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MEMOIRES 

D  E  * 

MESSIRE  PHILIPPES 

DE    M  O  R  N  A  Y. 

SEIGNEVR  DV  PLESSIS  MARLI, 
BarondelaForeft  fur  Sevré  &c.  Confeiller  du  Roi  en 
fes  Confeils  d'Eftat,  &  Privée  Capitaine  de  cent  Hom- 
mes d'armes  de  fes  Ordonnances,  Gouverneur,  ôc 
Lieutenant  General  pourfaMajeftéen  la 
SenefchaufTée,  ville  ôc  chafteau 
de  Saumur  &c. 

TOME  IL 


À    LA    F  O  R  E  S  T, 
Par  I  E  A  n  Bvreav.   cb  IOCXXV. 


AV  LECTEVR. 

E  CT  EV  Xt  Vous  aves  ici  le  fécond 
tome  des  Mémoires  de  feu  Monfieur  du 
Tlejjts;  plus  tard  peut  efre,  que  Vous  n 'elfe- 
ries;  mais  affestojl  s'il  ejl  tel  que  Vouflede- 
fires .  JeWofe  pas  me  le  promettre  de  tous  en 
cefefi  grande ,  &  prefjue  in  fnie  diverfté 
*  faits ■  .partie  délicats partie  extravagans ,  dont  le  monde  ejl 
aujourd'hui  plein.  Mais  bien  fuis-je  apure ,  que  ceux  qui  ont 
fris  plaifîr  a  la  première  partie  de  ïouVrage,  ne  feront  pas  moins 
ftttsfaits  de  cette  fuite.  La  matière  m  effort  riche  ;  Se  avoir  di- 
Derfes  occurences  des  années  qui  ont  coulé  depuis  la  mort  de 
Henri  ///  jufquesalafn  du  fecle  précèdent;  Temps,  où  fe 
Jont  rencontrés  d'aujfi  grands  &  auffi  confiderables  affaires, 
ynenamunautre  auparavtt.  Car  ce  fut  lors  ^uonVid  d'une  part 
lafureur  des  mauvais  François  f aVon fée  &  foufenue  parîambi^ 
*>°>&Juperfitioefrangere faire  tous  [es  derniers  efforts  pour  per- 
re  cefl  Eftat;  &  de  Fautre ,  la  vertu  &  Valeur  du  feu  Roi,  bénites 
ciel  outre  toute  apparence  humaine  defmefier  heureufement 
toutes  ces  confufons,  relever  miraculeufement  la  matfon  de 
J*™e  de  Mous  fes  ruines,  lui  rendre  fa  première  fblendcur  . 
^yejtabhrenfin,  après  aVoir  defeonfit  Ihydre  de  la  rehellion, 
2ed^  ^4euréef>aiX.  Il  s'yp4ffa  peu  ieVenemens  notables 
^  nefotenticiouconfiderés,  ouraconta,  eu  touchés;  noflre 

5F*-  .; . 


À  Y  lectevr: 

f^ÀuBeur  ayant  mefmes  beaucoup  contribué  a  bonne  partiel 
d'iceux.  Car  quelques  changemens  qu'il ait  Veus,  ila  tous  jour  s 
demeuré  ferme  dans  lefervice  de  fon  'Prince,  fans  jamais  y  Varier, 
&  * ?dS ?'  >  comme  ferrés  y  prefque  tout  ce  temps  en  fon  ca- 
binet y  en  fon  Confeil>  en  fes armées ,  en  fes  affaires,  pouffant  & 
avançant  de  main  <&  de  tefe  la  roue  de  fon  bon-heur  &  de  fes 
ViEloires.  ZJousy  Verrés le  mefme  efprit;  yreconnoifrés la mef- 
me  plume  j  y  orres  la  mefme  langue  y  quau  premier  Volume  ; 
Et  pour  ce  qui  ef  de  ï  ordre y  y  remarquer és  la  mefme  difp  option 
antre  les  pièces.  Seulement  trouverés  Vous  ici  les  lettres  en  beau- 
coup plus  grand  nombre.  Jhîais  combien  y  a  il  eu  de  grands  hom- 
mes qui  en  ont  publié  desvolumes  tous  entiers  ?  le  laiffe  les  anciens, 
Cicero,  Pline  le  jeune,  &  tant  d autres.  De  nofre  ternes  &  de 
nos  pères  celles  de  3embm Polit  ianus ,  de  Lippus  >  de  Pafquier, 
&  tout  fraifehement de  ïlllufriffime  Cardinal  dOffat  >  ont  efé 
imprimées  dwer fes  fois.  Celles  ci  peut  efre  ne  leur  en  devront  rien. 
Car  bien  que  cef  autheur  reuçif  admirablement  en  toutes  formes 
deferire  yp  ef -ce  qu  il  aVoit  une  grâce  particulière  en  celle-ci  U 
netteté  de  fon  langage,  la  rondeur  de fes  périodes ,  la  gentilleffe  de 
fes  conceptions ,  la facilité  de  fa  difp  option ,  &  la  brièveté  de  fon 
difeours  convenant  mieux  a  ïepifre,  qùa  aucune  autre  forte  de 
tompoption.  ^Au  refe  de  toutes  les  pièces  contenues  en  ce  Volume 
aucune  ^  que  je  fçache  -,  ri  a  Veu  ci  devant  le  jour  ;  excepté  une 
longue  lettre  au  Roi,  quife  trouveJans  le  recueil  des  Plaidoyers, 
Harangue  s, &  Remonfrancesjm frimé  a  Paris  par  Tiff  aine  Fan 
1 6 18.  avec  Privilège,  ou  elle  ef nommée ,  Remonftrance  de 
ccuxde  la  Religion  au  Roi  a  i'Aflemblée  de  Rouen  i  ^6. 
Mai*  en  effet  elle  fut  premièrement  eferite  &  ennjoiée  au  Roi  par 
Jxtonpeur  du  Pleff'is  en  la  forme  que  Vous  la  Verres  en  ce  livre  pa. 
3  \G.  Cef  tout  ce  que  nous  avions  de  particulier  a  Vous  remar- 
quer f ir  ce  fécond  Volume.  ^Adieu, 
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TOME  II. 


LETTRE    T>  E   M.    T>V  PLESSIS 
au  Roi  Henry  flîl.  après  la  mort  du  Roi 
Henry  III.  duio.jdoujl.  158?. 

?^î!^!^f$JJ^.4^  IRE, 

^^'^^  Beaucoup  de  difficultés  fe  prefentent 
C  ifcîiïi  en  vos  affaires  de  deçà,  comme  voftre 
^  foki  Maieftcverrapar  mes  mémoires.  Le 
^#fo&$îr&  temps  en  dévidera  une  partie  ,  &  vos 
WWtftP  ferviteurs  l'autre.  Mais  il  femble  que 
Dieu  m'ait  attache  ici,quelquepene  que  j'aie  pris  de 
m'en  tirer,  pour  travailler  en  ces  quartiers  pour  l'efta- 
Miflement  de  voftre  fervice.  Dieu,  qui  vous  a  conduit 
par  la  main,  Sire,  jufques  furie  throfne,  vous  y  af- 
ierra  &  eftablira  lui  mefmes.  Seulement  que  V.  M 
reconnoiflfe  tout  de  lui,  &  rapporte  toute  la  grandeur 
a  lui.  Vne  belle  armée  aux  champs  efl;  une  belle 
perfuafion  pour  ceux  qui  la  voienr.  Ceux  de  deçà, 
qui  en  font  plus  efloîgnés,  s'arreftent  fur  des  iubtili- 
lités  qu'il  faut  vaincre  par  prudence  &  patience.  le 
fupplie  V.  M.  de  faire  bien  confîdercr  les  mémoires 
que  je  lui  envoie,  de  l'eftat  de  ces  Provinces;  car  il 
n'y  à  rien  qui  ne  foit  certain  j  Ceux  aulïi  que  j'ai 
Tome  IL  A 


1  Mémoires 
dreflesdes  defpefches  que  j'ai  penfé  eftre  neceflàires: 
Au  moins  que  mon  mùerable  lit  ne  vousfoit  point 
inutile.  le  demande  auflî  par  un  Mémoire  que  j'en- 
voie au  Sieur  de  la  Mar/iUere  quelques  expéditions 
concernant  l'eftabliflement  de  cette  garnifon,  tant 
enviée  &  abaice,  &  qui  doit  fervira  la  feureté  des 
places  voifîiies.  le  fupplietres-humblement  V-M. 
de  les  vouloir  commander,  afin  que  partant  d'ici, 
je  laine  la  ville  &  le  pais  en  bon  eftat,  &  emporte  mon 
efprit  en  repos»  DeSaumur&c 

LETTRE  T>  E  M.    Z>  V    9  L  ES  SIS 

a  M.  de  'Beaulieu ,  Secrétaire  d'EJlœt  y 
du  mefme  jour» 

MOnfieur,  I/afflicTion  publique  de  ce  Roiau- 
me  m'a  dételle  façon  touché,  quelle  m  a 
renverfé  dedans  le  lit ,  lors  que  je  m'en  penfois  rele- 
ver. Sifaut-ilque  la  vertu  femonure,  contre  lavio- 
lence  de  cette  adverfité,  &  fur  tout  que  nous  nous 
refolvions  a  voir  la  vengeance  d'un  fi  monltrueux 
ade  ,  a  laquelle  nous  ne  pouvons  nous  obliger  par 
trop  de  fermens,  puisqu'elle  emporte  quant  &  foi 
laguerifondecetEftat.  le  loue  Dieu  de  voir  toutes 
chofes  fe  confolider  où  vous  eftes  :  Particulière- 
ment, quelaprudence  de  aoftre  Roi  ait  eux  telle, 
que  le  vifige  de  la  Cournefoit  en  rien :  changé  ;  la 
face  du  Prince  feulement  fe  trouve  dmemblabie. 
Ccferapour  faire  revivre  au  cœur  de  tous  les  icryi- 
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teursdu  Roi,  la meftne  affe&ion  envers  leprefent. 
Ic  m'alfeure  qu'il  vous  aimera  &  chérira  j  car  je  lui 
ai  fouvent  ouï  louer  voftre  franchife  ,  preud'hom- 
mie  &  faffirance.  Si  Dieu  m'avoic  fait  tant  de  grâce, . 
que  de  pouvoir  avoir  recouvré  ma  lance,  jeferois 
bien  ton;  delà,  pour  vous  fervir  &  foulager.  Mais 
il  femble  qu'il  m'ait  voulu  attacher  ici  ,  pour  n'y 
eftre  du  tout  inutile  a  afclarcirles  broiïillars  qui  s'y 
prefentent.  Vous  verres  des  Mémoires  que  j'en- 
voie a  faMajefté.  le  vous  prie  de  les  bien  pefer,  &: 
de  m'en  envoierles  expéditions  ;  Car  vous  en  pou- 
vés  faire  fondement  certain.  le  me  fuis  advifé  aufïï 
de  quelques  petites  ouvertures,  pour  vous  relever 
en  vos  grandes  occupations.  Particulièrement  j'en- 
voie a  M.  de  la  Marlillere ,  des  mémoires  qui  con- 
cernent l'eftablifTement  de  cette  garnifon,  qu'on 
m'a  laifle  tomber  en  telle  extrémité,  que  j'enfuis 
pour  fix  ou  fept  mille  efeus,  depuis  que  j'y  fuis.  Et 
vous  feavés  fi  c'elt  bien  le  temps  de  me  laifTer  abayer 
des  crieries  des  Capitaines  &  Soldats ,  quand  il  faut 
que  je  les  envoie  a  Tours,  a  Chinon  ,  &  autres 
lieux,  où  l'on  m'en  demande  a  toute  heure.  S'ileft 
temps  aufTi  que  ma  Compagnie  de  gens  de  cheval 
s'occupe  a  courre  les  contributions,  lors  qu'il  faut 
eftre  a  l'erte,  pour  marcher  partout  où  l'occafion 
le  prefente.  le  vous  prie  donc  de  meure  un  peu  li- 
béral de  vos  depefehes,  pour  me  tirer  de  toutes  ces 
pênes  EnquoiVOus  m'obiigerés  infiniement,  &  je 
vous  fervirai  de  trefbon  cœur  où  me  voudras  com- 
mander, comme  je  laluë  humblement  vos  bonnes 
grâces,  &  prie  Dieu  Ôcc. 

Tome   IL  A  ii 
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MEMOIRE    DES    U  F  F 'a  I  R  E  S 
généraux  four  le  femce  de  fa  Majefl,.  tant  dedans 
que  dehors  le  Roiaume,  ejui  lui  fut  envoie  ^ar 
M  Au  'Plejps  afres  la  mort  du 
Roi  Henry  III. 

• 

IE  ne  doute  point  que  fa  Majefté  naîtpourvenàs 
toutes  les  delpefches  neceûaires.  Toutesfois  en. 
tout  cas,  j*ai  pcnfé  qu'elle  auroit  agréable  le  mé- 
moire qui  s  enfuit. 

Les  Catholiques  font  en  alîarme  de  leur  Religiom 
Il  Eiut  une  Déclaration  pour  les  en  aflfeurer.  Les  ter- 
mes peuvent  eftre. 

De  n'innover  rien  en  la  Religion  Catholique ,  & 
nonobftant  procurer  par  toutes  bonnes  &  légitimes 
voies ,  &  par Tadvis  des  Princes  de  fon  fmg,Officiers 
de  fa  Couronne,  &  perfonnages  plus  qualifies  de  fon 
Roiaume,  la  reunion  de  tous  fes  fubjcts. 

Et  parce  que  d'autre  part ,  il  ne  faut  pas  olïenfèf 
ceux  de  la  Religion ,  faut  convenir  de  termes ,  par- 
lant d'eux,  en  toutes  expéditions.  Les  plus  propres 
Semblent,  La  Religion  que  nous  difons  Reformée,  ou 
ditte  Keprmée. 

Si  ceux  de  la  Religion  ont  a  demander  a  fa  Majefté 
qu'elle  accorde  plus  ample  liberté,  comme  la  raifort 
y  eft;  Il  femble  que  la  plus  propre  voie  cft,  que  ce 
foit  par  une  requefte  des  principaux  en  chaque  Pro- 
vince ,  fondée  fur  les  Edks  précèdent  qui  n  auroient 
filé  rompus,  que  par  la  violence  de  la  Ligue,  de 
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laquelle  toutes  les  actions  doivent  eftre  en  detcfta- 
tion ,  comme  elles  ont  efté  en  ruine  a  ce  Roiaume. 
Il  n'y  aura  aucun  au  Coofeil ,  qui  ne  fe  rende  facile  a 
chofefïraifonnable.  Il  s'y  pourra  modérer  quelque 
chofe,  quant  au  contentement  de  la  juftice;  Et  quant 
auxfeuretés,  fa  Majefté  cft  leur  feureté  mefmes. 

Eftneceftaire  d'efcrire  a  toutes  les  Eglifes,  &  aux 
Gouverneurs  des  Places  où  la  Religion  eft  exercée; 
qu'ils  fe  contiennent  plus  modeftcment  en  faits  & 
en  paroles,  que  jamais,  &  repriment  les  infolences 
des  peuples,  &  fe  comportent  avec  les  Catholi- 
ques en  bonne  paix,  &  union;  Autrement,  y  aura 
danger  qu'en  quelques  lieux  il  n'y  ait  du  feanda- 


I 


c. 


Les  Reglemens  pourlaconfervation  des  temples, 
reliques,  entretenement  du  fervice,  doivent  eftre  réi- 
térés &  plus  exactement  obfervés ,  que  jamais. 
'  Sa  Majefté  pourra  eftre  fuppliée  de  remettre  laMef. 
le  a  Niort,  &  autres  lieux  ;  Ce  fera  un  fubjet  d'entéri- 
ner la  requeftede  ceux  de  la  Religion  quand  ils  re- 
querront leur  exercice. 

Le  peuple  foufpire,  il  y  a  Ion  g  temps,  après  un 
iouiagement,  &  le  temps  que  Dieu  a  apnellé  S.  M.  a 


ri    r  T  r  appelle  a  régner  en  une  ii  ra- 

cueu  eiaifon,  en  laquelle  il  ne  peut  faire  pour  fon 
Fuple  ce  qu'il  defireroitbien^  Toutesfois  ilefpere 

3'!îr  u  ,  fera  kP**  d'avoir  tie*  toft  moien 
daflembler  esEftats  defon  Roiaume  pour  y  Pour- 
yoir,  refolu  de  retrancher  au  moins  qu'il  pourra  pour 
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lui  faire  fentir  quelque  refpiration  après  tant  de  mî- 

{ères. 

Ces  expéditions  principales ,  doivent  avoir  cette 
préface;  Du  mal-heureux  aflaflînat  commis  en  la 
perfonnedu feu  Roifon Seigneur,  dumal-heur que 
celui eft  d'eftre  appelle  a  la  Couronne,  par  une  fi 
eftrange  voie  -,  delà  refolution  en  laquelle  il  eft  de 
vanger  un  a&e  fi  monftrueûx,  invitant  tous  bons 
François  a  l'y  aififter. 

Semble  mefmes  qu'une  autre  Déclaration  ne 
feroit  mal  a  propos ,  par  laquelle  ceux  qui  vou- 
draient revenir  a  pardon  y  feraient  receus  dedans 
un  certain  temps  :  Prefuppofant  que  plufieurs  n  au- 
noient  jamais  penfé  entrans  en  la  Ligue ,  quela  rage 
des  Chefs  d'icelle ,  fe  deuft  tant  déborder,  que  d'at- 
tenter a  la  perfonne  du  Roi,  fous  ombre  de  religion  , 
&  par  la  main  d'un  Religieux  ;  Chofe  qui  fera  trou- 
vée barbare ,  mefmes  entre  les  Barbares  ;  exhortant 
tous  ceux  qui  ont  de  refte  quelque  goutte  de  fmg 
François ,  -de  fe  départir  d'une  fi  mal-heureufe  cons- 
piration ,  pour  aider  a  la  vengeance  d'un  a&e  Ci  efloi- 
gnc  des  mœurs  Françoifes ,  &  du  tort  qui  leur  à  efte 
fait,  de  les  attirer  fous  ombre  de  bonne  foi  a  la 
participation  de  fi  mefchans  delfeins. 

Sa  Majefté  n'aura  oublié  d'efcrire  a  la  Roine,  a 
tous  les  Princes  de  fonfang,  Officiers  de  la  Cou- 
ronne ,  Parlemens  ,  Cours ,  &  Compagnies  de 
Jufticç  &  des  Finances,  Gouverneurs  des  provinces 
&  villes  ,  Capitaines  de  gens-darmes  ,  Gentils- 
hommes fignalés,  Villes  &  Communautés,  Evef- 
ques,  Senefchaux,  acBaillifs;  Et  n'eft  hors  de  pro- 
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pos  d'envoier  les  lettres  a  tous,  encor  qu'ils  foienc 
adherans  aux  ennemis,  &  que  quelques  uns  n'en 
facent  pas  de  cas  j  parce  que  cette  mutation  en  di- 
vers lieux  &perfonnes  aura  opéré  diverfement  ;  & 
que  les  lettres  qui  font  publiées ,  fi  elles  ne  font  feu 
a  l'endroit  de  ceux  qui  les  reçoivent ,  le  font  a  l'en- 
droit d'autres,  aufquels  elles  ne  font  pas  adrelTeés. 
•  Les  étrangers  par  tout  doivent  eftre  advertis  de 
ce  qui  s'eft  pafTé,  &  conviés  par  la  Majefté  facrée 
des  Princes  a  la  confervation  defquels  ils  ont  inte- 
reft ,  d'aider  a  l'exemple  &  vengeance  d'une  fi  exécra- 
ble lafcheté. 

Sa  Majefté  en  peut  efcrire  au  Cardinal  de  Ioieufe; 
&  a  M.le  Marquis  de  Pifani,pour  le  reprefenter  fïnon 
au  Pape  Jequel  peut  eftre  leur  à  du  tout  fermé  l'oreil- 
le, au  moins  a  toute  la  Cour  de  Rome.  Et  n'y  aurait 
point  de  mal  de  faire  fentir  au  Pape ,  le  danger  ou 
ilfemef  eiWrritant  &  defefperant par fes foudres &c 
Bulles  fadité  Majefté  :  en  lui  proposant  l'exemple  du 
Roi  Henri  d'Angleterre,  qui  par  tels  moiens  fut 
jette  en  neceffité  de  retrancher  totalement  fon  Roi- 
aume  de  la  communication  du  Siège  Romain; 
Qu  il  ya  d'autres  voies  d'efteindre  les  Schifmes;Que 
les  Princes  ne  fe  manient  pas  avec  fidurs  mors  &c. 
Tout  cela  par  difcours ,  &  non  par  negotiation;  Et 
1  Abbé  d'Elbene  eft  en  Italie  il  fçaura  fort  bien  ma- 
nier ce  bafton  là. 

Les  Ambaflàdeurs  doivent  tendre  a  ce  but,  que 
les  Princes  vers  lefquels  ils  font,  envoient  faîuër  S. M. 
par  perfonnages  de  qualité  ,  parce  que  cela  lui  don- 
nera authorité  parmi  fon  peuple.  En  après  fautre- 
Jome  IL 
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nouveller  &  reftraindre  les  Alliances  de  la  Couron- 
ne ;  afçavoir,Angleterre,Dannemarc,  Venife,Suif- 
fe,  Grifons  ,  Florence,  Mantoiie  &c.  Les  Prin- 
ces d'Allemagne,  favorables  a  l'Eftat  de  France; 
Palatin  du  Rhin, Landgraves,  Ducs  de  Vittemberg, 
Ducs  de  Saxe;  Et  ne  faut  lauTer  pourtant  d'envoier 
a  l'Empereur,  au  Roi  d'Efpagne,aux  Ducs  de  Sa- 
voie, de  Ferrare,de  Lorraine,  &  autres,  fe  plain- 
dre de  cet  acte  ,  les  convier  a  la  vengeance  ,  tant 
pour  la  conjonction  ôc'confanguinité  qui  eft  entre 
tous  les  Princes  ,  que  pour  la  proximité  qu'ils  a- 
voient  avec  le  feu  Roi.  Parce  qu'il  eft  impomble, 
que  les  plus  furieux  n'en  foient  honteux,  ôcquecc 
fera  un  moien  de  fonder  ce  qu'on  en  doit  attendre. 

Sa  Majefté  n'aura  oublie  de  rafraifchir  le  pouvoir 
du  Sieur  de  Schomberg  ,  &  défaire  par  mefme 
moien  au  Sieur  des  Reaux.  Celui  aulïi  du  Sieur  de 
Buhy  pour  la  Ligue  offenlîve  &  defïenfive  avec  la 
Roine  d'Angleterre ,  &  pour  le  recouvrement  de 
deniers  pour  une  levée  deReiftres. 

La  oùles  Ambafladeurs  feront  fulpe&s,fera  bon  de 
îcuradrefTerlesdepefches  communes,  refervantles 
autres  à  des  ferviteurs  confidens  &  fpeciaux.  A  Ve- 
nite&en  Dannemarc  S.  M.  fera  bien  fervie  par  les 
Sieurs  de  Méfie  &  de  Danfri. 

N'eft  à  oublier  de  depefeher  a  toutes  les  Recep- 
tes  générales ,  pour  avoir  deniers ,  de  fonder  les  Prin- 
ces ,  &  communautés  qui  en  pourroient  prefter ,  de 
T epublier  les  arriere-bans  fur  l'horreur  de  ce  fait. 

Eft  befoin  de  maintenir  un  chacun  en  l'exercice 
des  EftatSjfans  rien  remÛQr,afin  que  les  changernens 


foientpl 
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»  doux-,  quand  on  ne  verra  rien  changé  que 
la  face  du  Prince.  SaMajeftc  à  aujourd'hui  moien 
de  faire  pour  Ces  anciens  lervitcurs,&  qui  ont  pené 
aupntfespen.es,  fans  mefeontenter  ceux  qu'il  faut 
gaigner  par  nouveaux  bien-faits. 

Sa  Majefté  advifera  s'il  feroit point  bonde  faire 
un  ordre  de  Noble{fe,comme  une  efpece  de  Croua- 
ae, de  ceux  qui  s'obligeraient  a  la  vengeance  de  la 
mort  du  feu  Roi,pendant  que  la  plaie  eft  fraifche;  & 
en  faire  dreflèr  des  fermens  les  plus  exprés  qu'il 
roit  pofïible.  Ce  feroit  un  moien  d'entretenir  les 
hommes  unis  a  fon  fervice,  &  fans  frais. 

LETTRE    T>S    M.    VV  T  LES  SIS  U 
M.  du  Tin t  du  n.  ^Joujl  1589. 

\J[  Onfieur  mon  Compère  ,  Vous  aurés  feeu 
J-VXpar  mes  lettres  la  mutation  advenue  en  ce 
Roiaume,  &  confideré  félon  voftrebon  jugement 
les  confequences  &  fuittes  d'icelle.  Trœmatura  Videtur 
mon  tf^.Mais  il  fe  faut  refoudre,  que  ce  que  Dieu 
fait  eft  bien  fait.  le  fuis"  en  un  Traitté 4  qui  m  eft*  Ce** 
commande  du  Roi ,  que  vous  entendrés  par  ce  qui  PMfiurr.  f 
leraen  chiffre  en  lame  enclofe  en  cette  lettre.  Il  y  va 
de  tout.  Nous  devons  empefeher  autel  contre  autel.  ^  bon 
Beaucoup  de  gens  seftendent  La  deffus  &  des  plus - 
grands:  Les  menées  y  font  plus  fortes  qu'il  neftà 
crone;  quelques  efbranlemens  aufti.  Monfieur  de 
Maienne  enaeferit;  Celui  qui  y  commande ,  m'en 
atnvoie  la  lettre.  Les  Princes  y  ont  un  deftein  a  part, 
Tome  II.  ^ 
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&  j'en  ay  aulïi  envoie  les  lettres  au  Maiftre."  l'en- 
tends les  nepveux.  le  puis  rompre  tout  cela  avec 
quattre  milefeusy  Et  en  fuis  en  Traitté  bien  avant, 
le  vous  prie  bien  fort  de  faire  tous  vos  efforts  a  ce  que 
je  les  puiffe  recouvrer  promptement,  de  quelque 
part  Ôc  en  quelque  façon  que  ce  (oit)  Ôc  nous  aurons 
fait  un  fervice  ineftimable.  Le  Sieur  de  Lorme ,  cjui 
à  vendu  a  la  Rochelle  &  es  environs  pour  cinquante 
mil  efeus,  payables  en  fourniflànt  les  expéditions , 
n'en  a  apporté  que  trois  avec  foi.  Ces  deniers  ne 
peuvent  eftre  iViieux  emploies  y  ôcj'aiefcrit  pourk\s 
ratifiçations,lefqueiles  feront  fans  difficulté.  Parti- 
culierement  j'ai  veu  par  la  lifte  que  m'a  envoiccM. 
•de  Lorme ,  que  vous  y  elles  pour  une  bonne  partie 
vous  2c  M.  Bruneau;  En  vuidant  les  mains  de  vos 
deniers ,  (  ce  que  tousjours  vous aves  a  faire)  le  Mai- 
lire  vous  rçÛehtira  cette  obligation  qu'il  en  fera 
forti  un  fervice  notable ,  lequel  aiTeurcra  mefmes 
vollre  acquifîtion  aux  voilres ,  Se  la  rendra  plus  re- 
commendable,  fi  on  avoit  a  lad  venir  a  y  remuer 
quelque  chofe.  l'ai  a  vous  parler  maintenant  pour 
nvon  particulier.  le  puis  jurer  en  confciencc  que  de- 
puis que  je  fuis  ici,  foit  en  advances  que  j'ai  faites 
pour  la  garnifon,  foit  pour  les  fortifications,  j'en 
fuis  pour  plus  de  huit  mille  efeus,  dont  je  me  fuis 
obligé  de  toutes  parts ,  voiant  autrement  cette  place 
perdue ,  &  peut-eftre  cjue  quelques  malicieux  y  pre- 
noient  plaifir.  Vons  fériés  infiniement  pour  moi, 
pour  le  bien  de  cette  place,  dont  vous  connonîez 
l'importance,  pour  lelervicedu  Maiftre,  auquel  il 
faut  qu'elle  aftèure  les  voifines,fîparvoftre  moien, 
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les  deniers  procèdes  de  ladite  Commiiîîon  de  Lor- 
me,  jufques  a  la  concurrence  de  mefdites  advances, 
defquelles  je  ferai  prou  apparoir ,  pouvoient  eftrc  re- 
tenus pour  moi ,  ou  apportés  en  ce  lieu ,  ne  voiant 
plus  moien  de  me  plus  maintenir  fans  celai  &no- 
nobftant  contraint  de  renforcer  ma  garnifon,&  con- 
vié afliduellement  aamfter  d'hommes  Tours,  Chi- 
nonje  Ponts  de  Ce,  Galerandc  &  autres  places  :  Ce 
que  j  ai  fait  &  fai  de  tout  mon  pouvoir ,  me  refolvant 
enfomme,  qu'il  y  à  plus  ou  moins  agaigner  en  la 
marchandife.  Quand  j'envoie  a  Tours,ils  me  remet-  ' 
tenta  prendre  des  deniers  ou  je  pourrai  de  mon  au- 
thoritéi  &:  je  ne  fuis  pas  homme  qui  vueille  violer 
1  ordre.  D'ailleurs  auflî,  je  neprens  pas  plaifirame 
perdre,  &  n'y  à  pas  raifon  de  me  ruiner.  Notés 
qu'auiîi  bien  fçai-je  qu'il  y  à  des  aiïignations  des  le 
temps  du  feu  Roi  fur  cette  vente  du  Domaine,  de 
grandes  fournies,  non  privilégiées  comme  la  mien- 
ne ,  ni  fondées  &  procédantes  de  fervices  publics, 
defquelles  on  me  pourrait  refufer  a  cet  avènement,  fi 
par  le  moien  dénies  amis,  je  n'ufois  de  prévention. 
Vous  verres  encor  un  Edit  pour  emprunter  a  rente 
ou  intereft  fur  les  equivalens  ou  autre  nature  de  de- 
niers, la  fomnie  de  foixante  mil  efeus.  M.  Gar- 
gouillaud  en  eft  le  porteur,  &  eft  prié  de  vous  y  em- 
ploieravec  M.  du  Nort.  Pourveu  que  cela  vienne 
clairement  en  la  bourfe  du  Maiftre  ,  il  efttreftW, 
Car  il  à  un  grand  faix  fur  les  bras.  Mais  j  e  vous  prie, 
autant  que  j  e  fçai  que  vous  eftes  mon  ami ,  de  me  ti- 
rer de deffous cette  ruine,  &  que  j'aie  le  moien  de 
iervirplus d'un  coup.  Item;  j'ai  a  vous  prier  bien 
Tome  II.  b  ii 
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fort,puis  qu'il  à  pieu  a  Dieu  appeller  noflre  Maiftrc  a 
un  degré  plus  haut,  afin  que  nous  ne  demeurions 
point  engagés  fous  la  Telle ,  de  me  faire  ce  plaifir  de 
regarder  aux  debtes  dont  je  fuis  obligé  avec  M.  du 
Perray  a  la  Rochelle,  afin  de  m'en  faire  délivrer  mon 
honneur,  ôc  ma  foi \  Etqu'aiant  a  penferen  avant, 
je  ne  fois  point  contraint  de  tourner  les  yeux  derrie-  ' 
re.  le  vous  en  aurai  une  obligation  extrême;  Et  aufli 
veux-je  eftre  obligé  a  vous  de  tout  ce  que  deffus.  La 
brouillerie  où  je  me  trouve  me  fait  importuner  mes 
amis;  mais  je  penfe  que  jamais  vous  ne  mavés  connu 
que  bien  reconnoiflant,  &  que  fpecialement  vous 
eftes  alfeuré  dune  vraie  &/incere  amitié  de  ma  part, 
&  qui  ne  manquera  jamais ,  ni  a  vous  ni  aux  voftres. 
De  ma  fin  té,  que  vous  dirai- je  ?  F  ai  eu  trente  accès 
de  fiebvre  tierce.  lai  efté  fiigné  aujourd'hui  pour  la 
troifïefine  fois*  Nous  débattons  qui  me  quittera 
pluftofl ,  ou  la  fiebvre ,  ou  la  force.  Toutesfois  il  y 
à  plus  de  longueur  &  de  langueur,  que  de  danger 
fri  de  mal.  le  vous  fupplie Mons1, mon  Compère, 
„  que  j  aie  refponfe  lur  ces  lettres  le  pluftoft  que  vous 
pourrés.  Le  malheur  du  temps,  les  affaires  qu'il 
engendre,  les  jours  caniculaires,  les crieries d'une 
gamifbn ,  les  necelfités  non  moins  grandes  que  les 
occafions  de  defpendre^  me  font  autant  de  fiebvres. 
A  tout  cela ,  je  n  ai  remède  que  par  mes  amis  >  &  en- 
tre mes  amis  ^Singulièrement  par  vous.  Or  je  ûûiïé 
humblement  vos  bonnes  grâces,  &  prie  Dieu  &c. 
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LETTRE    T>  E  M.  T>  V  ?  LE  S  SIS 
a  Monfeur  le  Vicomte  de  Turenne  j 
Vu  ïZ.^Aoujl  1585?. 

X/f  Onfieur ,  le  Iaiflèraî  a  Meilleurs  de  Frorite- 
j-VXnac  ôcde  Viçofea  vous  dire  les  particûlaritez 
delà  Court,  ou  pluftoft  de  l'armée.  Carauflineles 
içai-je  que  d'eux  -,  Et  puis  je  fuis  encor  fi  eftonné  de 
ma  longue  maladie,  que  je  ne  m'en  puis  relever.  Seu- 
lement vous  dirai-je ,  Monfieur ,  que  je  voudrois 
qu'il  m'euft  coufté  beaucoup,  &  que  vous  fufliés 
maintenant  près  du  Roi.  Confiderés  que  la  Cou- 
ronne lui  eft  pluftoft  tombée  fur  latefte,  qu'eîfcheuë 
faifiblementj  &  partant  qu'il  y  à  plus  dequoile- 
ftourdir ,  que  dequoi  l'honorer  a  ces  commence- 
ment Vous  n'igorés  point  aufti  les  tentations  des 
uns,  &  les  importunitcs  des  autres.  Contre  tout  cela 
m  un  corps,ni  un  efprit  tout  feul  ne  peuvent  fournir. 
Qui  eft  caufe  qu'il  eft  neceflaire,  que  chacun  mette 

a  main  a  cette  Couronne  d  efpines ,  fi  on  veut  qu'el- 
le fc  tourne  en  fleurs  de  lis.  Monfieur,  nul  n'y  peut 
tant  que  vous,  mefmes  y  menarit  des  forces,  com- 
me vous  pouvés.  Ceft  la  gloire  de  Dieu,  la  confei- 
vaaon  de  fon  Eglife ,  h  manutention  de  ce  Prince  Je 
lalut  de  cet  Eftat,  l'afTeurance  de  la  condition  de 

omlts  gens  de  bien.  le  fçaique  vous  auriés  a  allé- 
guer quelques  confédérations  an  contraire  :  mais 
que  vous  connoilTés  foibles  auregard  de  celles  là, 
4U1  «1  voftre  efprit  ne  trouventpoint  de  lieu*  p  u 
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que  ces  plus  grandes  y  font  logées.  le  .  ne  vous  en 
dirai  donc  d'avantage.  Vous  m'y  aurés  pour  vous 
flaire  bien-humble  fervice,decepeuquejepuis,des 
que  Dieu  m'aura  rendu  un  pe.u  de  fanté  &  de  for- 
ce. Et  fans  le  regret  &  l'ennui  que  j'ai  eu  de  ne  lui 
avoir  peu  fervir  en  l'extrémité  de  ces  commence- 
mens,  comme  il  me  le  commandoit ,  je  penfe  que  je 

fufieçueri  trois  fois;  t 
Monûsm ,        Faites  eftat  de  mon  bien-humble 
fervice.  le  vous  baife  bien-humblement  les  mains 
ôcc. 

EETTtB   DEM.    T>V    9  LE  S  SI  S 
au  Xoii  àu  zo.  isioujl  1 589. 

SIRE>         ,         .  .  .  .  .  •„> 

Voftre  Majefté  verra  le  mémoire  que  j  ai  baille 

aM.d'Armaignac.  Si  je  parfois,  peuteftreferois-jc 
ou  plus  court,  ou  moins  importun.  Croies,  Sire, 
que  je  reprefente  a  V.  M.  leschofes,  comme  elles 
font  :  Car,  quelque  malade  que  je  fois,  mon  ,lit  ne 
laine  d'avoir  beaucoup  de  feneftres.  Pour  Dieu  qu'il 
n'y  ait  qu'un  Roi  en  France ,  &:  n'y  efpargncs  rien ,  &c 
confiderés  le  fieele,  011  tout  le  monde  marchande.  le 
tremble ,  quand  je  fuis  quatre  jours  fans  avoir  nou- 
velles de  V.  M.  Si  Dieu  m'avoit  rendu  ma  famé  je 
ferois  bien  toft  hors  de  cette  pêne.  Qu'elle  me  fice 
cet  honneur  de  me  commander  comme  j'ai  a  me 
gouverner  en  cette  mutation ,  où  je  ne  prétends  au- 
tre eftat,  que  de  bien  fervir  en  toutes  occafions;  Ôc 
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au  milieu  de  fes  fafchcries,.  qu'elle  rie  de  l'advértille- 
ment  de. M.  de<Manou;  non  pas  s'il  reftoitfeul  au 
monde.  Le  Sieur  d' Armaignac  le  lui  dira.  Or 
S  r  r  e 

Dieu  vous  face  la  grâce  de  régnera  fa  gloire ,  &  vous 
aftermuîe  de  jour  en  jour  au  throfne  où  il  vous  ï 
conduit.  C'eft  le  principal  fouhait  de 

Voftre  &c." 

lettre  t>  v  ko  î  u  m  ,  vv 

Plejps,  du  z4.  Uouf  1589. 

"K/fOns^  du  Plefïis,  Le  Capitaine  Boifgue- 
-^VXrmm»afait  inftance  de  continuer  la  fortifica- 
tion de  mon  Chafteau  de  Loudun  Mais  encores 
que  cela  importe  a  mon  ferviee,  &  que  f  y  vueilk 
bien  pourvoir  félon  le  mérite  de  la  Place,  le  foin 
toutefois  de  mon  peuple ,  en  la  faifon  qu'il  A  bcfoi» 
de  reierrer  ce  qu'il  dit  lui  aider  pour  là  nourriture  de 
le  paiement  de  mes  tailles  tout  au  long  de  f  année 
meretientd'y  mettre  la  main,  jufquesa  ce  que  fax 

a  deilus  voltre  advis.  le  vous  prie  donc,  ailes  fur  le 
lieu  ,  &  me  mandes  non  feulement  ce  qui  vous  en 
iemblc ,  &  ce  qui  s'y  peut  faire,  mais  le  moien  d'y  &- 
tisiaire  au  plus  grand ■  foulatçement  de  mes  fubjets. 
jue  vous  pourrés.  Car  fi  la  fortification  de  mes  vil- 

«eltconfKierable.rentretenementde  mon  armée, 
< ueft aujourdhu.lcleuleftabliflement  de  monau- 
rnorite  ,  &  fa  confection  de  mon  Eftat ,  ne  i'e£ 
1  orne  î  I. 
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pas  moins.  l'envoie  par  le  Sieur  de  Montbazin  au 
Sieur  de  Chavigny  la  defcharge  pour  mon  oncle  le 
Cardinal  deBourbon,  Se  le  prie  de  le  vous  délivrer. 
S'il  eft  befoin  que  vous  y  alliés  enperfonne,  comme 
je  penfe  qu'ilne  le  voudra  pas  faire  autrement ,  vous 
y  ires  6c  en  prendrés  le  foin  que  j'attends  devoftre 
accouftumée  diligence  &  bonne  affe&ion  a  mon 
fervice ,  autant  que  vous  fçavés  que  cela  importe  au 
bien  de  mes  affaires ,  &  félon  la  confiance  que  j'en 
ai  en  vous  •  Priant  fur  ce  noftre  Seigneur  vous  avoir, 
Monsr  du  Pleins,  en  fa  faincTre  &  digne  garde.  Ef- 
crit au  Camp  du  Pont  S.  Pierre  le  2.4.  jour  d'Aouft 
1589.  Signé  Henri,67^^Rvze'.  Etenapo- 
pie  ejl  efcrit  de  la  main  du  %oi}  le  ne  vous  ai  fçeu  efcrire 
de  ma  main  pour  largrande  multitude  d'affaires  que 
j'ai.  Mais  je  vous  prie  de  commuer  avec  Puicheric 
ce  que  je  vous  ai  ci  devant  mande  ;  Et  deffus  la  lettre  ejl 
efcrit  ,  AMonsr-  du  Pleflis,  Gouverneur,  &mon 
Lieutenant  en  la  ville  &  Gouvernement  de  Sait- 
mur. 

LETTRE  T>E  M.  T>V  9LESS1S  <JV 
Roi  du  1 .  Septembre  1589. 

SIRE, 
Il  femble  que  ma  fiebvre  me  vueille  bien  toft  laif- 
fer,  veu  la  diminution  du  dernier  accès.  l'en  bri- 
gués*, Car  je  voudrais  eftre  plus  utile  a  V.  M.  Bien 
toft  aidant  Dieu  vous  oirés  dire,  que  je  n'aurai 
efté  inutile  au  fait  du  Sieur  d'Armagnac.   l'ai  reçeu 

les  pièces; 
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les  pièces  i  mais  non  encores  veu  le  Sieur  de  Mon- 
t>azin.  Il  eft  befoin  de  diligence.  Car  les  pratiques 
font  grandes,  &de  divers  lieux.  Madame  d'Angou- 

lefmeàefté  voirMonfieur  a  Mont- 

foreau.  Plaintes  d'une  part ,  accufations  de  l'autre  % 
car  cette  femme  vous  affectionne  fort.  Il  dit  que  s'il 
euft  veu  qu'on  euft  affe&é  la  vengeance  de  la  mort 
du  feu  Roi  3  il  fuit  demeuré  près  de  V.  M.  mais  que 
des  le  lendemain  ce  furent  parlemens.  Allègue  la 
veùe  de  M.  de  la  Marfilliere,  &de  l'autre  homme; 
Qu/au  refte  vous  ne  l'aimés  point.  On  iuirefpond, 
qu'il  n'a  pas  eu  grande  patience  d'attendre  ce  que 
vous  fériés  ;  Que  ces  parlemens  furent  contre 
voft're  vouloir  \  Que  c'eft  une  pauvre  excufe  pour, 
n  accompagner  fon  Maiftre  au  tombeau.  Que  c'eft 
aulïi  une  petite  caufe  denefervirpoint,  que  d'allé- 
guer faute  d'amitié.  La  conclufion  eft ,  qu'il  ne  lair- 
ra  de  vous  fervir  en  fon  Gouvernement.  le  n'ap- 

perçoi  pas  que  l'amitié  de  lui  ôc  de  

 ait  rien  de  folidité.  Ils  ne  font  que  sentre- 

tafter.  Ledit  Sieur.  premier  que  partir 

de  Tours  ,  à  veu  M.  le  Prefident  d'Efpelfe  lui  à 
demandé  advis  fort  preçis  du  parti  qu'il  avoit  a  pren- 
dre. L'autre  roide;  Qu'il  n'y  en  avoit  de  jufteque 
le  voftre  ;  Qu'a  la  longue  tous  les  autres  fe  ruine- 
roient  &c.  Il  le  pria  par  deux  fois  après  avoir  efta 
deux  heures  enfemble,  de  vous  afleurer  de  fon  fer- 
vice  &  fidélité  -,  &  le  lendemain  matin  il  revinr  pour 
le  mefme  effed;  Seulement  que  vousletraidiffiés 
auffi  bien  que  le  feu  Roi ,  non  en  fa  f  iveur ,  mais  en 
ladifgrace.  Ceft  que  vous  le  laifficsj  ouïr  destaiile* 
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de  Xaintonge  &  Angoulmois.  La  confequence  en 
eft  dangereufe.  Vos  anciennes  places  doivent  aufll 
eftre  entretenues  làdefTus.  M.  de  Maienne  à  efcrit 
a  M.  de  Chavigni  des  lettres  fort  preignantes. 
Il  les  m'envoia  hier.  Sa  place  eft  aflèurée.  le  lui  ai 
envoie  100.  hommes.  Puicheric  lui  à  efcrit  ,  qu'il 
fuivroit  volontiers  fon  advis,  &  exemple  ;  mais  qu'il 
lui  eftoit  dur  d'eftre  fubjet  d'un  Roi  hérétique.  Vo- 
ftre prefence  &  prudence  réduira  tout.  C'en:  un 
pourpoint  neuf,  qui  vous  contraint  au  commence- 
ment 5  mais  qui  fe  rendra  aife  dans  quelques  jours. 

 à  envoie  à  Meilleurs  les  Princes  a 

Tours,  dire  que  vous  abufés  la  France;  Que  vous  ne 
ferés  jamais  Catholique ,  &  qu'ils  y  avifaflènt.  Cette 
depefche  à  efté  fecrette  quelques  jours ,  puis  à  efcîat- 
té.  V.  M.  y  doit  penfer.  Le  Soleil efcarte  les  broiiil- 
lars  ;  &  les  brouillons  -,  Et  celui  qui  vous  à  conduit 
au  throfne  ,  certainement  vous  y  eftablira.  ..... 

 eftiufpeft  a  Il  eft  certain  que  tous 

les  prisonniers  ont  parlé  de  lui,  &  allégué  fon com- 
mandëm  ent  ;  Qu'il  les  auroit  commandés  de  fe  te- 
nir prefts ,  &  leurs  amis ,  pour  s'oppofer  a  ceux  qui 
lui  voudraient  ofter  fon  Gouvernement.  Le  pré- 
texte eftoit  tel;  &  comme  on  aveu  leschofes  def- 
couvertes,  on  i  retire  fon  efpingle;  &  les  autres  en 
ont  efté  fur  l'efchafaut.  Le  Maire  eft  obligé  a  voftre 
fervice  ;  car  il  y  à  trempé  jufques  au  coude,  parce 
qu'aucuns  eftoient  fes  ennemis.  Le  Sieur  de  Boiïy 
m'eft  venu  voir  de  la  part  de  M.  le  Conte  de  Soiflbns. 
Proteftations  d'affection  &  de  fervice  vers  voftre 
Mai  efté  ;  Proportions  de  paix  a  trai&er  avec  M.  de 
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Maienne ,  par  le  moien  de.M.  de  la  Chaftre ,  duquel 
ledit  Sieur  de  Boiiy  eft  confident.  l'ai  dit  que  je  ne 
connoiûois  rien  arien  ,  tant  que  j'eufle  eu  cet  hon- 
neur de  vous  voir.  Touzcllcs  m'en  eft  venu  dire  au- 
tant de  la  part  de  m.  le  Cardinal  de  Bourbon  ;  Mefmc 
refponfe.  M.  de  la  Tremouilie  nïeft  venu  voir ,  qui 
m  a  dit  les  propos  où  il  en  eft  entré  avec  M.de  G  uife, 
que  j'ai  penfé  aufli  qu'il  devoir  furfeoir.  l'ai  plufieurs 
autres  chofes  a  dire  a  V.  M.  Gaigncs  les  Catholi- 
ques ;  mais  ne  perdes  pas  vos  Huguenots.  Quand 
j'aurai  ce  bien  de  voirV.  M.  je  lui  en  propoferai  les 
moiens.  le  fupplie  V.  M.  de  taire  expédier  mes 
affaires,  je  dï les  voftres,  de  cette  garnifon.  Il  n'y  à 
aucun  qui  face  la  guerre  d'ici  a  Nantes ,  au  Mans ,  a 
Poiftiers  &c.  Si  ma  Compagnie  eftoit  entretenue, 
la  Ligue  ne  s'y  promènerait  pas  Ci  librement.  Et  il 
javoisafïîgnation,  elle  eft  a  cheval  dans  trois  jours. 
Nous  fommes  après  le  fecours  de  la  Flèche.  le  fur** 
plie  le  Créateur, 
Sire, 

Qu'il  doint  a  V.M.  en  profperitc  régner  longuement 

V.M.  commandera  s'il  lui  plaift  a  Meilleurs  vos  Se- 
crétaires d'Eftat ,  &  particulièrement  a  M.  de  la  Mar- 
iillierc,  de  m'envoier  un  chiffre. 

LETTRE  T>V  ROI  ESCRITTE  T> £ 
fa  mam  a  M.  du  9UJpt  ;  du  premier  de  Septembre  i  5  8  9 . 

\/f  Onsr.  du  Pleflîs  ;    Vous  fçaurés  par  Arma- 
J-v  Agnacl'occafion  pour  laquelle  je  l'ai  redefpef- 
Tomc    il  1  C  ii 
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ché;  «liant  veu  les  mémoires  de  M.  de  Chavigny 
que  M.  de  Manou  m'a  apportés,  aufquels  je  pour- 
voirai. Cependant  je  vous  prie  de  traitter  avec  lui , 
&  faire  en  forte  que  nous  tirions  ceft  homme  hors  de 
là ,  a  quoi  ne  faut  rien  efpargner.  Sinon,  faites  moi 
referver  l'argent  que  M.  du  Fai ,  &  Bellanger 
m'apportent ,  qu  il  n'y  foit  point  touché.  le  vous 
envoie  deux  Mandemens  ;  lun  pour  les  quatre 
mois  de  voftre  garnifon ,  l'autre  pour  les  cinq  cens 
efcus  d'Auferé.  On  dit  que  M.  de  Mayenne  tire  en 
deçà.  S'il  vient  a  nous,  nous  ferons  une  partie  du 
chemin.  Armagnac  vous  dira  toutes  nouvelles.  A- 
chevés  de  vous  guérir  attendant  que  nous  voua 
voions.  Adieu.  De  Dernetal  ce  premier  de  Sep- 
tembre ,   1589.  Henrl 

• 

En  fuite  de  cette  lettre  M.  du  'Plffi  negotia  avec  M.  & 
r Madame  de  Chd\ngni>  &  moiennant  certaine  fomme  d'ar- 
gent au  il  leur  livra  3  tira  Monseigneur  le  Cardinal  de 
jBourbon  hors  de  Chinon  y  &  ïaiant  conduit  jupjues  a  Lou~ 
duny  le  mit  entre  le  s  mains  de  Meneurs  de  la  "Boulaie  <&  de 
*Parabere  y  qui  ï emmenèrent  a  MaiUezais  &  Fontenai  y 
comme  ils  le  recênnoiffent  en  ïefcrit  fuiïant  Jîgnè  de  leur 
rnain. 

Nous  Soufïîgnés  >  Sieurs  de  la  Bouîaie  &  de  Para- 
jbere ,  déclarons  &  reconnoifTons  par  ces  prefentes* 
*jue  le  Sieur  du  Pîeffis  aiant  reçeu  Monfeigneur  le 
Cardinal  de  Bourbon  le  dimanche  troifiefme  de 
JSeptemjbre  des  mains  du  Sieur  de  Chavigni  par  le 
commandement  du  Roi  >  &  icelui  conduit  avec 
'îious  du  chaileau  de  Chinon  iufques  en  cette  ville 
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de  Loudun,  où  il  feroit  demeuré  malade,  fans 
pouvoir  pafler  plus  outre:  nous  auroitacetteocca- 
lion  remis  icelui  Seigneur  Cardinal,pour  le  condui- 
re jufques  au  lieu  de  Maillezais,  cçmme  il  auroit 
efteadvifé  d'un  commun  advis,  pour  plus  grande 
leurete  ;  De  laquelle  conduite  nous  nous  fommcs 
chargés,  pour  le  defir  qu'avons  de  fervir  S.  M.  en 
une  oceafion  Ci  urgente  &  importante.  En  tefmoin 
de  ce  nous  avons  figné  la  prcfente  a  Loudun,  le 
quatriefme  jour  de  Septembre  mil  cinq  cens  quatre 
yingtsneu£ 

rUmfifigney  La  Bovlaye;  Parasere- 

LETTRE    T>  E   M.    D  V  fLESSIS 
au  Roi  \  du  ii.  Septembre.  1 585?. 

Ole  languis  après  vos  lettres,  &  vous  eftes  impor- 
tuné des  miennes.  On  nous  parle  d'une  Bataille  ; 
l'en  frémis.  La  faveur  de  Dieu  fur  vous  me  confir- 
me 5  Mais  il  faut  1  aimer,  &  Ce  fier  en  lui.  Il  commen- 
ce a  le  faire  des  menées  en  Poi&ou&Xaintonge.On 
les  fonde  fur  QueDieu  abfoheSm  1  oubliancequ  ils  pré- 
tendent que  vous  avés  des  Eglifes,  &  fur  certaines  let- 
tres de  M.  du Fai.  Iy  apporte  ce  que  je  doi  ,  &vous 
ai  mandé  des  remèdes  pour  l'advenir  par  M.  de  Fron- 
tenac, le  ferois  d  advis  que  V.  M.  m'envoiaft  une 
lettre  ouverte  pour  lefdites  Èglifcs,  portant  créance, 
J.°me    I  L  c  m 
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&  un  mémoire  dreflepar  M.  delaMarfillere,  de  ce 
que  j'aurois  a  dire.  I'alTemblerois  la  deflus  les  prin- 
cipaux &e(pererois  rompre  un  grand  coup.  Souve- 
nés  vous ,  Sire ,  qu'y  eftant  en  perfonne  vous  y  avés 
eude  lapene.  Mais  je  vous  fupplie  tres-humblement 
ne  négligés  point  cela  :  car  telles  maladies  font  ailées 
a  prévenir,  malaifées  à  guérir.  En  mes  mémoires 
V.  M.  verra  plufieurschofes  pour  fon  (ervice.  le  n'y 
pers  point  un  mot,  afin  qu'elle  n'y  perde  point  un 
moment.  Seulement ,  je  defire  qu'ils  ne  tombent 
point  en  mauvaife  main  ;  car  je  fuis  prou  mal  voulu 
fans  cela,  ôc  de  quelques  uns  que  vous  fçavés  pour 
cela.   Trois  Cordelicrs  font  pris,  deftinés  pour  me 
tuer.   Le  ferviteur  eft  honoré,quand  il  porte  la  livrée 
de  fon  Maiftre.  La  deflus ,  Sire,  je  vous  dirai  que 
j'eferi  a  M.  d'Orthoman  d'un  expédient  pour  tirer 
voftre  foi  de  pene ,     ma  maifon  miferable  de  ruine. 
Nedefniés  point  ebofe  fij  une  a  voftre  ferviteur,  ôc 
ne  laifles  cette  marque  en  moi,  ou  aux  miens ,  d'eftre 
en  confufion  pour  avoir  bien  fervi.  le  feai,  Sire, 
voftre  naturel  ;  mais  aufli  fçai-je  vos  affaires,  &:  con- 
nois  ceux  qui  les  manient ,  &  ils  ne  connoifl'ent  ni 
moi ,  ni  mes  fervices  i  Et  aufli  peu  içavcnt-ils 
les  commandemens  que  vous  m'aves  faits.  De 
vous ,  j'eufle  tout  attendu  -,  D'eux  ,  je  ne  puis  ef- 
percr  que  des  longueurs  &c  des  formalités ,  &  des 
procès  que  voftre  Majefté  peut  abréger  par  quel- 
que expédient.  Il  fait  bon 'en  fomme  rendre  conte 
a  fon  Maiftre,  devant  fon  Maiftre.  Or,  Sire,  fic'e- 
ftoit  un-don ,  j'implorerois  la  faveur  extraordinaire 
de  V.  M.  Par  ce  que  c'eft  un  aflignation  de  vos  deb- 
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tes ,  je  ne  recerche  que  voftre  authorité  &  juftice ,  & 

lupphe  ttes-humblement  voftre  «Majefté 
SIR  E^ 

d  eftimer  qu'il  ny  â  homme  au  monde ,  ni  plus  nay, 
m  plus  acquis  a  voftre  fervice,  &  au  devoir  envers 
vous  que  moi,  qui  fuis  &  ferai  a  jamais 

Voftre  &c. 

LE  T  T  R  E  DE  M.  T>  V  ?  LE  S  SIS 
au  Roi;  du  13.  Septembre  1589. 

CIRE, 

*^  Voftre  Majefté  aura  veu  un  des  miens,  que  je 
vous  ai  deipefché  ,  depuis  le  tranfport  deMonfei- 
gneur  le  Cardinal  ;  Et  depuis  M.  de  Frontenac  vous 
lera  arrive.  le  voi  la  prudence  du  monde  s  eftonner, 
mais  h  providence  de  Dieu  rafteure  les  fiens  j  vous 
nommcmen-t,  Sire  ,  qui  avés  veulajufticedeDieu 
en  autrui ,  &  fenti  fes  mifericordes  fi  fenfibles  fur 
vous.  Celui  en  fomme  qui  vous  à  conduit  par  les 
deferts,  &  a  travers  du  Iordain,  &  de  mille  difficul- 
tés jufques  au  throfne,  cache  encore  quelque  cho- 
ie qu  il  veut  faire  pour  vous ,  &  ne  nous  a  pas  tiré  le 
ndeau  de  fes  œuvres,  pour  les  nous  defcouvrir  tou- 
tes en  un  coup.  Il  nous  faut  attendre ,  Sire,  le  der- 
nier a£e  en  patience,  quinefemble  pas  eftre  loin, 
veulesprecedens:  &  qui  couronnera  les  autres ,  & 
vous  mefmes  tout  enfemble.  CequejedisaV  M., 
Sircny  pour  dire  ceque  vous  debvés,  mais  pour 
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approuver  ce  que  vous  faites  :  aiant  fçeu  qu'en  l'em- 
barafTement  de  vos  affaires  vous  commencés ,  félon 
voftre  couftume  ,  voftre  journée  par  prier  Dieu. 
Aufti  les  vous  defmeflera-il ,  outre  nature  ,  &  contre 
tout  difcours  >  &  fera  croire  en  lui  ceux  qui  mef- 
croient  5  tant  s'en  faut  qu'ils  punTent  faire  mefcroire 
ceux ,  qui  au  milieu  de  tant  de  tentations ,  &  contre 
tant  d'apparentes  occafions  de  desfiance  ,  fe  font 
confiés  en  lui.  I'aurois  beaucoup  de  chofes  là  défais; 
mais  j'abrège  a  V.  M.  qui  n'a  befoin  que  de  méditer 
ce  qu'elle  à  veu,  &  de  confulter  fa  mémoire;  Qui 
n'a  a  cercher  autre  exemple ,  que  le  fien  ;  autre  livre, 
que  fa  propre  vie.  l'ai  eferit  a  V.  M.  ces  jours  panes 
de  plufieurs  chofes  d'importance;  toutesfois  fans 
refponfe;  Ceft  pourquoi  je  fupplie  V.  M.  de  trou- 
ver bon  que  je  prie  M.  delaMarfillere  de  les  luira- 
mentevoir. 
SIRE, 

Que  voftre  pauvre  ferviteur  foit  afTeuré  de  voftrë 
bonne  grâce,  &  tousjours  connu  &  reconnu  pour, 
jpe  qu'il  eft.  Ceft 

Voftre,  &c. 

LETTRE  DE  M.  T>V  fLSSSIS  U 
M.le  Trejfdem  d'£fpejjes,  du  13.  Septembre  1589. 

MOnfieur  l  l'ai  examiné  larmonie  de  vos 
nouvelles.  l'y  trouve  quelque  diflonence. 
Si  penfe-je  qu'il  y  à  quelque  chofe  de  grand,  &  a 
tioftre  advantage.  le  veillerai  a  ce  que  m'eferivés 

pour 
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jpourlesreprefailles-,  ceft  chofe  trop  raifonnable  ;  & 
en  advertirai  mes  amis.  Mais  notés  que  nous  n'y  au- 
rons point  perfonnes  plus  contrediiantes  que  Ceux 
<ju  pais ,  qui  principalement  nous  y  devraient  aider. 
I  envoierai  aulîî  voftre  paquet  a  S.Iean.Sur  ce  propos, 
Monfieur,  quelqu'un  m'a  dit  aujourd'hui ,  que  vous 
auriés  par  un  arreft  interdit  la  Chambre  deS.lean. 
le  crain  que  cela  n'offenfe  &  altère  beaucoup  de 
gens.  Car  on  allègue  que  nous  fommes ,  je  di  ceux 
<te  la  Religion,  en  trefve  pluitoft  qu'en  Paix;  vi- 
vans  fous  les  conditions  d'icelle  Trefve  accordée  a- 
vec  le  feu  Roi ,  laquelle  laifloit  toutes  chofes  en  leur 
citât;  &  non  fous  celles  que  par  un  traictédePaix, 
quon  attendoitau  dedans  le  bout  de  l'an,  on  avoir 
ae  perer»  Cependant  on  allègue  que  d'une  part  on 
cafle  les  Officiers  des  Finances,  de  la  Police,  delà 
Iujtice  ;  On  remet  Gouverneurs  en  leur  auclorité, 
«vhabitans  Catholiques  en  leurs  maifons  &  charges, 
corn  me  en  pîene  paix  :  &  qUe  de  l'autre  part  on  (aine 
ceux  delà  Religion  fous  la  mefme  géhenne  &  op- 
prenion  fous  laquelle  ils  eftoient  devant  la  guerre 
pour  leurs  confeiences,  bannis  de  leurs  biens,  &: 
<lcfpouillés  pour  la  plufpart  de  leurs  offices  par  les 
ennemis.  Et  d'abondant  leur  ofte  on  les  petis  moi- 
ens  de  vivre ,  &  ce  peu  de  charges,  &  de  dignité  que 
le  Roi  qui  eft  aujourd'hui  leur  avoir  donne  pendant 
ces  troubles ,  pour  s'entretenir  &  vivre  en  arténdant 
mieux.  En  celte  plainte,  Monfieur,  font  com- 
ptes beaucoup  de  perfonnes  d'honneur,  de  toutes 
qualités,  &n'y  àfaute  de  perfonnes  qui  durent  rem 
*rk,,  pour  en  faire  leur  profit,  ceftadire,  pour 
Tome  IL  D  r 
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s'advantager  de  leurs  mefcontentemens  aux  deipens 
du  Roi  ;  A  quoi  je  vous  fupplie  de  vouloir  meure- 
rneiupenfer,  &  confiderer  s'il  vaudroit  point  mieux 
remettre  ces  changerions  qui  font  a  vous  de  petit 
poids  y  &  pour  le  regard  des  deffufdits  de  grande 
confequeace  >  jufques  au  temps  prefix  par  la  Décla- 
ration y  lequel  doit  apporter  remède  gênerai  aux 
affaires  de  ce  Roiaume.  le  ne  vous  en  diroistant, 
n'eftoit  que  je  voi  clair  au  fonds  de  ceft  affaire ,  con- 
cernant perfonnes  que  je  connois  de  longue  main. 
Or,  Monfieur ,  vous  prendrés  le  tout  en  bonne 
part,  s'il  vousplaift,  &  comme  de  perfonne  qui 
vous  honnore  infiniement ,  &  vous  eft  conforme 
pour  le  moins  en  ce  point  du  defir  du  bien  &  falut  de 
ce  Roiaume ,  en  toutes  fes  parties }   Et  fur  ce  Ôcc* 


Vn  Hérault  apporta  ce  qui  s'enfuit  a  Meilleurs  de 
la  Cour  de  Parlement  de  Tours  de  la  part  da 
Confeil  gênerai  des  Ligueurs  eliant  a  Paris  le  X  L 
Septembre  1589. 

*De  la  fart  de  Mf ffîeurs  du  Confeil  gênerai  le  ÏZJnion  des 
j^atholiques  de  lEjlat  de  France  y  &  des  Treïojl  des  mar~ 
thands ,  &  E fchenjins  de  là  ville  de  Paris ,  feront  advertk 
Mejfieurs  les  luges  qui  font  a  Tours  y  de  quelque  Court  & 
jurifdiflion  quils  f oient  y  que  four  les  grandes  cruautés  & 
inhumanités  dont  ils  ont  uf?  &  ufent  encores  dans  ladite 
yille  de  Tours >  contre  les  Catholiques  >  rnefmes  contre  les 
jEccle(ïa(liques  y  que  s'ils  continuent  efdires  exécutions  y  ils 
font  déclares  de  fémur  s  de  U  Religion  Catholique  x  ^2°^ 
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fiolique  &  Romaine ,  .^^/> ,  en  la  guerre  qui  ejl 

ouverte  des  Catholiques  contre  les  hérétiques  \  que  comme  tels 
mies  tient  pur  ennemis  \  &  que  ton  procédera  contre  eux , 
leurs  femmes  @>  leurs  enfans ,  Çarens  &  liens  quelconques , 
tant  far  reprefaiUes  &  confiscations,  que  far  les  mefmes 
formes  &  e  faces  de  cruautés  qu'ils  exerceront  dorefnayant 
contre  lefdits  Catholiques  ; 

Signé    Senavlt  &  Heveraud.' 

lAVVÎS    Z>ONN£'    <PUZ  M.  T>V 
? le/fis  a  Mefjieurs  de  la  Cour  de  "Parlement , 
fur  ce  que  deffus^ 

^^TE  femble  qu'il  leur  doive  eftre  refpondu  de  leur 

^1  part,  parce  que  c'eft  les  reconnoiftre  aucune- 
ment en  qualité  de  parti  formé  ;  au  lieu  qu'ils  doi- 
vent eftre  tenus  comme  brigands. 

Non  toutesfois  que  tous  les  jours  les  particuliers 
netraïclientaveceux  pour  la  délivrance  de  leurs  pa- 
reils prifonniers  ;  ce  qu'il  faut  tolérer  pour  la  nccef- 
fite  ;  Mais  un  corps  de  telle  au&orité  que  la  Court 
feroit  un  trop  grand  préjugé ,  de  juger  leurs  ordon- 
nances dignes  de  refponfe. 

Par  un  tiers  on  leur  peut  faire  entendre  l'iniquité 
de  leurs  reprefailles ,  d  arrefter  des  femmes  &  des  en 
tans  innocens  pour  des  meurtriers,afTaflîns ,  traiftres; 
Vautres  perfonnes  extraordinairement  coulpables. 

Bienyauroitilquelque  apparence  qu'ils  exerçaf- 
lent  pareilles  pênes  contre  ceux  qu'ils  trouveroient 
pratiquer  les  mefmes  chofes  en  leur  endroit  ;  Encor 
Tome    II.  D  ij 
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que  ce  qui  eft  licite  en  un  jufte  parti  n'eft  pas  propre- 
ment licite  en  un  autre. 

Pour  contrebatre  la  prife  des  femmes  &  enfans  * 
fans  préjudice  de  la  juftice  des  mefchans  >  reprefailles 
de  pareilles  perfonnes  de  la  Ligue  font  necefïairesi  À 
quoi  faut  que  toutes  perfonnes  d'authorité  tiennent: 
la  main ,  chacun  en  fon  endroit. 

•Dreffi  MEMO  IRE  *  VUILLg  U  M,  TES 

par  M.  du 

Pk&s.  barreaux  concernant  les  innovations faites  fur  U 

Trefve  au  préjudice  de  ceux  de  la  Religion*. 

ON  fe  plaint  des  mutations  fiites  es  lieux  tenus 
par  ceux  de  la  Religion ,  en  ce  qui  eft  de  la  Re- 
ligion, de  la  juftice,  &  des  finances,  files  Ordon- 
nances de  MefEeurs  du  Confeil  d'Eftat,  &  lesar- 
refts  de  Meilleurs  delà  Cour  continuent. 

On  dit  que  par  la  Trefve  rien  n'y  devoir  eftre  in- 
nové^ &  que  Ton  vit  eiicor  fous  les  conditions  de  la 
Trefve,  attendu  mefmes  que  la  Déclaration  de  S* 
M.  fereftreint  dedans  les  termes  d'icelle. 

Aulîi  que  ceux  de  ladite  Religion  nont  deu,  ni 
moins  avoir,  ni  moins  efperer  du  Roi  prefent  que 
dudefFundr. 

Sous  Je  deffund:  ils  eufTent  joui  de  la  Trefve  fans 
innovation ,  & efperoient  avant  l'expiration d'icelle, 
félon  fa  promette,  une  bonne  paix,  pour  laquelle 
traider  feroient  ouis  en  leurs  remonftrances  fes 
fubjets  cfck  Religion. 
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Du  Roi  quieftaprefent  ils  ne  peuvent  attendre 

ni  prétendre  moins ,  veu  leur  fidélité  &  affection 

tant  efprouvées,  &  s  aueurent  que  telle  eft  fon  inten- 
tion. 

N  eft  a  dire  qu e  la  Trefve  Toit  efteinte  avec  le  feu 
Roi-,  Car  les  Traittés  des  Rois  ne  meurent  point 
avec  eux. 

Au  flî  peu  qu'il  n'y  ait  n'en  a  trai&er  avec  ceux  de 
la  Religion.  Bien  eft-il  vrai  que  leparti  eft  hni,pour: 
le  regard  du  Roi  :  mais  le  procès  duquel  il  eft  ar- 
bitre &  luge  légitime  &  naturel,  entre  fes  fubjets 
Catholiques  &  Reformés  ,  neft  point  encore  vuidé; 
Ce  qui  ne  le  peut  que  par  un  Edit  qui  contente  leurs 
çonfciencesj  attendant  lequel,  ladite  Trefve  doit 
tenir  fon  lieu. 

On  ne  doute  que  llntentîon  de  Meneigneurs  du 
Confeil  ne  foit  trefbonne ,  de  contenter  les  fubjets- 
du  Roi  Catholiques.  Leur  prudence  doit  encorpaf- 
ler  plus  outre,  de  ne  mefeontenter  pas  les  Reformés, 
Ils  auront  cette  bonne  opinion  deux  qu'ils  ne  feront 
pas  gens  pour  s  offenfer  aifément  -,  &  il  eft  vrai.  Mais 
ils  fe  doivent  reffouvenir,  comme  il  à  fouventefté 
dit  au  feu  Roi,  que  tous  les  maladvifés  ne  font  pas 
d'un  cofté. 

Tant  y  à  que  de  l'entretenement  de  la  Trefve 
fans  innovation,  ne  fortoit  aucun  inconvénient  j  de 
ces  innovations  il  en  procède  beaucoup. 

Il  eft  raifonnable  qu'es  villes  tenues  par  lefdits  de 
la  Religion  les  Catholiques  aient  l'exercice  de  leurs 
conlciences.  Répliquent  auffi  lefdits  de  la  Religion, 
qu  es  villes  Catholiques  il  eft  raifonnable  de  donne? 
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contentement  a  leurs  confeiences. 

£tnc  faut  ici  alléguer  les  Editsde  Réunion.  Car 
l'exécution  de  Blois  à  monftré  en  fa  violence  la  force 
que  le  feu  Roi  avoitfoufferte  parle  feu  Duc  de  Gui- 
{ê  en  lesfaifant>  Et  puis  les  Loix  font  exprelfes, 
olidtus  ante  ornniarejïitueniut. 
Pendant  une  guerre  de  cinq  années  on  nc.pouvoit 
vivre  fans  juftice.  On  y  avoit  pourveu  félon  la  necef- 
fitéi  Les  foupçons  contre  la  plufpart  des  Parlemens 
perfeverenti  lis  augmentent  mefmes,  eftans  iceux 
la  plufpart  de  la  Ligue ,  inaccelfibles  aux  Catholi- 
ques Roiaux  &  aux  Reformés  ;  Et  Tours  mefmes, 
nagueres  érigé  pour  femblable  neceffité,  neft  pas  ac- 
cefnbie  a  tous. 

On_fe  plaint  de  l'interdiction  de  la  Chambre  de 
S.  Ican  y  On  dit  qu'attendant  remède  a  la  Iuftice  par 
une  paix  ,  il  ne  falloir  pas  abolir  celui  qui  eftoit  laifte 
par  une  Trefvej  En  Comme ^  bien  que  la  Iuftice 
peuft  eftre  mieux  réglée  autrement,  qu'il  nefillok 
pas  ofter  celle  qu'on  à  telle  quelle  ,  premier  que  d  en 
inft aller  une  meilleure. 

On  crie  que  tous  les  Officiers  des  Finances  ont 
cfté  changés  ;  Que  les  garnilons  ne  font  pas  paices 
comme  elles  fouloient ,  aiçavoir  par  perfonnes  non 
a  ce  affectionnées  ;  Que  les  eftats  dicelles  ont  cfté 
retranchés  avec  beaucoup  d'inadvertence  ;  Gouver- 
neurs, Lieutenants,  Capitaines,  Compagnies  ca(- 
fées ,  defquelles  maintenant  on  fe  veut  aider. 

Tout  cela  fans  avoir  pris  advis  de  ceux  quicon- 
noiifoient  leftat des  affaires ,  Scies  avoient  maniés 
ibus  ieROi  qui  eft  a  prefent,qui  fçav oient  les  caufesfic 
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motifs  de  fes  intentions,  &  inftitutions ,  &,  qui  plus 
eit  comme  ils  dient,  fins  Ordonnance  de  faMajefté 
qui  connoift  trop  bien  les  affaires ,  &  les  perfonnes, 
pour  en  avoir  ordonné  ainfi. 

^e  MelTeigneursduConfeilontpeuteftre  ouï 
lui  les  luidits  affaires  des  perfonnes  mal  afteclion- 
nees,  qu,  eftimeroient  avoir  fait  un  grand  eain ,  d'a- 
voir démanché  ceux  de  la  Religion  du  lèrvice  du 
Roi,  qui  toutesfois  fe  roidiront  tousjours  au  con- 
traire. 

Nefta  obmetrequepluWSeigneurS>GentiIs- 
hommes ,  Capitaines ,  &  gens  de  mérite  fe  trouvent 
effaces  &  Retranchés  des  eftats;  Ils  saffeurent  que 

*Za  ;ntendP°int'  ^  mauvais  gré  en  demeu- 
re* Meldits  Se  eurs,  qui  en  font,  ou  feront  plus 
mal  (ervis  en  leurs  deflêins. 

C«ft  pourquoi  eufteftébon  a  tout  le  moins  de 
tout  remettre  a  la  venue  du  Roi ,  duquel  le  fervice  fe 
t uft  mieux  fait  fous  la  teneur  de  la  Trefve ,  attendant 
cjueS.  M.  en  euft  ordonné  es  affemblées  portées  par 


LETTRE    DE    M.   <D  V  TLESSJS 
a  M.  d'Orthoman  Médecin  du  Roi 
du  15.  Sepemlre  1589. 

\TOn|eur  ,    Ie  vous  eferi  une  grande  lettre 
Xd  affaires  -,  Ce  mot  n  eft  que  pour  vous  tefti- 
eTma  main  ™n  amitié  ;  &  faites  en  eftat 
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perpétuel.  Aions  foin  de  noftre  Maiftre,  tant  aguet- 
te d'ennemis,  tant  importuné  d'amis ,  tant  accable 
d'affaires,  tant  peu  foulagé  de  ferviteurs.  Vous  en- 
tendras par  Auzou  quelques  particularités ,  auf- 
quelles il  faut  qu'il  pourvoie.  Qu'il  ne  les  néglige 
point ,  &  tenés  y  la  main.  Indico  fimulmala  &  remédia. 
Déformais  aufli faut  il  que  vous  foies  médecin,  &  du 
corps  humain,  &  de  la  focieté  humaine.  Shera  [uni 
mtè  audimw,  Dieu  aura  encor  befongné  a  bon  ef- 
cient  ;  Et  j'ai  en  mon  cœur ,  qu'il  m'a  gardé  encor  a 
veoir  les  derniers  ades  de  ce  Prince  plus  beaux  que 
les  premiers.  &c. 

LBTTtE  VV  tOÎ  esCtlTTS  VS 
fa  main  a  M.  du  Tlejps,  du  6.  Novembre  1589. 

MOnsf*  du  Plefïîs;  Avant  qu'Auzou  arrivai!: 
vers  moi  avec  les  voftres  du  11.  &  Z4.  de 
Septembre, &  les  mémoires  y  enclos,  j'avoidcsja  for 
ce  mefme  fubjet  depefché  le  Sieur  de  la  Borde  ,  vers 
vos  quartiers,  &  en  Poitou-,  tant  pour  ce  fait,  que 
pourvoir  de  ma  part  les  Sieurs  de  Lavardin ,  &  mon 
Coufin  le  Duc  d'Efptrnon.  Mais  pour  les  difficul- 
tés des  chemins.,  Suffi  que  jc  defirois  eftre  plus  ad- 
vancé  où  je  vai ,  je  l'ai  retenu  jufques  a  cette  heure. 
Il  vous  communiquera  fon  inftrudion,  fur  laquel- 
le, fi  vous  la  jugés  bien  &  a  propos,  veu  les  humeurs 
des  perfonnes  aufquelles  lui  &  vous  aurés  affaire 
pour  mon  fervice^vous  vous  en  pourrés  fervinSinon, 

laraccorn- 
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la  raccommoder,  &  i'inftruire ,  d'autant  que  les  let- 
tres qu'il  a  font  de  créance,  comme  vous  verres.  le 
vous  en  envoie,  fuivant  ce  que  vous  me  mandés, 
encor  que  jepenfe  que  bien  difficilement  vous  pour- 
res  voir  ces  gens  Ia,ians  qu'il  foit  fçeu ,  &  que  les  Ca- 
tholiques n'en  entrent  en  jaloufie.  C'eft  pourquoi 
J (  ai  commande  a  la  Borde  d'aller  vifiter  toutes  les 
égales  de  Poidou,  Aunix ,  &  Xaintonge  de  ma 
parti  Auffi  que  je  defirerois  a  cette  heure  que  vo- 
itrelante  le  vous  peut  permettre,  que  vous  mevinf- 
iies trouver;  jugeant vome  prefence  neceflaire  prés 
r\  demcurant  n'aiés  peur  que  pour  m'a- 
voirfidellementfervi,  comme  vous  avés  fait ,  vo- 
itre  maifon  tombe  enruine.  le  fuis  trop  bon  Maiftre, 
«  içai  treibien  reconnoiftre  mes  ferviteurs  &  leurs 
lervices.  Si  j'avois  parlé  un  mot  a  vous ,  je  m  affeu- 
te  que  vous  perdrics  l'opinion  que  vous  avés.  l'ai 
tout  au  long  confideré  vos  mémoires.  N'adjouftés 
toi  aux  faux  bruits  ,  que  l'on  pourrait  faire  courre  de 
moi,  kfquels  je  vous  prie  de  prévenir,  &afïeurer 
pour  moi  un  chacun,  de  ma  conftanec  en  la  Reli- 
gion, nonobftant  toutes  difficultés  &  tentations. 
I  ai  a  me  plaindre  de  beaucoup  de  chofes&de  plu- 
ieurs  perfonnesi  Mais  je  fuis  content  de  remettre 
le  tout  a  voftrc  venue ,  laquelle  je  vous  prie  de  hafter. 
La  borde  vous  dira  toutes  nouvelles.  Adjouftés  y  foi. 
ttlur  ce  , je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  M.  du  Pleffis 

^Nov^rf^  EfCrk  ^  CamP  dJEftamPesCC 

j-p  HENRI. 
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Tlejfit  du  j.  Novembre  1589.  efcrittt 
de  la  main  de  S.  M. 


MOnsr.  du  Plelïîs ,  Depuis  un  mois  il  à  pafFé  cer- 
tain bruit  de  quelque  remuement  qu'on  seft 
efforcé  de  faire  en  un  Colloque  tenu  aSainétlean, 
tendant  a  l'elediion  d  un  nouveau  protecteur  de  nos 
Eglifcs*,  fonde  fur  l'incertitude  de  ma  pericverancc 
en  la  Religion,  fur  la confervation  des  perfonnes,  &C 
entremile  ou  direârion  des  affaires  d'icelle;  Comme 
fi  je  m'eftois  du  tout  jette  entre  les  bras  des  uns ,  &L 
que  j'eufle  quitté  ou  abandonne  les  autres-;  Entre 
lesquels  y  à  des  maleontens  qui  fe  fervent  de  tous  les 
artifices  qu'ils-  peu  vent ,  pour  y  attirer  nos  Eglifes  d& 
deçà.  Vousfçavés  ce  que  Ton  braffoit  fous  main  a  U 
dernière  Afiemblce  tenue  a' la  Rochelle  ?  Ceux  là 
penfent  avoir  maintenant  trouvé  l'occafion  tout  a 
propos,  pour  laprendre  au  poil     en  eipluchant  mes 
adtions  6c  deportemens,  m'aceufer  d'inconftance  y  &C 
fous  prétexte  d'icelle  parvenir  a  leurs  deffeins;  (il 
n  eft"  pas  que  vous  n'en  aiés  ouï  parler.  )  Mais,  com- 
me celui  qui  fçaiï  les  chofes  paffees ,  &  qui  peut  air 
tant  que  nul  autre  refpondre  de  ma  résolution  ;  le 
vous  prie  tenir  lefdites  Eglifcs,  &  toutes  autres  per- 
fonnes, que  pourrés  3  adverties  que  telles  procedir* 
res  font  illicites,  plenes  de  calomnie  &c  de  menfon- 'i 
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ge.  le  fçaique  les  gens  de  bien  vous  croiront ,  &  L 
monftrant  cette  lettre,  yadjpufteront  foi.  Carfije 
connoiûois  particulièrement  ceux  qui  ourdiflent 
telles  en^reprifes ,  jeleurefcrirois.  Mais  encore,  afin 
de  les  tendre  plus  capables  des  chofes  paflees  ,  je 
vous  dirai  qu'incontinent  après  la  mort  du  feu  Roi, 
les  lerviteurs  Catholiques  me  vinrent  trouver ,  me 
reconnoiflantpourfon  Succefleur  légitime,  &  me 
firent  a  la  vérité  demonftration  de  beaucoup  d'af- 
fedion.  Lefeulfcrupule  de  leur  Religion  les  rete- 
noiti  Surquoiapresplufieursconteftations,  je  fis  la 
proteftation  qu'avés  veuë  ,  pour  les  conferver  fous 
mon  obeifTance,  &  l'Eftat  tout  enfemble:  carc'e- 
ftoient  la  plufpart  Officiers  de  la  Couronne.  A 
cela  j'eus  les  S'*,  de  Chamllon ,  de  la  Noue,  de  Beau- 
vaislaNocle,  de  Guitry,  &  plufieurs  autres  pour 
tefmoins  &  Confeillers.  On  fe  plaint  de  ces  mots, 
Que  T>ieu  abfihe  ,infercs  dans  ladite  proteftation.  Ils 
en  furent  par  moi  raies,  &ne  fe  trouveront  point  en 
1  original.  le  ne  puis  pas  avoir  empefché  ceux  qui  en 
ont  envoie  des  coppies,  de  l'avoir  adjoufté  ou  baille 
al  Imprimeur.  Ils  difent  que  j'ai  définis  les  Officiers 
de  la  Religion ,  <jui  vivoient  avec  quelque  commo- 
dité, emploies  en  de  petites  charges  ;  queles  Mini- 
ères ne  font  plus  paies  ;  que  les  Commiflaires  pour 
1  exécution  de  la  Trefve  ont  contre  le  contenu 
d'icelle  remis  les  Offices  Roiaux,  l'exercice  de  la 
Religion  Romaine  ;  qu'on  veut  anéantir  l'eftablme- 
mem  des  Chambres.  Bref  qu'en  la  Religion ,  en  la 
luitice ,  &  aux  finances ,  leur  condition  eîl  pire  quel- 
J°me  II.  E  jj 
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leneftoit  du  vivant  du  feu  Roi,  qui  n'euft  touché  a 
ces  chofes,  ains  les  euft  laiffées  en  l'eftat  qu'elles 
eftoient > ne fe reffentans aucunement  de laccroiffe- 
ment  de  ma  dignité  ,  ni  de  la  faveur  qu'on  fepro- 
mettoit  a  mon  advenement  a  cette  Couronne;  Qu'ils 
ne  voient  aucun  acheminement  a  la  Paix  ,  eftant  ja  la 
Trefve  plus  que  demi-paffée,  &  les  fix  mois  bien 
advancés.  Voila  ce  dont  ils  font  femence  &  fonde- 
ment pour  faire  naiftre  ou  baffcir  un  nouveau  pro- 
tecteur,  le  ne  fçai  qui  pourrait  eftre  cettui-là,  qui 
ait  tant  expofé  fa  vie  aux  dangers,  fon  labeur  &;  les 
biens,  pour  me  priver  de  cet  office  a  prefent con- 
fus avec  ma  dignité  y  &:  lors  que  f  ai  plus  de  moien  de 
le  rendre  plus  illuftre  ,  &  plus  afleurc  pour  eux ,  que 
jamais.   De  dire  que  ceft  pour  doute  que  je  vacille 
changer  de  religion;  Faiperliftéj  grâces  a  Dieu, 
conftamment  jufqua  cette  heure  ;  Mais  chacun 
içait  les  brouilleries  &  difficultés  que  j'ai  eues  a  mon 
advenement,  &  que  jai  encores.  Combien  de  per- 
sonnes farouches  j  ai  eu  a  apprivoiser,  en  leur  oftant 
de  la  fanta/ie,  que  je  ne  tafehois  qu'a  m'eftablir, 
pour  puis  après  renverfer  leur  dite  Religion  :  la 
peine  que  j  ai  eue  a  retenir  la  plufpart  de  nos  Suifll 
6c  beaucoup  de  la  Nobleffc  ,  qui  menaçoient  de 
prendre  parti  avec  la  Ligue  ;  a  regaigner  le  peuple  * 
prefque  par  tout  feduit  &  defvoié  par  les  fediticux 
fermons  des  prefeheurs.  Ce  nonobftant  >  au  milieu 
de  ces  travaux  y  &:  au  plus  fort  de  mes  affaires ,  une 
bonne  partie  des  noltres  ma  laiffé  >  &  quelque  priè- 
re, ou  remon  trance  dont  j'aie  ufé,  ils  ont  voulu  re- 
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tourner  chés  eux.  le  ne  les  aipoint  pourtant  oubliés, 
les  aymant  tous,  autant  que  je  fis  jamais  ;  Mais 
comme  j  avois  promis  de  ne  pourveoir  aux  charges 
daucunes  perfonnes  de  la  religion  defixmoisfil 
a  eite  bien  raifonnable  de  communiquer  &  conférer 
P  us  ordinairement  avec  ceux  que  j'ai  trouvé  efta- 

\u,  qu'avec  les  autres  qui  n'avoient  aucune  admi- 
niitration.  loin  t  leur  fidélité  &  afrecHon,  pourla- 
quelle  je  ne  pouvois  moins  que  les  continuer, 
yyant  a  la  Paix,  êda  condition  en  laquelle  on  fe 
Plaint  eftre  pirement  traitté  que  Ion  n  euft  efté  du  vi- 
vant™ feu  Roi,  avec  autres  mcfcontcntcmcns  que 
1  on  fe  forge  5  Vous  fçavés,  M<  du  Pleffis,  que  ma  ré- 
solution eftoit  il  y  à  deux  mois,  d'aller  a  Tours, 
Pour  avec  mon  Confeil  &  ma  Court  de  Parlement, 
pourveoir  a  toutes  ces  chofes,  &  a  tous  moiensde 
lendrc  mes fubjets d une  & d'autreReligion fatisfaits, 
&  de  mes  promcflcs ,  &  du  bon  traittement  qu'ils 
}  ouvoient  efperer  de  moi.  Pour  cet  effet ,  javois 
divife  mon  armée  entrois;  W  pour  Plfle  de  Fran- 
ce; 1  autre  pour  la  Champagne  &  Bourgogne, 
retenant  la  troifiefme  près  de  moi.  Mais  comme  je 
Penfojs  palier  au  Pont  de  rarche,eftant  confeillé  d  al- 
ler affeurer  ma  vi  le  de  Dieppe,  &  pour  tirer  plu- 

eurs  commodités  dont  fai  efté  fecouru  par  ma 

n  H  h  R°ine  î  voici  l'armée 

D7  de  Mavenne  i  **à  laquelle  j'ai  toujours  efté 

^  Un™f**™« davantage  finonque 
)  Y  *  grandement  efprouvé  la  faveur  g  alEftancc  de 
Tome    I  1.  £  iij 
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Dieu,  &  n'ai  point  intérims  l'exercice  de  la  Religion 
partout  où  j'ai  efté,  tellement  que  telle  fepmaine 
fept  prefches  fe  font  faits  a  Dieppe  par  le  Sr.  d'A- 
mours. Eft-ce  de  là  donner  argument  ou  indice  de 
changement?  Si  je  n'ai  parlé  fffoavent,  ou  carefle 
ceux^de  la  Religion,  comme  ils  defiroient ,  la  gra- 
vité de  tant  d'affaires  m'en  pouvoir  difpenfer.  Si  je 
n'ai  pourveu  a  toutes  leurs  neceflités,  le  pouvois-je 
faire  de  moi-mefme,  en  un  tel  changement  &  aiant 
une  telle  armée  furies  bras  ?  Cepandant  l'impatien- 
ce de  telles  gens,, qui  ne  voient  ni  confièrent  mes 
a&ions ,  qui  voudraient  que  je  bandaffe  l'arc  de  mes 
affaires  a  la  corde  de  leurs  pallions ,  ou  bien  que  je 
leur  rendifïê  comte  de  mes  Confeils,  &  qui  vou- 
voient encore  me  donner  loi  en  cequidefpendde 
l'adminiftration  que  Dieu  m'a  commife,  tafchent 
,de  feparer  de  moi  ceux  avec  lefquels  j'ai  fi  longue- 
ment converfé,  ceux  que  je  penfe  m'eftre  double- 
ment acquis ,  ceux  que  j'aime  d'un  amour  paternel, 
&defquels  la  confervarion  ne  fçauroit  eftre  fi  chère 
a  perfonne  qu'a  moi.  Ceft  affés  pour  vous  qui  fça- 
vés  mes  affaires.  le  vous  donne  toute  créance  pour 
efcrire ,  &  dire  fur  ce  fubjet  ce  que  connoiftrés  eftre 
de  la  vérité ,  félon  les  circonftances  du  temps  &  des 
perfonnes  que  vous  jugerés  convenables ,  &;  capa- 
bles de  ces  raifons.  Adieu,  Monsr.  du  Pleflls, au- 
quel je  prie  vous  avoir  en  fa  faincte  garde. 
Du  camp  d'Eftampes  ce  7.  Novembre.  1 5  89. 


HENRY. 
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LETTRE   W    Z  0 1  <A    M,  DV 
JPhJps  >  du  i  î.  "Novembre  1589- 

\Z|Onsr.  duPleffis,  Depuis  que  je  fuis  parti  de 
-L  ma  ville  de  Dieppe,  j'ai  cheminé  a  petites 
journées  avec  mon  armée,  attendant  mes  ennemis 
pour  les  combattrez  ce  que  j'efperois  faire,  s'ils 
»  en  eulfent  autant  évité  &  fui  les  occafions ,  comme 
jelesairecerchées  demapart.  Aiant  patte  la  rivière  , 
encores  que  ce  ne  fuft  mon  delTein  d'attaquer  ma 
ville  de  Paris ,  je  m'en  fuis  approché  ,  pour  faire 
eonnoiftre  a  mefdits  ennemis  &  a  ceux  de  ladite  ville 
que  mes  forces  neftoient  petites*  comme  ils  ont  vou- 
lu publier  par  tout  ;  Ce  qu'ils  ont  connu  a  leurs  def- 
pens.  Car  aiant  hier  matin  frit  attaquer  les  faux- 
bourgs  de  S.  Germain,  S.  laques  &  S. -Marcel,  ils 
turent  emportés  a  lïnitant,  &  de  feize  Compa- 
gnies qui  eftoient  en  garde  il  fut  pris  quatorze  en- 
ieigncs,  &  demeurèrent  morts  fur  la  place  defept 
*jtynfe  cens  hommes,  &  plufieurs  prifonniers.  Il  à 
elle  auffi  pris  quatorze  ou  quinze  pièces ,  tant  grofles 
^e  petites,  qui  eftoient  fur  les  remparts.  Etaumef- 
tofc :  temps  toute  mon  infanterie  fc  logea  aux  portes 
ae  ladite  ville,  fans  avoir  fut  perte  aucune  de  ceu* 
mon  armée ,  au  moins  fi  petite  qu'iine  fe  peut  di- 
*?t  La  nuit  palTée  quelques  foldats  qui  s'eftoient  re- 
tires dans  l'Abbaie  S.  Germain  fe  font  rendus  ama 
îome  1 1 
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difcretioir,  Et  puis  qu'il  àpleu  a  Dieu  me  favorifer 
tant  en  cette  entreprife  ,  l'ai  délibéré  de  fuivrenu 
pointe  ,  attaquer  6c  battre  madite  ville ,  laquelle 
j'efpere  remettre  en  mon  obeiffance,  fi  l'armée  de 
mefdits  ennemis ,  ou  partie  des  forces  d'icelle  n'en- 
tre en  ladite  ville  dans  trois  jours.  Dont  je  vous  ai 
voulu  donner  advis ,  afin  que  fçachant  au  vrai  com- 
me tout  s'eft  paflfé ,  vous  le  faciès  entendre  a  tous  mes 
ferviteurs }  Ôc  que  Ci  mes  ennemis  en  font  courir  au- 
tres faux  bruits ,  au  préjudice  de  mon  fervice,comme 
ils  ont  accouftumé,  perfonne  n'adjouftefoi  a  leurs 
malicieux  artifices.Et  fur  ce  je  prie  Dieu  qu'il  vous 
ait>  Monsr.  du  Pleflis,  en  fafain&e  garde. 
Efcrit  au  Camp  devant  Paris  l'i  i.  jour  de  Novem- 
bre.   1589.        Signé  Henry. 
&  plus  hds   Potier.  Et  en  apojiilleejl  efcrit 
En  lignant  cette  lettre  j'ai  eu  advis  que  le  Duc  de 
Maienne  vient  d'arriver  dans  la  viUe  avec  fon  ar- 
mée, de  forte  que,ceffant  l'apparence  de  pouvoir  for- 
cer &  la  ville  &  une  armée  tout  enfemble ,  je  fuis  rc- 
folu  de  demeurer  encore  demain  ici  pour  voir  quel 
effort  fera  ledit  Duc  de  Maienne ,  &  me  retirer  après 
demain  a  la  veuë ,  pour  voir  s'il  entreprendra  ce  qu'il 
n'aencores  ofc  faire  jufques  a  cette  heure. 

EXPLOITS  T>  E  SU  M  U  I  E  ST  S' 
dapuislaprife  de  Vendofme  jufques  enDecemb.  1589. 

A  prife  de  Vendofme  fut  fuivie  de  la  renditiort 

de  Montoire 


L 
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deMontoire,  Laverdin  &  autres  petis  liettt.  Delà 
ia  MaJcftc  vint  a  Tours  ;  n'y  fejourna  que  deux  jours, 
&  Pour  gaigner  temps  fcrefolut  d'attaquer  le  Mans. 
En  chemin  il  s'afleuradu  Chafteau  du  Loir.  Lefiege 
du  Mans  commença  le  z.  Décembre.  Il  y  avoir  huW 
«ns  arquebufîerseftrangers,  &  cent  cinquante  Gen^ 
jils-hommes  dedans,  plus  de  deux  cens  cinquante 
fiommcs  armés  ;  M.  de  Boisdaufin  commandant; 

cl nner^^  Pefcheré'         TÛ[oa > Laui% dc 

Les  faux-bourgs,  oùilsavoient  fait  un  rett&è- 
ment  de  terre incroiable,  maisavecpcu  d'art,  furent 
Peu  ou  point  défendus  ;  L'ennemi  en  brute  la  phif- 
part,  dont  on  prefumoit  plus  grande  refolution. 
X  outesfois  la  batterie  alîîfe  le  quatriefme  jour  du 
wege,  après  qu'elle  eut  joiié  deux  heures,  quieftoicnt 
quatre  canons  &  trois  coulevrines ,  ils  demandèrent 
aparler ,  &  y  furent  reçeus. 

,  Le  lendemain  fortirent  avec  honnefte  compofi- 
tion  ;  eftimant  S.  M.  que  c'eftoit  aflcs  de  vaincre, 
joint  qu  il  n'avoir  battu  que  le  ventre  d'une  tour,  & 
le  fianc  d'une  autre,  en  l'une  defquelles  reftoit  a 
moter  plus  de  ,  p  pieds  defchclle}En  l'autre  l'ouver- 
ture n'eftoit  pas  pour  deux  hommes  de  front.  La  di- 
igcncedeS.M.yparur,  comme  tousjours;  fa  va- 
*eur,  plus  que  fes  ferviteurs  n euflènt  voulu. 

<~ctte  pnfe  fut  toft  après  fuivie  de  la  rendition  de 

vaTTntï  SiIly>  Sablé'  Chafteau-gontier,  La. 
val  Maicn    .  c.eft a d..e de        me ^  ^ 

^UatfG  bonnes  RecejHâ;  Le  SieurdcLanfo 
aum    qui  tendît  le  Chafteau  de  Thonnoy,  le  lui 


5S  Mémoires 
remit  ,  &  lui  fit  ferment  delefervirciapres;  ce  quer. 
firent  auili  plufieurs  Gentils-hommes  fouis  du 
Mans;  mefmes  quelques  Compagnies  entières. 

Ce  bon  fuccés  lui  confeilla  de  mefnager  le  vent, 
pendant  qu'il  cftoit  bon.  Ainfi  il  envoia  fon  armée 
invertir  Alençon,  conduite  par  M.  le  Marefchal  de 
Biron,  &c  cependant  s'en  alla  a  Laval  avec  une  troup- 
pe  légère,  tant  pour  encourager  la  Bretagne,  que 
pour  voir  Mër<  le  Prince  de  Dombes,  s'il  y  avoit 
moien,&  lui  donner  fes  intentions  pour  la  condui- 
te.^ la  Province. 

"  Partant  du  Mans  ,  &  voiant  que  les  affaires  lede- 
(tournoient  de  Saumur ,  oùil  penfoit  voir  Madame 
de  Montmorenci,  il  y  renvoia  le  Sieur  du  Pleiïis,tant 
pour  lui  déclarer  Leftac  de  fes  affaires  ,  qu'aum  pour 
pourvoir  a  La  feuretc  de  fon  voiage. 


Les  "Princes  confeillans  fa  Majejiê  i envoler  vers  ÏEm- 
tireur >  6-  lut  efcrké,  M.dufleff*,  fendant  le  fige  J*. 
Mans,dreffalefrojeiïde  la  de fefche  qui  enfuir,  Mats  de* 
fuis  M.  dO  emÇefchd  quelle  ne  fujl  envolée. 

TXOIECT   VE    LU  VSfESCHÏ 
four  ÏEmfereur. 

QV  e  Dieu  aiant  appelle  fa  Majefté  a  cette  Cou- 
ronne,  il  a  eftimc  eftre  de  fon  devoir  de  reccr 
cher  l'amitié  de  tous  les  Princes  de  la  Chré- 
tienté; particulièrement  d'eftre  honoré  de  la  fienne, 
pour  le  notable  lieu  qu'il  y  tient,  &  pour  les  vertus 
fînguîierés  qui  font  remarquées  en  lui. 
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t  Et  parce  qu'il  à  réputation  d'eftre  Prince  juïle,  qui 
fia  rien  de  plus  proche  que  le  droit  &  la  raifon ,  qu'il 
penie  aucunement  fefoulager  en  fes  pênes  en  les  lui 
defcouvrant ,  &  en  fe  plaignant  a  lui  des  monopoles 
qui  ont  elle  bralfés  en  ce  Roiaume  par  la  rébellion 
&  conjuration  de  quelques  uns ,  qui  auraient  foubs 
prétexte  de  Religion  troublé  cet  Eftat,  du  vivant  du 
teu  Roi,  aux  eïpines duquel  il  n'a  moins  fucccdc 
qu'a  la  Couronne. 

Lui  faire  un  bref  narré  de  leur  prife  d'armes  con- 
tre le  feu  Roi,  de  la  vanité  de  leurs  prétextes ,  de  l'au- 
dace des  barricades,  des  infolences  de  Blois  &c. 
dont  par  un  jufte  jugement  de  Dieu  feroit  enfuivi  la 
mort  du  feuDucdeGuife  ;  Que  le  Duc  de  Maienne 
eftant  entré  en  la  place  de  fon  frère,  aiant  déclaré  le 
feu  Roi  privé  de  fon  Eftat ,  &;  entrepris ,  pour  com- 
ble de  rébellion,  la  régence  d'icelui,  a  lui  aulfipeu 
appartenante  que  l'Eilat  mefmes,  il  auroit  efté  ap- 
pelle au  fecours'  de  S.  M.,  fe  feroit  commis  entre 
fes  mains ,  nonobftant  toutes  chofes  paiîées ,  &  l'au- 
rait fidellement  fervi  &  aftifté  jufques  a  fa  mort ,  ceft 
•a  dire ,  jufques  a  ce  parricide  damnable,  qui  doit  ren- 
dre tous  ceux  quij  ont  confenti  ou  applaudi  exé- 
crables a  tout  ce  qui  vit ,  &  leur  mémoire  a  la  polie, 
rité. 

Que  parla  Dieu  &Ia  loi  du  Roiaume  l'auraient 
appelle,  a  fon  grand  regret,  comme  chacun  tef- 
moignera ,  a  la  Couronne  >  Mais  que  d'abondant 
le  Roi  l'aurait  déclaré  &;  reconnu  fon  héritier  &c 
j  ccelTeur  en  mourant ,  &  comme  tel  auroit  efté  fa- 
lue  desPnnces,  Pairs ,  &  Officiers  du  Roiaume ,  qui 
Tome    I  i. 
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avoient  de  fon  vivant  adminiftré  &  deffcndu  lïftat.' 

Enquoi  il  auroit  fenti  la  benedi&ion  de  Dieu  &c. 
en  remarquer  les  effets  &c.  eux  tousjours  perfeverans 
en  leurs  rébellion,  Ôc  fous  mefmes  prétextes  ,  &c 
particulièrement  en  celui  de  la  religion  ;  gens  qui 
font  connus  n'en  avoir  point,  &  qui  sarment  néant- 
moins  de  ce  prétexte  contre  un  Prince  zélateur  de  fa. 
religion^  s'il  en  fut  onc;  &  contre  lui  aujourd'hui, 
qui  pour  ne  laiifcr  légèrement  celle  en  laquelle  il  à 
efté  inftruit ,  à  fouffert  toutes  efpeces  d'advcrfité ,  &c 
mefprifé  par  plufîeurs  années  les  juftes  grandeurs  qui 
lui  appartenoient  >  que  contre  droit  &  nature  ils 
convoitent  &  affe&ent  tant. 

Qu'il  le  fupplie ,  félon  fa  prudence  de  ne  fe  Iaiffer 
furprendre  a  tels  artifices  ;  Qjie  Dieu  lui  à  hit  la  grâ- 
ce d'eftre  né  Chreftien  ;  qu'il  ne  voudrait  céder  a 
Prince  quelconque  >  en  ce  qui  effc  de  1  advancement 
de  la  Chreftienté }  Qu'il  en  defire  la  paix  ôc  le  repos 
&  pour  y  parvenir  emploiera  toute  fon  audoriré, 
mefmes  seftimera  heureux  &  honoré  d'y  deipendre 
fon  Eftat  <k  efpandre  fon  fmg. 

Mais  qu'a  la  vérité  aiant  cité  infîruit  des  fa  jeunef- 
fe  en  la  profeffipn  qu'il  fait,  il  eftimeappaitcnira 
un  Prince  vraiement  religieux  de  ne  s'en  départir 
eu  avec  grand  connoiifancc  de  caufe  ;  Mefmes  la 
choie  eftant  de  telle  importance  ,  qu'il  n'y  va  pas 
des  Roiaumes  periffables  de  cette  terre  ,  mais  du 
Roiaume  éternel  des  cicux. 

Ioint  que  ceft  d'une  part  une  plainte  commune 
de  pJufieurs  Roiaumes  y  Eftats ,  Republiques ,  Pro- 
vinces >  qui  font  une  grande  partie  de  la  Chreftien- 
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te,  requcrans  depuis  long  temps  une  reformation 
en  la  Religion  ;  Vue  con&flion  auffi  ,  ou  pluftoft 
profeflion  publique  d  autre  part  de  tons  les  doctes  & 
iamts  perfonnages  depuis  plufieurs  fiecles ,  mefmes 
de  cellui-d,  que  l'Eglifc  a  bèfoin  de  reformata, 
tant  au  chef  qu'aux-  membres ,  tant  es  mœurs  qu'en 
la  doctrine. 

Que  Dieu  ne  requiert  pas  des  Princes  feulement 

comme  des  perfonnes  privées  ,  qu'ils  foient  bien- 

croians  &  reformés  ;  mais  qu'ils  tiennent  la  main  en 

leurs  Effets  i  qu'il  (bit  fervi  ainfi  qu'il  apppartient* 

Qu'aufTi  ne  doit  on  pas  Amplement  recercher  de  lui, 

qu'il  foit  inftruit  en  îa  religion;  mais  que  tout  fon 

peuple  le  foit  de  mefmes.  Quiauroitclté  occafion 

que  pour  fatisfaire  a  fon  devoir ,  tant  devant  qu'eftre 

appelle-  a  la  couronneque  depuis ,  il  auroit  tousjours 

foublmis,  comme  il  foubfmet,  ce  qui  cft  de  fa  foi  a 

un faint& légitime  Concile,  c'eftadire,  a  la  voie 

tous  jours  tenue  par  l'Eglifc  ancienne  en  fcmblables 

affaires,  &  pratiquée  par  l'auctorité  des  plus  faintS 

Empereurs  ,  qui  en  font  recommandes  a  la  pofte- 
rite. 

Que  déplorant  ce  fchifme  fîenveilli,  non  feule- 
ment en  fon  Roiaume,  mais  en  toute  la  Chrétien- 
té ,  auquel  jufqu'iciil  ne  voit  que  perfonne  mette  la 
main,  fi  ce  neft  peut  eltre  pour  croiftre  la  plaie;  iî 
auroit  penfé  que  ceft  œuvre  feroit  digne  de  S.  M. 
Impériale ,  &  pourtant  de  le  fupplîcr  d'embraifer 
vers  tous  ceux  qu'il  appartiendra  la  convocation 
d  un  bon,  faint,  libre ,  &  légitime  Concile ,  comme 
non  feulement  convenable  a  fadignité,  mais  du  deu 
Tome    I  1.  p 
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de  la  vocation  qu'il  à  de  Dieu ,  Ôc  annexé  a  cette  ù£ 

crée  charge. 

Que  ce  fanant  il  fuivra  l'exemple  de  ces  faints 
Empereurs,  Conftantin  ,  Theodofe  t.  Theodofe 
z.  Martian,  Iuftinian,  &  autres,  qui  auraient  par 
leur  puiflance  impériale  convoqué  les  célèbres  Con- 
ciles Vniverfels  de  Nice,  Conftantinople ,  Ephe- 
fe,  Chalcedoine  ,  Conftantinople  II.  &  autres, 
du  temps  que  l'Eglife  Chreftienne  eftoit  plus  pure, 
8z moins corrompuë  d'ambition,  Se  efquels  les  plus 
hautes  matières  de  la  Religion  auraient  efté  fain&e- 
ment  8c  heureufement  décidées,  non  feulement 
fous  leurauthorité,  maisaufti  par  leur  prefènce ,  qui 
efteiçnoit  l'ardeur  des  contentions ,  retenoit  en  bri- 
de les  animofités  ôc  pallions  humaines,  &;  £ lifoit  ren- 
dre a  la  vérité  le  lieu  qui  luiappartenoit. 

Exemples  qui  auraient  efté  depuis  fuivis  par  tous 
les  Empereurs ,  lefquels  entrans  en  mefme  authoritc 
par  la  grâce  de  Dieu,  s'eftimoient  redevables  afon 
Eçlife ,  de  pareille  follicitude;  comme  il  fe  voit  nom- 
mément de  Charles-Magne ,  Charles  le  Chauve 
&c.  Et  la  plufpart  du  temps  avec  fi  bon  (uccés ,  que 
plufteurs  fchifmes  en  auraient  efté  compofés,  mef- 
mes  entre  les  Papes ,  plufieurs  herefies  efteintes  &: 
afloupies  es  plus  profonds  myfteres  de  la  foi  ;  Par  ce 
que  ces  Sainds  Empereurs,  que  Dieu  avoitellevés 
d'ailleurs  en  tel  degré,  n'avoient  que  faire  de  fe  pré- 
valoir des  divifions  de  la  Chreftienté  pour  s'agran- 
dir, cerchoient  leur  principale  gloire  &■  majefte  en  la 
gloire  de  Dieu  èc  repos  de  la  Chreftienté ,  &c  au  falut 
particulier  de  tous  Clueftiens.  Au  lieu  que  ceux  qui 
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non  fans  leur  préjudice,  s'y  font  ingérés  quelques 
ficelés  apré  s,  neflans  fondes  en  audorité  de  pareil 
droit ,  ont  fçeu  artificieufement  s'advantager  de 
tous  les  troubles  de  la  Chreftienté,  fpirituels  & 
temporels,  former  les  divifions  en  fchifmes  &Ies 
différends  en  herefies,  &confequemment,  comme 
il  s'eft  par  trop  veu ,  abufer  des  alTemblées  de  l'Eglifë 
Uueftienue  ,  bien  fouvent  pour  divifer  tous  les 
1  rinces  Chreftiens  ,  &  mettre  en  hazard  la  Chre- 
itiente. 

Que  ceft  chofe  trop  dangereufe  pour  tous  Prin- 
ces&  Eftats,  de  fournir  qu'il  foit  en  la  colère  d'un 
homme  de  defbaucher  les  fubjets  d'un  Prince  légiti- 
me. Non  moins  auffi  d'endurer  que  les  fubjets  ofent 
alléguer  herefîe  contre  leur  Prince,  pour  fubjet  de  ré- 
volte. Que  ces.  mots  s'expliquent  oueftroittement, 
ou  largement ,  félon  les  pâmons  des  hommes.  Que 
tous  ceux  qui  font  en. différend  de  la  Religion, 
quand  ils  font  trop  allumes  en  leurs  contentions', 
lont  hérétiques  les  uns  aux  autres;  au  lieu  que  s  ils 
eftoient  efchaufFés  de  charité  ,  ils  fe  trouveroient 
hères  en  amitié,  &  toft  après  frères  en  do&rine. 

Que  ce  n'eft  pas  d'aujourdhui  que  ces  pratiques 
lont }  Qu'il  s'eft  veu  un  temps  que  les  Empereurs  e- 
itoicnt  déclarés  Simoniaques,  &heretiques,eftoient 
prolcnpts ,  excommuniés ,  damnes  entant  qu'il 
eitoit  au  Pape,  parce  qu'ils  conteftoient  les  droits 
<ie  l'Empire  pour  l'inveftiturc  des  Prélats ,  &  les  li- 
bertés &  privilèges  de  l'Eglife  &  nation  Germani- 
que, ^ue  ceuxauffi,  ou  qui  leur  rendoientlafidc- 
Tome  II, 
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lité  naturelle,  ou  qui  au  moins  fe  retenoient  en  neu- 
tralité^ couraient  pareilles  pênes.  Tant  on  eftoit 
libéral  a  retrancher  de  la  communion  de  Chrift 
pour  les  refpc&s  du  monde  /  Tant  chiche  oneftoic 
âWflt  de  la  vraie  charité,  pour  ramener  le  monde  a 
Chrift  ! 

Que  les  Papes  mcfmes  nçnt  pas  peu,  ni  pour- 
roient  aujourd'hui,  qui  lesprendroit  a  langueur,  fe 
garentir  du  crime  d'herefiei  veu  qu'il  eft  porté  par 
des  Conciles  &  univerfels,  &  tres-celebres ,  qu'un 
Concile  çeneral  cft  au  defius  du  Pape  ;  Qu'il  ne  le 
peut  ni  dillbudre ,  ni  mettre  en  longueur,  ni  tranf- 
porter  de  fon  authorité  >  &  que  qui  dit  au  contrai- 
re eft  hérétique  :  Comme  ainfi  Toit  toutesfois  que 
ceux  de  noftre  temps  les  ont ,  &  appelles ,  &c  difte 
rés ,  &  diffolus  tout  a  leur  fantaifîe ,  qui  plus  eft, 
déclaré  &  prononcé  pour  hérétiques  tous  ceux  qui 
iVattribuoient  entière  authorité  au  Pape  fur  les  Con- 
ciles. 

Qu'il  laifTe  ces  différends  a  décider  entï*eux, 
dont  toutesfois  il  refulte  clairement  que  ce  tiltre 
d'heretique  ne  doit  pas  eftre  donné  fi  librement 
comme  Ton  fait;  Que  qui  le  prendrait  a  la  ri- 
gueur, ceux  qui  Penaccufent  s  en  pourraient  trou- 
ver plus  criminels  que  lui  -,  Que  c  eft  le  nom  d'un 
ambitieux, d'un  obftiné,dïm  homme  convaincu; 
non  d'un  qui  ait  renoncé  a  toute  ambition  pour  fa 
Religion  ;  qui  fe  foit  rendu  capable  &  attentif  pour 
cftre  inftruit  par  toute  bonne  voie-,  Qui  en  fom- 
me  n  a  veu  onc  perfonne  de  la  part  de  ceux  qui  l'ex- 
communient ,  qui  foit  entré  ou  ait  voulu  entrer 

en  coin- 


en  communication  ayec  ]ui:  Commc 
toutestois  que  toute  excommunication  prefuppo- 
ie  necefian-emenr  ,  une  communication  f  ne  pou- 

Z^»1^  fonESIife>  première- 
Je&deri^Sr tOUt     °k  dC  I,cdifierPar  Ù  P aro- 
Que  ceft  intereft  particulièrement  lui  eft  corn^ 
mu*  avec  S  M.  Impériale.   Qu'il  reConnoift  a  la 
vente  que  les  Princes  de  l'Empire  Proteftans  font 
Uages,  &fibien  induits  en  la  loi  de  Dieu,  qu'ils 
lui  lçauront  tousjours  bien  rendre  l'honneur  &  l'o- 
nce quiM*  Cependant,  fi  cette 
reglealieu  s'el  e  eft  prattiquée  impunément  en  ce 
^caaume,  les  difFercns  eu-ans  en  l'Empire  pour  le 
tait  de  la  Religion,  comme  ils.y  font,  qui  peut  ra- 
lentir que  quelques  fubjets  n'en  puiffent  abufer  f  Et 
qm  nevoid  combien  il  eft  plus  gliflànt  &  plus  facile 
enunEftateledif,  quefucceifif,  où  il  y  vaplusde 
ionte  que  de  nature  ?  Outre  que  en  ces  Eftats  pa- 
imoniaux  il  auroit  a  éviter  la  mefine  confequen- 
,  ou  pkifieurs  de  Ia  Nobicffc  %  piufieurs  yilIcs  & 

ar7narCCS  f°nt  dlfferens  en  la  Rc¥on>  dont 
m,n!  °1Si  °lent  Avenus  de  tres-erands  remue- 
ment en  divers  lieux. 

&  M~1C  PiUry  rcmedier  les  Empereurs  Ferdinand, 
cfp  Zxi?*hzn  auroient  premièrement  ufé  d'une 
«fep» C  nterim  >  Pour  adoucir  les  hommes  ;  Et 
tenté1SpOUrCOUPPer  brocnealadiviiîon,  auroient 
Pourf tOUSjm°iens  °"e  re^orrnation  ;  mefmes  par  la 
uite  d'un  bon ,  libre  >  légitime  &  faint  Con- 
J°nie  II.  °  g 
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cife.  Que  le  remède  qu'ils  jugeoient  convenable' 
pour  leurs  maux  ,  nous  eft  commun  &  neceflaire  a 
tous.  Qu'il  doit  ce  foin  gênerai*  toute  la  Chreftien- 
îé ,  d'en  recercher  la  paixf  &  l'union  5  Que  ce  qui" 
n'a  peu  entre  leurs  mains  ,  réunira,  es  tiennes,  le 
mal  eftant  fi  avant  qu'il  cerche  lui  mefoie  &  mon- 
tre le  remède. 

Qu'il  lui  déclare  derechef,  qu'il  s'eftimera  heu- 
reux d'eftre  inftruit  en  la  vérité  en  ce  Concile  gene~ 
rai;  s'afteurant  qu'il  n'en  defirera,  ni  approuvera 
jamais  autre  que  qualifié,  comme  deiTus,  de  tout 
ce  qui  eft  requis  pour  un  œuvre  fî  important. 

Cependant  ,  qu'il  le  prie  dé  ne  fe  lahTer  point 
aller- aux  calomnies  ,  ni  pratiques  de  fes  ennemis , 
qui  ne  peuvent  oppofer  aux  juftcs  &  droites  voies 
qu'il  requiert,  que  des  obliquités  &  injuftices. 

Que  confequemment  aufliil  foitfait  defenfe  pu- 
blique de  fa  part  par  toutes  les  terres  de  fon  auto- 
rité, tant  Impériales-,  que  dé  fes  Roiaumes,  ôc 
patrimoines  ,  a  tous  Princes  ,  Comtes,  Seigneurs, 
Colonnels,  Chefs  de  gens  de  guerre,  tant  de  piecî 
que  de  cheval ,  fur  pêne  du  ban  de  l'Empire,  de 
faire  levée  de  gens  de  guerre,  ou  porter  les  armes 
pour  ceux  qui  ont  pris  les  armes  contre  fon  fervice , 
en  déclarant  d'abondant  privés  de  toutes  dignités 
audit  Empire  ceux  qui  auroknt  les  armes  en  main 
contre  f^dite  M.  &  fon  Eftat. , 

Et  finalement  qu'il  plaife  audit  Seigneur  Empe- 
reur afTigner  dans  un  bref  temps  une  Iournée  Im- 
périale, en  laquelle  ce  fait  tant  importance  la  Re- 
ligion, &  reformation  de  l'Eglife  Chreftienne,  & 
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éiiLU  i    Affemblce  ce  qui  luifemble 

SLrT  ge"mIdek  Çhrcteentl,  &partic„- 
oZ        "  Ro,aTe'  fcquel  il  eftime  qu'on  ne 

devoir  eftre  ci  après,  pourl'intereft  de  tous   le  con 
trepoids  des  ambitions  de  tous  les  Z  e s  Z 

ruines  des  voums,  leur  triomphe  en  l'aviliuemenr 
de  tous  les  Princes  de  la  Chreitieute. 

LETTRE  V£  M.    7)v  9LESS/S 

*  M">f>«">  l'VucâeU  TremtiUe  J» 
i}.Z>ecembe  ij8y. 

\TOnfieur; 

me  '  vil  "C  (îi<lae  "Wnir  de  U  conduitte  de  Mada-' 

que/ai  rendue  feurement  a  Niort  *„?tlW 
&P™pIusourre.  le  lapenfe  fort  ûdfl;^ 

Alon Tnous  fJ"rrenneaUfru<lU"elle  verraaNerac. 
fo«  dlTa  ctti"0"  Pa*«  q«'on  nous  dit  ici 
vous  pourra  d;,P  v  "î.  commeM-  deMongla 
Affeu?&  vo^TV  ,°US  m'h?nor&d"oftre  amitié. 
«neco^X, mon^c  fervice;  Vous 
qu'empare CS^°mm"«n™ot)  &pluspareffet, 

Tome  nKCOnnU-de  lonS  «°P»  «»  vo<" 
-  G  ij 
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des  femences  de  vertu.  I'enaiveu  depuis  les  plan- 
tes entières.  Vn  peu  de  patience  vous  en  fera  Se 
produire  ,  ôc  recueillir  les  fruits,  plus  qu'a  ceux  qui 
violent  ceux  aufquels  ils  ne  peuvent  faire  force,  & 
contre  lefquels  il  ny  à  rampart  fi  fort  que  l'humilité 
&  modeftie.  Louons  Dieu  que  nous  avons  un  Prin- 
ce Chreftien;  Que  vers  lui  nos  requeftes  ont  plus 
d'accès,  que cojntre les  autres  nous navions de  for- 
ce ;  interefle  en  nos  interefts  plus  fenfîbles  ;  Qui 
peut  aujourd'hui  ce  qu'a  pene  ofoit-il  feulement 
vouloir.  Mais penfons aufïî qu'en ce  monde  toutes 
chofes  veulent  leur  temps ,  &leur  progrès,  &que 
le  fçavoir  prendre  s  appelle  maturité;  le  vouloir 
prévenir,  précipitation;  qui  ne  peut  eftre  fins  ai- 
greur &  violence.  Ten  ai  difeouru  une  fois  avec 
vous,  &  depuis  ai  feme,  &  connoisque  la  graine 
à  pris.   Auffi  ai-je  tousjours  veu  que  c'efloit  bonne 
terre.  Si  vous  avés  de  la  patience,  vousauresdu 
contentement;   Et  croics-moi,  Mon/îeur,  finon 
comme  expert >  au  moins  comme  un  ami,  &  plus 
que  ferviteurpar  confequent,  qui  vous  ai  dit  quel- 
que fois  ,  que  pour  lui  eftre  agréable ,  il  ne  falloir  pas 
feulement  n'elf re  pas  ambitieux, mais  lui  en  ofter  les 
apparences.  Or, 
Monfieur 

Voiladoncefcrit^infi  que  vous  voulés.  le  fuis  &  fe- 
rai tousjours, 

Voftre  &c, 
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yitffu;  du  dernier  Ianyiir  1590. 


Md     r  '  Ie  V0US  ai  efoitdu  Camp 

P«ft  &  «  *  P°"r  V°US  ',rier  de  vous  «n£ 
ce  Lrm        qUeVOUS  P°"rrés  ^mblèrdefo/ 

«onatmce,  après  knri^  n  1Wti  dc 
S)         nnCmis'  W«&ludene  mefloim" 

&SS!CuCafi°nS'  d'executerplu&urs  bel- 
iente ,  &  amener  avec  vous  vofl™  1 

sert smk 

des  journées  J  w!  '  &,vlend^  Mx  plus  «ani 
p«ehë-  Et X  VOUSP°««es  droit  a  Vernucll  au 

J°»nerai  feulement  <*ta%*J  l'ad- 

drai  pour  le  ,-.„„  CT««nceIa,  &  m  en  fouv  en- 
Tome  ?T***  C"  "  ^  s'offiira  F°»* 
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voftre  contentement.  le  m'afleure  que  vous  pour- 
voies a  tout  ce  qui  eft  neceflaire  pour  lafeuretéde 
ce  qui  dépend  de  voftre  gouvernement  -,  Et  fur  ce  je 
prie  Dieu  qu'il  vous  ait  Mons^.  du  PleAis  en  fa  blin- 
de garde.  Efcrit  au  Camp  de  Bernay  ce  dernier  jour 
dç  Janvier  1590. 

Sigm  Henry. 
^flmbas  Potier.  Bt  en  apoftlle  ejî  ef  rit  de  U 
main  du  toi,  Si  l'argent  qui  doit  eftre  apporté  de  la 
Rochelle,  eft  arrivé ,  amenés  le  avec  vous ,  &  venés 
promptement:  car  j'cfpere  que  nous  combattons 
nos  ennemis. 

£  XT  %<A  l  CT  .  T>  S  LSTT%S  T>  S  M, 
du,  Tlepsa  du<).  Mars  1590. 

PRefentement  je  reçoi  lettres  de  S,  M.  qui  mè 
hafte.  M.  de  Maienne  fait  mine  de  paiTer  l'eau. 
Dieu  eft  pour  nous,  qui  abrégera  leurs  infolences, 
&  nos  mjferes.  l'ai  une  belle  troupe ,  &  qui  fe  ren- 
force de  jour  a  autre.  En  ce  lieu  le  prefche  s'en:  fait 
publiquement  -,  Plufieurs  baptefmes;  Grand  con- 
folationatous  les  gens  de  bien;  C'eftbon  augure,' 
Ce  n'a  peu  eftre  fans  murmure:  ni  fera,  peut  eftre', 
fans  plainte.  Mais  en  l'armée  de  S.  M.  il  eft  loifible  ; 
&  je  la  prefuppofe  où  font  fes  trouppes.  lamais 
nous  ne  fufmes  tous  mieux  difpofés.  I'efcrips  a  M. 
d'Efpina  pour  les  prières  publiques.  le  fçai  que  les 
domeftiques  ne  manquent  pas.  Repofons  nous  çn 
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ï&g     1 7" chofe-  ?°?  fom-s 

mokmhmw  ,dcnamrc'  &  de  droit.  Les 
SltS"  "?° us  de6'»""point.  Si  on  en 
^ôn 2  T  Cft  f^"6'  Et  "os  prière,  fe  con- 

"    lars  «  JSO-  a  ?•  heures  dufoir. 


.^JfcO/Xi-  2jE:  ^..2,^  9LESSIS 

KouppeS  /oPartiS  t Ch^-  «*  a* 

demehaïer  pour  h  RmandCmentre  S'M-™  & 
ma  Cornet"  ^T*1 &  aPrés  »oir  arbore 

boulets  il   ™  rdepluSenP'us> 

pu  eitoient  dix  heues  de  Chafteaudun 
^fcî;~e""  r  ««  Garni- 
°<"  vers  Cha^s  2^  '  EtP~  Roquer 

P-fenterentZ;«„^S  ""Tî  C°UrVi"e  fe 

entredeu*  ^ ,  fVaUX de  1  enMmii 
Le„  ,dtf'ra,aisga>ablèpartOut; 

»*yJ4Ste         ?  We,  &  fifmes 

Br«° "es  ÏÏS „  r  ^  P°Ur  <îu^  "a  «île  de 
efto»loie  lieUeS  de  Nonanewt,  où  S  E 
■*  '*  &«St  YfWsahuit  heuresdu  ft| 

'    Tome" lsa°as  fut donné «ndés-vous effli 
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plaine  de  S.  Andrieu  >  pour  le  lendemain  i  o.  heures, 
dilïante  G.  lieues  de  Brezolles ,  où  trouvafmes  le 
Roi  difpofant  fes  forces  pour  la  Batailles  Et  n'eut 
loifirde  mé  dire  finon  que  j'amenaffe  ma  Cornette 
promptement  pour  couvrir  fa  main  gauche ,  ôcque 
j'en  fille  fix  rangs. 

Tout  ce  jour  fe  pafla  en  Bat'aille,  jufques  a  nuit 
toute  clofe.    Il  s'attaqua  quelques  efcarmouches  : 
fe  gaigna  quelques  petis  advantages  ;  fe  tira  quel- 
ques coups  d'efpée  entre  les  armées  ;  mais  la  journée 
fe  finit  fmslournée;  Non  fans  merveille,  chacun 
gardant  fon  advantage  ;  &  n'y  aiant  toutesfois 
ruiueau,  montagne,  ni baricave entredeux.  Quel- 
ques uns  dirent     demain  la  bataille.  Et  les  quartiers 
furent  faits  pour  fe  loger  en  telle  forte,  que  le  pre- 
mier coup  de  Canon  fuft  Boute-felle  ;  Le  fécond , 
A  cheval ,  pour  fe  rendre  a  la  mefme  place  s  en  laif- 
fmt  les  bagages  chacun  en  fon  quartier.  l'en  eftois 
logé  a  3.1ieues.Sur  les  10.  heures  les  deux  Armées  fu- 
rent en  bataille  l'une  devant  l'autre  :  &  après  quel- 
ques efcarmouches ,  &  coups  de  canon  vinrent  aux 
mains.  Noltre  Canon  tira  le  premier,  &:  chaude- 
ment. Le  leur  a  la  gauche  du  Roi;  mais  grâces  a 
Pieu,  fans  dommage.  Nos  chevaux  légers  furent 
renverfes.    Monfieur  de  Mompenfier  ,  qui  char- 
geoit  a  la  droitte  du  Roi ,  n'en  eut  pas  meilleur 
conte.  M.  le  Merefchal  d'Aumont  fur  la  gauche  fit 
une  tres-brave  charge,  &  bien  fuivie:  Et  nonob- 
ftant  en  tout  cela  l'ennemi  eut  tousjours  de  i'advan- 
tage,  fi  évidemment  que  la  France  fe  vit  prefque 
renverfée. 

Apres 
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Apres  tout,  le  grand  faix  qui  efloit  de  rloo. 
chevaux  ,  toutes  lances,  vint  fur  la  trouppe  du 
Rot  qu,  eftoit  affilié  a  fa  droitte  des  trouppes  de 

£1T,1C  ^«deConti,  Comte  de  Tho- 
ngnt ,  &  Maligni  &  a  fa  gauche  des  Sieurs  de  Mon- 

Jf-,  &  de  lamiennequi  faifoit  le  bout 

oeiaile,  Et  faifoit  cet  efeadron  lix  cens  chevaux. 

<~ettc  charge  fut  furieufe  ;  &  bien  ordonnée.  Car 
100.  harquebuhers  Efpagnois  a  cheval  firent  une 
&?  dc.™at  fon  chlude  '  »  Heu  que  nos  en. 

Pluspefant  û«  for  l'aile  gauche.de  droit  fiUercrte 
de  efquadron  aiant  moien  de  charger  en  flanc. 

Les  choies  furent  débattues;  &  en  balance;  Méf- 
ies d  autant  que  la  Cornette  blanche,  celui  qui  la 
forto.t  eftantblefle.reculaaffcsloin, Stenfiticu- 
1er  plufieurs  autres.  Toutesfois  Dieu  en  affeura 

b  e»  afl1fcede  f        tel,ement  1>enne 

cÎTJ'  P'Ull0ft  *  °icU  •  H™  des  «omme, 

men  f***  ^  ,n'y  avoit d'cfioranle- 
"«M  d  une  part  que  de  l'autre. 

Noftreavantagerhttrelhien  pourfuivi;  Lerallic- 
mentfa,fapropos:  Les  charges  e^efles ,  pour  em- 
S°n£7  d<=  \  joindre.  l!es  Surfils  de  l'cn- 
tZ l '"'^^peaux,  &  fe rendirent.  An- 

P«  e  von  urent  sopiniaftre,,  &fuKnt  J[[és  m 

Plus  îu  Rej.treS  ?ffi  ' dont  11  den><™>  J«i  & 
P  «s  aup  (Htgedjvri  b  chauffée  ,  par  les  dihgen- 

TonTlt       S"y)  dî  M°1^  ^  Û-  de 

H 
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Maiennepafla  la  rivière  a  nage:  n'aiant  toutesfois 
que  peu  combatu ,  defguifé  en  Argoulet ,  &  s'eftanl 
retiré  a  l'artillerie. 

Cinq  pièces  de  canon  furent  prifes ,  comme  elles 
fe  retiroient ,  la  Cornette  blanche  portée  par  Cigor- 
gnes ,  qui  la  rendit  en  fe  rendant  ;  Les  bagages  pillés} 
L'ennemi  pourfuivi  jufques  aux  portes  de  Mantes} 
&  au  clone  de  la  nuit.  Et  s'en  vint  S.  M.  coucher  a 
Rhomy. 

-  En  toute  cette  pourfuitte ,  il  Ce  fit  beaucoup  de 
meurtre,  mefmes  par  le  Sieur  de  Givry,  qui  prit 
un  autre  coité.  Et  fe  croit ,  qu'il  y  à  12.00.  chevaux 
perdus  de  l'ennemi}  peu  d'Infanterie  perdue  }  La 
plufpart  rendue. 

Il  eft  tout  certain ,  &  vérifié,  qu'il  avoir  400©: 
chevaux  de  combat,  &  15000.  harquebufiers  ou  pi- 
quiers.  Ce  que  nous  ne  voulions  pas  croire}  Et  de 
fait  fesgros  eftoienr  beaucoup  plus  gros  que  les  no- 
flresi  mais  Dieu  en  vouloit  avoir  la  gloire.  Xes 
Bourguignons  entr autres  ,  j'entens  les  forces  des 
Pais  bas ,  y  ont  efté  bien  eftrillés,  &  les  Efpagnols  au- 
ront perdu  l'appétit  d'y  revenir. 

Ce  que  j'ai  eu  pour  mon  particulier  en  cette  vi- 
ctoire, ccft  que  j'ai  a  louer  Dieu  d'en  eftre  arrivé  la 
veilk  l'y  ai  eu  un  cheval  tué  fous  moi ,  (  &  fus  re- 
monté par  la  Vignolle,a  qui  j'ai  beaucoup  d'obli- 
gation; )  &  un  autre  fous  M.  de  Feuqueres.  l'y  ai 
perdu  tout  mon  bagage,  &  de  mes  compagnons:  qui 
fut  pillé  en  mon  quartier,- durant  la  bataille,  par 
quelques  uns  fortis  de  Vernon.  Sept  ou  huit  aufïi 
des  miens,  ont  eu  leurs  chevaux  tués  fous  eux.  Et  la 


f»E     m:    Dv     p  i  g-,  s  ,  £ 

Cornette,  &  celui  qui  la portoit,  ont  elle  rem" 
ques  davotr  toujours  poufle  en  ava,* ,  quelque 

b—:?1^ i(^a^h^  autres;  Donc^a 
oeaucoup  a  louer  Dieu. 

Buhv  f°rtiriUÇOmba^  >e  rencontrai  mon  Frère  de 

la  r? 3  4  venu^vec  M.ddHumicrcs;  dont 

I^ouppe  faife  deux  cens  chevaux,  &  arriva ju- 

Sj  au  premier  coup  de  canon  qui  mt  tiré  pour 
le  commencement  du  combat.  1 

.  SaMajefté  ne  fut  dWvis  que  cette  trouppe  com- 
bat*, «n,  quelle  fiftferme^t  défait ell  Œr 

X    rn?^fccoUB  ennemi, 
ft  M-leMarefchaldeBiron  auffine  cWéa  point 
four  mcfme  occafion.  ^ea.point, 

iSc  de  Sut11"111  matin^eLviS  ?CsfrerC3  deia 

7ri  l  r  7      aV°lent  ^hargéavec  KW.  de  Gi- 

vn ,  &  fe  portoient  tous  deux  bien.  ' 

■  Lelendemain  de  la  bataille,  ic.de  Mars  mon 
nere  vint  loger  avec  moi:  Et  là  Dieu  nous  à  fait  la 
ce  de  S.  M.  en  laquelle  il  loge  ce  jourd'hui  16  Mars 
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\/f  Adanie, 

-  H  ij 
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trée  dedans  Paris  ;  Le  Duc  de  Parme  avec  les  force* 
•d'Efpagne  yàfaitobftacle;  Les  pèches  de  ce  Roi- 
aume  peut  eftre  plus  que  tout  autre  chcfe:  ouplu- 
ftoft ,  Dieu  veult  eftre  feul  glorifié ,  foit  en  fes  jufti- 
ces  contre  nos  ennemis  ,  foit  en  fes  mifericordes 
envers  nous.  Comme  défait,  Madame,  je  n'ai  rien 
veu  d'humain  en  ces  fix  ans  de  guerre ,  rien  que  mi- 
raculeux,nommément  en  la  vocation  du  Roi  a  cette 
Couronne.Dieu  nous  d'oint  feulement  de  leconnoi- 
•trejcar  de  lereconnoiftreeft  trop  audeflus  denosfor- 
ees.  Les  affaires  de  V.  A.Madame,avoientefté  remis 
par  S.  M.  après  l'iflûë  de  Paris  en  intention,  comme 
jefçai,  d'en  amender  voftre  condition,  autant  com- 
me il  plairait  a  Dieu  advantagcr  la  îienne;  &  non 
comme  aucuns  vous  pourraient  avoir  fait  entendre  f 
nipour  dilaier  voftre  contentement,quil  ne  defiroie 
moins  que  vous*  ni  par  la  traverfe  d'aucune  ;  per- 
fonne,  qui  certes  ne  fcauroit  rien  pouvoir  contre 
vous  i  &  je  dirai  plus-,  fi  vous  la  connoiffiés  bien; 
n'a  defirde  pouvoir  que  pour  vous.  Mais ,  Mada- 
me, ilfembloit  a  S.  M.  que  Paris  pris  eftoit  voftre 
iiege,  voftre  domicile ,  voftre  maifon  ;  Que  par 
cette  prifeii  eftoit  Roi  de  France  effeduellement, 
vous  en  effet,  &  par  confequent ,  fœur  d  un  Roi 
de  France,  &  d'un  Roi  de  Navarre  ,  partageable 
avec  tout  aclyantageences  deux  qualités,  &  félon, 
lafifedion  qu'il  vous  auroit  tousjours  portée.  Dieu, 
Madame,  .ne  vous  à  point  voulu  tant  de  bien  pour 
ce  coup;  Encorque  je  ne  voipas  Paris  délivré,  S- 
M.  aiant  bienpourveuaMeîun,  Mante,  &  S.  De- 
nis, qui  font  Citadelles  de  Paris,  tellement  que  ce 
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«jUipcmy  eftreentré,  n'eftpas  tant  pour  vivre  que 
pour  langutr    Cependant  pour  ne  tenir  V.  A.  en 

fui  SefcriEUC  mCe'?tUde'  $-  M-  de 
Z  tZ  f°n  intCmion  eft  de  bailler 

rL         î  provifionnel ,  jufques  a  la 

Pmar";^"?"1^ nWCStletCnrc'  -'"enduque  ■ 
pa  cage  definmi  ne  fe  peut  faire  qu'après  une  li- 
quidation de  tous  les  biens  devofiie  Maifon,  qui 
ne  pourroit  pas  eltre  faite  fi  toit,  veu  le  temps  , 
loccupatton  de  plufieurs  terres  &  paîs ,  les  ventes 
deforefe&de terres  lesdebtescre/espourlanec  f! 

On  df^tmS'  ¥  diverflté  des  cou"umes  «clcii 
Oje    M .  entend  qu'il  foit  baillé  a  V.  A.  certains 

ries  d,f  nmKn  '  Vlcomt«,  terres  &  Scigneu- 
nes  defquelles  elle  jouira  par  les  mains,  pourvoira 
aux  offices  venans  a  vaquer,  au*  benencespareille- 
ment  fiaucuns  en  yi.  Etparce  que  S.  M  nefc.it 
en  quel  endroit  y.  A.  enclineroit  pikoft  d'avoir  i 
dites  terres  de  fon  partage  provifionnel,  elle  m'a 
commande  de  vousen  efcrke  laprefente.afin  qn™V 
A.  mefme  y  advife,*  confidere ,  &  que  S  M  .S 
pourvoir  au  plus  près  de  fon  defir.  H  7 1 

De  ce  que  V  A  requérait,  en  ce  qui  concerne 
fon  apennage  de  la  Couronne,  je  l'ai  ramente,'' 
S-  M-  quejai trouvée  en  bonne  volonté  de  vousy 
fa"  F     r3iî?nnaWe-  Mai,,pourlacony 

r7£,eT  tout^  qu'il  fera  au 
V  A  deo     Tant7  3 'Madame,  que je  fnpplie 
toure  h  fine"'  ^Aeminé  en  cet  effoe  avec 
Ja  fincere  affeclion  que  vousfçauriés  defirc., 
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d'un  vrai  &  fidèle  fervkeur.  Ce  que  vous  connoi- 
fixés  encores  plus  en  ce  qui  fe  fera  ci  après  en  confé- 
rence de  ce  que  de/Tus,  fi  tant  eft  queV.  A. me 
vueille  auffi  librement  commettre  fes  commande- 
mens,comme  volontiers  j'y  apporterai  l'obehlàncc 
deué*  &c. 

LETTRE    VE   M.    ï>  V  <P  L  E  S  S I S 
au  Roi3  du  dernier  de  Septembre  1590' 

CIRE, 

i3  le  m'attendois  que  Voftre  Majefté  deuft  venir 
a  Mantes}  Maintenant  qu'elle  s'en  efloigne,  je  la 
fupplie  tres-humblement  dem'accorder  unereque- 
fre,  qui  ne  vient  point  de  laflîtude,  mais  de  mon 
impofîibilité.  V.  M.  fçait  qu'il  y  à  fept  mois  que  je 
iuis  prés  d'elle,  &  des  le  *  lendemain  perdis  tout  mon 
équipage.  l'ai  dure  tant  que  j'ai  peu,  &  non  fins 
beaucoup  d'incommodités,dont  toutesfois  V.M.n'a 
ouï  parler.I'aiperdu  la  plufpart  de  mes  gens  &  de  mes 
chevaux;  le  traîne  une  maladie,  &  fuis  pour  ce 
coup  au  bout  de  mon  crédit.  le  fupplie  donc  V.  M. 
de  me  faire  tant  de  faveur,  qu'avec  la  première  trou- 
pe qui  palTera  je  puhTe  donner  un  tour  jufquesa  Sau- 
mur,  pour  me  remettre  en  équipage  bc  en  moiens 
au  mieux  que  je  pourrai.  Mon  retour  fera  fi  bref 
qu'il  vous  plaira  le  limiter.  Car  je  vous  jure  que  fi 
en  aucune  fiiçon  je  pouvois  autrement,  je  m'en  vou~ 
drois  paiIer.Peut  élire  queDieu  rue  fera  la  grace,pour 


Pefcher.TcL lofent  a  dc- 

requeftp   «»*  1/  a>t      1I1(-irae  ^  porteur  de 

Plie  le  S  '  ^  nefl,°nne  affeâi0n'=  f"P- 
S  I  R  E 

Qu-ildointaV.M.enprofperi£éIong„evie. 

LETTll  'DS  M-  »v  rassis  u 

Eglifes  de  dcll  Ctrcnnr, 

^J»32b^£*  ?îeUf  **-  chofes 
gue  lettre,  c fervDep3t?'<IneP»»»«lon- 

Vouspouv&feire  ES/".  Une  vive  voix. 
******  fc  fut  '  '"'e  iereP?S  &  con- 
?  «  qui  concerne  vo  'fc 
fot  ^  la  Relieion  ^  ,  a  dcma"^  »  pour  le 
Seulement,  cft  "  f/*'*  *  V°S  Pences, 
«ient  avec  la  dfcet  OIî  "  ^  **"  ft  ™- 
contre  de  divers  '  Z  ^  '  P°Ur  cv«er  la  ten- 
Tonae  T  rhW»S5?  .  qu'il  eft  aile  d'evi- 
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ter,  en  y  apportant  les  formalités  convenables ,  afça- 
voir,  f  ad  vis  &  authorité  des  Princes,  &  principaux 
officiers  de  cette  Couronne  qui  1  affilient ,  lef- 
quels  nous  efperons  trouver  fi  raifonnables  &;  h 
ploiables  a  tout  ce  qui  eft  de  la  paix  ou  neceffité  pu- 
blique, ô:  de  tous  les  bons  fubjets  de  S.  M.  qu  il  n'en 
pourra  reùffir  que  voftre  côtentement.En  ce  peu  que 
je  puis  je  les  y  fervirai ,  Ôc  affilierai  de  toute  mon  affe- 
ction ,  autant  que  vous  pouvés  délirer.  Au  refte, 
Dieu  n'a  point  voulu  que  par  une  bataille  nous 
aions  décidé  les  affaires  de  ce  Roiaumc  -,  Toit  qu'il 
ait  pitié  de  noftre  fàng,  foit  qu'il  vueille  encor  allon- 
ger nos  douleurs  ■■>  tant  y  à  que  Paris  n'eft  cnvi&uail- 
lé,  que  pour  languir,  &  non  pour  vivre  -,  &  que 
ceux  qui  ont  attiré  les  Efpagnols  en  ce  Roiaume , 
font  fi  las  de  leur  prefence ,  que  je  penfe  qu'il  eftoit 
prefque  a  délirer  qu'ils  en  fiffent  l'effiy ,  pour  en  de- 
venir fages.  S.  M.  auffi  dans  peu  de  temps  aura 
une  belle  &  puiflante  armée  d'Allemagne  -,  compo- 
fée  de  façon  qu'elle  en  tirera  long  fervice ,  &  promp- 
te obeiffance  ;  Tellement  que  je  voi ,  avec  l'aide  de 
Dieu,  fes  affaires  en  bon  ellat,  dans  peu  de  temps, 
au  reftabliffement  de  cette  Couronne  &  contente- 
ment de  tous  fes  bons  fubjets ,  &c. 

;„  L  8  TTR  E  T>V  201  DUC  T>  S 

<iu  Sitxe  idu$.  Octobre  1590. 

MOnfîeur  mon  Coufin  ,  l'ai  receu  un  extrê- 
me plaifir  parce  que  j'ai  entendu  du  Seigneur 

Ambaffi- 


Ambaflkdeur  Horatio  Palavkin ,  tant  de  I'affe<3io„ 
«•obirSrtra(Ksle/eCOUrS  qui 
amais  envers  vous,  &lesvoftKSi  comme  particu- 
Wemcnt  de  Inclination  que  vous  aves  eTÂon  en- 
teiW  '°  rCirenS  reciPr<><]ue,  ainfi  qu'il  vous 
£fm01g„era,  &  que  vous  lappercevrés  pareffeft 
Wvousavés  befointfe&W  de^arn* 

peutXnT  T  Cr°i0nS  ^  ''°C"fion  «*» 
peut  eltre  tardive,  la  vertu  que  Dieu  àmifcenvoiK 

«  pouvant  élire  ni  demeurer  oifive,  ou  ZI 2  U 
^attaqué  duRoid-EfpagneprincipalemeÏqÛ 

«for  la  tyrannie  fut  fesvoifins,  fcquirendpa  ce 
C  a  R,l  C°?mUne-  "P^uu fon  fubjet 

Ccft  ce  qui  eftm  "  de  mes  Peres- 

Plus ,  ei?ans  coni.        '  "°S  imerefts  de  F*  e» 
quelle  je       S?  1£*  t*&&>*   en  la-  ^ 
fcaflaili i&menac/;  ^  001  We  vive"  *  ^ 
veranten  lfcn  ""!C/ePlufeurs  Par[s:  ™"  P«fe- 
Auffi  fcii  ie  nn      fi Dlcu  '  Ie  n'ai  ««nte  de  rien. 

Pui(TmcePi         CttU;-Ci'  & lui àlavolonté&la 

MtefeSS"  Cont°natl0nS  C°ntre  t0US 
a«  relie  kS'j  T  meS  nUuvais  Objets 
ficiets  de  nn  cJ?    * ^""«'^monfang,  Of- 
Noblefc  au,  7r°nne'  *  Prcf1ui:s  °e  toute  ma 
TÔine  U  t0Ut  KmfS  f°M  &  on"1"fleS 
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r  M  Ë  M  o  ï  S  ë  s 
forts  &  puiflans  3  fous  la  légitime  authorité  de  mes 
predecefleurs ,  ;pour  dompter  les  rebelles.  Si  contre 
l'appui  &  le  fecours  qu  ils  ont  d'Efpagne,  &  d'Italie 
je  fuis  aflîfté ,  comme  je  voi ,  de  la  Roine  d'Angle- 
terre ma  bonne  Sœur  9  &  de  vous ,  comme  je  m'en 
tiens  tout  afleuré  par  la  relation  dudit  Seigneur  Pa- 
lavicin  ^  je  ne  crains  point  que  bien  toft  je  n  en  aie  la 
raifon  >  &;  ne  fois  en  eftat  par  confequent  d'afiifter 
mes  amis  en  leurs  deffeins.  Monfieur  mon  Coufin,1 
je  defire  déformais  entretenir  une  amitié  eftroitte 
avec  vous ,  &c  pour  la  teftifier  plus  vivement  j'ai  fait 
choix  de  Iaperfonne  de  mon  Coufîn  Monsr.de  Tu- 
renne,  qui  dés  fa  jeunefle  à  efté  prés  de  moi3  &  m  a 
accompagné  en  toutes  mes  adver/îtés  y  &  connoift* 
le  fonds  de  mes  intentions.  le  vous  prie  de  le  croire 
comme  moi-mefmes,  &  de  cela  &  de  tout  ce  qui 
concerne  fi  oegotiation  ,  laquelle  je  defire  &  vous 
prie  de  prendre  principalement  en  vos  mains ,  &par 
voftre  authorité,  y  amener  les  autres  Princes  >  en 
faifant  eftat  que  vous  n'avés  ami  fur  qui  vous  aies 
plus  de  puilTance.  I  attends  aufïi  pour  gage  de  voftre 
afFe&ion  mon  Coufin  le  Prince  Chriftian  d'An- 
liaît,  que  j'aimerai  pour  l'amour  de  vous  &  hono- 
rerai pour  fi  propre  vertu.    Et  fur  ce  &c. 

K  du  Plef-  t  ion  four  la  révocation  de  ÏEdit  de  Juillet. 

T  TE  N  R  Y  parla  grâce  de  Dieu  Roi  de  Fran- 
Ji  Jice  &  de  Navarre  >  A  tous  ceux  qu'il  appartiens 


fc,  falut.  Comme  anoftre  advenement  î  cette 
Couronne ,  nous  aiom  eu  ce  mal-heur  de  lavoir 
Wuvee  enveloppée  de  très -dangereux  troubles; 
nous  nous  Ibmmes  toutesfois  toujours  promis  Se 

P  us deplorcdc cette  maladie,  voulouparfagracl, 
que  nous  en  fuffious  le  médecin  ;  &  nous  obligeoit 
&  e.hortoit  par  lia  en  recercher  tous  les  remèdes, 
cauie  qUe  fouventnous  avons  gemi  a  lui  du  fonds 
ae  noitre  cœur,  a  ce  qu  efmeu  de  pitié  &  compafliort 
vers  noftre  pauvre  peuple,  il  nous  ouvrift  par  fon  S. 
IJpnt  quelque  moien  de  fortirdeces  maux;  Mef- 
™T  ™  P1"*,  que  tous  ceux  que  la  prudence 
ouforcehumarneauroitimaginés  ou  prattiquésiuf- 
qu-aprefent,  fe  feroient  trouvéscourts&denuUf- 
Kt,  Aucontraire,  au  lieu  de  cicatrifer& refermer  ' 

Nous  armons  enfin  treftieh  confrderé ,  comme 
ÎÏZÎZ1  n ^"««^qnenpu,  recourufllon* 
3 Cie  DT,'  P0™  obtenir  cette  fainte  faveur, 

cnaii,ons  fa  glorre ,  pouriuivanr  laquelle  toutes  fi 
veun temporelles  ne  nous  pourroierït  efce  dSSÊ 

vTfe^M?'en?OU*fooit'  q^Dieufeftfo- 
b  1\  "  13  ^"«enceRoiaume;  que  les 

Hafphemes  &  mrpietés  fuifent  bannies  &  reniées 

*oTZ?r°Y &, c  w  auffi  ■  LJdk 

fcn  comr!  ?  dereliSioneft  vaine,  s'engendrafi. 
MoienZ6  dc  "TT  entlC  tous  »«•  W, 

M  ^an  irineufaUdJ1'0itd0Uter  1^1  «e refpan- 
"*  anciennc5  benediitions  Se  fur  nous  &  fur 
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eux,  pour  remettre  ce  Roiaume  en  bref  en  Con  prer 

mier  eftat. 

Et  comme  il  {bit  tout  notoire  que  les  autheurs 
des  divifions  de  ce  Roiaume,  ont  pris  leurfubjetôc 
argument  es  différends  de  la  Religion,  lefquels  par 
l'ambition  defmefurée  de  quelques  uns  fe  font 
enaigris  &:  augmentés,  comme  par  un  peu  de  cha- 
rité qu'on  y  euft  appliqué  en  temps  &  lieu ,  ils  pou- 
voient  eftre  adoucis  &  modérés  ;  Que  d'ailleurs 
auiïï  il  fe  voie  clairement  qu'en  diiputant  la  Reli- 
gion par  la  rigueur  des  armes,  toute  eipece  de  Re- 
ligion s'en  aille  pedflant,  naiant  pour  tout  avancé 
par  telles  voies,  qu'un  renverfement  univerfel  de 
toutes  bonnes  Loix,&:  une  corruption  en  un  chacun, 
de  toutes  bonnes  mœurs;  Nous  n -avons  certes  eûi- 
mé  rien  plus  a  propos,  foit  pour  réunir  les  cœurs  ôc 
volontés  de  nos  fubjets  fous  les  facrées  loix  de 
charité  &  de  juftice ,  foit  pour  les  réduire  &  ramener 
au  îèrvice  de  Dieu,&  a  lareverence  deûe  a  (on  Eglife, 
que  de  compofer  les  differens  (aCdizs  par  quelque 
iàincle  voie  ;  Lefquels  une  fois  tollus  &  décidés,  ne 
refteroit  plus  d'huile  a  ce  feu  pour  fomenter  fes  flam- 
mes, plus  de  fîibjet  aux  perturbateurs  pour  fe  jouer 
de  la  umplirité,  abufans  du  facré  Nom  de  Dieu; 
pour  profaner  toutes  chofes  facrées ,  de  l'union  de  ht 
Sain&e  Egiiie  pour  divifer,  uiîirpcr,  &  diflïperles 
juftes  Monarchies;  d'une  ardeur  de  zèle  a  la  Reli- 
gion, pourembrafer  ce  pauvre  Eftat,  preft  dans  peu 
de  jours,  ii  Dieu  n'y  pourvoioitparfa  bonté,  deitre 
en  cendres. 

Surcette  deliberation,nous  aurions  mis  en  confîde* 
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jo  Mémoires 
comme  au  feul  moien  d'engendrer  la  Paix  entre  les 
Princes  &:  Eftats,  la  charité,  la  concorde,  &  l'amitié 
entre  les  hommes.  Tellement  que  fi  ces  bonnes  in- 
clinations font  bien  aidées ,  comme  elles  doivent, 
nous  aurions  a  efpererpar  la  grâce  de  Dieu  de  voir 
en  bref  un  meilleur  temps  en  ce  Roiaume,  par  une 
fainâc  réunion  de  nos  mbjets  enfemble  ;  un  fiecle 
renouvelle  en  noftrc  Chreftienté  par  la  reconcilia- 
tion de  tous  Chreftiens  ,  diftraids  a  la  vérité  les 
uns  des  autres ,  plus  en  opinions  qu'en  volontés ,  de 
plus  mefmes  en  quelques  fubtilités  peu  neceffaires, 
qu'en  l'elfence  delà  foi  Chreftienne,  fi  la  modeftie 
&  la  fimplicité  tenoient  le  lieu  qu'elles  doivent; 
mais  nonobftant  demeurans  infeparablement  unis 
par  le  lien  de  Chrift,  en  une  mefme  Eglife,  prians 
Dieu  perpétuellement  par  Iefus  Chrift,pourlaprof- 
perité,  paix ,  tranquillité  &  propagation  d'icelle ,  &C 
partant  conjoints  enfemble  de  par  Dieu,  quoique 
les  hommes  facent ,  qui  nous  dit  que  ce  qu'il  à  con- 
joint, homme  aucun  ne  le  fepare  point. 

Ces  confiderations ,  qui  nous  donnent  efperance 
d'une  bonne  ilTuc  en  cet  affaire ,  adjouftées  aux  lar- 
mes de  tant  de  pauvre  peuple,  qui tefmoignent  le 
befoin  qu'il  à  d'eftre  tiré  de  ces  miferes  -,  nous  ont 
efmeu  &  follicité  de  mettre  la  main  abonefeient  * 
la  Paix  de  l'Eglife  :  Laquelle  reconnoiffans  proce' 
der  de  Dieu  feul ,  nous  lui  ploions  les  genoux  de 
noftre  cœur  en  toute  révérence ,  &  le  fupplions  tres> 
ardemment  'qu'il  nous  face  la  grâce  de  veoir ,  &c  ces 
differens  ôc  ces  malheurs  terminés  en  nos  jours» 
yoiions ,  dédions ,  .&  confacrons  a  un  fi  faind  eflet* 
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temitéChreftienne,  qui  tend  ,  &  ne  peut  que  ten- 
dre d'elle  mefme  naturellement  afe  rejoindre,  s'il 
refte  en  nous  tant  foitpeu  de  charité.  Ce  Concile, 
efperons  nous  ,  ne  pourra  eftre  defnié  ,  veu  qu'en 
moindres  cas,  &  bien  fouvent ,  Conciles  Oecu- 
méniques fe  font  tenus,  lors  qu'il  n'eftoit  queflion 
que  de  fîmples  difputes;  au  lieu  que  celles  dont  il 
s'agit,  ne  font  plus  en  ces  termes,  aiant  depuis  tant 
d'années  dégénéré  en  guerres  fi  cruelles.  Veu  aufïi 
qu'il  ne  fe  traitte  ici,  (  comme  fouvent  seft  fait  )  de 
qcelque  Preftrc ,  ou  Diacre,  ou  perfonne  Eccle- 
fiaftique,  de  quelque  Diocefe  qu'on  pretendift  des^ 
voie  du  droit  chemin ,  pour  le  ramener  en  TEglife, 
auquel  cas  fe  trouvera  plufieurs  Conciles  généraux 
avoir  efté  tenus ,  fur  mefmes  points  &  en  mefme 
fiecle  &  par  mefmes  perfonnes  ;  mais  de  plufieurs 
Rois,  Princes,  Republiques,  nations  entières, 
d'un  nombre  infini  de  dodtes  perfonnages,  &  en 
fomme ,  de  plufieurs  millions  dames ,  qui  peuvent 
eftre  vaincus  &  convaincus,  enfeigncs  &  redrefTes 
par  un  Concile  gênerai  i  ne  le  peuvent  jamais  eftre , 
ni  par  Inquifitions ,  ni  par  batailles. 

Si  toutesfois  lire  de  Dieu  eft  fi  déterminée  fuf 
TE^life  Chreftienne,  ou  pluftoft  la  malice  humai-  . 
ne  fi  defefperée,que  nous  ne  puiffions  par  toutes  nos 
diligences ,  atteindre  a  ce  bien  univerfel  &  gênerai* 
tant  defiré  de  tous  Chreftiens  ;  Déclarons  quai* 
default  d'icelui  noftre  intention  eft  de  convoquer  un 
Concile  national,  en  noftre  Rëîàûmfc  > libre, faint* 
&  légitime,  poury  eftre  inftruits,  informés  8c  en 
clarcis  de  plus  en  plus  pour  le  regard  de  noftre  pcf-* 
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'  temps  convoquer  un  Concile  national  ,  comme 
deffus  ,  ce  que  nous  ne  nous  pouvons  imaginer * 
moiennant  ralïiftance  de  Dieu  ,  &c  de  tant  de  gens 
de  bien  de  toutes  qualités  nos  bons  fubjets  ,  qui 
nous  aflifteront  en  fi  bon  œuvre  ;  A  ce  défaut ,  qui 
ne  pourra  eftre  toutesfois  qu  a  noftre  grand  regret, 
adviferons  d'y  pourveoir  par  quelque  fainte  &  nota- 
ble aflemblée  Ecclefïaftique  des  plus  faints,  doctes, 
figes,  &  graves  perfbnnages  de  ce  Roiaume,  encor 
que  trop  grande  authorité  pour  un  fi  grand  effet 
ne  fe  peuf  requérir.  Et  le  tout ,  foit  par  un  Concile 
gênerai,  ou  National,  foit  par  lalufdite  aflemblée^ 
en  cas  que  ny  puifïions  parvenir ,  dedans  le  ternis 
(J  un  ail,  a  conter  du  jour  des  prefentes,  ou  mefme 
pluftoftfi  faire  le  pouvons,  a  fçavoir  fi  tantdennc- 
jnis  tant  domeftiques  qu'eftrangers,  qui  nous  tra- 
vaillent aujourd'hui  dans  les  entrailles ,  nous  don- 
nent tant  foi  peu  de  rclafche  &  de  refpit* 

De  ces  faincts  &  falutaircs  moiens,nous  atten- 
dons par  la  grâce  de  Dieu  le  remède  a  nos  maux,  foit 
Spirituels,  foit  temporels;  MBiens  oublies,  obmis,  &c 
négligés  par  trop  en  ces  fiecles  derniers,  au  grand 
regret  de  tous-  gçns  de  bien,  &  au  grand  domma- 
ge de  l'Egîife  de  noftre  Seigneur,  &;  de  tout  le  nom 
Chreftienr;  mais  pratiqués  tres-heureufement  par 
fEglife  Chreftienne  en  tous  les  precedens ,  emploies 
fou  vent  en  inconveniens  femblablcs,  par  les  foin  £ts 
Empereurs  &  par  les  Rois  nos  predeceffeurs ,  a  l'hon- 
neur de  Dieu  >  paix  de  fan  Eglife,  &  bien  &  repos 
de  leurs  Eftats  ;  Et  dont  pour  le  prefent,  nous  avons 
4'auçant  mieux  a  efperer  que  de  tous  ces  grands 
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Admoneftons  les  Primats,  Métropolitains,  Arche- 
vefques  ,  E  vefques,  Prélats  ,  Do£teurs  ,  &c  autres 
perfonnes  Ecclefîaftiques,  ou  remarquées  de  doétri- 
ne,  tant  d'une  que  d'autre  Religion ,  de  cettui  noflre 
Roiaume,  de  fe  préparer  plus  que  tous  autres  ferieu- 
fement  a  ce  fain£t  œuvre  ,  fe  reprefentans  devant  les 
yeux  quelle  fera  la  gloire  de  ceux,  qui  auront  par 
leur  fincerité ,  modération,  &  charité,  après  tant  & 
fî dures  années,  apporté  remède  ace  fchifme  per- 
nkieux  ;  au  contraire,  quel  jugement  du  Tout-puif- 
fant  fur  ceux  qui  par  avarice,  ambition,  perverfîté, 
ou  autre  affe&ion  maligne ,  l'auroient  rendu  im- 
mortel &  irrémédiable-,  Les  priant  au  nom  de  Dieu, 
&;  parla  compaffion  de  fonEglife,  de  bander  tout 
leur  efprit  a  la  feule  rccefche  ôcperquifition  de  vé- 
rité ;  par  un  zele  paifîble  eftimans  &  les  uns  &:  les  au- 
tres avoir  fait  un  tres-notable  gain  •quand  ils  auront 
appris  ce  quils  penfoient  fçavoir,  èc  fe  reputans 
auffi  a  gloire  &  a  vi&oire,  quand  ils  auront  cédé  a  la 
vérité  ;  cefl  a  dire  fe  feront  rendus  vaincus  a  Dieu 
par  (a  parole. 

Adjurons  tous  les  Princes  de  noflre  fin  g,  Cardi- 
naux, Pairs  &  Officiers  de  cette  Couronne,  Sei- 
gneurs de  noflre  Confeil,  &  tous  autres  Officiers 
&:  M  agillrats  en  ce  Roiaume  de  nous  y  tenir  la  main 
chacun  en  fon  endroit ,  pour  participer  a  cet  hon- 
neur infigne  de  laiffer  a  la  poflerité  &  la  Religion, & 
ÎEflat  plus  paifibles ,  d  en  avoir  tracé  la  voie  aux  au- 
tres nations,  &  par  ce  moien  remis  noflre  Roiaume 
au  train  de  fon  ancien  honneur,  luflre,  &  félicité, 
Proteflans  fain&ement  devant  Dieu  ôc  les  Anges, 
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ciers  de  ce  Roiaume,  Seigneurs  de  noftre  Confeil,1 
perfonnages  notables  de  nos  Cours  de  Parlement,^ 
autres  fufdits ,  avons  ordonné  &  ordonnons,  ftatué 
&  ibfcuons  ce  qui  enfuit  ;  S  çavoir  efl:  ; 

Que  tous  nos  fubjets  Catholiques  ,  de  quelque 
citât,  qualité, &  condition  qu'ils  foient,feront  receus 
&  admis  en  toutes  les  villes  &  places  efqueiles  nos 
fubjets  de  la  Religion  dicte  Reformée,  fous  noftre 
authorité  avoient  la  force  lors  de  nollre  advene- 
mentala  Couronne;  &  y  jouiront  de  leurs  biens, 
rnaifons  &:  héritages  ;  Sauf  qu'ils  fuflènt  notoire- 
ment du  parti  des  rebelles ,  auquel  cas  n'entendons 
déroger  a  nos  précédentes  déclarations  faites  contre 
eux. 

Qu\m  toutes  les  dites  villes  &  places,  en  quel- 
que lieu  Ôc  Province  de  noftre  obehTance  qu'elles 
foient  fituées,  l'exercice  &  fervice  divin  félon  la 
Religion  Catholique,  Apoltolique,  &  Romaine, 
fera  remis  &  reftabli  incontinent  en  toute  liberté, 
les  perfonnes  Ecclefiaftiques  y  jouiront  de  leurs 
biens,  immunités, honneurs, privilèges  accoutu- 
més ;  Entcndans  auflî  que  nosdits  fubjets  de  la  Re- 
'  ligion  dite  Reformée,  demeurent  &  foient  confer- 
vés  efdites  villes  en  l'exercice  d'rcelle ,  félon  qu'ils 
cftoient  pendant  la  Trefve  dernièrement  faite  entre 
nous  &  le  feu  Roi  noftre  tres-honoré  frère  de  très* 
heureufe  mémoire. 

Et  pour  le  regard  de  nosdits  fubjets  de  la  Reli- 
gion dite  reforméequi  font  és  autres  lieux  &  pais  de 
nollre  obeiflance ,  ou  protection  ,  tant  es  villes 
-pomme  aux  champs  par  tout  le  Roiaume  ;  Enfui- 
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Quant  aux  Edits  prétendus  de  reunion  que  la  Li- 
gue auroit  extorqués  violemment  du  feu  Roi  de 
bonne  mémoire,  noftre  frère,  es  moisdeIuil!et8<?. 
&88.  comme  il  auroit  afles  apparu  par  les  effets  qui 
en  font  enfuivis:  -  Voulons  en  fuivant  auiîî  fes  pro- 
pres voies,  arrefts  &  exécutions,  qu'ils  demeurent 
abolis,  non  advenus ,  &  de  nul  effet;  Que  pareille- 
ment tout  ce  qui  auroit  efté  procédé  8c  exécuté  en 
confequence  d'iceux ,  foit  &  demeure  de  nulle  force 
&c  valeur;  &  que  la  mémoire  en  foit  ou  remarquée 
de  rébellion ,  ou  du  tout  efteinte  ôcenfevelie  ;  Efhnt 
tout  certain  que  le  but  d'iceux  n'a  efté  autre  que  de 
pervertir  les  bonnes  Loix  de  ce  Roiaume ,  renverfer, 
(àpper  &  ruiner  fes  fondemens,ditfiper  &  ufurper 
cette  jadis  tant  fleuriflànte  Monarchie ,  mettre  en 
difpute  &  en  débat  les  droits,  honneurs,  &  préroga- 
tives des  Princes  de  noftre  fang,  femer  &  provigner 
des  querelles  &  divifïons  entre  nos  bons  fubjets  ôc 
ferviteurs,  abroger  l'authorité  aux  Pairs ,  Cours  de 
Parlement  &  Officiers  principaux  de  cette  Couron- 
ne; ceux  nommément  de  l'aflîftancc  &  vertu  def- 
quels,  après  la  grâce  de  Dieu ,  procedoit  la  reftau- 
ration  de  cet  eftat.  Outre  ce  qu'il  s'eft  affés  veu ,  par 
le  miferable  &  execrabre  meurtre  dudit  feu  Roi  no- 
ftre tres-honoré  frère,  que  lc[dks  Edits  &  leurs  au- 
theurs,n'eurent  onc  5c  ne  pouvoient  avoir  autre  def- 
fein  que  la  mort,  ruine  &  diffîpation  des  Princes 
François,  de  ce  pauvre  peuple ,  &  du  Roiaume. 

Ce formulaire fut fait auront Sainft  Pierre enNonjern- 
Ire  \^o,&  nefurfuiyifi'enfubjlance,  encor  qu'il  eujlejîé 

dfârouW 


_  dï  m.  or  Pi  Vs  s  r  s.  s,- 
4fj,ym,e  „u  fafiU  du  tci,  &fHtMMcUncdUrcon. 
tremande,  k^l,  &  M.  du  f/eft  lm,  amKm  M  „. 
donneur  U  ^       „  ToH„  ^  J. 

V1SC0VRS-  ENVOIS'  UVZOl-*^ 
m  Mars  . Sur  ce^efa  MajefiiretardmU 
fuUicmon  it  U  VecUrmm  ci  deffm. 

1 1  eft^rouvé  bon  P«  Mefficurs  du  Confeil 
M.le  MarefchaldcBiron,  quefaMajeftepourveuft 

une  «ocelle  Déclaration ,  laquelle  a  cet  effer  aurait 
e  e  dœnee,  &  depuis  leuë&  approuvée  par  eux  &: 
plufieurs  autres  au  Pont  S.  Pierre  ,V,  avant  que  S.  M 
dlw     UJ^M-  k  Chan«lier  ^nt^Tour 

kment  1  ?  &autre!i  ^  fa  Cour  de  Par- 

lement, a  la  venfier  lors  qu-elle  leur  feroit  prefen- 

Ladite  Déclaration  conçoit  principalement  en 
ÏZ Tftl  Ht?***™  revPocatïo"  des 
lEd  H  „  i"5  *  driefme'lercftabli»ementde 
Si  PilClfiri°n^it  ** 77-  8c  Conférences  fur 

!ie««  ni  ^°7TS  .*  de  Jcur  ^  tous  les 

"coX'en «  ^-^«.lorsdela  Trefve.ac 
Tome  Tl  '     '  ^mcur;lnî  neantmoins 
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en  iceux  l'exercice  de  la  Relieion  Reformée. 

Le  toutjufquesacequeS.M.parlagrace  de  Dieu 
euft  peu  réunir  tous  Tes  fubjets  en  une  mefme  foi  & 
Religion^  Pour  a  quoi  parvenir ,  elle  faifoit  ouvertu- 
re parla  mefme  Déclaration  d'un  Concile  gênerai 
ou  Nationnal,  ou  d'une  aflèmblée  Eccleiîaftique 
libre  &  légitime ,  des  plus  fain&s  &  doctes  perfon- 
nages  de  la  Chreftienté  en  fon  Roiaume  ;  a  laquelle 
S.  M.  mefme  vouloit  acquiefcer&  fefoumiettre. 

L'équité  de  cette  Déclaration  eft  Ci  manifefte  en 
tous  fes  articles,  qu'elle  nefemble  devoir  rencontrer 
aucune  contradiction.  Car  quant  a  la  révocation 
des  Edits  de  Iuillet ,  il  eft  certain  qu'ils  ont  efté  ex- 
torqués par  violence  faite  au  feu  Roi,  &  partant  ne 
peuvent  fubiifter.  Ils  ont  engendré  les  extrêmes  ca- 
lamités où  eft  a  prefent  ce  Roiaume,  ils  ont  aflàflïnc 
le  feu  Roi,  mefmes  deshonoré  noftre  nation,  ôc 
confondu  l'Eftat ;  D'ailleurs  il  eft  honteux  de  les 
avoir  fupportés  fi  long  temps,  veu  qu'ils  déclarent  le 
Roi  a  prefent  incapable,  dégradent  de  la  Couron- 
ne tous  les  Princes  de  fon  fmg,  rendent  inhabiles  a 
toutes  fonctions  les  Officiers  de  la  Couronne , 
Courts  de  Parlement  &  autres  qui  l'alTiftent,font  le 
procès  an  refteatousles  bons  François  qui  le  recon- 
noiifent,  ne  pouvans  iceux  eftre  jugés  que  par  les 
derniers  Edits  verines  en  ce  Roiaume,  ni  eftre  que 
condamnés  honteufement  en  l'approbation  qui  y 
eft  contenue  du  parti  de  la  Ligue. 

Et  quant  au  reftablillement  du  précèdent  Edit  de 
Paix  77.  &  Conférences  fur-enfuivies  ,  il  femble 
prefque  eftre  enclos  iffijttre  en  la  fufdite  revoca- 


de  m.  dv  Pies sis.  g," 

trcm;  eftant  un  préalable  en  droit,qUe  dereftiriier 
en  leitat  celai la  qui  violence  a  elle  faicre,  avant 

ZZt:*  VTTn  da  ftu  Roi> 
e HoWS U  imcli'TonP^HementdetouS 
les  juges  „  attendais  qu'un  mot  de  la  bouche  du 
Rot  P°ur  leut  defeharge'.  D  ailleurs  cet  Edit  avott 

l^U^St^***  Lcs  Pnncesdufing 
KT?  C^hoJl5«£s  X  «ft^nt  intervenus;  La 
France  s  en  eftoit  bien  trouvée;  cous  les  febjers  du 
Roi  efto,ent  contens  ,  la  Religion  Catholique 
£™  enû  dignité,  pourve^a  UnccfS 
la  Rehgion  Reformée;  La  chofe  en  femme  eiloic 
pafiee  pour  jugee,  a  laquelle  ne  falloir  plus  cou' 

ide,er  que  cette  Déclaration  ne  devoit  pas  appor- 
ter peu  de  contentement  aux  Catholiques  ,  lefouels 
rentrent  en  leur  exercice  par  ce  mlien ,  eZh 
de  cmquance  villes,  oàîls  ne  lavoient  po  „tp  rh 

P  u  d?nr  fem  tlr°1Cnt  Pf  P^M  de.chofc, 
puis  de  pielenre  commodité  beaucoup  que  ceux  de 
la  Religion  Reformée.  V  H  de 

Or  eft  il  advenu  que  M.  le  Chancelier  ,  fer  le 

fon il d°Uftei-rn:tntaT0Urs  Peueffeaue 
to c  r0n/rflKe  ÎT  ^nd  «"^cemenede 
Peu  T        fi'"'  k  bien  dcs  afeires  ^  S.  M.  & 
hZ  dc  ,co,ntra<1'aion  mefmes  <•<*  malicieux  conf 


$4  Mémoire  s 

Sa  Majefté  confiderera là  deffus  s'il  lui  plaift ,  que 
cet  affaire  ne  peut  ni  doit  eftre  plus  différé ,  fans  in-  ' 
convenient  &c  blafme.  Dieu  lui  à  fait  des  grâces  qui 
ne  fe  peuvent  difïlmuler.  Il  en  veut  eftre  reconnu  : 
Et  qui  veut  avoir  grâces  fur  grâces,  il  faut  qu'il  lui 
en  rende  grâces. 

Il  l'a  fait  régner  par  la  main  defes  ennemis  ;  Tou- 
te la  Chreftienté  reconnoift  que  Dieu  là  appelle 
extraordinairememt  ;  c*eft  donc  pour  chofes  extra- 
ordinaires 5  C'eft  qu'il  doit  régner  efficacement 
pour  Dieu,  puis  que  fi  vifiblement  il  règne  de  par 
Dieu. 

Les  difficultés  y  font  aux  hommes,  non  a  Dieu ,  fi 
nous  l'invoquons  &  le  fervons.  Il  y  avoit  trop  plus 
loin  de  la  loi  fondamentale  jufques  a  la  Couronne  , 
qu'il  n  y  à  pas  de  l'Edit  de  Trefve ,  jufques  a  l'Edit  de 
77.  Et  fi  Dieu  à  fait  l'un  pour  nous  ;  nous  ne  lui 
pouvons ,  ni  defiiier  ni  dilaier  l'autre. 

On  dit  ;  Que  les  Huguenots  aienr  patience.  Ils 
ont  pati  cinquante  ans  &  plus ,  ils  pâtiront  eneor 
pour  le  fervice  du  Roi ,  car  ils  font  fes  fubjets ,  &  ne 
varient  point  d'affection.  Mais  il  n'eft  de  fon  fer- 
vice  de  les  laiffer  patienter  en  telle  chofe.  Et  quand 
ils  le  voudraient ,  fit  Majeflé  ne  le  devroit  fouffrir. 
La  Religion  s'efteint  es  hommes,  fi  elle  n'eft  fo- 
mentée. Ceft  a  fi  Ma/efîé  a  l*a  rallumer  dedans  eux,: 
a  requérir  d'eux  l'ardeur  qu'ils  doivent,  &  non  la 
froideur,  en  la  Religion.  Aux  particuliers ,  Dieu 
demande  feulement  qu'ils  foient  religieux  ;  De 
ceux  qui  font  nés  pour  tous ,  &  fous  qui  il  à  rangé  les 
autres,  Dieu  requiert  qu'ils  le  foient  pour  les  autres 
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non  qu'ils  ieryent*  amplement  a  Dieu,  mais  qu'ils  le 
tacent  iervir  de  leurs  fubjets. 
Aucuns  dient.   On  fera  avec  ceux  de  la  Religion,1 
quand  on  traittera  avec  ceux  de  la  Ligue.  C'eft  ini~ 
quitc  de  traitter  également  inégales  caufes  &  per- 
îonnes    Ceux  ci  ont  tousjours  fait  la  guerre  pour  le 
*oii  II  n'a  donc  que  faire  de  Paix  avec  eux.  Les 
joindre  en  la  Paix ,  c'eft  les  joindre  en  la  guerre ,  c'eft 
les  rendre  coulpables  de  mefme  crime.  Ils  n'ont 
beloin  qne de  règlement  avec  les  Catholiques,  d'e- 
itre  délivres  de l'oppreîîion  qu'ils  fouffrent  en  leurs 
confciences.  Le  Roi  en  eft&  juge  &  arbitre;  Pour 
cela  n  eft  il  befoin  de  les  renvoier  a  la  longueur  d'u- 
nemeertaine  negotiation  de  Paix. 

a^l1^^1?06  Puiî  a^res  Peuvent  avoir  «s 
actions?  Tous  les  jours  il  naift,- il  fe  marie,  il  meurt 

quelquun.  Les  enfins  mourront  ils  fans  baptefme  > 
les  mariages  fe  feront  ils  fans  folemnité,  pour  eft re 
ctilputes  ?  Les  corps  demeureront  ils  fans  fepulture  ? 
tt  tous  les  jours  il  s'en  volt,  faute  de  l'exercice,  des 
fcandales^  desprocés ,  des  inhumanités. 

rier  Dieu  pour  la  profperité  du  Roi,  trois  fa: 
,  milles  enfemble, chanter  un  Pfalmedans  fa  bouti- 
que, vendre  unTeftament,  uneBibleen  François, 
font  reputes  crimes  parles  luges;  Et  tous  les  jours 
*n  fort  des  Arrefts.  lh  allèguent  qu'ils  font  obligés 
aux  Loix  dernières.  Ils  mettent  en  mefme  balance, 

en e^nUrTdf Cment  P°U1'  k  ProfPe^  <*u Roi 
cn  en uneChambre  ôcpre^  her  fedirieufement  en 
une  chaire ,  contre  fa  perfonne  &  fes  affaires 

111 


r   r*  {'vi^mîc  oc  ics  anaires. 

Ces  maux  apPe!lenc  des     œdesj  ôc  a  faute  d'i: 
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ceux  3  des  incQveniens>  Quand  un  peuple  à  nectflitêi 
ceft  prudence  de  la  prévenir  par  libéralité,  raccor- 
dant premier  qu'il  la  demande.  Le  Roi  certes  ne 
doit  point  apprendre  a  fes  bons  fubjets  a  fe  plaindre, 
moins  a  cercher  remède  a  leur  plainte ,  Quand  meC- 
mes  ils  le  recercheroient  du  tout  en  lui  y  remonftxan- 
ces  ne  s'en  peuvent  pas  former  qu'es  aflemblées  ;  Les 
aflcmblces  font  fubjettes  fouvent  a  monopoles  >  Les 
Syndicats  trop  fufpedrs  aux  Princes  >  &  nuifibles  aux 
Principautés  >  Et  ceux  qui  fe  font  pour  bien  aujour- 
d'hui, donneront  fubjet  pour  faire  mal  demain.  Sa 
Majefté  juge  prudemment  que  fes  fubjets  ne  peu- 
vent vivre  comme  ils  font  j  Afin  qu'ils  ne  deman- 
dent le  fuperflu,  qu'il  leur  donne  le  necefïaire  ;  Afin 
qu'ils  ne  pèchent  en  la  forme  de  demander,  qu'il  ne 
ieur  en  donne  ni  le  loifir ,  ni  la  pene. 

Vne  armée  eftrangere  viendra.  Deux  inconve- 
tiiens  en  jfprtiront  ;  Les  Princes  étrangers  fupplie- 
lont  S.  M.  de  rendre  la  Religion  a  fes  fubjets  ;  Chofe 
peu  honorable  a  lui,  d'eftre  folliciéé  de  fon  devoir, 
Se  de  l'honneur  de  Dieu  par  autrui;  Lui,  Roi  Tref- 
chreftien  ;  Lui,  Roi  qui  des  fon  enfance  à  entrepris  la 
protection  des  vrais  Chreftiens;  Etlefaifantalors, 
il  en  aura  moins  d'honneur  3  &  moins  de  gré.  Ils  de- 
manderont faufïî  peut  eftre  plus  qu'autrement  on  ne 
trouveroit  bon  d'accorder,  Ores  qu  il  fe  face  pour  le 
coup,  ce  fera  fubjet  de  révoquer  après;  les  Catholi- 
ques imputeront  a  la  force  eftrangere  tout  ce  qui 
aura  eflé  fait  >  quand  mefme  on  fe  contenteroit  de 
moins  que  la  raifon ;  Au  lieu  qu'en  l'eftat  prefent 
des  chofes ,  tout  fera  fait  avec  eux ,  &  de  leur  propre 
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^L  J1C ^mer,  non aalleeuer  aucune 
exception  par  ci  après.  ■     (  ucune 

Rien  m  tant  acquis  de  révérence  an  Uni,  r 
advenement  1  U  icvcxcnce  au  Koi  a  fon 

ituenkii.  Us  louoientDica  d'avoir  un  Prinr*. 

moient  II  attcndoienr  tout  bien  en  fes  ,<£•  ' 
Puistpul  depencloitde  Dieu;  toute  profit 
fa»  propres,  fervans  un  Prince  de  foi     '  *"* 
dhommie,  d'inroriré  Vil/        /•  ,   '   e  t"'cu- 
frordir  ou  rallenS  R  et      "  *  *****  fc  re" 
«ment  J-ffîfe 
leurreverence.  il  wS^»''? 
&t-J  done  plus  de  conte.»  ou  3°"™ 
cnteposenl.  changeant,  ficen'e  ï^t> 


-s  vers  roi  le^nc^l^  f^f  3fti- 
reft.  uc  lcur  piopre  nue- 
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Dieu  lui  font  trop  plus  utiles  que  celles  du  Pape; 
Queceft  lui  quidifpofe des  Rois  &desRoiaumes* 
Qu'en  fa  vocation  acette  Couronne  ilnyàrieneu 
dliumainjrien  moins  que  divin. Qu'il  en  à  eu  une 
fpeciale  contre  les  abus  des  Papes.Que  celui  au  refte 
qui  la  oint.fçait  achever  fes  œuvres, &  accomplir  Ces 
vocations  fans  repentance.  Et  conclus  donc,  que 
fous  un  bien  prétendu  de  l'Eftat  Ci  nous  loffenfons, 
nous  ruinons  l'Eftat  ;  &  partant ,  qu'il  ri  y  faut  rien 
confentir  contre  la  confeience. 

On  propofe  a  fa  Majefté  d'eferire  au  Pape.  Efcrire 
fîmplemcnt  eft  peu  de  chofe.  On  eferit  a  qui  que  ce 
foit  On  peut  efcrire  au  Pape.  Mais  il  faut  confîderer, 
quand  on  parle  d  efcrire  que  c  eft  félon  fa  façon ,  &c 
non  félon  la  noftre.  Si  S.  M.  ne  fuit  le  ftile  accou- 
tumé; elle  le  veut  appaifer,  &;  elle  loffencera.  il 
eft  donc  queftion  d'une  certaine'forme.  S'il  la  fuit, 
il  le  nomme  fon  pere,  &  tres-faint  Pere;  Il  lui  bai- 
fe  en  toute  humilité  les  pieds,  &  lui  prefte  l'hom* 
mage.  Il  le  reconnoift .  en  fomme  Chef  de  l'Eglife 
Chreftiene, Vicaire  deChrift.Et  en  vain  donc  ci  il  tra- 
vaillé par  tant  &  tant  d'années;  En  vain  auroit  efté 
fa  vocation  tant  approuvée  denhaut  contre  fes  abus* 

Efcrire  donc  n  eft  pas  chofe  indifférente ,  comme 
on  dit;  Et  quand  S.  M.  aura  eferit ,  toute  la  Chré- 
tienté le  fçaura,  &  ne  fçaura  comment.  Ses  fau* 
fervitetirs le  publieront  par  tout,  pour  efbranlerfa 
réputation  &  fon  crédit  eptre  plufieurs ,  tant  de- 
dans que  dehors.  On  lui  fera  dire  plus  que  jamais  il 
naurapenfé,  &:  que  la  lettre  ne  dira.  Et  puis  pouf 
la  fuite  des  affafîrès,  une  lettre  en  engendrera  dix; 

une  ; 
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une  indifférente  ,  (  que  Ion  penfe  )  plufieurs  fcan- 
daleuies,  &  contre  confcience.  Et  aura  ci  après  S. 
j   troP  fIus  de  peoe  &  de  péril  a  eferire  pour  ks 
divers  Objets  qu'on  lui  en  prefenrera  a  toute  heure 
qu  elle  n'a  eu  jufques  ici  a  n'eferire  point. 
;    On  dit  que  quelques  Rois  hérétiques,  mefmev 
Arriens,  ont  eferit  aux  Papes  de  leur  temps,  &!es 
ont  appelles  faints  Pères.   Cet  exemple  ne  convient 
ni  a  S.  M.  m  aux  Papes ,  &  moins  au  fubjet  dont  eft 
queftion.  Le  Roi  Tres-chreftien  n'a  rien  de  com 
mun  avec  les  Aniensi  les  Papes  d'aujourd'hui  peu 
de  conformité  avec  ceux  de  ce  temps  là.  Mais  il  y  i 
plus,  Car  quand  les  Rois  fufdits  leur  eferivoienu 

^  ^oient'rien  pour  cela  des  points  de  la  Reli- 
gion d  autant  que  leur  différend  ne  conçoit 
point  la  j  au  lieu  que  S.  M.  ne  peut  reconnoiftre  le 
lape,  quelle  ne  forface  la  fienne,  en  laquelle  il  eli 
peigne  en  termes  tres-expres,  que  le  Papefe  dit 
afauxntrevicaire  deChrift,  ¥£g  ufurpé  fa  place 

Lrïf  Pn  r  fai  A?nementVibu 

teui  de  Ces  mifericordes  &  mérites 

appelle  le  Roi,  Roi;  par  ce  qu'ayant  prononcé  ce 

Wnferen  quelle  confcience  elle  peu  qualirtr 
Pape  tres-famt  Pere ,  &  vicaire  de  & 

-  veut  con  equemment  prendre  la  loi  &îarej 
advk  f  1  dl"jC  P°int  felon  mon  propre 

<fl3S  ^  perfonnage^et 
*fi£ rW  f  ^  rfelîl0n  *  ,a  dation, 

M 
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furies  ranjrs. 

o 

Certes  les  voies  de  l'homme  ne  profperent  qu'en1- 
tant  qu'elles  font  bénites  de  Dieu.   Combien  de 
mal  à  on  brafle  au  Roi ,  &  Dieu  la  tourné  en  bien? 
Combien  de  biens  lui  à  on  promis ,  mal  a/lignés, 
Se  Dieu  les  lui  à  changés  en  maux  ?  S'il  perfifte 
droittementen  fa  profelïion  j  les  Confeils  des  Prin- 
ces &  les  vies  des  Papes  font  en  la  main  de  Dieu 
pour  en  difpofer  félon  fon  bon  plaifir.  S  il  fe  hi([è 
aller,  où  font  les  cautions  du  bien  qu'on  en  attend? 
le  croique  1  Italie  rabattra  de  la  réputation  du  Roi, 
quand  elle  verra  fa  magnanimité  tant  célébrée  cer- 
cher  fon  appui  en  chofe  fi  débile.  le  crains  que  les 
fecours  tous  certains  des  Allemands  Sectes  Anglois 
ne  fe  deftournent ,  yaiant  tousjours  affés  de  gens 
qui  prennent  tout  ftibjet  d'efpargner  les  deniers  de 
leurs  païs&  de  leurs  Princes  ;  &  n'y  en  pouvants* 
voir  un  plus  puiiïant  que  cettui  là  ,  qu'on  fondera 
furie  refroidiffement  prétendu  S.  M  en  fa  religion. 
Mais  fins  fcrupule  de  S.  M.  &  préjudice  de  fèsaffafc 
res  en  quelque  part  que  ce  foit ,  femble  qu'il  fe  peut 
faire  une  depefche,  dont  le  Pape  aura  a  fe  conten- 
ter demeurant  icelle  es  termes  qui  enfuivent. 

Meffeigneurs  les  Cardinaux  &  Prélats ,  MeiTei- 
gneurs  les  Princes,  Pairs  &  Officiers  de  ceRoiau- 
jne ,  du  confentement  de  S.  M.  peuvent  deipefcher 
au  Pape,  comme  ci  devant,  &  lui  faire  entendre, 
avec  les  formes  déparier  accouftumées;  Qu'ils  ont 
tousjours  perfeveré  en  la  Religion  Catholique, 
Apoftolique,  &f  Romaine,  n'ont  rien  fouflfert  aa 
préjudice  d'icelle  ,  &  ont  tenu  foigneufement  la 
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mainvcrs S. M. a-cette&ij  Mcfmcs tefmoignerque 
S.  M.  depuis  Ton  advenement  a  la  Couronne  à  eu 
un  foin  tres-particulier  de  leur  maintenir  leurdite 
Religion  en  fon  entier  j  Mais  qu'a  la  vérité  ils  ont 
efte  peu  affiftés  &  fàvorifés  en  leur  intention,  qui 
H  at.tIrcrPar  toutes  bonnes  voies  fadite  Majefté 
a  îcelle  religion;  d'autant  que  lots  qu'ils  travaillent 
parleurs  fidèles  fervices  a  l'en  rendre  capable,  on 
prenoitplaifir  d'ailleurs  a  traverfer  leurs  procédures 
par  autres  toutes  contraires. 

Sur  cela  fe  peuvent  plaindre  mefdits  Seigneurs  1 
qu'eftans  eux  prés  du  Roi  légitime ,  qui  eft  le*ir  pro! 
pre  feance,  &  y  faifans  le  devoir  de  vrais  membres  & 
officiers  de  cette  Couronne,  &  non  moins  de  bons 
&  vrais :  Chreftiens  ,  comme  il  à  apparu  en  ce  qui 
sett  pane  depuis  tout  ce  temps  en  la  manutention 
de  la  Religion  Catholique  j  nonobltant  le  Pape 
Sixte  les  auroit  tant  defdaignés,  que  d'envoier  le 
Cardinal  Cajetan  fon  Légat,  refider  au  milieu  des 
perturbateurs  du  Roiaume ,  &  en  la  ville  d'où 
eftoit  fora  1  exécrable  afiaffinat  de  leur  Roi  &  fouve- 
rain  Seigneur  -,  comme  s'il  euft  voulu  authorifer 
Ja  rébellion    &  approuver  un  ade  fi  damnable. 

<^ue  ledit  Légat  auroit  tenu  Confeil  ordinaire 
avec  les  rebelles  contre  cetEftat,  mefines  en  auroit 
conjUre  la  ruine  &  fubverfion  avec  l'Ambanadeur 
^m'^m  il  leur  feroit  apparu  par  les  pro- 
pres delpefches  de  l'un  &  de  l'autre!  ChofesquL- 
roient  extrêmement  fçandalifé  tous  les  bons  Ca- 
houques  François,  defquels  ils  font  proprement 
corps,  1  ombre  a  pene  en  eftam  demeurée  par 
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devers  les  fufdits  rebelles.  Mais  que  jaflement  le 
Roi  en  auroit  efté  indigné ,  &  auroit  eu  jufte  occa- 
jion  de  rebuter  &  rejetter  tout  ce  qui  auroit  a  venir 
delapartduPape,  &c  de  fes  miniftres,mefmes  d'a- 
voir en  horreur  la  Religion  Catholique,  a  laquelle 
Ils  le  veulent  attirer,  n'eftoit  que  fon  naturel  doux 
&  traittable  d'une  part,  &  la  fidelitc,&  continuation 
de  leurs  fervices  de  l'autre,  lui  auraient  fait  prendre 
toutes  chofes  en  moins  mauvaiie  part. 

Et  ne  faut  craindre  d'efcrire  ou  dire  ces  chofes  af- 
fes  librement  au  Pape,  parce  que  ce  leur eft  un  na- 
turel ordinaire  de  prendre  plaifir  au  blafme  de  leurs 
predeceffeurs. 

Que  le  Pape  fe  doit  remettre  en  mémoire,  com- 
bien la  précipitation  d'efprit  de  quelques  uns  à  fait 
de  plaies  en  luChrcitienté,  qui  fe  pou  voient  éviter 
par  modération  &  patience,  &  maintenant  ne  fé 
peuvent  plus  guérir,  ni  par  prudence  ni  par  force; 
Nommément  en  Angleterre  a  l'endroit  du  Roi 
Henry  VIII.  non  toutesfois  divers  en  Religion  ;  & 
lors  que  ceux  qui  en  font  profe/Iîon,  nettoient  pas 
fi  forts  qu'a  prefent.  Ce  qui  ne  fuftpas  advenu,  file 
confeil  du  grand  Roi  François  au  Pape  Clément  euft 
efté  fuivi ,  de  ne  donner  point  ni  la  volonté  nil'occa- 
iion  de  defobeir  a  ce ux  qui  en  avoient  la  puifïance. 

Pourtant  que  le  Pape  trouve  bon  de  donner  quel- 
que refpiration  au  Roi.  pendant  fes  grands  affaires; 
&  de  manier  les  chofes  par  pins  douces  voies  ;  Eftant 
a  cfperer  qu'une  bonne  inipiration  ne  manquera 
point  a  fa  Majeftc  par  les  prières  de  fes  bons  fubjets, 
&  l'inftance  affiduelle  de  leurs  fervices ,  pour  l'adref- 
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1er  en  la  voie  de  Ton  fàlut. 

Surlequelpointlaipeuteftremifeaujri  en  confé- 
dération la  vertu  , valeur,  magnanimité,  équité,  de. 
bonnairetedeS.M.partiesti-es-rares  &recommen- 
dables,  &  lefquelles  doivent  faire  furattendre  celles 
qui  lui  pourraient  défaillir.  Eftant  certain  qu'il  y  à 
longtemps  que  la  Chreftiemé  n'a  produit  un  plu* 
grand  Prince,  ni  pour  eftre  plus  utile  a  l'accroilTe- 
ment  d 'icelle ,  s'il  eft  prudemment  mefnagé;  Et  d'au- 
tant plus,  que  nonobftant  les  rigueurs  qu'on  lui  à 
tenues  pour  le  defefperer ,  il  eft  toujours  preft  de  re>- 
cevoir  inftrudion ,  fi  on  la  lui  veut  donner. 

Que  cependant  mefdits  Seigneurs  tiendront  auflî 
a  main  qu'il  ne  deperifle  rien  en  ce  qui  eft  de  la  Re- 
ligion Catholique  en  ce  Roiaume  ;  &  particuliers 
sentence  qui  concerne  la  dignité  du  Pape  enice- 
Jui,&  rentretenement  des  Concordats  qui  ont  efté 
entre  les  Rois  prcdeccflcurs  &  les  Papes ,  fans  aucune 
diminution  des  droits  accouftumés.  Et  ce  poincl 
doit  eftre  eftendu  &  amplifié  en  toutes  fes  circon- 
jtances. 

■  ■      ^.  , 

Qu'ils  requièrent  le  Pape  de  procéder  par  la  ri-1 
gueur  de  fes  cenfures  contre  les  perturbateurs  de  ce 
Roiaume  &  meurtriers  de  leur  Prince  naturel;  d'au- 
tant plus  feverement,  qu'ils  abufent  évidemment  du 
nom  de  la  Religion  pour  leurs  ambitions,  a  la  ruine 
de  cet  Eftat  &  de  ce  pauvre  peuple, 

Et  fur  ce  qui  pourrait  eftre  allégué,  que  S.  M  n'et 
«tpomt  au  Pape, pourra  eftre  ré^ondu;  Que  ce 
ml?^'  «^nation ,  ni  quelque 
mauvaifc  affeéhon;  mais  que  les  confiration/de 

ïmlh  Mu;      -  ' 
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&  condition  prefente  le  retiennent,  n'eftant  raifon- 
-nable  qu'il  offenfe  fes  amis  afteurés  par  une  lettre 
<ju  il  pourrait  efcrire,  qui  leur  feroit  deCguiféc,  ou 
interprétée  a  autre  fin.  Mefmes  naiant  jufques  ici 
•reçeudelapartdes  Papes  predeceueurs  aucun  figne 
de  bien  veillance;  au  contraire  tous  mauvais  offices} 
Ce  nonobitant,  que  le  Pape  &tous  les  Princes  Ca- 
tholiques Je  trouveront  tousjours  Prince  tres-de/ï- 
reux  delà  Paix,  &  reunion  de  la  ChrefUenté,  &  de 
leur  contentement  &  repos  particulier;  &  non  inca- 
pable de  meilleurs  confeils,  fi  onprendlapene  de 
les  lui  donner,  par  une  voie  digne  d'un  Prince  tel 
que  Dieu  la  fait  naiftre.;  &  non  par  menaces,rigueurs 
&  autres  procédures  indignes ,  contraires  a  la  chari- 
té Chreftienne ,  a  la  dignité  qu'il  tient ,  &  a  fon  natu- 
rel particulier. 
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œM,Merlm\  âu  i.  îuillet  1591, 

MOnfïeur ,  l'ai  reçeu  les  voftres  en  refponre 
des  miennes.  Mons  •  Merlin  voftre  fils.m'a 
auffi  envoie  voftre  Efther,  que  je  lis  avec  profité 
piaiiir,  &  l'ai  mis  es  mains  de  M.  des  R  eaux,  noftre 
ami  commun,  pour  le  prefenter  au  Roi,  comme 
tres-digne  de  fa  perfonne ,  très  convenable  au  temps 
&  conforme  en  fubjet,  &npn  moins  recommen- 
«  Cette  ^kenla  forme  que  vous  lui  aves  donnée  ,  qu'en 
XVfiuf  ^maticrcm«fines.  Vous  mavés  attriftéde  la  mort 
4       -de  M  -  de  Beze  quam  mnâum  ccrtl  accept,  quanqttœ» 


vrc  tju'i! 
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tmêmmm^pmfk  Et  trois  ou  quatre  eftoiîes  qui 
nousreftent,  couchas,  je  ne  voi  qu'efpailîts  ténè- 
bres parmi  nous.  Et  cci\  pourquoi  tandis  quelles 
clciairent ,  je  voudrais  bien  nous  vcoir  plus-foi- 
gneux  de  recercher  de  jeunes  gens,  pour  y  allumer 
nos  chandelles.  Vous  m'exhortes  a  une  chofe  a  la- 
quelle il  n'y  à  jour  ni  heure  que  je  ne  madjourne  moi 
melmes  >  quand  vous  me  ramentevés  le  Traitté  *  " 
donc  nous  conrerafmesenfembléa  Vitrai*  Vousfca-  le- 4 
ves  quelle  années  nous  avons  eu  apafler,  quelles 
Charges  iy  ai  portées,  &  encores  n'ai  je  peu  m'en 
délivrer.  le  n'ai  jamais  1  efprit  plus  content ,  ni 
defpLufant,  que  quand  t'y  penfe;  Content /lors 
que*  me  promets  de  retourner  a  ces  exercices  là, 
Defplaifaut,  quand  je  m'en voi  fi  efloigné  par  les 
Maires  du  monde  ,  que  certes  j'auroi  bienîoftfe, 
couecs,  h  elles  ne  touchoientquele monde.  Mais, 

lieu  &  un  homme  &  un  temps  de  repos\  outre 
plufieurs  autres  aides  d'autant  plus  neceiLes  a  moi, 
que  j ,  y  V01  peu  de  capacité  pour  l'entreprendre.  le 
pleure  avecvousla  condition  de  nos  Eglifes  ;  Mais 
?e  me  confole  que  celui  qui  ne  les  fair  croiûre  par  ce 
quileurdevoit,  ou  fembloit devoir fervir darroufe- 
ment,  lesfçaura  bien arrouferfc faire profperer par 
les  chofes  mefmes  qui  femblent  préparées  pour  les 
rt s*'»  &efteindre'  Iene  doute  point  de linten- 

count  R°l  • k  Dku  ^ Ie  Beau, 
coup  degens  s  oppofenta  ce  qui  eft  de  noftre  liberté, 

^/^c^)        C3eteris  f^gm  J 


gti  M  E  M  o  r  R  E  s 

feignant  librement  de  fon  cofté ,  ils  ne  peuvent  lon- 
guement fubfifter.  Si  efpere  je  que  nous  aurons  bien 
toit  une  déclaration ,  &  bien  qu'elle  ne  foit  Ci  ample 
qu'il  feroit  a  defirer ,  il  n'eft  pas  deffendu  de  com- 
mencer un  bon  œuvre  par  quelque  bout.  Beaucoup 
de  confeiences  en  recevront  foulagemenr  ;  beau- 
ceup  d'aveugles ,  cfclarcùTement  )  Et  n'cfl  pas  un 
petit  accroiiîemcnrd'Edit,  que  lantheurde  l'Edita 
foit  interefle  en  l'Edit  mefmes.  le  lairrai  a  M.  de 
Pierrette  a  vous  dire  des  nouvelles.   Si  Madame  âe 
Laval  cont-iuuc  a  nous  dônncr  ici  Monfieur  Ton  fils,» 
vous  promettes  de  nous  venir  veoir.  le  vous  prens 
au  mot.  Afleurés  la  qu'il  n'y  à  lieu  où  elle  trouve 
plus  d'obeiflance  èc  de  fervice ,  Madamoifel le  cUAn- 
delot  aufli  j  encor  que  je  n'aie  cet  heur  qu'elle  me 
connoifle ,  que  par  lacraion  de  M.  de  Buzanval.  le 
plains  feulement  que  cette  ville  ne  foit  pas  fi  com- 
mode que-je  voiidrois }  Mais  ce  qui  dehiudra  pour 
leur  dignité ,  fera  fupplée  par  noltre  affection  a  leur 
fervice. 

Monfieur ,  je  me  recommande  &c. 

■LBTTRB    T>  E    M.  V  V    9  L  B  S  S I S 
au  Roi }  du  4.  Juillet  1591. 


m 


SIRE, 
Voftre  Majeftc  fe  peut  allés  rcfouvenir  que  je  n'ai 
pas  accouftume  de  commenter  fur  fes  commande- 
mens  ;  Et  pour  ce  je  me  promets  aufii  que  vous 

maures 
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m'aurés  fait  cet  honneur  de  croire ,  que  ce  que  j'ai 
différé  de  vous  envoier  les  deniers  procédés  de  la 
Commillîon  du  Domaine  de  voftre  Couronne, 
n'aura  efté  que  pour  voftre  feul  fervice. 

l'ai  confideré,  SIRE,  queV.M.  aurait  pro- 
mis a  M.  Palavicin  traittant  au  nom  de  la  Roine 
d'Angleterre,  &des  Princes  d'Allemagne,de  tenir 
une  fomme  notable  prefte  pour  l'arrivée  de  voftre 
armée  eftrangere.  Que  pour  parvenir  a  ce  point  il 
aurait  efté  refolu  en  voftre  Confeil  par  V.  M.  en  fa 
prefence,  de  procéder  a  l'aliénation  tant  de  voftre 
Domaine ,  que  de  voftre  patrimoine  ,  dont  la 
Commiftion  m'aurait  efté  adreffée.  Que  du  patri- 
moine rien  ne  fe  pouvoir  eiperer,  d'autant  qu'en 
voftre  Cour  de  parlement  a  Tours  la-  non-reùnion. 
d'icélui  n'aurait  peu  encoreseftre  vérifiée,  a  faute 
de  laquelle  nul  ne  penfoit  y  pouvoir  feurement  em- 
ploier  fon  argent  -,  Par  confeqifent  qu'il  ne  reftoit  a 
V.  M.  autre  moien  plus  prompt  que  des  deniers 
procedans  de  la  revente  du  Domaine  de  voftre  Cou- 
ronne. 

l'ai  donc  penfé,  SIRE,  <jue  cet  argent  félon 
voftre  intention  devoit  eftre  mefnagé  pour  l'effet 
pour  lequel  il  eftoit  deftiné  -,  pour  maintenir  voftre 
année ,  la  vous  obliger  par  ferment,  y  authorifer 
voftre  créance  &  réputation  ;  &  confequemment 
en  retirer  le  profit  attendu  de  tous  vos  bons  fubjets , 
pour  l'eftabliflement  de  voftre  authorité  contre  I'u- 
furpationde  vos  ennemis.  Et  ai  craint  au  contraire, 
Sire,  qu'a  faute  de  leur  donner  ce  contentement ,  le 
reproche  trop  ordinaire  s'en enfuivift,  d'avoir man- 
Tome  II,  N  ^ 
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que  aux  Princes  eftrangers  \  Dont  le  coup  {eroit 
d'autant  plus  dangereux  au  fervice  deV.  M.qu'ileft 
tout  certain  que  par  les  fautes  paffées  le  crédit  de 
cette  Couronne  neft  que  trop  efbranlé  es  nations 
effranges  j  lequel  fe  peut  relever  par  la  foi  &  confian- 
ce de  V-  M.  en  fes  promefles  ,  mais  viendrait  aulli  a 
s  atterrer  du  tout,  fi  elle  y  manquoit  oufembloit 
manquer  des  Ton  entrée. 

Padjoufterois,  Sire,  que  FEdit  de  l'aliénation 
porte  claufe  exprefTe  ,  que  les  deniers  en  fontaffe&és 
a Fentretenement  de  cette  armée  >  Que  Meilleurs  de 
voftre  Cour  de  Parlement  Tavoient  vérifié,  no- 
nobftant  plufieurs  difficultés ,  en  cette  feule  considé- 
ration, comme  des  plus  notables  dentreux  mont 
dit  ;  Que  la  plufpart  des  acheteurs  s'y  eftoient  aufïî 
enhardis ,  efperant  que  cette  armée  en  vous  faifant 
régner  paifîblement,  lesferoit  jouir  de  mefmes.  Et 
en  outre,  que  les  ihftru£Hons  de  M.  deTurenne 
eftoient  chargées  d  afleurer  laRoine  d'Angleterre, & 
les  Princes  d'Allemagne,  que  V.M.  m  avoit  donne 
ledit  pouvoir  &  ordonné  les  fufdits  moiens  pour 
fubvenir  a  Farinée  qu'ils  envoient  a  fon  fecours. 

Ce  que  je  ne  penfe  pas  qu'on  vous  reprefente, 
Sire,  quand  on  prefle  V.  M.  fous  autres  prétextes  de 
commander  que  ces  deniers  vous  foient  envoies. 
Car  V.M.  fçauroit  bien  confiderer  que  des  lettres  de 
cachet,  pourexprefTes  qu'elles  (oient,  ne  nous  pour- 
roient  defeharger ,  &  principalement  ceux  qui  font 
chargés  des  deniers,  furlefquels,  a  faute  d'un  acquit 
vérifié  en  Parlement,  ils  pourraient  eftre  répétés  a 
jamais,  félon  les  loix  de  ce  Roiaume, 
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Mon  but  donc  à  efté,  Sire,  que  V.  M.  fuft  fende,  & 
n'en  ai  jamais  eu  d'autre  ;  Mais  elle  veut  maintenant 
eftrc  obeïe,  &  le  fera;  &  pour  cet  efFeâ  nous  en- 
vexions  le  porteur  qui  conduit  a  V.  M.  la  fomme  de 

 qui  eft  tout  ce  que  nous  pouvons 

prefentement,  par  ce  que  les  termes  du  furplus  ne 
font  pas  du  tout  efcheus  ;  les  aiant  mefurés  a  peu 
près  au  temps  que  voftre  armée  auroit  a  entrer ,  afin 
que  les  achepteurs  euflènt  plus  de  courage  d'à- 
chepter. 

Cependant,  Sire,  fortant  des  termes  de  deniers, 
lefquels  me  font  indifferens  fi  ce  n'eft  pour  voftre 
intereft,  je  vous  dirai  en  ferviteur  ce  que  je  dois.  Cet- 
te armée  qui  vous  vient  d'Allemagne  vous  eft  ho- 
norable, utile  &  neceflàire,foit  pour  le  dedans  foit 
pour  le  dehors  de  ce  Roiaume.  Ce  vous  font  amis 
très  efprouvésjinterefles  contre  l'Efpagnol ,  contre 
le  Pape,contre  tous  les  ennemis  de  voftre  Eftat  &4e 
voftre  perfonne.  Ils  ne  connoiftront  que  vous  pour 
tout  en  voftre  armée,  &  ne  prefteront  l'oreille  aux 
monopoles.  Ils  ne  feront  point  fubjets  a  eftre  fubor- 
nés  fous  ombre  d'herefie,  aurtlpeu  a  s'eftonner  des 
monitoircs;  fortifieront  tous  les  bons  a  faire  leur  de- 
voir, retiendront  les  autres  de  rien  entreprendre, 
ou  ofer  au  contraire. 

Ceux  qui  s'en  ombragent,  Sire ,  les  defiroient  & 
les  reelamoient,  quand  le  Duc  de  Parme  entra  de- 
dans la  France.  Et  quifçait  ce  qu'il  fera  dans  peu  de 
jours  f  ils  vous  reprochoient  leur  peu  d'afTeclion , 
leur  fetardife,  fçavoient  trefbien  alléguer  que  V.  M. 
'  eft01t  mal  affiftee  des  Princes  eftrangers.quifaifoient 
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îïiçfoc  prefdSon  quand  ils  fe  font  mis  en  leur  de- 
voir ,  recueilles  en  le  fruit  ;  Penfcs ,  Sire ,  que  ceft  un 
labeur  de  deux  ou  trois  années,  difficile  a  recouvrer 
s'iln'eft  bienmelhagé.  Faites  voir  a  vos  fubjets  bons 
&  mauvais,  que  vous  elles  le  maiftre  ;  Que  Dieu 
qui  vous  à  donné  de  naiftre  Roi ,  ne  vous  à  pas  def- 
nié  ni  les  moiens,  ni  les  forces  pour  l'élire. 

Ieledi,  Sire  ,  pource  qu'aucuns  dient  tout  haut 
que  cette  armée  vous  fèra  inutile.  Aux  autres  eft  ef- 
chappé  qu'on  s'en  desfera  bien ,  en  lui  fouftraianc 
tous  les  moiens;  calomniant  voftre  intention  par 
les  Provinces;  lefquels  fe  devraient  reflouvenir  que 
le  feu  Roi  la  fit  negotier  par  leur  propre  conieiU 
Qu'elle  à  elle  pourfuivie  par  M.  de  SchombergyQue 
ce  font  les  mefmes  Princes ,  Colonnels,  &  Capitai- 
nes. Qu'au  furplus,  fous  voftre  authorité  elle  ne  doit 
pas  leur  élire  plus  fufpe&e,  veu  la  foi  que  vous  gar- 
dés a  tous;  veu  celle  particulièrement  que  vous 
maintenés  aux  Catholiques. 

Car  quant  a  ceux  de  la  Religion,  Sire ,  il  n  y  à  Ca- 
tholique d'entendement ,  qui  ne  confidere  bien 
qu'ils  ne  peuvent  pas  demeurer  comme  As  font  par 
les Edits d'union,  confifquésea  leurs  biens,  dégra- 
dés en  leurs  honneurs ,  aflervis  en  leurs  confciences, 
Et  des  devant  qu'il  fe  parlait  de  cette  armée ,  V-  M, 
avoit  refolu  avec  les  principaux  Officiers  de  cette 
Couronne,  des  moiens  de  leur  donner  contente- 
ment ;  Chofè  qu'il  euft  efté  plus  a  propos  de  n'avoir 
différée,  pour  les  raifonsquej'aidifcouruaV.  M.  de 
bouche,  &  par  efcrit  alfés  de  fois. 

Pour  la  fin,  Sire,  je  me  confie  que  V.  M.  interpre-  * 
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fera  en  bonne  part  ce  que  j'ai  fait.  Les  Princes  veu- 
lent eftre  obéis ,  &  il  eft  raifonnable  ;  Mais  auffi  e£ 
coutent-ils  quelquesfois  lesremonftrancesde  leurs 
ferviteurs  fur  leurs  commandemens  i  mefmes 
quand  ce  font  perfonnes  efprouvées,  dont  l'inten- 
tionne  peut  eftre  fufpette.  Orjepenfe,  Sire,  que 
V.  M.  me  fait  bien  cet  honneur  de  me  tenir  pour 
tel.  Tant  y  à  r 
SIRE, 

Queje  lefuis  &le  ferai  tousjours  ôce. 


LETTRE   Z>E  M.    T>  V    <P  L  E  S  S I  $ 
WRoi\  du  6.  Imlkt  1 5  91. 

Cire; 

^Puisque  V.M.  y  eft  refoluë,  fenvoierai  au  plu- 
ftoft  ce  que  nous  avons  de  preft,  félon  voftre  com- 
mandement Ce  que  j'ai  différé  n'a  efté  pour  au- 
tre fantafic,  que  de  voftre  fervice.  Il  me  fuffit, 
SIRE,  d'avoir  remonftré  a  V.  M.  ce  que  j'ai  penfé 
en  eftre  j  dont  il  lui  plaira  auffi- fe  refouvenir.  Seu- 
lement que  V.M.  me  faceceft  honneur  d'interpré- 
ter mes  actions  en  bonne  part  ;  efquelles  je  recon- 
nu qu'il  peut  avoir  de  la  faute  en  beaucoup  de 
fonsi  mais  non,  SIRE,  aucune  en  fidélité ,  zele , 

&aftea10n  ,  efquelles  je  ne  voudrais  céder  a  per- 
sonne. 1  - 

SIRE^ 


lefuppIieîeCreateur&c, 
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MEMOIRES 


LETTRE  Z>£  M.  DU  ?  LES  SIS  U 
Depuis  Jtf.  *iEmery  ,du>  18  Juillet  1 5  9 1 . 


M.  le  Pré- 
sident de 


Th0U     \  A  Oniieur ,  le  tiens  a  faveur,  que  le  Capitaine 
IVJl  la  Roche  vous  ait  peu  faire  quelque  fervice 
pour  la  feureté  de  voftre  voiage-,  &c  fuis  marri  que  ne 
l'aies  mené  jufques  au  bout.   Car  je  fai  tant  deftat 
&  de  voftre  amitié  &  de  voftre  mérite ,  que  je  m'efti- 
merai  honoré  de  vous  pouvoir  faire  quelque  fervice. 
Vous  ne  devés  douter,  que  le  bruit  de  la  Déclara- 
tion pour  la  revocation  des  Edits  de  la  Ligue  ne  foit 
desjapar  tout.  Partie  la  foif >  que  les  uns  en  avoient, 
&  partie  le  defpit  des  autres  en  efteaufe.  Sieftce 
que  tout  homme  de  jugement  connoiftra  qu'il  n'y  à 
riendefi  doux,  de  fi  équitable,  deplusneceflaire. 
le  loiie  Dieu ,  quelle  ait  efté  mife  en  vos  mains  pour 
l'apportera  Tours.  le  ne  doute  point  auffi  que  pla- 
ceurs ne  tafehent  d  en  abufer  contre  le  fervice  du 
Roi.  Mais  comme  ce  font  perfonnes  qui  ont  plus  de 
paffion,  quederaifon,  aulfieftime-je  qu'ils  auront 
plus  de  courroux,  que  d  effeft.   Et  là  deflus  j'aurois 
beaucoup  de  chofes  a  vous  difeourir.   Mais  puis 
que  vous  vous  délibères  de  faire  un  tour  ici,  je  le 
remettrai  alors.  Et  vous  fupplie  de  ne  plaindre  point 
ce  voiage  a  voftre  première  commodité,  &  je  vous 
attandrai  pour  cet  effet  ici  fi  longuement  quil  vous 
plaira.    Quand  a  la  fubvention  de  Meffieurs  de 
Tours ,  la  vérité  eft  quil  y  en  à  claufe  en  mon  pou- 
voir, que  les  Sieurs  de  la  Marfilliere  auffi ,  ôede  Mau- 
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peou  ,  fubdelegués  de  moi,  en  avoient  entamé 
quelque  chofe  ;  ce  qui  auroit  efté  interrompu  pour 
les  occafions  que  vous  entendrés  mieux  fur  les  lieux. 
Mais  cela n'enmefchera point,  s'il  vous plaift,  que 
vous  n'y  metties  la  main  a  bon  efcient ,  fuivantla 
charge ,  que  vous  en  avés  -,  n'eftant  mon  intention 
en  cet  affaire  (mon  que  S.  M.  foit  fecouruë,&  affiliée 
pour  fon  armée  étrangère  ;  a  quoi  nous  avons  pen- 
ie  aucunement  pourvoir.  Mais  nous  avons  efté  tant 
&  Ci  vivement  pourfuivis  de  lettres  &  de  Courriers 
qu'il  nous  à  falu  envoier  partie  des  deniers.  Au  refte, 
Monfieur,  faites  eftatde  mon  fervice,  que  je  vous 
dois  pour  l'alliance  ,  &  qui  vous  eft  acquis  pour 
voftre  vertu.  le  vous  baife  bien-humblement  les 
mains» 

SV%  L'INSTITUTION 

À  un  enfant,  que  ton  Veut  nourrir  aux  îettrtr,  envoie 
a  Madame  la  Trinceffe  d'Orenge,  a  fin 
injlance fur le  f éjet  def m  fis. 

'Inclination  des  enfans  peut  plus  que  tout  fart, 
J-^quel'onypeut  apporter  \  &  elle  vient  de  Dieu. 
Le  foin  des  pères  &  mères  vient  après,  qui  les  ap- 
prend a  prier  Dieu  ,  &  provoquer  Ces  benedi&ions; 
qui  leur  choifit  auflî  quelque  précepteur  propor- 
tionné a  la  qualité  de  ("enfant  &  a  celle  qu'on  defire 
qu  H  prenne  éftant  venu  en  aage. 

Pourexemple;  qui  eft  ne  de  iaNoblefle,  qui  porte 
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en  foi  la  qualité  des  armes,  faut  que  le  train  de  Ces 
eftudes  tende  a  mefme  fin,  afçavoir  quelles  aigui- 
fent  les  armes. 

Et  pource  que  cette  mefme  qualité  lui  peut  don- 
ner entrée  au  Confeil  des  Rois  >  &  des  plus  Grands^ 
Il  faut  que  fes  mefmes  .eftudes  tendent  a  lui  faire 
conduire  les  armes  par  prudence. 

Ceft  pourquoi  il  faut  que  le  précepteur  deper- 
fonnes  nées  de  cette  condition,  ait  du  jugement 
pour  les  y  adreffer,  pour  accommoder  leurs  eftudes 
a  leur  nature  ôc  vocation  i  Ceft  a  dire  qu'il  ne  foit 
pas  pédant. 

Les  Mathématiciens  tiennent  que  les  arrefts  qu'ils 
donnent  fur  les  nativités  des  hommes  font  modi- 
fiés par  leurs  qualités.  Car  au  fils  d'un  maçon,  &  au 
fils  d'un  Prince  nés  fous  mefme  genefe ,  ils  promet- 
tent mefme  chofe ,  a  fçavoir  grandeur  &  excellence; 
mais  qui  doivent  eftre  interprétées  par  la  condition 
en  laquelle  ils  font  nés  ;  Sçavoir  que  l'un  fera  grand 
Architecte ,  &  l'autre  grand  Prince. 

Le  mefme  £è  peut  dire  de  la  nourriture,  félon  les 
natures  quelle  rencontre.  Le  labeur  du  précepteur 
appliqué  a  divers  naturels  &  diverfes  vocations ,  & 
proportionné  a  icelles ,  produit  perfonnes  du  tout 
<liverfes;  &c'eft  pourquoi  il  gift  infiniment  en  l'é- 
lection d'icelui. 

Tant ,  qu  il  y  à  eu  des  anciens,  curieux,  ou  pluftoft 
vraiement  foigneux  de  la  nourriture  de  leurs  enfans 
qui  leur  ont  choih  leurs  nourrices,  comme  premiers 
précepteurs.  Eftant  certain  que  noftre  nature  cor- 
rompue ne  peut  eftre  redreirée  de  trop  bonne  heure, 

&  retient 
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&  retient  tousjours  foit  bien,  foit  mal;  &  pluftoft 
mal  que  bien,  ce  qu'elle  aura  le  premier  appris. 

Le  premier  vice  qui  paroift  aux  enfans,  c'eft  hy- 
pocrifie;  c'eft  adiré  defguifement  de  leurs  fautes.  Car 
l'homme  pèche  naturellement,  &  naturellement  à 
honte  de  fa  faute. 

C'eft  pourquoi  il  n'y  à  rien  fi  necefiairc  que  de 
leur  donner  une  honnefte  liberté  &  privaute  ;  fous- 
celle  là  ils  defeouvrent  leur  naturel,  leurs  mauvaifes 
inclinations,  &  on  à  moien  de  les  leur  reprimer  tout 
doucement.  La  fervitude ,  fubjeftion  &  crainte  fer- 
vile  les  leur  fait  cacher,  de  forte  qu'ils  ont  pris  une 
habitude,  premier  qu'on  s'en  foit  peuappercevoir. 

La  première  inftruction  c'eft  de  craindre  Dieu,1 
le  commencement,  le  milieu,  &  la  fin  de  fapience. 
En  après  leur  apprendre  a  bien  faire  a  un  chacun; 
DefFendre  que  l'on  ne  tienne  propos  mauvais  devant 
eux  ;  car  ils  s'impriment  profondément  en  cet  aage; 
S'entretenir  au  contraire  de  bons.  Sans  y  penfer ,  ou 
qu'on  y  penfe ,  ils  en  profitent  ;  Eftant  tout  certain 
que  les  enfans  prennent  la  couleur  foit  du  bien  foit 
du  mal,  fans  y  penfer. 

La  partie  qui  fe  doit  plus  exercer  en  l'enfant ,  c'eft 
la  mémoire.  Car  en  l'imperfection  de  fon  aage ,  elle 
eft  en  fa  perfection. 

En  apprenant  a  lire ,  que  ce  foit  fur  de  bons  livres; 
p  utiles ,  fur  les  plus  moùelleux  traittés  de  la  Bible, 
furies  préceptes  moraux  des  anciens.  Lors  il  n'y 
penfe  point  &  la  mémoire  les  ramentoit  quelque 
temps  après  au  jugement ,  qui  en  fait  fon  profit. 

H  ya  quelques  livres  d'hiftoires  Se  autres,  oùil  y 
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à  des  peintures ,  qui  délectent  cet  aage ,  l'obligent  a 
lire ,  &aen  feavoir  l'interprétation ,  &  lui  faut  tour-; 
lier  en  jeu  ce  qui  lui  feroit  labeur  autrement. 

Venant  a  apprendre  les  langues ,  le  faut  charger 
du  commencement  de  préceptes,  puis  le  faire  ve- 
nir aux  livres ,  fur  lefquelsil  pratiquera  ceux  qu'il 
aura  appris  >  &  apprendra  par  ufage  ?  les  autres. 
Comme  il  fera  un  peu  advancé  *  lui  faut  faire  courre 
les  préceptes  exadts  defdites  langues  ,  lefquels  il 
n  euft  peu  dévorer  tous  enfemble  ;  Et  eftant  fait 
desjaaux  plus  greffiers ,  fe  rendra  capable  de  ceux 
qui  lui  reftoient  fort  aifement. 

Sortant  des  rudeffes  de  la  langue  Latine ,  &  pre- 
nant ja  plaifir  a  l'entendre,  le  faut  faire  entrer  en 
celles  de  la  Grecque  &  ain(i  confequemment  de 
l'Hebraique.  Car  de  lui  fiire  digérer  les  difficultés 
de  deux  langues  enfemble  y  on  le  confondrait; 
Mais  le  plaifir  qu'il  à  dune  qu'il  commence  a  enten- 
dre, lui  fait  paffer  les  difficultés  de  celle  qu'il i  n'en- 
tend point  y  efperant  fortir  de  lune  non  moins  que 
de  l'autre. 

Les  langues  fe  peuvent  apprendre  fur  Us  hiftoiresj 
&c  ce  faifant  ta  mémoire  s'exerce  doublement,  en 
la  chofe  &  en  la  diction  ; 

Les  hiftoires  fe  peuvent  lire  de  temps  en  temps  par 
l'ordre  des  fiecles,  &  des  Monarchies.  Et  afin  que  de 
bonne  heure  il  commence  a  concevoir  le  corps  de 
l'Vnivers ,  &  la  fuitte  des  temps ,  eft  a  propos  de  lui 
lire  une  Cofmographie  légèrement  >  &  une  Chro- 
nique, comme  celle  de  Melancthon,  &  la  lui  fairc 
puis  après  pratiquer  fur  les  hiftoires  qiûl  lit  de  temps 
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en  temps. 

Comme  auflî  quand  il  aura  leu  la  plulpart ,  &  les 
plus  notables  hiftoircs  félon  leur  entrefuitte,  lui  Eli- 
re relire  ladite  Chronologie ,  pour  fe  les  remettre  en 
mémoire  tout  en  un  coup. 

Le  précepteur  lui  doit  lire  Tes  leçons,  &furicel- 
les  lui  faire  prattiquer  la  Grammaire,  la  Rethorique, 
la  Dialectique ,  félon  qu'il  efl;  peu  ou  moins  advan- 
ce  en  icelles.  Car  en  lifantles  livres,  des  lors  que 
fon  aage  s'advanec ,  il  faut  qu'il  paiTe  par  fes  arts. 

Mais  il  efta  propos,  parce  que  les  langues  font 
longues,  que  l'enfant  comme  il  commence  a  en- 
tendre ait  fes  petites  lectures  a  part ,  ordonnées 
par  le  précepteur,  de  quelque  livre  aifé,  où  il  s'ef- 
faie  de  foi  mefme.  Car  fon  efprit  s'y  plaift  d'autant 
plus  qu'il  les  lit  plus  librement,  Et  s'il  y  rencontre 
quelques  mots  ou  partages  qu'il  n'entende  point, 
qu'il  en  face  extrait  pour  les  demander  au  précep- 
teur ;  Et  ce  n'eft  pas  un  petit  abrégé ,  ni  pour  les  hi- 
lioires ,  ni  pour  les  langues. 
-  Iufques  a  quatorze  ans  eft  le  règne  de  la  mémoire.1 
Le  jugement  doit  eftre  exercé  de  là  en  avant  princi- 
palement. Et  pour  ce  je  ferois  d'advis  que  jufques 
a  quatorze  ans ,  un  enfant  s'exerçait  a  apprendre  des 
langues  tout  ce  qu'il  pourroit; 

De  la  en  avant ,  qu'il  fe  contentai!:  de  polir  celles 
t}u'il  auroit  apprifes ,  fms  en  apprendre  aucune 
nouvelle,  fiuon  autant  que  parla  hantifedes  pais 
étrangers  il  les  acquerrait  par  ufige. 

Les  Mathématiques,  j^entends  l'Arithmétique; 
Géométrie  Théorique,  &  pratique  ;  Mu/îque, 
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connoiflànce  de  la  Sphère  &  de  l'Anrolabe  font 
encor  de  cetaage.  L'utilité  y  eft  niellée  avec  le  plaint? 
mefme  fi  on  l'exerce  aux  mefures ,  &  en  la  pratique 
des  inftrumens  ;  Ce  que  j'eftime  neceflaire  i  n'y 
aiant  règle  plus  certaine  pour  faire  eftudier  &  pro- 
fiter les  enfans  que  de  leur  en  donner  l'envie,  ni 
rien  plus  a  propos  pour  la  leur  donner,  que  de  leur 
en  faire  prendre  plaifir:  Outre  ce  que  pluftoftils 
auront  pratiqué ,  &  mieux  ils  lefcauront  aladve- 
nir,  quand  ils  en  auront  befoin ,  ou  pour  la  guerre, 
ou  pour  autre  ufage,  félon  leur  vocation. 

La  peinture  s'apprend  par  plaifir  en  cet  aage,  & 
aux  heures  du  jeu  ,  li  on  la  commence  par  chofes 
aifées ,  qui  attireront  après  les  plus  difficiles.  Faut 
feulement  avoir  efgard  qu'ils  ne  foient  tendres  de  la 
veiie. 

Il  y  à  quelques  livres  qui  contiennent  par  chapi- 
tres les  noms  &  phrafes  de  chafque  meftier  par 
clafTes,  comme  d'Adrianus  Iunius,  &  autres.  Et 
fe  jouant  un  enfant  en  apprendra  un  chapitre  par 
jour,  principalement  s'il  y  en  à  d'autres  qui  lui  don- 
nent émulation ,  &  cclafe  fera  mefmes  hors  les  heu- 
res de  fon  eftude. 

Il  eft  necelTaire  qu'il  fçache  Ces  leçons  par  cœur,1 
qu'il  les  prononce  avec  afleurance,  qu'il  traduife 
fouvent  d  une  langue  en  l'autre,  qu'il  parle  Latin 
ordinairement i  car  c'eft  le  truchement  commun; 
qu'il  s'exerce  en  vers  &  en  profe,  comme  fur  les 
Epigrammes  Grecs  ;  Et  comme  le  jugement  lui 
croiftra  ,  qu'il  ellaie  quelque  chofe  deYoi-mefme 
fur  quelque  fubjet  qu'on  lui  baillera  ;  fàuf  a  aider  fes 
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conceptions,  &  a  lui  monftrer  pourlui  ouvrir lef- 
prit  ce  qui  fe  pourroic  faire  de  mieux. 

Pour  la  langue  Latine  ,  je  prife  Ciceron,  C^far,1 
Salufte.  Qu.'il  apprenne  en  Tacitus  a  ferrer  fes 
mots,  &  fes  fentences  plus  gravement;  en  Pline  les 
termes  de  toutes  chofes;  en  Seneque  les  mœurs, 
avec  les  mots  ;  Entre  les  Poètes  Virgile  &  Horace. 
Qu'on  ne  lui  life  jamais  rien  de  fale.  S'il  s'en  ren- 
contre quelque  mot,  qu'il  n'en  entende  que  la iu- 
perficie. 

le  di  le  mefme  pour  les  autheurs  Grecs ,  efquels 
j'approuve  Ifocrate ,  Demofthene ,  Xenophon ,  & 
pour  les  mots,  &  pour  les  chofes.  Thucidide  après 
pour  roidir  fon  ftile.  Et  quant  aux  Poètes,  Heiiode, 
Homère  ,  Theognis,  Phocyllides  ,  &  femblables 
fe  peuvent  apprendre  par  cœur  pour  l'nTuë  de  table, 
comme  les  Proverbes  de  Salomon,  &  femblables. 

le  reviens  a  la  qualité  de  celui  dont  fera  queftion, 
qui  pour  tout  cet  eftude  ne  doit  lahTer  d'eftre  nourri 
es  côpagniesjconformes  a  fa  naiffance  &  fa  vocation, 
les  lettres  eftans  introduites  pour  apprivoifer,&  non 
pas  pour  eftranger  les  hommes,  non  pour  efmouftet 
leurs  qualités  naturelles ,  mais  pour  les  aiguifer. 

Et  pourtant  en  deftrempant  fes  eftudes  avec  plai- 
fir  ne  lairra  d'eftre  duit  aux  jeux  &  exercices  de  fon 
aage,  &  de  fe  polir  en  iceux,  comme  es  lettres  (en- 
cor  que  je  confefle  qu'il  eft  malaifé  de  tenir  tel  tem- 
pérament en  un  enfant,  que  l'un  ne  foit  a  la  dimi- 
nution de  l'autre  )  mais  non  tant  qu'il  fe  rende  hé- 
bété d'un  cofté,  fitant  eft  qu'il  s'aiguife  davantage 
de  l'autre,- &  Paage  puis  après  fupplée  a  tous  les  deux 
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C'eft;  ce  que  j'ai  penfé  de  plus  propre  pour  laage 
dont  eft  queftion.  Sauf  a  en  dire  plus  s'il  eft  agréa- 
ble y  &c  félon  que  je  profiterai ,  ou  que  le  fubjet  pro- 
fitera déplus  en  plus. 


LETTRE  V  E    M  ±AT)  <yl  M  E    L  <A 
f  rmcejje  d'Orenge  a  M.  du  Tlèjps. 

MOnfieur  ,  Il  y  à  quelque  temps  que  M.  de 
Buzanval  menvoia  un  difeours  qui!  vous 
avoit  pieu  faire  faire  de  la  manière  qui  a  efté  tenue 
en  la  nourriture  de  voftre  fils.  Monfieur  de  Turen- 
ne&  ledit  Sr.  de  Buzanval,  &  infinis  autres  mont 
fait  un  fi  bon  rapport  de  la  grande  efperance  que 
donne  une  fi  belle  jeuneffe, que  cela  me  fit  extrême- 
ment defirer  de  pouvoir  faire  eflever  mon  fils  a  fou 
imitation ,  ôc  prier  M.  de  Buzanval  de  vous  en  eferi- 
re  comme  il  fit  5  dont  Monfieur  ,  je  vous  rens  infinies 
grâces  de  ce  qui!  vous  à  pieu  en  cela  me  rendre  une 
preuve  du  foin  que  vous  aves  du  fils ,  dont  je  fçai 
que  vous  aves  tant  aimé  le  pere,  &le  grand  pere. 
le  garde  bien  chèrement  ce  difeours  avec  regret  que 
-je  ne  puis  commençer  a  le  mettre  en  pratique.  Mais 
nous  fouîmes  ici  en  un  païs  fi  fterile  d'hommes  pro- 
pres pour  la  nourriture  d'une  jeuneffe  >  que  je  defef- 
pereden  pouvoir  trouver  tant  que  %y  demeurerai 5 
&  malaifement  ailleurs ,  s'il  ne  vous  plaid ,  comme 
}ë  vous  en  fupplie  humblement  y  m'aider  a  un  fi  bon 
œuvre,  &  que  par  voftre  moien  j'en  puifîc  recou- 
vrer quelqu'un  digne  d  une  telle  change.  Au/il 
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Monfieur,  fi  je  luis  fi  heureufe  de  vous  pouvoir 
faire  fervice ,  emploies  moi  je  vous  fupplie ,  comme 
la  perfonne  du  monde,  qui  honore  le  plus  voftre 
vertu ,  &  que  vous  trouvères  tousjours, 

A  Midelbourg  ce  Iuillet, 

La  plus  humble  &  affectionnée 
a  vous  obeïr. 

LoviSE    de  COLLIGNY. 


LETTRE    DEM.  V V  <?  LE  S  SI  S 
a  M.  Servi» y  du  24.  Sept.  1591, 

MOnfieur,  Pour  refponfe  aux  voflres  je  vous 
dirai,  que  je  ne  voi  point  qu'il  y  ait  fubjet  de 
rejetterdesEftats  ceux  de  la  Religion,  fous  ombre 
de  ces  mots,  comme  ils  épient  duyivant  du  feu  Roi.  Car 
outre  les  exemples,  qu'il  y  à  de  plufieurs  reçeus  en  di- 
verfes  charges,  il  eft  évident  que  de  droit  par  l'Edicl: 
ils  y  eftoientadmilTibles,  encor  que  de  fait  parla 
contravention  des  exécuteurs  d'iceluilaplufpart  ea 
fulfent  refufés  &  la  rigueur  du  temps ,  &  des  perfon- 
nes  d'alors  ne  leur  peut ,  ni  doit  prejudicier  a  prefent. 
En  après  il  eft  certain ,  &  évident  /que  l'intention  du 
Roi,  &  de  fon  Confeil  a  efté  de  faire  par  ceftEdid 
dernier  quelque  chofe  pour  le  contentement  de 
ceux  de  la  Religion,  defquels  au  contraire  la  condi.- 
tion  feroit  pire,  que  pendant  la  Trefve;  par  laquelle 
iesOmcicrs  de  la  Religion  eftoient  reçeus  es  villes, 
places ,  &  Provinces ,  qui  avoient  pris  les  armes  fous 
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leRoiaprefent.  Et  ne  voi  point  quel  privilège  au- 
tre que  celui  là  leur  foit  oclroié,  ni  acquis  par  ceft 
Edicl.  Outre  ce  que  c'elt  comme  une  note  a  S.M.& 
un  fubjet  aux  ennemis  d'alléguer  exception  contre 
fa  Roiauté,  Ci  elle  efi:  tenue*  telle  es  offices  de  Ton  Roi- 
aume  contre  ceux,  qui  font  memieprofefïïon.  S'ils 
en  font  exclus,  foit  par  Arrefts prononcés,  foit  par 
fimplcs  refus ,  ils  fe  retireront  vers  S.  M.  pour  fur  ce 
déclarer  fa  volonté ,  &  ne  peuvent  autrement.  le 
vous  dirai  plus,  qu'il  feroit  trouvé  eftrange  par  tous 
les  plus  certains  alliés  de  S.  M.  qu'elle  decidafl  cet- 
te queftion  autrement  qu'a  leur  profit ,  foit  pour 
l'intereft  de  S.  M.  foit  pourlajuftice  de  lachofe.  A 
quoi  j'adjoufterai  ce  que  vous  dites  me fmes,  que 
celapourroit  donner  lieu  a  une  requefte  de  mauvais 
exemple.  Et  j'eftimerai  tousjours  plus  a  propos  que 
les  Princes  préviennent  les  plaintes  de  leurs  fubjets, 
que  de  les  recevoir.  Quant  a  temporifer ,  il  y  à  deux 
ans  que  nous  fommeslà  deffus  ;  &je  ne  voi  point 
que  Je  temps  face  les  hommes  plus  trai&ables.  Au 
contraire  chaque  jour  y  apporte  fon  animofité ,  &  fa 
malice;  tellement  que  j'éftime  que  le  différend  ne 
peut  eftre  trop  toft  vuidé.  Bien  ferois-je  de  voftre 
advis,  que  Memeurs  delà  Cour,  qui  en  reconnoif- 
fent  l'équité,  le  finiflèntpluftoft,  que  de  le  renvoier 
a  S.  M.  pour  la  charger  de  nouvelle  envie,  encore 
quelaplufpart  de  ceux,  qui  s'en  ofFenferont ,  ne  fe- 
ront jamais  fatisfaits  que  par  fa  ruine ,  ou  par  noftre 
extermination.  En  fomme  croiés,  Monfieur,  que 
cela  ne  peut  demeurer  ainfii  &  que  nul  ne  fçauroit 
•empefeher,  que  quelqu'un  ne  face  pour  fon  imcreft 

interpréter 
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interpréter  la  claufe,  laquelle  peut  eftre  ne  le  peut 
eftre  plus  a  propos  ,  que  maintenant.  Quant  ace 
qu'on  dit,  qu'il  faut  faire  exécuter  l'EdicI: en  ce  qui  eft 
de  la  Religion  premier,  &  qu'on  allègue  le  fait  de 
Niort  \  Premièrement  je  ne  voi  point  qu'un  Arti-  *  °" 
de  doive  empefcher  l'autre.  Secondement  le  fait  de  T^" 

kt>    I  •    •        1         n  /  /  choit  que 

Religion  doit  eftre  exécute  des  deux  coftes  au  pro-  u  uéf* 

fit  de  l'un,  &  de  l'autre ,  &  par  ainfi  l'un  entre  en  eau-  ne/è 
tion  pour  l'au  tre.  Au  contraire  Ci  on  voit  que  d'a- 
bordée on  exclue  ceux  de  la  Religion  des  charges, 
on  s'arreftera  là  delTus  tout  court,  voiant  que  c'eft 
comme  l'aneantiflement  total  de  l'Edicl:,  auquel 
ceux  de  la  Religion  n'ont  prefque  autre  profit  pour 
leprefent,  queceftui-Ia.  Confiderés  auffi  que  vous 
leur  oftés  les  Chambres ,  qui  leurfaifoient  juftice  en 
corps  ;  &c  ne  leur  pouvés  moins  laiffer  qu'une  entrée 
aux  Offices  de  Iuftice,afin  que  pour  le  moins  ils  aient 
quelqu'un  aux  Compagnies ,  qui  tienne  la  main, 
qu'injuftice  ne  leur  fortuite.  C'eft,  Monfieur,  ce 
que  je  vous  puis  dire  fuccin&ement  fur  ce  fait.  Au 
refte  je  lirai  voftre  remonftrance;  &  vous  remercie 
de  vos  beaux  vers;  ôc  Ci  je  reçoi  les  mémoires  de  ce 
quis'eft  fait  en  l'Aflfemblée    je  ne  fmdrai  de  les  «dttCh.„ 
vous  envoier.  le  n'en  ai  que  quelques  extraits ,  tels  gU  aût 
que  vous  aurés  peu  voir  premier  que  moi.  I'aurois  tm' 
a  vous  dire  là  deiîus  plufieurs  chofes;  mais  qui  excé- 
deraient la  mefure  d'une  lettre.    ïe  faluë  &c. 
£>e  Saumur 
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LETTRE    DE    M.  T>  V    <P  L  E  S  S I S 
<zM  Je  Vicomte  de  Turenne\  âu  3 .  OHobre  1 5  9 1 . 

MOnfîeur,  Ceftc  lettre 

fera  longue.  Mais  prenés  la  pcne  de  la  bien 
confidcrer.  le  loue  Dieu  de  voftre  arrivée.  Paibien 
eu  de  la  pene  a  fauver  ce  peu  que  nous  avons.  Car  il 
y  avoit  deflein  de  le  perdre.    Enfin  je  penfe  vous 
mener  foixante  mille  efeus ,  &  partirai  fans  faillir  le 
"vingtiefme  d'O&obre.Mais  faites  s'il  vous  plaift,  que 
ce  porteur  me  foit  toft  renvoie.   Car  j'ai  befoin 
-d'une  Déclaration  pour  les  Aides ,  qui  nous  engen- 
drera dix  mil  efeus  prefens,  &  vingt  mille  ci  après; 
x&pourlafeelIer>  eferivésa  Monfieurle  Chancelier 
•de  bonne  encre.  le  vous  advife  que  Ton  veut  affefter 
-l'aliénation  du  domaine  de  Normandie  pour  les 
debtes  desSuifles.  Ceftla  Province  la  plus  riche,  & 
h  plus  nette  ;  011  le  domaine  eft  le  plus  grand  ,  &  fe 
peut  vendre  fans  rembourfer ,  parce  que  les  ventes 
n'en  ont  efté  qu imaginaires.  Faites  qu'elle  foit  re- 
fervée  pour  l'armée,  &  vous  en  tirercs  cent  mille 
efeus  dans  peu  de  temps.  On  vous  parlera  de  l'Edidt 
de  vente  perpétuelle  du  Domaine  au  denier  15.  lia 
efté  refufé  en  cette  Cour,  &  avec  de  grandes  raifons. 
Quand  il  feroit  accepté ,  il  feroit  inutile.  Car  a  mef- 
111e  prix  on  achètera  des  particuliers  plus  commo- 
dément y  plus  feurement.  le'  vous  dis  ceci.  Car 
ce  neft  ailés  d  avoir  cfcîosune  armée.  Il  la  faut  en- 
tretenir, ou  pour  former  la  paix ,  ou  pour  finir  la 
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guerre.  le  vous  fupplie  tres-humblement,  Mon- 
fïeur,debienconfidererles  Mémoires ,  que  j'envoie 
aS.M.nonm'ingerant,  mais  requis  parles  princi- 
paux de  fa  Cour  de  Parlement,  &  par  Ces  meilleurs 
îerviteurs.  C'en:  le  fondement  d'un  parti.  Plu/îeurs 
y  apportent  leur  pierre.  Faute  de  meilleures  eftoffes, 
il  s'édifie  de  defpits ,  de  jaloufies ,  de  folles  ambi- 
tions ,  de  mauvais  zèles,  de  confciences  infirmes,  de 
foibles  courages,  de  laflitudes  de  guerre  &c.  Foi- 
bleflfes  de  corps,  ou  d'efprits,  qui  ne  peuvent  con- 
fîfter  devant  prudence,  ni  vertu ,  &  ne  peuvent  croi- 
ftre  que  par  les  trop  négliger.  le  vous  en  ouvre  les 
remèdes  avec  l'advis  des  plus  fages  j  &  les  confe- 
quences  iront  plus  loin  que  les  propofitions.  Pen- 
fes  que  ce  n'eft  pas  peu  d'oppofer  un  Parlement  a 
l'audace  du  Clergé  ;  d'apprendre  qu'on  le  peut  pafTer 
de  Pape  en  France  ;  comme  celui  dans  Tacite ,  qui 
premier  apprit  aux  Romains,  qu'un  Empereur fe 
pourvoit  faire  ailleurs  qu'a  Rome.  Surtout  que  fa 
Majefté  foit  inftruite  fans  qu'on  fçache  d'où ,  &  que 
mes  Mémoires  ne  palTent  par  autres  yeux ,  ni  mains. 

le  vous  dis  avec  regret,  que  jamais  on  n'a  voulu, 
que  l'Arreft  contre  le  Pape  ait  efté  publié  a  Chartres; 
que  la  Chambre  d'Auvergne  fe  compofe  du  rebut 
de  la  Cour,  &  a  fraude.  Si  elle  à  lieu ,  je  vous  recom- 
mande fort  particulièrement  le  Sieur  de  Vergnes, 
Prefident  des  Aides  a  Montferrand  pour  Procureur 
du  Roi ,  comme  j'en  efcris  a  S.  M.  Et  ce  font  ceux 
comme  vous  fçavés,qui  remuent  les  autres  ou  a  bien, 
ou  a  mal.  Particulièrement  je  fçai  qu'il  vous  eft  fort 
lerviteur;  &  je  vous  fupplie  de  me  reipondre  fur 
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ceft  Article.  On  nous  rejette  des  Eftats,  comme  de1 
couftume ,  &:  fe  fonde-on ,  comme  verres  par  la  co- 
pie d'une  mienne  lettre,  fur  une  fophifterie.  Iene- 
ftimerois  a  propos  que  S.  M.  en  fift  une  Déclaration 
interprétative  ;  Car  ilfembleroit  que  ce  fuft  quelque 
choie  de  nouveau  en  noftre  faveur;  mais  bien  qu'el- 
le fift  clairement  entendre  fon  intention  par  l'envoi 
de  quelque  honnefte  homme,  &  de  qualité  a  M. 
le  premier  Prefident,  fes  Advocat,  &c  Procureur,  & 
aux  plus  confîdensdela  Cour}  lefquels  alors  a  mon 
advis  pafferont  outre  fans  autre  Déclaration ,  ni  in- 
terprétation. Monfieur,  continués  moi  voftre  bon- 
ne grâce  ,  &  me  fûtes  incontinent  renvoier  le  por- 
teur, afin  que  je  puifTe  donner  quelque  refolution 
a  ces  Meilleurs  du  Parlement  de  cequ'ils  on  t  a  faire. 
Car  ils  défirent  fçavoir  fi  S.  M.  approuvera  leur  ver- 
tueufe  refolution.  le  vous  baife  bien-humblement 
les  mains,  ôcfuppliele  Créateur  &c.  De  Tours. 

^^^^^^^ 

V  ES?  ESCHE  ElsVOïEE  DE  TOVXS> 
fdr-Jxt'.  du  Pkjfi*  <tu  Rok  âu>  5 .  Oclohre  1591  = 

^  |  MOus"Ies  Bons  ferviteurs  du  Roi  ont  tousjours 
A  eftimé  que  rAffemblée  du  Clergé  ne  produirois 
rien  pour  fon  fervice,  &  eu/Tent  defiré  que  le  mal  en 
cutëefté  pluftoft  prévenu  par  un  refus,  que  deftre 
en  pene  aujourd'hui  de  courir  après  l'es  remèdes, 

Toutesfois  ils  confiderenr  que  la  prudence  de  Si 
M.  doit  avoir  veu  plus  loin  que  leur  affe&ion  j  & 
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que  certains  maux  s'accordent  pour  en  éviter  de  plus 
grands,  qui  doivent  eftre  réputés  &  utiles  &  juiles, 
entant  que  neceflaires. 

Tant  ya  que  les  articles  quelle  à  produits  font  ceux 
qui  gnfuivent. 

i-  Que  l'excommunication  du  Pape  fera  réputée  cc 
nulle ,  &t  le  Pape  non  reconnu  en  icelle.  <e 

Afçavoir  parce  que  IesEcclefiaitiques  eftoient  ex- 
communiés, &y  avoient  intereft,  au  lieu  que  les 
féculiers  n'eftoient  que  fimplement  admoncflés. 

2..  Que  le  Roi  fera  fupplié  permettre  que  ladite  Af-  c< 
femblée  eferive  au  Pape  &  envoie  devers  lui,  (( 

Et  de  ce  pas  les  Députés  ont  efté  nommés  au  pré- 
judice de  l'Arreft  delà  Court,  qui  à deiFendu d'al- 
ler ou  envoier  a  Rome  ,  &  qui  doit  obliger  non 
moins  les  Ecclefîaftiques  que  les  Laies  &  feculiers. 
Ce  qui  met  les  fubjets  du  Roi  en  doute  de  fonau- 
rhorité ,  &  les  confeiences  des  Catholiques  en  trou- 
ble ,  pour  la  diverfité  &  contrariété  des  jugemens, 

3.  Que  cependant  l'ordre  que  l'on  devoir  eftablir  « 
pour  la  provifion  des  bénéfices  >  furfeoira.  tf 

Au  lieu  que  c  cftoit  le  feul  point ,  auquel  ils  de- 
voient  avoir  vacqué,  félon  îa  permiflîon  du  Roi  , 

U  TÀ \Tm  aCette  fin>  &  prcfupppofer  félon 
Arreft  de  la-Cour,  qUe  le  Pape  n  avoir  plus  pour  ce 
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regard,  de  puiflànce  en  France. 


»  4.  Que  la  Cour  de  Parlement  fera  interdicte ,  &  ne 
„  pourra  connoiftre  d'aucuns  differens ,  ni  fe  met- 
„     1er  de  ce  qui  en  pourra  dépendre. 

Qui  eft  ofter  l'authorité  de  tout  temps  attribuée 
a  la  Cour  de  connoiftre  feule  &  privativement  a 
tous  aucres  des  différends  encre  le  Pape  &  le  Roi  ;  la 
puiflànce  par  lui  precenduë  ,  ôc  les  privilèges  du 
Roiaume  ;  C  eft  a  dire  non  feulement  abolir  ce  qu'il 
à  ordonné  pour  la  manutention  de  l'authorité  du 
Roi  par  fon  arreft,  mais  tout  ce  qu'il  pourra  faire 
Ôc  ordonner  fur  ce  mefme  fubjet  a  l'advenir. 

7i  5.  Que  le  Roi  ferafupplié  defe  faire  Catholique  & 
„     de  fe  faire  inftruire. 

Et  c'eft  pour  ce  feul  article  que  tous  les  precedens 
font  faits,  afçavoir,  ace  que  S.M.neleurfatisfai- 
fanc  en  ce  poinc ,  il  n'y  aie  plus  de  Parlement  qui 
punîe  dire  qu'on  eft  tenu  d'obéir  a  fon  Prince, 
nonobftant  le  prétexte  d'herefie;  Suivant  quoi  auffi 
àefte  paffé  plus  avant  par  quelques  uns  en  ladite  af- 
femblée ;  Qu'il  falloit  fommer  fa  Majefté  de  fe  faire 
Catholique  ;  a  faute  de  ce  faire,  qu'on  ne  la  pouvoit 
plus  fervir  en  bonne  confeience.  Qui  eft  le  vrai  fon- 
dement de  cette  Chimère  prétendue  de  tiers  parti; 
qui  ne  fubfiftea  la  vérité  qu'en  la  fantafîe  des  hom- 
mes jufques  aujourd'hui;  &  qui  toutesfois  ne  doit 
eftre  meiprifé,parce  que  la  fantafie feule  opère  au- 
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C.  Que  le  Roi  fera  fupplié  trouver  bon  que  ladite  " 
Aifemblée  du  Clergé  s'entremette  de  faire  la  " 
Paix.  « 

Comme  fi  le  Roi  n'avoit  point  a/Tes  de  foin  du 
repos  de  foi ,  &  de  fon  peuple ,  pour  en  perdre  l'oc- 
cahon  ;  qui  eft  pour  applaudir  a  ceux  qui  font  ma- 
lades de  la  maladie  ailés  commune ,  de  laflïtude  de 
guerrej  Comme  fi  &  Majefté  n'avoit  pastousjours 
dit  que  pour  un  pas  qu'on  feroit  vers  lui  pour  la 
Paix,  il  en  feroit  quatre  ;  Comme  fi  Meilleurs  les 
Officiers  de  la  Couronne,  &  Confeillers  d'Eftat 
qui  font  prés  de  lui  n'en  eftoient  pas  capables,' 
Comme  fi  mefines  le  feul  Clergé  ,  qui.foufFre  le 
moins,  y  avoit  intereft  ;  &  non  laNobleiîe  qui  y 
eipand  fon  fin  g ,  &  le  tiers  Eftat ,  qui  en  eft  efpuife. 
Mais  le  but  en  eft  tout  évident,  Qu'ils  en  veulent 
eftre  arbitres  pour/eiinir  tous  les  Catholiques,  en- 
tant qu'ils  pourront,  fous  un  mefine  prétexte,  pour 
faire  force  a  S.  M.  en  fa  Religion,  quand  bon  leur 
femblera.  Cela  prefuppofe  auffi  des  prattiques  &  in- 
telligences avec  l'ennemi  non  fupportables.  S'il 
ni  en  à  point ,  qui  fcavent  ilsplus  que  les  autres  ?  Ou 
bien  s'ils  y  fçavent  quelque  chofe  de  plus,  que  ne 
les  rapportent  ils  devant  S.  M.  pour  en  tirer  le  fruit, 
n^efmcs  veu  qu'ils  ont  aflcs  d'accès  a  fiperfonne,  veu 

Su  *k  *°nc  aucuns  d'entre  eux  des  principaux  de 
ion.Confeil?  1  r 

Eft  a  adjoufter  que  pendant  cette  Aflemblée; 
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f  Arreft  de  Meftïeurs  de  la  Court  de  Parlement  n  a 
peu  eftre  publié  a  Chartres,  deftendu  au  contraire 
au  Lieutenant  gênerai  de  ce  faire >  dont  la  Court 
de  Parlemement  fe  plaint  d'autant  plus  queceftoit 
là  principalement  qu'il  devoit  eftre  fait  3  en  la  face  de 
fon  Confeil. 

Que  pourlaconclufion  de  ces  articles,  dautant 
que  les  voix  des  ferviteurs  du  Roi  contrepefoient; 
pour  les  faire  emporter  par  le  nombre  on  a  accepté 
pour  voix  y  les  procurations  de  plufieurs  abfens  > 
dont  tel  a  produit  jufques  a  fîx  &  fept  ;  Comme  ainfï 
foit  toutesfois  qu  en  telles  AfTemblées,  efquelles  il 
faut  apprendre  les  uns  des  autres  >  procurations  ne 
peuvent  avoir  lieu;  Eftant  tout  certain  qu'il  y  eft 
queftion  dune  délibération  commune  en  laquelle 
lïin  amende  fon  opinion  par  celle  de  fon  compa- 
gnon; au  lieu  que  la  procuration  muette  ne  peut 
enfeigner,  ni  eftre  inftraitte. 

Sur  ce  que  TArreft  delà  Cour  fut  allégué,  fut  dit 
qu'on  ne  le  mettoit  point  en  considération  3  &  qu'il 
yen  avoit  1%.  hérétiques.  Et  toutesfois  le  Parlement 
eft  compofé  mefmes  de  plufieurs  Confeillers  Clercs; 
Fut  dit  que  les  Chanoines  de  fain£t  Martin  de  Tours 
avoient  député  un  hererique,  par  ce  qu'ils  avoient 
envoie  M.  deSain&Fufcian  Confeiller  Clerc,  frère 
de  feu  M.  d'EfpelTes,  Chanoine  de  noftreDamede 
Paris. 

Et  à  depuis  efté  efeript  par  toutes  Içs  Diocefes ,  & 
par  tous  les  Diocefains,  aux  Curés  de  leureftenduc; 
Qu'ils  louent  Dieu  du  bon  progrés  de  cette  Aftem- 
blée;  Que  TEfprit  de  Dieu  y  a  prefîdc  pour  la  ma- 
nutention 
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nutention  de  J'Eglife  Catholique,  Apoftolique,  & 
Romaine  ;  Les  articles  fufdits  envoies  par  tout ,  qui 
travaillent  plufîeurs  confdences,  diftraient  les  cœurs 
delobeiflàncc,  a  laquelle  ils  cftoient  refolus,  &  révo- 
quent ce  qui  doit  élire  indubitable,  Que  le  Roi  eft 
de  par  Dieu,  &  ne  tient  rien  du  Pape. 

Outre  ce  que  le  Parlement  de  Rennes,  qui  à  con- 
clu que  remonftrances  feraient  faites  au  Pape,  le 
confirmera  en  fon  opinion;  Celui  de  Bordeaux  s'o- 
piniaftrera  peut  eftre  a  pis ,  fcvoiant  fomenté  de 
î'authorité  de  cette  prétendue  Alfemblée;  Au  lieu 
queparlesLoixdu  Roiaume  jamais  il  n'y  à  eu  que 
le  Parlement  de  Paris,  qui  ait  connu  entre  le  Roi  & 
le  Pape,  les  autres  eftans  tenus  dacquiefcer  a  ce 
qu  il  en  ordonne  ;  jamais  autre  que  le  Procureur 
gênerai  enicelui,  reçeu  partie  contre  le  Pape. 

Voiant  ces  abfurditcs,  &  prevoiant  les  incon- 
veniens  pour  le  fervice  de  S.  M.  &  eftant  adverti 
des  mouvemens  qu'ils  engendraient  en  l'elprit  de 
tous  les  bons  ferviteurs  du  Roi ,  j'ai  fait  prefenter 
a  Tours  a  Meftîeurs  le  premier  Prefident ,  d'E- 
niery,  &  gens  du  Roi,  le  mémoire  ci  deuouscon- 
tenu,  par  les  mains  de  M.  de  k  Marfillere. 

La  Court  de  "Parlement  de  farts  à  de  tout  temps  telle 
force  en  ce  Roiaume ,  que  ïauthoritè  du  f  rince  femhlc 
refder  en  elle;  Les  trois  Ejlats  du  Roiaume  mefmes  font 
toujours  tenus  &  d  liges  a  fes  ^Arrefs. 

Jrtoiennant  cette  auBorite ,  elle  à  auffi  maintenu  ÏEftat 
c°ntre  les  ufurfations  &  entreprifes ,  tan  t  des  fumets  que 
eS  y°Tns  î  particulièrement  contre  la  Violence  des  Tapes, 
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qui  fous  divers  prétextes  ont  voulu  envahir  fes  libertés. 

Tellement  que  cet  8 fiât  efiprefque  feul  efchappé  par  tant 
de fie  de  s  de  tels  attentats  y  &  entreprises  ;  Les  autres  y  ont 
fuccombé  enfin  >  qui  plus  3  qui  moins,  pour  iïefire  munis 
contre  ï audace  T  d'un  pareil  appui  de  prudence  &  jufiice. 

Celle  qui  rcfide  aujourd'hui  a  Tours  y  quand  elle  nauroit 
fuccedé  a  cette  authorité  >  comme  elle  fait ylafemble  avoir 
acquis  3  <&  mérite  deùement  far fes  deportemensî  Ce  corp 
aiant prefque  feul  retenu  cet  Sfat  au  refpeB  def  m  "Prince  y 
obligé  par  là  a  maintenir  fa  dignité  y  four  confernjer  la fien- 
ne  y  les  membres  chacun  en  foi  efians  recommendablespour 
avoir  tout  fofipofé a  leur  devoir,  mefmes  leur  propre  vie  3 
en  une  révolte  f  univerfelle. 

Çe  Parlement  en  fomme  a  conférée  en  foi  ,  la  dignité 
Roiale en  France  >  tellement  que  nofre  'Roi  efantferfonneU 
lement  occupé  és  exécutions  des  armes ,  f  quelqu'un  a  a  cher- 
cher fa  May  fié  effentielle  en  quelque  lieu,  il  ne  la  peut 
rencontrer  qtfen  cette  Compagnie] 

Qui  défend  la  réputation  du  Roi  contre  fes  ennemis ,  qui 
les  fait punir  comme  rebelles  y  qui  fait  jufiice  a  fes  bons  fub~ 
"jets  y  qui  fait  reluire  fa  dignité  entre  les  e franger  s  ;  Qui 
donne  au  refie  force  a  fes  loix  en  fon  Roiaume  \  telle  que 
yuiveut  diminuer  de  fon  authorité  x  ne  le  peut  proprement 
fdire  y  fans  fe  rendre  criminel  de  Jktajefié  diminuée ,  fans 
■rabatre  de  ïauthorité  du  Roi  y  &  dignité  de  fon  Efiat. 

Cette  Cour  ,  félon  fa  gravité  à  donné  un  ^irrefi  contre 
Grégoire  prétendu  Pape\a  annullé  fon  excommunication; 
ta  déclaré  f :hifmatique  y  ordonné  que  fa  "Bulle  fufi  bruflée  r 
défendu  fur pene  de  crime  die  leze  jkajefié  de  s'adrejfer  plus 
dlm.  Nul  ne  doute  qu'elle  ne  Fait  fait  wm-petemment  >  <&* 
félon  fa  jurifdiiïion  >  Car fous  Philiffies  ^Augufie ,  Pbilig- 
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ps  le  Bel,  Charles  V.  VL  &  VIL  Louis  XI L  en 
far  cilles  matières ,  ont  ejlé donnés  pareils  ^Arrefis  far 
cesmefmes  Imes. 

Eue  ne  fait  donc  rien  dè  nouveau,  &  n'entreprend 
rien  qui  nefoitfien\  8t  ne  je  trouvera  point  qu'alors,  ni 
c orps  de  Clergé ,  ni  autre  auBorité  ait  conte  fié  cette puiffan- 
i  La  Sorbonne  en  pareil  cas  ne  pouvant  rien  donner  que 
[es  ad\>is  ,  au  lieu  que  la  Cour  tranche  d'arrefi  &  d' ordon- 
nance. 

Maintenant  cette  \Aff emblée  de  Chartres  \  depuis  un 
f<^Arrefififolennel ,  articule  au  contraire \  arecoursau  "Pa- 
pe, contre  les  mots  exprès  de  ï^rrefi,  &  y  eut  ofier toute 
connoiffance a Meffieurs delà  Cour tycefiadire,  entant 
quelle  peut  y  au  Roi  me  fines,  mefprife  la  pene  <&note  de 
rébellion  y  adjoufiée.  Ce  fi  chofe  non  foufienable ,  félon  les 
droits  du  Roiaume,  &  aujji  peu  fupp or table,  par  les  in- 
conïeniens  quisén  enfuirent. 

Cette  affembléeria  droit  <&  ri  eut  jamais  de  décider  telles* 
matières  \  &  ne  le  peut avoir ,  qu  entant  que  le  Roi  les  lui 
auroit  expr élément  commises  Encory  auroitil fort  a  dif- 
puter  y  f  fa  Majefié  les  luipourroit  m  détroit  commettre  au> 
préjudice  deïauthorité  de  fa  Cour  de  Parlement  9  &VeuU 
partialité  qu  ils  y  apporter  oient  évidemment ,  aians ferment. 
<au  Pape  contre  lequel  il  s'agit. 

Or  ri  a  elle  eu  conf mtement  du  Roi ,  que  pour  traiBer  de 
Tordre  qui  auroit  a  eflre  tenu  pour  laproVifiondes  bénéfices y 
prefuppofant  S.  M.  ïarrefi  dorme  par  fa  Cour  de  Parlement 
contre  le  prétendu  Pape ,  qui  lui  ofie  toute  authonté  d'en  dif~ 
pofer  en  France ,  &  pourtant  elle  ïadea  auffiprefupfofer. 

kAuc ontraire ,  elle  remet  en  quefiion  ce  qui  efi  décide  par 
l  arrefi ,  mal  &  incompetemment  donné  ,  s  ingère  en  ce  dont 
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elle  nd  point  de  charge,  &furfeoitde  parler  delaprovifon 
des  bénéfices  qui  efi  oit  le  feul  point  dont  S.  M,  £av  oit  au- 
thorifée  de  donner  advis. 

bailleurs  il  efi  évident  x  que  tout  mépris  de  lu fiice  en- 
gendre de  grands  inconveniens  en  un  Ejlat  j  mais  ils  croif 
fent  évidemment  félon  la  qualité ,  tant  de  ceux  qui  font  mef- 
prifés,  que  de  ceux  qui  mefjtrifent ,  comme  il  fe  void  alerte- 
ment au  cas pre fent. 

Le  mefiris  d'un  particulier  a  l endroit  d'un  luge  fubal- 
eerne,  d un  Sergent  mefmes  y  a  e  fié  exemplairement  puni. 
Quand  une  partie  deÏEfiat,  un  des  principaux  membres 
d'icelui,  mefirife  la  Iufiice  y  plus  il  efi  périlleux  >  &  moins 
il  efi  a  fupporter,  &  plus  il  efi  pum{fable\  Mais  fur  tout 
quand  cefi  a  ï endroit  d*une  lufiice  Souveraine  ;  non  de  l'i- 
mage du  Roi  feulement, mais  de  fa  Majefié,  &  comme  de  fon 
effence  propre.  Car  celle-là  une  fois  mefyrifée  y  qui  refiera 
plus  pourfairejufiiceala  lufiice? 

^Adjoufiés  cncor  que  ce  me ff  ris  croifi  felan  t  importance 
de  la  Loi,  &  lagriefveté de  la pene  mefyrifée.  La  loi,  com- 
me en  ce  cas  quil  efi  quefiion  de  l'aatborité  que  le  "Pape 
-ufurpe  fur  tEfiat  de  ceRoiaume Japerfonne  du  Prince,  les 
ames  mefmes  de  fon  Peuple  y  La  pêne ,  qui  ne  peut  efire  ni 
plut  grande ,  ni  avec plus  de  péril  contemnée ,  que  celle  qui  efi 
appofee  a  cet  t^irrefi  \  quand  nous  ne  ferons  point  de  cas 
iefire  tenus  pour  rebelles ,  cefi  a  dire  parricides  a  l'endroit 
de  nofire  Roi,  de  nofire  8 fiât, de  nofire patrie. 

S'ilejl  tûlleré  a  une  J4ff emblée  du  Clergé  de  tenir  pouf* 
nulun^Arrefi  fi  folennel d'une  Cour  Souveraine,  &  de  la 
Cour  des  Pairs  de  France  \  S'il  lui  efi  permis  de  contrebattre 
fon  authorité,  &  de  fe  foufiraire  de  (a  puiffance,  pour- 
quoi moins  la  "Nobleffe  fera  elle  fon  aff emblée  pour  s'en  dif* 
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penfer  enfin  intere fi,  lors  que  S.  M.  par  quelque  Edit  Vé- 
rifié en  fa  Cour,  U  conviera  a  monter  a  cheval,  pur  la 
defenfe^  de  l'Efiat}  "Pourquoi  moins  le  Peuple,  quand  le 
Roi  lui  impofera  des  deniers  ,  pur  la  necejji 'té de [es  affai- 
res ? 

Parainfi  chacun  des  trois  Efiats  y  fe fera  droit  foi  me  fi 
nie  y  au  heu  que  le  Parlement  faifoit  droit  a  tous ,  &  les  te- 
nait tous  trois  obligés  a  fie  s  ^Arrefis,  comme  le  luge  Souverain . 
de  tout  l'Efiat.  Chacun  a  fin  tour  contemnera  les  Loix  & 
les  SditsAu  Roi;  La  Majeflé  du  Roi  unie  en  fa  Cour  de 
Parlement  „  fera  difiipée  en  ces  difiraèlions  y&  n'y  aura 
plus  ni  Loi  ni^irrejlqui  ne  reçoive  excepion  telle  que  tin- 
urefid'un  chacun  luimettraen  latefie. 
^Aufiide  ce  mef  ne  efyrit  requièrent  ils  que  le  Clergé  s  entre- 
mette défaire  la  P  aixypour  n'entreprendre  pas  feulement fur 
le  Parlement,  mais  fur  le  Roi  &  fin  Confeil  d'Efiat ,  com- 
me fi  S.  M.n'enejloit  pas fiuffi  fiant  arbitre;  comme  fiMefi 
peurs  les  Officiers  de  la  Couronne ,  &  grands perfonnages  de 
fin  Confeil  nen  eficient  pas- capables.  Chofe  non  jamais  pra- 
tiquée ni  en  ce  Roiaume ,  ni  ailleurs. 

En  e f change  dequoi  fer  oit  plus  a  propos  de  les  requérir 
de  ne  fi  méfier  pint  ni  de  l'Efiat,  ni  de  la  guerre ,  qu'entant 
qu'ils  ont  cet  honneur  aucuns  d'entrer  au  Confeil  de  fa  Ma- 
jejlé; de  ne  traitter  en  leurs  Conférences  que 'du  firvice  di- 
Vmy  &  du  deu  de  leurs  vocations ,  fans  s  ingérer  en  ce  qui 
efi  de  la  prfonne  du  Roi ,  de  ïauthoritéde fitlufiice,  de  fi 
dignité  y  de  fin  Confeil: 

Mefiieurs  de  la  Court  fçauront  trop  mieux  juger  de  la 
confluence  de  cet  affaire  ,  &  me  fuffit  d'avoir  touché  les 
wconveniens  plus  payables,  &  que  chacun  y  remarquera 
a  la  première  rencontre;  Et  comme  ils  en  verront  mieux 
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Us  maux  y  dufi  fans  cloute  y  fçauront-ils  fiouryeoir  de  re- 
mèdes. 

Mai*  il  femble  qu'Une  peutefre  plus  doux  que  de  caffer 
&  annullertout  ce  qu'ils  ont  fait  en  ladite  ^Aff emblée  ,  com- 
me fait  fans  charge  y  location  ni  puijfance  ,  <*r  fur  tout 
cmtre  les  Loix,droits3  &  cou  fumes  de  ce  Roiaume. 

Fin  du  Mémoire  prefenté  a  Meilleurs  de  la  Courj 

Lefquels  aians  iceluiveu,  l'aians'  approuvé,  & 
m'en  aians  remercié,  m'ont  prié  de  venir  jufques  en 
ce  lieu,  pour  conférer  enfemble  fur  icelui,  &  re-' 
foudre  des  remèdes.  Ce  que  nous  avons  fait.  Et 
les  ay  trouvés  refolus  de  deffendre  leur  Arreft  a 
toutes  fins  lors  qu'il  fera  befoin,  comme  faint,  jufte 
&  légitime ,  s'attendans  d'y  eftre  au&orifés  &  main- 
tenus par  S.  M.  &  defireux  qu'elle foit  inftruitte  de 
l'importance  de  ce  fait ,  &  qu  elle  le  repute  tel  qu'en 
foi  il  eft.  Surquoi  ont  aulfi  voulu ,  afin  que  S.  M.  ne 
fuft  prévenue  par  l'arrivée  des  Députés  de  ladite  Af- 
femblée,  que  je  lui  fifle  ladite  depefche,  a  eux 
comnunicquée,  par  le  porteur  exprès. 

Sont  donc  d'advis  que  S.  M-  mené  en  longueur 
lefdits  Députés  le  plus  long  temps  qu'elle  pourra, 
comme  elle  en  à  afles  d'occafion  ,  par  les  urgentes 
affaires  de  la  guerre. 

Lors  qu'elle  verra  ne  fe  pouvoir  plus  efchapper  de 
l'importunité  de  leurs  pourfuites ,  lefquelles  peut 
eftre  feront  d'autant  plus  malaifées  à  s'en  deffaire, 
qu'ils  ont  fait  choix  exprès  de  M- de  Beauvais,  qu'ils 
penfent  eftre  en  bonne  opinion  envers  fa  Majefté; 
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QjiefaditeMajefté  refponde,  quelle  trouve  ce  fait 
pcrplex,  a  caufe  delà  contrariété  qui  eft  entre  Lar- 
reft  de  fa  Cour  de  Parlement,  voire  de  trois  Cours, 
&  le  refultat  de  'ladite  Aflemblée  î  Lefdits  Arrefts 
prononcans  rébellion  contre  ceux  qui  s'adreflèront  a 
Rome;  &  ledit  refultat  tendant  a  le  requérir  de  leur 
permettre  d'y  envoier.  Que  cet  a fFaire mérite  d'eftre 
délibéré  meurement  en  une  bonne  &'plene  Af- 
feiïkbléede  fon  Confeil,  pour  ne  faire  rien  mal 
a  propos. 

Et  j'en  voi  qui  adjouftent  a  cet?  advis  ;  que  Ci  Ma* 
jefté  die  alors  en  vouloir  auoir  advis  de  fes  Advocat 
&  Procureur  en  fa  Cour  de  Parlement  de  Paris, 
transférée  a  Tours ,  &leur  en  faire  commandement 
par  lettres  patentes ,  comme  en  tel  cas  eft  accouftu- 
nié;  Avec  lefquels  j'ai  communiqué,  ôc  lefquels 
fçauront  bien  les  tenir  en  halene,  pour  faire  évapo- 
rer tout  ce  venin  avec  le  temps, 

Ceft  la  charge  que  j  ai  eu  des  defîufdits  Sieurs ,  & 
des  plus  confidens  ferviteurs  de  fa  Majefté  fur  cerar- 
ticle,  en  conformité  duquel,  mais  briefvement  M. 
le  Premier  Prefident  efeript  a  S.  M.  a  laquelle  j'en 
envoie  d  autres  de  pareil  fubjet. 

Vn  autre  article  les  met  en  pene,  qui  neft  pas 
auffi  hors  de  ce  fubjet.  Les  Provinces  de  Lionnois, 
Foreft,  Beaujolois,  Auvergne,  Borbonnois,,  re- 
quièrent S.  M.  de  leur  accorder  une  Chambre  de  ju- 
ftice,  pour  refïder  a  Moulins  ou  Clermont;  Et  en 
propofent  des  raifbns,  dont  la  principale  eft  faute 
dejuftice,  de  laquelle  S.  M.  eft  débiteur  a  tous  fes 
fubjets  ;  Et  eft  a  croire  que  cette  requifition  fe  fais 
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avec  occafion  &  fans  fraude. 

Là  deflus  ladite  Chambre  leur  à  elle  accordée  j 
niais  compofée  pour  la  plurpart  de  perfonnes  tres- 
{ufpe&es ,  rejetcées  de  ce  Parlement  pour  avoir  par- 
ticipé a  la  Ligue,  &c  adhérantes  évidemment  aux 
proportions  de  ladite  Afiemblée.  Meilleurs  de  la 
Cour  fupplient  S.  M.  de  confiderer  que  c'eft  autel 
contre  autel;  un  Parlement  qui  fe  dreffera  contre 
u  n  a  utre  ;  qui  authorifera  ce  qu'ils  aboliront ,  aboli- 
ra ce  qu'ils  au&oriferont,  quand  ce  ne  feroit  qu'en 
haine  d'avoir  efté  rejettes  paricelui.  Remonftrenta 
S.  M.  fi  la  diverfité  des  Arrefts  de  divers  Parlemens, 
incommode  Ton  fervice ,  que  fera  la  contrariété ,  & 
non  feulement d'advis,  mais  d'efprits ?  Que  desja, 
comme  fi  l'air  parloit  de  foi  mefines,  cette  Cham- 
ore  eft  appellée  la  Chambre  du  tiers  parti  &c.  Que 
ceux  qui  la  leur  recommandent  leur  dient,  que  ce 
leur  fera  un  moien  de  fe  defcharger  de  ceux  qui  les 
importunent,  au  lieu  qu'il  feroit  plus  tollerablede 
les  recevoir  ici  où  ils  feraient  contrebattus  de  plu- 
fieurs  gens  de  bien;  que  deleseftablirlà,  où  ils  do- 
mineront fans  contredit  &c. 

A  cette  occafion  fupplient  S.  M.  de  meuremem 
confiderer  fi  ladite  Chambre  eft  neceftaire,  ou  nom 
fi  elle  eft  vraiement  requife  de  fes  fubjets,  pour  quel- 
les caufes ,  &  s'il  ne  leur  peut  eftre  fubvenu  par  quel- 
que autre  moien;  Et  pour  ce  nefe  hafter  point, 
ains  commander  que  les  deipefches  en  foient  fur- 
files.  , 

,  Et  nonobftant,  en  cas  que  la  neceflité  yfoit, 
trouvent  a  propos  que  fi  Majefté  comme  en  pareil 

cas  eft 
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cas  eft  accouftumé,  face  envoier  une  Chambre  de 
ce  Parlement  pour  refider  là  cinq  ou  fix  mois  au 
plus  ;  La  compofe  de  perfonnes  bien  connues ,  Se 
fur  tout  y  face  choix  de  Preiîdent ,  Advocat  &  Pro- 
cureur du  Roi  tout  a  fa  dévotion,  &hors  de  toute 
exception  ;  au  lieu  que  ceux  qu'on  nomme ,  font 

ou  clairemeut  ou  fourdement  aneclionnésa  ce  qui 
lui  eft 

contraire. 


LETTRE    2)8   M.    T>V  <P  LES  SIS  U 
Madame  de  Loyal,  du  8.  Novembre  ,  1 5  9 1, 

MAdame,  L'affliction  qui  vous  eft  particuliè- 
re pour  la  proximité,  eft  commune  a  tous 
les  gens  de  bien  pour  la  vertu  de  feu  M.  deChaftil- 
lon  voftre  Couiîn  :  mais  plus  fenfible  a  ceux  qui 
fçavent  confiderer  que  la  retraitte  de  telles  per- 
fonnes au  ciel  eft  une  marque  évidente  de  l'ire  de 
Dieu  fur  la  terre.  A  moi  autant  qu'a  aucun  autre  de 
ceux  là ,  qui  connonToi  de  plus  près  ce  que  Dieu  a- 
voit  mis  en  lui  ;  &  eftois  afTeuré  de  l'honneur  de  fou 
amitié.  Les  confolations  contre  telles  pertes  ne  fe 
trouvent  point  es  raifons  humaines  pour  voftre 
regard;  Car  nature  eft  plus  forte  aies  fentir,  que  la 
raifon  a  les  amortir;  Et  aufti  peu  pour  le  noftre  en 
la  fragilité  des  chofes  de  ce  monde ,  puis  que  nous  y 
voions  de  l'extraordinaire  mefmes ,  en  ce  que  les 
coups  nous  redoublent  G  prés  a  prés.  Il  les  faut  cer- 
cheren  Dieu,  qni  régit  tout  juftement,  &  ne  fait 
rien  a  l'advanture  5  qui  fait  le  bien  de  ceux  qu'il  aime, 
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les  en  les  retirant ,  &  de  ceux  qu'il  aime v  tout  en- 
#  femble  en  les  advertiflant  par  la  de  s'amender  &  con- 
vertir a  lui.Vous  verres  au  refte^Madame^s'ily  à  moi- 
en  de  faire  chofe  qui  apporte  quelque  foulagement 
a  ce  qu'il  à  laifTé,  &  fi  monpeu  depouvoiry  peut  faire 
chofe  qui  revienne  au  bien  de  la  Maifon,  pour  la- 
quelle je  ne  ferai  jamais  las  d'emploier  mon  fervice* 
&;  de  la  mefme  affe£lion  &c 


LETTRE    T>  E    M.    T>  V  ?  L  E  S  S I S 
a  Madamoijelle  d'^ndelot  dudit  jour , 

MAdamoifellc,  Tous  les  gens  de  bien  ont  de- 
quoi  pleurer  avec  vous ,  &  nul  a  mon  advis , 
afles  de  confolation  contre  leur  perte  commune,  & 
voftre  particulière.  Pour  mon  regard,  elle  ma  efté 
fenfible,  encor  que  laccouflum-ance  a  mal  avoir, 
m  ait  rendu  ftupide  a  beaucoup  de  fortes  d'affii- 
étions-,  mais  non  grâces  a  Dieu,  contre  une  telle, 
en  laquelle  je  fens  des  marques  de  Dieu  courroucé  a 
ceux  qui  relient,  encor  que  ce  ne  foit  que  faveur  & 
benedi&ion  a  ceux  qu'il  retire.  Il  faut,  Madamoi- 
felle  y  que  la  raifon  gaigne  fur  vous ,  ce  que  le  temps 
gaigne  fur  tous  j  que  la  volonté  de  Dieufurmonte 
en  vous  ces  mouvemens  inévitables  de  nature,  & 
que  vous  vous  refolviés  a  recercher  les  moiens  de 
faire  pour  îa  pofterité  de  celui  que  vous  avésaimé, 
&  qui  vous  eftoit  fi  proche.  Qui  eft  a  mon  advis* 
la  plus  utile  façon  de  lamenter  &  porter  le  dueil  de 
nos  amis  decedés.  A  cela  lî  j'avois  ce  bon  heur  de 
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pouvoir  fervir;  le  m'y  offre  de  toute  mon  affection, 
comme  ferviteurde  toute  la  Maifon,  &  voftre,  qui 
furce,&c. 

CE  QUI  SE  V^SS^  EN  L^?OVRz 
fuitte  du  refultat  de  ï^d^emblée  du  Qlergé; 
le  1 8 .  Décembre  1 5  9 1 . 

LE  18.  Décembre  Mgr-  le  Cardinal  portant  la  pa- 
role pour  l'Aflembiée  du  Clergé,  tenue  a  Char- 
tres, aftifté  des  Evefques  de  Beau  vais ,  du  Mans, 
d'Angers  &c.  requit  fa  Majeftéde  donner  relponfc 
fur  les  trois  points,  dont  elle  avoit  efté  fuppliée  par 
ladite  Affemblée. 

Le  premier  eftoit  de  fe  faire  Catholique  \  le  fé- 
cond, de  trouver  bon  que  le  Clergé  s'entremiftde 
la  Paix  ;  le  tiers,  qu'ils  peuffent  envoier  devers  le 
Pape. 

SaMajeftéîeurrefpondit  fur  ces  trois  poinc"ts;& 
le  fommaire  futj  Sur  le  premier;  Qu'il  eftoit  tous- 
jours  preft  de  recevoir  inftrucTion ,  prioit  Dieu  tous 
les  jours,  s'il  eftoit  en  erreur,  de  le radreffer;  elpe- 
roit  qu'il  lui  feroit  la  grâce,  s'il  avoit  du  repos ,  de 
terminer  les  différends  de  l'Eglife.  Chofe  plus  loua- 
ble que  de  fe  départir  feul  de  la  Religion  en  laquelle 
il  avoit  efté  nourri.  Mais  que  le  malheur  avoir  efté , 
que  depuis  fon  avènement  a  la  Couronne,  il  avoit 
efte  &  eftoit  encor  neceffairement  diftrait  pour  les 
affaires  de  la  guerre,  fans  pouvoir  tant  foit  peu 
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refpirer  ;  Et  qua  la  vérité  les  Canons  de  fEgîife  ne 
peuvent  pas  bien  eftre  entendus  au  bruit  des  Canons 
d'un  Arfcnal  &c.  Cependant  qu'il  maintiendrait 
tousjours  le  Clergé  en  ce  qu'il  avoit  promis,  &  ne 
feroit  ni  fouffiiroitrien  au  contraire. 

Sur  le  fécond}  que  Dieu  &c  les  hommes  lui  eftoient 
tefmoins  qu'il  ne  defîroit  rien  plus  que  la  Paix;  6c 
ri  avoit  perdu  aucune  occafîon  dy  parvenir.  Et  fou- 
vent  mefmes,  il  en  avoit  embraflé  l'ombré  a  fuite 
du  corps  i  tant  il  en  eftok  defireux  ;  Et  ne  faifoit 
point  la  petite  bouche,  comme  aucuns  qui  font 
difficulté  pour  la  réputation  de  leurs  affaires  d'en 
parler  les  premiers  ;  Au  contraire  qu  il  iroit  au  de- 
vant, tiendrait  a  grâce  finguliere  de  Dieu  1  ouvertu- 
re qui  lui  en  feroit  fiite,  &  aurait  grande  obligation 
a  ceux  qui  la  feraient.  Et  ceux  qui  avoient  autre 
opinion,  lui  faifoient  grand  tort,  ne leftimanspas 
feulement  mauvais  Prince,  mais  du  tout  befte,  eftant 
tout  certain  que  nul  n*y  avoit  tant  d'intereft  que  lui, 
qui  ne  pouvoir  que  perdre  a  la  guerre,  &  duquel  la 
Maifon  fe  brufloitv  &  qui  au  reftene  pouvoit  élire 
Roi -,  qif  entant  qu  il  feroit  paififelc;  au.lieu  que  pen- 
dant la  guerre ,  il  n  eftoit  proprement  que  Capitaine 
gênerai  des  François  ,  chacun  ufurpant  de  fon  au- 
dhorité  Roiale  autant  qu'il  pouvoit. 

Sur  le  troi/îefme;  Que  c  eftoit  un  affaire  d'Eftat 
très-important  &  non  purement  Ecclefiaftique.Que 
le  Pape  deffund  ne  s  eftoit  pas  porté  envers  lui  èc  ce 
Roiaumc  comme  Pere  commun  ,  ainfî  qu'il  de- 
70k,  ains  comme  Prince  eftranger,  &  ennemi.  Que 
fettui-  ci  avoit  confirme  l'armée  au  mefme  deiTeia, 
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&  promis  de  la  rafràifchir  d'hommes  &  d'argent 
comme  il  apparoiifoit  par  Tes  lettres  interceptes. 
Quil  y  alloit  de  ù,  réputation  de  confèntir  quefès 
fubjets  I'allafTent  recercher,  pendant  qu'il  lui  faifoit 
Jale pis  qu'il  pouvoit.  D'ailleurs  que  lesrefolutions 
de  fes  Courts  de  Parlement  fetrouvoient  fort  diffé- 
rentes de  celle  du  Clergé ,  elles  ai'ans  expreffement 
deffendu  par  leur  Arreft  d'aller  a  Rome;  Qu'a  cet- 
te occafîon  il  avoir  mandé  les  premiers  Prefidens 
de  fes  Cours  de  Parlement  de  Paris  &  de  Rouen 
pour  les  ouïr  là  defîiis.  Qu'au  relie  ,  l'entrée  du 
Duc  de  Parme  en  ce  Roiaume,  feroit  approcher 
de  lui plufieurs  Princes,  Officiers  de  la  Couronne, 
Seigneurs  &  notables  Chevalliers  de  ce  Roiaume; 
&  que  plus  1  afïaire  eftoit  de  confeqeence  plus  re- 
queroit-il  d'eftre  trai&é  en  Compagnie  célèbre ,  & 
forme  authentique;  Qu'en  attendant donc,les  Evef- 
ques  députés  fe  pourraient  retirer  en  leurs  Diocefes^ 
pour  y  fervir  Dieu  &  lui.  &c. 

Monfeigneur  le  Cardinal  répliqua  avec  beau- 
coup de  pro teftations  defon  obeifîance  &  affe  clion 
&  de  tout  le  Clergé;M.  du  Mans  auffi ,  influant  fort 
âir  le  voiage  de  Rome;  Mais  S.  M:  en  demeura- 
aux  termes  que  defllis. 

Mondit  Seigneurie  Cardinalprit  congé  de  S.  M. 
ce  matin  mefmes  pour  s'en  aller  a  GaiHon  paffcr 
fes  feftes  de  Nouël 3  &  fe  rendit  après  icelles  prés  de 
5.  M. 
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NEC0TIU770K  IDE  M.    T>V  ?LES- 
fs  m  Angleterre  en  lawvier  1591. 

T  E  Roi  entendant  la  prochaine  entrée  du  Duc  de 
JL/Parme  en  fon  Roiaume,  avoit  depefché  un 
huiflier  de  fà  Chambre  nommé  Launoy,  en  An- 
gleterre, avec  lettres  parlefquellesilenadvertiflbit 
fa  Roine  d'Angleterre,  &  en  outre  la  prioit  de  l'af- 
fifter  de  cinq  mil  hommes  de  guerre  ;  afçavoir  trois 
mil  piquiers,  &  deux  mil  moufquetaires  ;  attendu 
que  la  plufpart  des  Anglois  paravant  envoiés  fous 
M.IeC  omte  d  Efiex,  eftoient  ou  morts  ou  dilïipés, 
ôc  de  quatre  mil ,  réduits  a  moins  de  fîx  cens. 

Lequel  Launoy  auroit  rapporté  une  lettre  de  ladite 
Dame  Roine  pleine  de  reproches  des  chofes  paflees, 
&  portant  un  refus  abfôlu  de  la  fufdite  demande, 
quelque  devoir  qu'euft  fait  M.  de  Beauvoir  Ambaf- 
fadeur  refident  pour  S.  M.  en  Angleterre  de  remon- 
trer ce  qui  eftoit  de  la  raifon  &  du  fervice  du  Roi. 

Serait  environ  ce  temps  parti  d'Angleterre  M.  le 
Comte  d'Eflex  pour  revenir  en  France,  Selon  la 
promeftc  qu'il  en  avoit  faite  au  Roi  auquel  ladite 
Dame  n'aurait  voulu  confentir  de  tirer  des  hommes 
d'Angleterre;  mais  bien  feulement  un  Régiment 
des  vieilles  garnifons  de  Flandres ,  lequel  eftoit  paie 
pour  mil  hommes,  &a  la  vérité  n'y  en  avoit  que  de 
fîx  a  fept  cens;  Mais  vieux  foldats  &  en  très  bon 
fervice. 
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ravonle  de  la  Roine ,  aigrinoit  extrêmement  S.  M. 
&  d'autant  plus  qu'il  partoit  contre  fon  gré ,  mena- 
ce de  défaveur,  &  préférant  fi  réputation  a  fescom- 
mandemens.  Et  eftoit  le  Roi  adverti  de  tous  ceux 
qui  aimoient  le  bien  de  fcs  affaires ,  que  s'il  ne  lui 
perfuadoit  de  s'en  retourner ,  il  n'obtiendroit  jamais 
rien  de  la  Roine. 

Sa  Majefté  neantmoins  fit  une  autre  deipefche  a 
la  Roine,  fur  une  plus  chaude  nouvelle  de  l'entrée 
du  Duc  de  Parme  ,  par  Miremont  l'un  de  fes  Au- 
mofniers.  Mais  comme  elle  fçeut  de  certain  qu'il 
eftoit  entré,  &  jaadvancé  jufques  a  la Fere en  Picar- 
die 5  fe  refolut  de  fon  propre  mouvement  denvoier 
le  Sieur  du  Plelîîs  en  Angleterre  ,  pour  combattre* 
toutes  les  difficultés,  encor  que  d'ailleurs  il  fuft  fort 
tenté  de  le  retenir  pour  une  negotiation  encom- 
mancéepres  de  S.  M. 'de  non  moindre  importance. 
»    Lequel  félon  l'humeur  de  la  Roine ,  que  de  long 
temps  il  connohToit,  lui  remonftra  qu'il  n'y  feroit 
rien ,  s'il  ne  renvoioit  le  Comte  dïfiex;  Tant  qu'en 
fin  il  lui  commanda  de  voir  avec  lui ,  s'il  pourrait  l'y 
induire ,  a  quoi  il  tafcha  par  plufieurs  raifons  ;  Mais 
ledit  Sieur  Comte  n'y  peut  élire  efmeu,  alléguant 
S»' il  lui  feroit  trop  préjudiciable  de  fortir  de  France, 
quand  le  Duc  de  Parme  y  entrait. 

Le  dernier  donc  de  Décembre  t  j*>t.  le  Sieur  diî 
Pleure  partit  du  Camp  devant  Rouen  ,  &  arriva  a 
Dieppe,  où  il  trouva  îe  Sieur  de  Leyton  Oncle 
dudit  Sieur  Comte,  lequel  il  allaveoir,  &îuireci- 
proquement.  Lequel  ne  lui  diffimula  point  qu'il  ve- 
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rioitavec  cKârge  de  la  Roine  de  lignifier  au  Comte 
d'Effex  qu'il  retournait  en  Angleterre  en  dedans  le 
dernier  del'an^i,  qui  tomboit  au  dixiefme  Ian- 
vier  félon  noftre  ftile;  Sinon  qu'elle  lui  oftoit  fa 
charge  dés  a  prefent  pour  lors,rappelloit  tous  fes  fub- 
jets  hors  de  France ,  &  le  deipouilleroit  de  Tes  Eftats; 
Tanr  s'en  faut  qu'elle  fuft  en  aucune  difpofition  de 
le  fortifier  de  nouvelles  forces  pour  le  fecours  du 
RoL 

Surquoi  îe  Sieur  du  Pleffis  fit  une  defpefche  au 
Roi  très  expreJTe  par  le  Sieur  Mercier,  autrement 
des  Bordes,  &  pareillement  a  M.  le  Marefchal  de 
Biron ,  &  M.  de  Revol,  remontrant  qu'il  valoit 
mieux  qu'il  previnfl  l'attente  de  fon  retour  pour 
maintenir  fon  crédit,  que  de  fe  faire  furattendre, 
en  danger  de  le  perdre,  puis  que  la  Rome  eftoita- 
heurtée  fur  ce  point.  De  Dieppe  partit  le  lendemain 
premier  de  Tan  1591.  &lez,  prit  terre  a  la  Rie ,  où 
iltouvaMiremont,  que  deifus,attendant  le  vent  &c 
charge  d'une  depefche  encor  plus  refoluë  de  la  Roi- 
ne, de  naflîfter  point  le  Roi ,  &  de  M.  de  Beau- 
voir Ambaffadcur ,  que  le  Roi  ne  devoir  rien  atten- 
dre d'elle  pendant  l'abfence  du  Comte  d'Eflèx,  au- 
quel la  Roine  vouloit  ofter  toute  occafion  de  de- 
meurer en  France,  qui  fut  caufe  que  par  ledit  Mire- 
mont  ledit  Sieur  du  PleiTis  fit  encor  une  recharge  au 
Roi  de  pareil  fubjer. 

Le  quatriefme  Ianvier  arriva  le  Sieur  du  Pleffis  a 
Londres ,  communiqua  des  le  foir  avec  M.  l'Ambaf- 
fadeur,  qui  lui  donna  afouper,&  demandèrent  le 
lendemain  leur  audience  enfemblc  ,  qui  leur  fut 

accordée 
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accordée  pour  le  (J.ftile  de  France,  qui  eftoit  le  zy. 
Décembre  1 5 9 1 .  ftile  d'Angleterre. 

En  cette  audience  S.  M.  femonftra  fort  mal  fatis- 
faitte  du  pafïe,  defgouftée  totalement  des  affaires 
de  France,  proteftant  de  ne  les  plus  affilier  que  de 
prières  &c.  Et  fes  raifons  eftoient;  Que  quattre 
mois  durant  on  avoit  Iaifïe  confumer  fes  gens  inuti- 
•  lement,  après  les  avoir  demandés  û  haftivement 
pour  le  fîege  de  Rouen.  Que  contre  le  Traitté  le 
Roi  s'eftoit  arrefté  au  fîege  de  Noyon  ;  de  là  s'en  fc- 
roit  allé  en  Champagne  ,  dont  ellefe  fentoit  mo- 
quée Se  mefprifée.  Qu'on  avoit  donné,  comme  de 
gaieté  de  cœur  -,  Ioifîr  au  Duc  de  Parme  de  fe  pré- 
parer tout  a  fon  aifè.  Et  que  maintenant  on  demaa- 
doit  unfecours  alahafte,  dont  on  n'euft  point  eu 
befbin  fi  on  eufi:  fait  les  chofès  a  temps.  Et  que 
quand  ores  on  le  voudroit  envoier  (ce  qu'elle  ne  fe- 
rait jamais  )  ne  pourroit  aucunement  arriver  a 
temps. 

Ces  raifons  neantmoins  tousjours  entrecoupées 
de  digreffions  de  courroux,  d'injures  &  de  menaces 
contre  le  Comted'EffexjQu'elleleferoitle  plus  pe- 
tit compagnon  d'Angleterre  ;  Qu'il  faifoit  accroi- 
re au  Roi  qu'il  gouvernoit  tout ,  &  qu'elle  lui  feroit 
bien  voir  que  non;  Eftantrefoluë,  non  feulement 
de  ne  lui  envoier  point  nouvelles  forces ,  mais  mef- 
mes  de  rapellcr  tous  fes  Anglois. 

Aux  plaintes  quedeffus  futrefpondu  a  la  Roine 
parle  fieur  du  Pleffis  le  plus  brefvement  qu'il  peut. 
Mais  fa  principale  refponfe,  pour  couper  tout,  fut; 
•Que  ceftoient  chofes paffées ,  non  de  fon  temps;  fur 
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lefqueîles  le  Roi  l'aurait  fatisfaitte  par  Tes  précéden- 
tes depefches  -,  &  par  la  bouche  de  M.  rAmbafla- 
deur,  fur  la  fuffifance  duquel  il  ne  vouloit  entre- 
prendre &c.  Et  parce  que  ladite  Dame  fe  plaignoit 
de  n'avoir  point  dormi,  &  fe  trouver  mal,  ne  fut 
point  palfé  plus  avant  ;  icelle  les  priant  de  fe  con- 
tenter de  cette  brève  audiance  pour  cette  fois. 

Surquoile  Sieur  du  Plelïïsla  fupplia  de  trouver  • 
bon  ,  qu'il  lui  baillaft  le  furplus  par  efcrit  ;  afin 
quelle  fuit  plus  efclarcie.  Et  lors  elle  lui  dit  qu'il  le 
pourrait  bailler  a  M.  le  grand  Threforier  qui  eftoit  là 
prefent,  auquel  fur  l'heure  fut  baillé  le  Mémoire 
qui  enfuit.  % 

Le  Roi  Tres-Chrejlien  a  depefchè  exprès  le  Sieur  du  ^lefps 
yers  la  Sereniffme  Roine  Madame  fa  bonne  fœur, pour  lui 
repref enter  Fejlat  ou  Je  retrouuent  a  présent  fes  affaires-som- 
me a  celle  de  la  faveur  &  affi fiance  de  laquelle  y  elles  dépen- 
dent pour  une  bonne  partie ,  par  le  foin  qiiil  lui  en  a  pieu 
prendre  juf que  s  ici,  &  au  prudent  confeilde  laquelle  auffi 
il  defire  conformer  fes  deffems  &  intentions  au  plus  prés  qu'il 
pourra. 

Vejlat  donc  efl  tel;  Que  fa  JfrCajefiè  Tres-Chrejlienne 
tient  la  Vile  de  Rouen  in\ejlie  &  afîiegée  de  tous  cojlés  très 
eflroittement  \  la  rivière  de  Seine  mefmes  bouchée  par  le 
moien  de  dix  Vaiffeaux  de  guerre ,  outre  ceux  que  S.  Jkl.  à 
envoies ,  qu'il  y  a  fait  entrer ,  tellement  que  déformais  elle 
ne  peut  plus  recevoir  fecours  aucuns  quoi  toutes  fois  il  efl 
apparu  far  lettres  interceptes  du  Sieur  de  ZJillars ,  qu'il 
$*  attendoit fort &  quau  défaut  de  ce  5  Une  fe  trouver  oit 
fuffifamment  afijlé  d'hommes  pour  la  defenfe  de  la  Ville. 
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Et  quant  au  Fort  >  S.  M.  defaue  le  Sieur  du  f.leffis  efl 
font  y  tayoit  af  poché  Je  fi  prés  far  tranchées  ^qu'elle 
efloit  au  pied  delà  contrefcarfe  >  proche  d'entrer  dedans  le 
fojfe ,  pur  ïenir-a  la  fappe  a  la  pointe  des  e  fierons,  au  pre- 
mterjour;  Ce  qu'ejlant  ny  a  pas  d'apparence  qu'il puiffe 
longuement  durer,  fi  S.  M.  a  cet  heur,  comme  ellefe  pro- 
met,  de  continuer  fon fîege.  Et  ejl  tout  certain,  par  la  con fé- 
dération du  lieu  ,  que  le  Fort  prit ,  la  mile  ne  peut  fubffler\ 
Joint  que  far  les  fufdites  lettres  interceptes  ,  &  def chiffrée  s 
dudit  de  ZJillars  au  Duc  de  Mayenne,  il  déclare ,  le  Fort 
une  fois  pris, qu'il  ne  fçait  aucun  moien  de  contenir  le  peuple, 
ni  de  le  faire  refouldre  a  fa  ruinc^. 

Il  a  ejl  e  propofé  quelques  fois ,  mefmes  par  le  Comte  d'Ef- 
fet:, qui  cerche  toutes  occ  a  fions  de lien faire Jepuis  l9  arri- 
yee  des  bandes  ^ingloifes  des  Tais  bas  ,defe  loger  en  certain 
hout  des faux  bourgs  entre  le  Fort  &  la  Ville ,  pour  rompre  la 
communication  de  ïun  a  ï autre.  Mais  comme  il  fe  trou- 
*voit  aifé  desfy  loger,  il  s  ejl  trouve  impoffble  de  s  y  tenir 
qua<vec  \ne  inutile  perte  dhommes.  Qui  efl  caufe  que  lc^ 
Roi  sy  ejl  tenu  a  la  y  oie  plus  longue  en  apparence ,  mais  plus 
feureen  effett,  Refolu  néanmoins  ,  des  que  tout  le  refe  dc^j 
[on  artillerie,  quil  faifoit  monter  par  la  Seine,  fer  oit  a 
terre,  débattre  furieufement  le  Fort  y  &  pour  diflrairç^ 
leurs  for  ces  y  une  partie  auffi  de  la  Vill^. 

Tendant  que  ledit  Seigneur  Roi  ejl  occupé  en  ce  fege ,  & 
n  oublie  rien  a  lad\>ancer ,  &  peut  efre  mefmes  y  efpargner 
moins  fa  perfonneyque  fes  bons  fréteurs  ne  foudroient y  Sa 
Majefié  Tres-Chreflienne  à  nouvelles  certaines  que  leDucde 
ïarme  efl  entré  en fonRoiaumey&  arrhéa  la  Fer  e  enficar- 
die  y  a\ec  commandement  tres-exprés  de  fe courir  la  ville  de 
Rouen,  d'autant  plus  que  le  Sieur  deVillars,  quiycomy 
Tome    IL  Si] 
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mande  à  traifté  particulier,  ainfî  que  ton  tient ,  avec  le 

RoidîEfpagn^ 

Les  forces  du  Duc  de  Tarme  font  de  quatre  mil  hommes 
depiedWalons,  deux  mil Reiflres y  deux  mil  lance s\& 
attendoit  encor  deux  Ttegimens  d'Efyagnols  \  Et  fefait  eflat 
que  joints  avec  l'armée  du  ?ape,&  celle  du  Vue  de  Mayen- 
ne, ils  pourront  faire  de  vingt  a  vingt  cinq  mil  hommes.  Il 
conduit  aujf  douze  pièces  de  batterie  fur  de  s  brancards  >a- 
ïec  l'équipage  convenable ,  &>  munitions  pour  dix  mil  coups 
de  canon. 

Efl  a  confiderer  la  dejfus  que  ledit  Vue  na  qu'un  feul  ef- 
fet a  faire,  &  auquel  néanmoins  il  peut  tendrepar  divers 
chemins  &  moiens  afçavoir  le  fecours  de  la  ville  de  Rouen, 
t^tu  lieu  que  le  Roi  en  un  mefme  infant  en  a  plufeurs  a  fiai- 
re  &  apourVeoir.  ^JçaVoir,  continuer  le  fege  de  Uditte 
>Me,  a  quoi  il  efl  tres-refolu  -,  faire  tefle  au  Vue  de  9 arme 
fur  les  advenues  afin  qu'il  ne  vienne  troubler  fon  fege  par 
force  ouverte  y  &pourrueoir  auflfi  a  toutes  les  places  qui  fe 
rencontrent proches  de  fon  chemin  y  en  cas  qu'il  fe  content afl 
d'une  diverfon. 

Le  Vue  de  farme  efl  entre  en  France;  Il  à  fallu pourVeoir 
a  S.  Quentin,  Corbie ,  Chauny,  Noyon,  Compte gne  <&c. 
par  ce  quilefloiten  fon  choix  d'en  attaquer  ï une ,  en  les  te- 
nant toutes  en  efcheq\Cela  a  retenu  beaucoup  de  bonnes for- 
tes, tant  de  pied  que  de  cheval \qui  autrement  furent  Venues 
y&indre  S.  M.  Vepuis  qùil  efl  arrive  a  la  Fere ,  a  efle 
confderé  quil  pouVoit  prendre  ïun  des  deux  chemins  ;  ou 
parle  jBeauVoifin,  droit  a  la  rivière  d9Epte&  d^Andele: 
eu  bien  au  dejfus  de  la  four  ce  d'Epte  >  approchant  lacofle 
de  la  mer  >  &  tirant  Vers  TSl'eufchaflel  &  Vieppe;  chemins 
tous  deux  apparens     faifables  }  &  qui  plus  efl  >  fi pro- 
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ches  l'un  de  l'autre,  qu'il  peut  entrer  bien  avant  en  fais, 
premier  quon  fuiffe  juger  lequel  il  choifra  >  &  prendre^ 
tout  a  coup  ïun  ,  quand  on  l'attendra  par  l'autre^. 

CeJÏ  pourquoi  il  à  fallu  que  le  Roi  ait  garni  les  Ailles 
de  Cournai,  (fi for  s,  &  autres  places  fur  la  rivière  £Efte:-r 
Celles  auffi  de  S.  Valleri,  Neufchafiel ,  &  autres  ,  fur 
l  autre  chemin,  &  y  ait  mis  des  forces  de  pied  &  de  che- 
>W  extraordinaires  ;  nommément  M.  le  Conte  de  S.  Toi,. 
&  le  Marquis  d'^Alegre  dedans  Gifors  ;  qui  ejl  tousjours 
tujfi  une  defiruBion  des forces  dudit  Seigneur  Roi,mais  tres- 
Kecejfaire  &  forcée. 

Iointque  ledit  Seigneur  Roi ,  aiant  la  guerre  en  diverfes 
Provinces  y  ef quelles  ïennemi  rte  fi  oiff,  fendant  qu'il  ejî 
cocupé  en  un  grand fege  ,  il  efi  malaifé  quil  riy  advien- 
ne des  inconVeniens  qui  troublent  fefiat  de  [es  affaires. 
Comme  il  sef  v eu  que  M.  le  Vue  de  Souillon,  qui  lc^ 
debvoitvenir  trouver  avec  de  belles  forces  de  Champagne,  #7* 
far  ne  des  Suiffes ,  aefié  occupé  a  faire  lever  le  fege  £^A- 
fienay  fur  Meufe,attaquée par  M.  de  Lorraine  j  StM. 
le  Marefchal  d'^umont  avec  f on  armée, retardé  pour  fai- 
re tefe  au  Vue  de  "Nemours  qui  fevouloit prévaloir  de  fon 
nbfence  es  fais  de  "Bourbonnois  &  ^Auvergne  \  Et  finale- 
ment Monfeigneur  le  ¥  rince  de  ContyaVecfon  armée,  con- 
tremandéparS.  M.  avec  commandement  de  fe  joindre  a- 
î>ecM£r'le  f  rince  de Vomies, pour  faire  tefe  au  Vue  de 

JKercceur,  accreu  de  nouveau (ecours  d'EJfagnols  en2re* 
tagne. 

E fiant  tout  certain  quun  T  rince  qui  à  la  guerre  en  tant 
e  lieux,  quelque  prudent  qiïilfoit,&  quelque  bien  quil 
prenne  fesmefures,  ne  peut  f  bien  prévoir  tous  les  accidens, 
m  prévenir  tout  Us  deffems  defes  ennemis,  qft'il  n'en  efchap- 
Tome  II.  s  iii 


i4x  Mémoires 
pe  tous  jours  quelqu  un  inopiné y  qui  lui fait faillir f on  contc^^ 
&  interrompt  le  cours  projette  de  fes  affaires. 

Le  point  ejl  maintenant  *,  Que  ledit  Seigneur  Roi  efl  re- 
folu  de  continuer  le  fiege  de  Ro.uen>&  en  Veoir  une  fn ,  pour 
la  confequence  dont  il  le  connoijl  efre  a  fes  affaires  :  Que  le- 
dit fiege  ejl  bien  advancé  y  &  promet  jufques  a  prefent  une 
tres-bonne  iffuë.  Qu  approchant  le  Duc  de  Tarme,  ef  le 
defîr  &  intention  de  S.  M.  de  ne  s  en  départir  point ,  ains 
de  le  ferrer  plus  ejlroittement  encor ,  s  il  ejl  poffble.  Que 
pour  ce  faire  il  ef  de  befoin  d'avoir  des  forces  fuffifantes  pour 
fatis faire  aux  deux  effets ,  a  fçavoir  a  continuer  le  fiege , 
d  faire  te  fe  au  Duc  de  T arme  y  afn  qu'il  ne  ïempefche  & 
trouble  >  foit  par  force  forcée  ,  par  diVerfony  ou  autre- 


ment. 


Et  cef  pourquoi  ledit  Seigneur  Roi  auroit  fupplié  la  Ma- 
ye  fé  de  la  Roine par  les  depefches précédentes  de  le  vouloir  af- 
jtfler  &  fe courir  de  cinq  mil  hommes  de  pied\  a  fç avoir 
trois  mil f  iquiers ,  &  deux  mil  moufquet aires  y  pour  l  ef- 
face de  fx  fepmaines.  Moiennant  quoi  y  avec  laide  de 
Dieu  y  il  fe  fentiroit  affés  fort  &>  pour  continuer  le  fiege 
comme  deffus,  &  pour  faire  te  fe  audit  Duc  de  T  armes  <y(u 
contraire ,  fans  le  fufdit  fe  cours-  déclare  franchement  â 
S.  S.  M.  qu  il  ne  Voit  point  comment  il  fe  puiffe  faire  :  Et 
qu'au  default  de  ce  il  fe  verroit  réduit  a  l'extrémité  d'al- 
ler cercher  une  bataille  y  pour  foufenir  la  réputation  dc^> 
fes  affaires  i  au  lieu  que  par  le  fufdit  fec ours  >  fans  rien 
hasarder,  il  peut  obtenir  Rouen  y  (prendre  mutile  la  Ve- 
nue dudit  Duc  de  7 arme. 

Sa  S,  M.  confiderera  donc  s  il  luiplaif  ce  que  dejfusi 
f  rote fiant  ledit  Seigneur  Roi ,  quilne fait  rien  tant  a  regret, 
que  de  Importuner;  Mais  qu'ilfçait  bienauff  que  S.  S.  M. 
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hiifçauroit  encorplus  mauyakgrê  de  laiffer  périr  [es  affaires 
faute 'de les  lui  reprefenter;& quaiant félon fa  prudence  bien 
examine  toutes  [esraifons,  le  me  fa  bon  entendement  qui 
les  >m fer  a  juger  &  comprendre ,  lui  donnera  &.  engendre- 
™ Volonté &^eRion de ïajfijler  de  ce  quelle  jugera  lui 
y  re  bejoin-y^fntjue  comme  il  lui  doit  le  commencement 
u  lui  [oit  obligé  de  la  continuation  <&  perfection  de  cet 
centre. 

Le  8.  Ianvier  tfjfz,  qui  eftoic  le  2,9.  Décembre 
1 591.  au  ftile  du  pais  ;  leur  fut  donnée  la  féconde  au- 
dience, après  que  S.  M. -eut  veu  le  mémoire  cidef- 
fus  ;   Laquelle  fut  en  continuation  de  courroux 
contre  le  Comte  d'Eifex;  mais  un  peu  plus  gra- 
cieufe,  en  ce  quifedifoit  du  Roi  ;  &  neantmoins 
terminant  tousjours  en  refolution  de  ne  lui  envoier 
point  nouveau  fecours  ,  mais  bien  qu'il  fe  pourrait 
fervir  de  ce  qu'il  avoit  près  de  lui  ;  Et  vouloit  ladite 
Dame  que  le /îeur  du  Pleilis  acceptait  cela  pour  ref- 
ponfe  finale  &  prift  congé  d'elle.  Mais  ils  lui  re- 
monftrerent  qu'un  affaire  de  11  longue  confequen- 
ce  ne  fe  devoit  pas  conclurre  fi  briefvement ,  la 
luppliant  d'y  vouloir  encores  meurement  penfer. 
Et  fur  ce  fut  envoie  a  M.  le  grand  Threforier  parle 
Sieur  du  Pleflîs  le  mémoire  qui  enfuit  tendant  a 
mefme  fin,  mais  plus  pregnant  que  le  précèdent,, 
qurfut  le  9.  Ianvier. 

UousfuppUwstres-humllement  la  Majeflé  de  la  Ttoinei 
e  cmfîderer  qu'il  eft 'aujourd'hui- en  elteje  Voir  Rouen  Pris 

7re  hh  d'emrfcher  le  bazarder  une  bataille  con- 
tre e  T>uc  Je  cparmg^  m  fyfp$  commettre  a  ce  danger 
japerjonne  &[on  Roïatme;  è>  peut-efre  encorplus  emi 
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cela  i  pwr  maintenir,  en  levant  un  Siège,  la  réputation 

de  fes  affaires. 

Si  le  Roi  efl  affiflè  de  S.  S.  M.  de  quattre  mil  hommes 
promptement&  feulement  pour  f efface  de  cinq  fepmaines, 
il  n'y  a  doute  que  Ro'uennef oit  prit  ;  St y  à  mefme  grande 
apparence ,  foit  par  compofîtion  >  [oit  par  affault  y  quc-j 
le  Havre  fera  réduit  par  mefme  moien  enfin  obeiffance, 
fe  trouvant  dedans  Rouen  la  perfonne  de  ViUars,  c'ejl  4^ 
dire  les  clefs  du  HaVre\  Tarainfi  la  Normandie  efl  nette \ 
ce  que  fa  ferenifîime  Majeflè  a  tousjours  monjlré  dejirer, 
mefme  pour  la  commodité  des  deux  Sflats. 

Si  le  Roi  nfejl  ajfiflé  des  fufdits  gens  de  guerre  ;  ne  pou- 
vant fat is faire  aux  deux  effets ,  au  fïege,  &  au  Duc  de 
^Parmeenfernble^  il  efl  évident  quil  faut  lever  le  fiege  par 
Jejfein,  pluflofl  que  d'eflre  réduit  a  le  quitter  par  forcer. 
Moiennant  quoifadite  S.  M.  confédéré  quelle  obligation  au^ 
ra  acquis  bSffagnol  fur  le  Sieur  de  Villars  y  outre  les  tr ai- 
lle s  ja  encommencts  entre  eux  ;  T)ont  s'enfuhra  que  Rouen, 
le  HaVre  y  &  autres  places  qu'il  occupe,  feront  Sjfagnoles, 
ainfî  qu'il  s  efl  y  eu  pratiquera  "farts  y  &  fadite  Jfrtajeflè 
tn  fçait  affés  juger  la  confequence. 

Le  Roi  réduit,  faute  de  fecoursy  a  partir  de  ce  fegc^l 
eflant périlleux,  corqmeon  Vit  a  *Pavie ydefe  loger  entrer 
Vne grand  ville  &  une  armée,  ferefoudra  d'aller  au  devant 
Au  Duc  de  Tarme  y  &  de  gaigner  par  une  bataille ,  c<l~> 
jqu'il  naura  peu  par  un fiege.  Uiffuc  de  toute  bataille  efl  in- 
certaine y  &  fe  donnant par  les  mains  des  hommes,  la  V1B0U 
re  en  efl  en  la  main  de  Dieu  feul.  Certes ,  nous  f  gavons  que 
la  JWajeflé de  la Roine,pour  la  bonne  affeiïion  quelle  a  tous^- 
jours  portée  au  Roi,  participeront  a  la  vitloire  ;  Mais  il  nous 
fera aujfi permis  de  dire,  qu'elle  communiquer  oit ,  &  bien 
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ayant y  en  la  perte  >  selle  advenoit.  £t  fartant  qu'il  lut  ejl 
plus  utile  ayec  un  Recours  de  feu  dhommes  de  prévenir  ce 
dommage  y  que  d* avoir  après  aie  reparer  avec  toute  la  for* 
ce  de  f on  E  fat. 

Sa  S.  M.  Trinceffe  qui  aime  fes  fubjets ,  ne  les  veut  pas 
emploier  fans  grandie  foin  :  &  fa  prudence  &  bonté  font 
tellement  reconnues  de  tous  iceux  >  qu'ils  ne  croiront  jamais 
qu  elle  le face  quaVec  beaucoup  d  oc  c a  fon  &  pour  leur  propre 
bien:  Mais  qui  fera  celui  auffi  qui  ne  connoiffe  y  qu  il  leur 
Vaut  trop  mieux  combattre  ÏEffagnol  en  France  ,  quen 
Angleterre  ?  &  avec  peu  d  hommes  &  de  frais fur  le  champ 
d3 autrui ,  que  fur  le  bord  du  pais ,  avec  frais  incroiables>  & 
le  bavard  de  ÏEfat  ? 

La  prudence  de  S.  S.  M.  fans  toutes  nos  raifons,  doit  ejlre 
perf  }tad èe  par  elle  mejme.  Quattre  mil  hommes  qu'elle  en* 
Votera  a  temps ,  peuvent  réduire  la  Normandie,  &  ren- 
dre inutile  la  Venue  du  Vue  de  9  arme.  Quattre  mil  hom- 
mes non  envoies y  font  quitter  lefege  de  Rouen,  font  ha- 
sarder y  &  peut-efire  perdre  une  bataille,  qui  tirer  oit  avec 
foi  la  perte  du  Roiaume  y  &  en  confequence  le  péril  tout  e~ 
Vident  de  tous  les  Eflats  Chrefiiens. 

Le  feur  du  9 lejfis  particulièrement  y  qui  à  eu  cet  hon- 
neur defre  envoie  vers  elle  pour  cet  affaire ,  la  ff  plie  très- 
humblement  de  confiderer  que  le  Roi  ne  ïeuflpas  envoie,  fi  ce 
fait  ne  leufi  touche  de  prés,  &  s'il  neuf  efiiméquily  fufi  al- 
lé de  tout  ;  £t pourtant  qu* elle  ne  le  rende  point  fi  malheu- 
reux que  d'eflre porteur  d  une  retponfe  funèbre  a  la  Fran- 
ce y  triomphante  pour  l%  Stagne  y  &  peut-efire  periUeufe 
four  fon  propre  Efiat. 

Lequel  Mémoire  aiant  efté  communiqué  a  la 
Roine ,  &  lui  eftant  bien  reprefente par  les  prinçi- 
Tope  I  I.  T 
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pauxdefonConfeil,  elle  fe  lafcha  entre  eux  a  ac- 
corder au  Roi,deux  milpiquiers,&  milmoufquetai- 
res;  ôcfurentpropofésles  moiens  de  les  accélérer \ 
A  feavoir  en  les  prenant  es  pais  de  Kent ,  S  uflex  & 
Iflede  ï^ick ;  qui  font  les  plus  prochaines  contrées, 
d'être  ceux  mefmes  qui  font  deftinés  &  retenus  pour 
la  deffenfe  dupais,  qu'ils  appellent  en  leur  langage 
Treaudhman  ;  c'eft  a  dire  gens  qui  ont  efté  menés  a 
la  guerre  &z  exercés.  Mais  deux  heures  après  elle 
changea  d'opinion ,  &  fe  courrouça  aigrement  a  Ces 
Confeillers;  leur  reprochant  qu'elle  s'appercevoit 
bien  qu'ils  y  eftoient  venus  tous  préparés  -,  ôc  que 
c'eftoit  une  partie  faite  avec  les  AmhafTadeurs  du 
Roi  de  France  ;  &  qu'elle  aimeroit  mieux  que  le 
Comte  d'Eflex  fuft  mort,  que  de  lui  envoier  nou- 
veau fecours. 

Etnonobftant,  parce  qu'avant  ce  changement 
les  Sieurs  de  Beauvoir  &  du  Pleins  avoient  desja  efté 
mandes  pour  le  10.  Ianvier,  dernier  de  Décembre 
au  vieil  ftile,  ils  ne  furent  contremandés;  mais 
traitèrent  feulement  avec  Meilleurs  le  grand  Thre- 
forier  ,  Admirai ,  &z  Chambellan  ,  ledit  Sieur 
grand  Threforier  portant  la  parolie  ,  &  propofant 
de  la  Roine  deux  points,  par  lefquels  la  Roine  de  - 
mandoit  efclarcifTement. 

Le  premier;  Si  le  Roi  avoir  befoin  de  fecours  l 
veu  les  forces  qu'il  avoit  tousjours  affeuré  la  Roine  , 
qu'il  avoit  devant  Rouen,  prefuppofant  S.  S.  M. 
avoir  ouï  parler  de  quarante  mil  hommes  auquel  cas 
il  n'en  avoit  que  faire.  Le  fécond,  quel  moien  y 
avoit  de  l'avoir  a  temps,  le  Duc  de  Parme  eftant 
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desja  fi  avant  en  France  ;  veu  que  les  gens  de  guerre 
qu'on  demandoit,  ne  fepouvoient  lever  en  moins 
d'un  mois. 

Le  Sieur  de  Beauvoir  ,  par  ce  qu'il  s  aghToit  du 
paiTe5j unifia  que  jamais  n'avoir  efté  parlé  de  quaran- 
te mil  hommes  ,  qu'il  n'avoit  jamais  eu  charge  de 
cette  parole  j  qu'il  avoit  au  refte  tousjours  negotié 
par  efeript,  &  qu'il  ne  s'en  trouveroit  rien.  Toutes- 
fois  qu'il  aimoit  mieux  confefler  avoir  parlé  contre 
fa  charge,  que  de  fdire  fa  Sereniflime  Mâjcfté  selle 
l'affermoit  ainfi. 

Le  Sieur  du  Pie/fis,  reprenant  les  deux  points,  les 
fupplia  premièrement  de  croire,  qu'il  n'avoit  point 
ce  malheur  d'eftrefi  inutile  auprès  du  Roi  fonMai- 
ftre ,  que  de  l'avoir  voulu  envoier  eh  Angleterre 
fmsbefoin,  lors  que  les  grands  affaires  lui  venoient 
fur  les  bras,  près  de  fa  personnes  Etquefon  envoi 
au  contraire  leur  devoit  eitre  un  argument  de  la 
neceffité  que  S/M.  Tres-Chreftienne  avoit  d'eftre 
fecouruc;  Ce  qui  fut  trefbien  pris  par  eux  tous,  & 
monftrerent  prendre  cette  raifon  pour  tres-forte. 

Puis  fur  le  premier,  leur  deduîtles  forces  de  S.  M. 
tant  de  Cavallerie  que  d'Infanterie,  qui  appro- 
choient  voire  paflbient  les  quarante  mil  hommes; 
mais  les  unes  occupées  es  garnifons  neceifaires ,  tant 
en  Picardie  que  fur  les  deux  chemins  fusmentionnes, 
que  l'ennemi  pouvoit  prendre  pour  venir  a  lui;  Les 
autres  envoiées  en  Bretagne  au  fecours  de  Mon- 
seigneur le  Prince  de  Dombes,  prefleparleDucde 
Mercœur,  ou  retenues  en  Bourbonnois  contre  le 
Duc  de  Nemours  &c.  Outre  les  maladies  ôdari- 
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gueur  de  l'hiver ,  qui  avoit  fort  affoibli  Ton  infante- 
rie y  tant  Françoife  qu'eftrangere  ;  Et  nonobilanc 
que  fi  S.  M.  Tres-Chreftienne  eltoit  affiliée  de  ce 
peu  quelle  demandoit  a  S.  S. M.  elle  fe  fentoit  fuffi- 
fante  pour  prendre  Rouen,  &  arrefter  le  Duc  de 
Parme. 

Et  quant  au  fécond ,  Que  les  gens  de  guerre 
ne  faifoient  pas  tousjours  leurs  defTeins  a  point  nom- 
mé. Que  le  Duc  de  Parme  eftoit  entré  lors  de  fon 
partement,  mais  n'avoit  encor  ni  toutes  fes  troup- 
pes,  ni  toute  fon  artillene.  Qu'il  avoit  des  condi- 
tions a  traitter  avec  le  Duc  de  Maienne  qui  lepou- 
voient  accrocher  pour  quelques  jours.  Que  mefmes 
il  s'eftoit  veu,  lors  qu'il  vint  fecourir  Paris  ,  que 
contre  toute  apparence  il  avoit  fejourné  dix  jours  a 
Meaux  premier  que  rien  tenter,  &n  avoit  fait  en 
quinze  jours,  ce qu il  devoit  en  quatre;  Qu'il  ne 
pouvoit  pas  au  reffce  venir  de  plein  vol  au  Roi  pour 
le  combattre ,  quelque  chemin  qu'il  prift  des  deux  > 
aiant  d'une  part,  ou  la  rivière  d'Epte,  oulaforefta 
pafTer,  dont  les  paffiiges  lui  feroient  fort  débattus 
par  Tordre  queS.M.Tres-Chrellienne  y  avoit  donné. 
De  l'autre  des  marefts ,  chemins  profonds,  difficiles 
mefmes  en  efté.  Qu'un  grand  attirail,  foit  d'artillerie 
foit  de  vivres ,  qu'il  lui  failloit  neceffiairement  con- 
duire avec  lui,  s'il  ne  vouloit  mourir  de  faim,,  ne 
pouvoit  paffier  aifement;  mefmes  ffirvenant  un  dé- 
gel ,  qui  lui  rendrait  ce  chemin  la  prefque  impolfU 
ble;Et  femblerent  lefdits  Seigneurs  eftre  fatisfaits  fur 
ces  deux  points  ,  qui  leur  furent  déduits  fort  au 
long.  Et  pour  le  regard  du  temps  qu'il  falloit  pour 


DE    M.    DV    PLESJIS,  449 

lever  le  fecours ,  que  s'il  plaifoit  a  S.  S.  M.  y  appor- 
ter la  mefme  affection  qu'elle  auroit  fait  a  la  levée 
qui  fut  conduitte  par  Milord^illugbi,qui  avoit  efté 
faite,  &  outre  mer,  en  moins  de  douze  jours  ;  n'y 
avoit  doute  que  ledit  fecours  ne  peuft  venir  afles  a 
temps. 

Defirerent  fçavoir  ,  le  Duc  de  Parme  marchant 
Vers  le  Roi,  ce  qu'il  feroit.  Et  leur  fut  refpondu, 
que  S.  M.  T.  lairroit  Rouen  aflîegé  delà  plufpart  de 
fon  infanterie,&;  lui  marcherait  au  devant  avec  tou- 
te (a  Cavallerie,  qui  feroit  de  (ïx  a  fept  mil  chevaux; 
&  douze  a  quinze  mil  hommes  de  pied ,  qu*il  pour- 
roit  avoir  ledit  fiege  garni,  s'il  obtenoitdefa  S.  M 
ce  qu'il  demandoit. 

S'il  eftoit  relolu  a  la  bataille.  Re/pondu  ,  qu'il 
lui  fuffiroit  de  parvenir  a  fon  but ,  qui  eftoit  la  prifè 
de  Rouen ,  &  ne  lui  donneroic  la  bataille  s'il  ne  vou- 
loir eftant  maiftredes  pafîàges  ,  &  plus  fort  de 
Cavallerie,  &  ne  ladonneroit  qu'avec  un  grand  ad- 
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Dans  quel  temps  on  pourrait  avoir  Roiïen.  Ref- 
pondu ,  Que  calculant  le  temps  qu'il  falloit  par 
l'art  de  la  guerre,  pour  percer  la  contrefearpe,  gai- 
gnerle  folTe,  fàpper  &  miner  les  efperons,  &pied 
a  pied  les  taire  abandonner  aux  ennemis,  le  Fort 
pouvoit  eftre  pris  dans  la  mi-Febvrier  :Quoi  fiit,  la 
ville  ne  pouvoit  fubfîfter ,  &  eftoit  en  la  liberté  de  S. 
M.  de  retirer  fon  infanterie  pour  fortifier  fon  armée, 
&;  biffer  quelque  artillerie,  pour  incommoder  la  vil- 
le ,  &  quelques  blocus  aux  principales  advenues. 

Si  S.  M.  Tres-Chreftienne  fe  vouloit  fervir  det 
Tome  II.  Tiiî 
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Anglois  au  fiege  ou  bien  contre  le  Duc  de  Parme; 
Reipondu ,  qu'il  -n'avoit  point  charge  de  cela ,  mais 
bienfcavoit  il  qu'il  en  feroitfait  félon  le  bonplaifir 
de  S.  S.  M.  adjouftans  iceux,  qu'a  la  vérité  elle  ne 
prenoitpasplaifirdelesvoiremploier  aux  affaux. 

Comme  de  fait,  entendant  que  M.  le  Comte 
d'Eflex  s'eftoit  logé ,  ce  qui  eftoit  faux ,  entre  le  Fort 
&  la  ville,  elle  envoia  prier  M.  l'Ambafladeur  le 
foir  de  l'arrivée  du  Sieur  du  Pleffis,  par  le  Sieur  TTilks 
Clerc  du  Confeil,  d'efcrire  a  fa  Majefté  Très- 
Chreftienne  qu'il  l'en  retiraft,  &  ne  creuft  pas  fes 
folies.  Mais  ledit  Sieur  du  Pleffis  afleura,  que  ledit 
Sieur  Comte  avoit  fait  cette  propofition  ;  mais  que 
S.  M.  T.  lui  avoit  fait  connoiftre  doucement,  en 
louant  fa  vertu  &  bonne  affe&ion,  que  s'il  eftoit 
aifé  de  s'y  loger,  il  eftoit  impoffible  de  s'y  tenir, 
{àns  une  perte  de  gens  &;  grande  &  inutile. 

Tous  ces  propos  fe  paflent  fort  doucement,  8c 
tousjours  avec  prière  d'excufer  leurs  demandes ,  par 
ce  qu'ils  defiroienr  eftre  efclarcis ,  afin  de  lever  tou- 
tes difficultés  a  la  Roine  leur  Souveraine  ;  affection- 
nés a  cet  affaire  non  moins  qu'eux,  &:  y  reconnoif- 
fans  leur  intereft  ,  avec  celui  de  la  France. 

Ainfi  rentrèrent  chés  la  Roine ,  laquelle  après  les 
avoir  ouis ,  manda  aux  Sieurs  de  Beauvoir  &  du 
Pleffis,  quelle  en  delibereroit ,  &  leur  endiroit  fa 
refolution,  le  dimanche  fuivant  t.  ou  iz.  de  Ian- 
vier. 

Cepandant  ne  diffimulerent  point  lefdits  Sei- 
gneurs que  le  Comte  d'Eflex  avoit  grand  tort ,  de 
ne  revenir  point,  &  qu'il  falloit  qu'il  contentait  S. 


de  if.  dv  Pies  5i$.  431 
S.  M.  k  deflfus  ;  A  quoi  leur  futrefpondti ,  Que  S. 

M.  T.  ne  pouvoir  mais  de  tout  cela-,  Quelle  l'en 
avoit  prie ,  5c  le  lui  auroit  tait  remonftrer  par  le  Sieur 
du  Pleffis  mefmes  ;  qui  n'auroit  peu  rien  gaigner  fur 
lui;  &  qu'il  feroit  trop  dur  au  Roi,  d'avoir  a  pre/Fer 
incivilement  un  Seigneur  de  qualité  ,  de  Te  retirer 
d'auprès  de  fà  perfonne ,  fur  locca/îon  qui  fè  pre- 
fentoit. 

Et  neantmoins  furent  priés  Iefdirs  Sieurs ,  par  les 
plus  lp  eciaux  amis  dudit  Comte,  qui  leur  envoie- 
rent  un  gentil-homme  exprès  a  cette  fin ,  de  lui  vou- 
loir eferire  qu'il  s'en  vinft  s'il  ne  vouloit  tout  perdre, 
&  qu'ils  feraient  tenir  les  lettres,  Ce  qu'ils  firent 
par  celles  dont  la  teneur  s'enfuit.  , 

MOnfîeur,    Vous  excuser  h  ma  privautè ,  puis  qu  elfe 
nevientque  de  Faffeèlion  que  f  'ai a  Voflrefervice  par- 
ticulier ,  que  je  Voi  conjoint  avec  le  lien  public  :  Cejl  fans 
feintife,&  je  Vous prie  de  le  croire  yque  la  Majejlé  de  la  Hoi- 
rie ej}  offenfee  contre  Vous ,  &  n'y  à  rien  que  Vofre  retour 
qui  lapuiffe  contenter.   Il  eji  tout  certain  auffi  que  beaucoup 
de  bons  affaires? en  reculent,  &  que  tous  Vos  amis  Vous  don- 
nent hlafme  de,  préférer  Vofre  contentement  particulier  ah 
bien  de  FEjlat,  <&  de  tous  ceux  qui  Vous  aimenr,  St  a  la  prie^ 
■re  de  ceux-là  je  Vous  eferi  la p refente  ;   le  Vous  di prierez 
réitérée^  parles  plus  grands ,  &  par  Vos  flus  affeBionnis, 
a^ec  tout^îinfance  que  Vous  fçauriês  croire.  Je  Vohs 
fupphe  donc,  Monfteur ,  d'y  bien  penfer ,  &  confiderey 
que  tousj  ours  Vous  faudra 'il  faire  dam -peu  de  fepmaines,  ce 
ifuondefre  de  vous  dans  feu  Je  jours;  Et  qu'en  preVenam 
[attente  de  Voflre  retour  de  ce  peu  là  Vous  pouvés  efffr 
Tome  IL 
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cer  tout  ce  mécontentement  0*  y  eus  reloger  en  Vojrre  place  9 
avec  autant  d'authorité \  &  plus  de  réfutation  que  jamais, 
le  Vous  parle  entrai  ami  &  fidèle  ferviteur  >  &  m'affeure 
que  le  prendre  s  en  cette  $  art.  Or  Monfieur  ,  je  Vous  baife- 
rdi  ici  bien-humblement  les  mains  &  fup plier  ai  le  Créateur 
Vous  avoir  en  fa  fainiïe  garde.  Ce  dernier  de  fan  159 1. 
vieil  Jlylt-~>- 

Fut  faitte  aufïidu  10.  Ianvier  nouveau  ftyle  par  le 
Sieur  du  Plelïis  ladepefche  qui  enfuit,  au  Roi. 


I  71  E, 

"Mous  avons  eu  deux  audiences  de  la  Roine  depuis  mon 
arrivée.  La  première  fe  paffa  pref yues  en  reproches  des  cho- 
fespajfées  3  rude  &  refoluë  a  ne  rien  faire  pour  le  f  >cours  de 
V.  M.  mais  particulièrement  très  ajjre  contre  M.  le  C omte 
d'Ejfex  &  fans feintife  >  avec  menace  de  lui  ofler  f ?s  Sfats. 
Et  pour  arrhes  >  elle  aja  fait  tomber  en  autre  main  la  Chan- 
cellerie d90xfort3par  luipretenduèpar  la  mort  du  feu  Chan- 
celier.   La  féconde  >  toute  femblable  >  en  ce  qui  efl oit  du- 
dit  Sieur  Comte  3  mais  plus  gracieufe  en  ce  qui  concernoit 
V.  M.  &  néanmoins  terminant  tousjours  en  mefme  con- 
clufton  y  de  ne  pouvoir  accorder  a  V.  M.  les  hommes  quelle^ 
demandât.   EtVouloit  la  Roine,  que  nous  la prirffions  pur 
finale  refponfe.   Mais  nom  la  fuppliafmes  de  ne  conclurre 
point  fi  brièvement  fur  chofe  de  f  longue  confequence  :  Et 
Verrons  entre  ci  &  trois  jours  ^aidant  "Dieu ,  ge  que  n  os  rai- 
fons ,  tant  de  bouche  que  par  efent ,  auront  opère  envers  elle, 
le  dk  envers  elle,  SIRE,  parce  qu'il  ejl  certain  que  tous 
les  principaux  de  f  on  Confeil ,  reconnoiffent  quelle  ne  Vous 
doit  manquer  en  cette  ne ceff it e .   Mais  elle  fe  re fouit  tou- 
te feule 
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te  finie  m  cet  affaire,  &  n'y  en  à  aucun,  au  chagrin  m  elle 
efl,  qui  la  cueille  greffer,  V.M.  nous  fer  a  cet  honneur  Je 
croire,  qu'il  n'y  fera  rien  ohmU  denojlre  fart  ;  Et  moi 

particulièrement,  qù il  me f a f cher  a  prou  de  manquer  a  une 
bonne  occafionprés  de  V.  M.  Mais  nous  avons  penfc  eue 
ce  peu  de  jours  pouvoit  amender  Vos  ajfaires,  parce  queues 

plus  fages  nous  exhortent  a  cette  patience^. 
S  I  2t  E, 

hfuppliç__>  <&c. 

Et  au  cofté  eft  eferit, 

Nous  avons  traitté  cette  aprefdifnée  depuis  la pre fente  e  ferhe 
dVec  Meffieursles  CrandThreforier,  ^Admirai,  &  Cham- 
bellan ,  lefquels  nous  penfons  avoir  contentés  fur  tous  les 
points.    Mais  tout  gif  en  l'humeur  de  la  Koinc^. 

A  MONSIEVR   DE  REVOL/ 
du  mefine  jour. 

MOnfieur,  le  ne  "vous  repeter  ai  point  ce  que  feferi  a  fa 
^  Majeflé,  parce  que  ce  ne  Vous  feroit  que  double  pene 
de  defehiffrer  une  mefme  chofe  deux  fois.Vous  Verres  par  là 
le  fat  des  chofes;  £t  nous  ce  que  trois  jours  de  patience  au- 
ront fait  d* opération ,  pour  delà  reprendre  mon  chemin  Vers 
tous.  Croies  qu'il  n'y  à  rien  efé  ol>mis,  ni  de  bouche  ni  par 
eferit.  Mais  cet  affaire  efl  gouverné  par  elle  feule ,  &  elle 
pofedée  et un  chagrin  non  croiable.  M.  de  'Beauvoir  efl  ici 
en  extrême  pene.  Vne  légère  pro'vifin  ï eu f fort  foulage,  en 
attendant  mieux,  &  encor  faut  il  le  faire  par  quelque  Voie 
que  ce  f oit  \  Car  île f  réduit  aux  jours ,  aulieuqùilfefoit  ci 
devant  aux  fepmames  s  Et  certes  la  deffenfe  qu'il  fait  efl 
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honorable ,  utile  3  &  en  ce  pais  necejjaîre,   le  \ous  Àl- 
railefurplus  an  retour.    8t  Jur  cey 
Jttonfieur,  &c. 

Le  iz.  delanvier,  i.  au  vieil  ftile,  furent  mandés 
les  Sieurs  de  Beauvoir  Se  du  Pleflis  devant  la  Roine, 
&  introduits  en  fa  Chambre  tous  les  gentils-hom- 
mes &  perlonnesde  qualité  qui  cftoient  venus  avec 
ledit  Sieur  du  Pleflis;   Où  S.  S.  M.  reprenant  les 
premiers  erremens  des  prétendues  fautes  paflces> 
fans  avoir  efgard  a  aucunes  raifons  déduites  tant  de 
bouche  que  parefeript,  tant  en  fon  Coufeil,  qu'a 
elle  mefmes ,  leur  prononça  qu'elle  ne  pouvok  en- 
voier  aucun  fecours  a  S.  M.  T.    Que  fes  mauvais 
fubjets  lui   reprochoient,  quelle  faifoit  mourir 
fon  peuple  inutilement.  Qu'elle  eftoit  advertie  de 
conspirations  &  menées  en  fon  Eftat,  qu  elle  apper- 
cevoit  par  la  depofition  des  prifonniers  eftre  fon- 
dées Là  defllis.   Que  ceftoit  grand  cas  de  lui  deman- 
der tousjours des  hommes,  lefquels  cependant,  s'il 
advenoit  inconvénient  du  Roi  ,  n'avoient  aucune 
retraitte  en  France  ;  Que  fî  on  ne  lui  vouloir  bailler 
ce  qui  lui  eftoit  deu  par  pades  ,  au  moins  devoit  elle 
avoir  quelque  feureté  pour  ceux  dont  elle  emploioit 
lefing.    Mais  quelle  voioit  bien  qu'on  nefefou- 
cioit  gueres  d'elle.  Qu'au  refte,  elle  avoita  faire  a 
un  Roi  qui  ne  bougeoir  des  tranchées,qui  prenoit 
plaifïr  a  fe  perdre,  &  que  lui  perdu,  il  n'y  avoit point 
derefource;  Que  déformais  elle  fe  contenteroit  de 
prier  Dieu  pour  lui.  Au  relie,  quelle  eftoit  bien 
advertie,  que  de  quattre  collés  qu'on  avoit  donne 
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a  la  contrefcarpe ,  fes  Anglois  .a  voient  donné  par  les 
trois  -,  Et  que  le  Comte  d'ElTex  (on  Lieutenant , 
eftoit  fi  mal  habile  homme ,  que  deftre  de  ceux  là , 
&de  prendre  la  garde  des  tranchées  ;  faifint  tous- 
jours  ailes  connoiftre  que  le  danger  dudit  Seigneur 
Comte  lui  tenoit  au  cœur  &c. 

Aufquels  propos  fut  relpondu  par  interruptions,' 
aînfi  quelle  le  permettoit;  Que  S.  M.  confiderafta 
bon  efeient  quel  regret  elle  auroit  de  voir  Rouen 
perdu ,  de  le  voir  Efpagnol  j  de  voir ,  a  faute  de  peu, 
l'Eftat  de  France  >  le  fien  peut  eftre,  &  de  toute  la 
Chreftienté ,  expofé  au  hafird  d 'une  bataille. 
Que  fes  fubjets  auroiét  tousjours  trop  meilleur  con- 
te de  combatrel'Efpagnoldelàlamer,  que  fur  leurs 
colles,  comme  ils  auroient  prou  expérimenté  lors 
de  l'armée  d'Efpagne  :  que  ceux  qui  s'en  plai- 
gnoient  eftoient  les  confpirateurs  mefmes,  aux 
plaintes  defquels ,  qui  lui  dévoient  eftre  fufpe&es , 
elle  nedevoitpas  couformer  fesconfeils. 

Quetoutcequiobeiflbit  au  Roi  Très- Chreftien 
en  France,  eftoit  aufti  ouvert  aux  fiens,  comme 
aux  François  mefmes;  Et  ne  fut  ce  point  enfoncé 
plus  avant ,  parce  qu'il  fembloit  dangereux  ,  &  tou- 
cher le  point  de  Calais  ,  &  que  nous  n'en  avions 
point  de  charge. 

Que  le  Roi  ,  quoi  qu'elle  s'imaginait,  eftoit  fon 
voifin,  fon  ami,  fon  frerc,  &  fon  ferviteur.  Qu'il 
eftoit  feul  en  la  Chreftienté  quieuft  les  armes  en  la 
'main  contre  la  grandeur  d'Efpagne.  Si  elle  le  blaf- 
moit  de  fe  hazarder  trop,  elle  naceufoit  en  lui  que 
trop  de  valeur ,  ce  qui  procedoit  de  fon  affe&ion  en- 
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vers  lui  5  Mais  fi  dévoie  il  eftre  reconnu  de  tous ,  que 
la  France  avoit  befoin  d'un  Prince  belliqueux  y  & 
qui  taillaftlefâult  aux  autres;  Autrement.que  l'Eftat 
ne  pouvoit  fubfifter.  Au  refte,  que  cette  valeur 
n'eftoit  pas  fans  prudence,  mais  que  bien  fouvent 
les  perfonnes  fans  expérience  eftiment  dangereux  ce 
qui  de  foi  ne  l'eft  pas. 

Que  de  prier  Dieu  pour  lui  i  elle  pardonnerait  fi 
onluidifoit,  que  c  eftoit  bien  le  fecours  d'une  fem- 
me; mais  non  pas  d'une  Pvoine,  &  grande  Prince iïe 
comme  elle,  qui  devoit  afes  prières  adjoufter  fes 
moiens. 

Que  M.  le  Comte  d'Eflex,  gardant  partie  des 
trenchées ,  ne  foifoit  rien  que  le  Roi  ne  fift  lui  mef- 
mes  ;  rien  de  vil  ni  de  téméraire;  Mais  que  ceux  qui 
lui  mandoient  cela  ne  fçavoient  pas  la  façon  de  la 
France ,  où  les  Princes  ont  les  tranchées  départies 
entre  eux,  tantoft  par  quartiers,  &  tan  toft  par  jour- 
nées ,  comme  mefrnes  feu  Monfieur  ,  le  Roi  a 
ipreCcnt,  le  feu  Prince  de  Conde,  les  Ducs  de  Ne- 
vers,  Bouillon  ,  d  Vzés& autres  au  fiege  de  la  Ro- 
chelle. 

Que  fa  Majefte  auflî  ne  creuft  point  qu'on  épar- 
gnait les  François  pour  prodiguer  les  fiens.  Qu'au 
contraire  il Te  trouve roit,  comme  c  eftoit  la  raifon^ 
que  les  François  portoient  double  fatigue;  Mais  que 
les  piques  eftans  armes  pour  venir  aux  mains,  lave- 
rite  eftoit  qu  e  chacun  eftoit  empioié  es  exploits ,  fé- 
lon fes  armes. 

La  Roine  nonobftant  perfeverant  tousjours  en 
fon  refus,  &  faifant  principale  inftance  fur  une  im~ 
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prefiion ,  qu'il  y  devait  avoir  quarante  mil  hommes 
devant  Rouen ,  qu'on  le  lui  avoit  promis ■>  &  qu'on 
s'eftoit  moqué  délie.  Mais  faifant  affés  paroiftre 
quelle  ne  vouloit  envoier  fecours  en  France  >  depeur 
que  le  Comte  d'Elfex  fe  voiant  affifté  de  belles 
trouppes.ne  prinft  plaifir  d'y  demeurer. 

Le  Sieur  du  Pleflïs  en  fin  ne  voulant  >.  que  le 
plus  tard  qu'il  pourroit ,  prendre  cette  refponfe  pour 
congé  >  ôc  tafchant  doucement  a  l'amener  a  quelque 
chofe  de  mieux  >  lafopplia  tres-humblement  de  ne 
îe  rendre  point  porteur  d'une  Ci  mauvaife  nouvelle. 
Surqnoi  elle  lui  refpondit ,  Qu'a  la  vérité  elle  en. 
eftoit  marrie  a  ion  occafîon  ;  Que  nul  ne  lui  pouvoit 
eftre  mieux  venu  que  lui;  Que  particulièrement  elle 
lui  avoit  de  l'obligation ,  de  laffe&ion  qu'il  avoit 
tousjours  eue  au  bien  de  Tes  affaires  ;  Mais  qu'en  un 
mot ,  elle  ne  feroit  ni  pouvoit  faire  autre  chofe  ;  & 
qu  il  ne  penfift  point,  peut  eftre  en  attendant  quel- 
qu'un (  voulant  dire  le  Comte  d'EfTex  )  lui  faire 
changer  firefponfe;  auffi  peu  en  traittant  avec  fès 
Confeillers  j  Qu'il  connoiftroit  que  cettui  là  avoit 
fort  peu  de  crédit ,  &  qui!  rfy  avoir  qu  elle  qui  gou- 
vernail ^Angleterre. 

Le  Sieur  du  Pleiîis  alors  print  congé  d  elle ,  lui  pro* 
teftant  qu'il  fefentoitfufïïfamment  defchargé ,  pour 
ne  lui  avoir  rien  celé  des  inconvénient  qui  en  pou- 
voicnt  advenir.  Qu  il  n'avoit  attendu  le  mal  ou  le 
bien  de  (a  negotiation  que  d'elle  feule,  n'avoittrait- 
îe  qu'avec  elle  ,  &  ceux  qu'elle  avoit  ordonnés  pour 
cet  effet,  &nattandoit  que  fes  lettres  &  pafleport, 
pour  partir  au  premier  vent  3  &au  premier  Nayire3 
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èc  fur  ce  lui  baifa  les  mains  ,  &  fadite  Majcfté  (c 
retira. 

Tous  les  Seigneurs  qui  efloient là,  fe montrè- 
rent fort  fafchés  de  cette  mauvaue  refponfè;  Et  les 
propos  des  principaux ,  prenant  congé  deux  au 
mefmelieu,  furent;  Qu'ils  connoiflbient  prou  & 
le  mérite  de  cet  affaire ,  &  l'intereft  qu'ils  y  avoient; 
Qu'ils  en  avoient  acquitté  leur  confeience  envers 
S.  M.  Qu'il  falloir  prier  Dieu  qu'il  lui  touchaft  le 
cœur  ,  Qu'elle  vouloit  eftre  la  maiftrefTe  en  cet  af- 
faire; &  qu'il  y  avoit  a  craindre  que  Dieu  ne  fuft 
courrouce  contre  leur  Eftat. 

Monfieur  l'Admirai  ordonna  aulfi  tofl:  un  des 
Navires  de  la  Roine  ,  pour  le  retour  du  Sieur  du 
Pleflîs  ,  &  Iufen  délivra  le  commandement ,  tef- 
moignantbeaucoupdalfedionau  bien  des  affaires 
du  Roi. 

Le  13.  Ianvier,  pour  tenter  fi  fa  fufdjte  refpon- 
fefe  pourroit  amander  avant  la  réception  de  la  de- 
pelèhe,  le  Sieur  du  Pleflîs  eferivit  a  M.  le  Grand 
Thrcforier  celle  qui  enfuit. 

MOnfïeur,  le  ne  Vous  yeux  celer  que  je  pars  fort  ennuie' 
de  ce  pais  y  confiderant  que  mon  "potage  nef  pas  in- 
utilefeulement ,  mais  dommageable.  Inutile,  encequç_^> 
je  ne  remporte  qu'un  refus  tout  plat  de  S.  S.  M,  en  une  con- 
joncture qui  dejtroit  un prompt  fe 'cours.  Dommageable ,  en 
ce  que  plufieursjels  que pom  ês  affés penfer}ferontleur  pr-oft 
de  cette  des faï>eur  au  préjudice  du  'Roi,  &>  de  la  religion  qu'il 
maintient.  S.  S.  M.  aceufe  les  chofes  fajfées  ;  Tres-hien  fi 
elle pourVeioit  teut  enfemble  au prefent ,  &> prevoioit  a  fad- 
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Venir.   M*  if  permettes  a  ma  jufte  douleur  de  dire ,  quç^> 
cette  accu J  ut  ion  pajje  wej  ure ,  &pour  nous  9  &pour  ellc^ 
°Hous,  fi  ?2o m  leconfcjjomrfuine  foulons  aïeir  failli  dc^, 
gaiet é  de  c  $eury  *veu  que  cefi  a  nofne  dommage  \  Elle  certes 
qui  ne  peut  auffi  abandonner  nos  fautes  pardonnes  moi  fi  je 
fkïle  ainfi \fans  faire  faute  a  elle  mefmes.  lugésyMonfieur, 
de  quelle  bouche  le  pourrai  prononcer  au  fionfeil  du  Roi  Très- 
Chrefien ,  que  cette  Trinceffe  laiffe  périr  f es  affaires,  pour  fi 
peu  de  chofe  y  Et  juges  de  quelle  oreille  auffi  cela  fiera  receuy 
&  retenu  y  quelles  reproches  s  en  enfuroront  de  maintes  gensy 
qui  épient  les  occafons  dUsbranlerfa  confiance  ,  &  quelles 
tentations  de  tous  cofiés  en  lui  promettant  mieux.  Si  faut-il 
que  a)o  us  p  enflés ,  Mcnfeur,  quilefi  de  ^ os  amis y  qu'ilejl 
le  feulf  rince  en  Chre fient é  aiant  leff  ée  au  poing  contre 
ï Çffagne-y    Que  f 4  magnanimité  mente  auffi  d?ejlre  un  peu 
appuiée  3  efiant  autrement  a  craindre ,  qu'on  ne  luifacç^ 
trouver  ailleurs  &  peut-efire  trop  aifement,  ce  qu'il n*aur<c 
peu  a  f  on  le  foin  en  fes  meilleurs  amis.    Orfauroi,  Mon» 
fieur  y  fur  ce  propos  trop  de  clrofes  a  diré  }  &  pourtant  je 
fnira^attendant  ma  defpefche  y  en fupp  liant  Dieu  quil  lui 
fhïfe  encliner  S.  S.  M.  par  f  on  S.  EJfrit  aux  plus  falut ai- 
res confeils  y  &  yotts  priant  auffi  &c^ 

Et  fut  icellecommunicquéeaS.  S.  M.  mais  fans 
fruit ,  fadite  Majefté  commandant  audit  Sieur 
Threforier  de  lui  mettre  par  efcrit  les  raifons  pour 
iefquelles  elle  n-accordoir point  le  fecours  demandé 
parle  Roi  ;  lequel  îuirefpoadit  qirifn  en  fçavoit  au- 
cunes ;  mais  bien  qtt*ëftant  Ton  ferviteur3  ilne  pou- 
voit refuser defcrire  celles  quelle  pretendoit;  mais 
non  qu  r\  les  approuvait  :  Au  contraire ,  qu'il  la  fup- 
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pliok  de  fe  fouvenir  s'il  en  mefadvenoic  ,  qu'il  eftoit 

de  contraire  ad  vis. 

Et  lors  lurent  drefles  certains  mémoires  par  Ro- 
bert Ceci!  fbn  fils,  contenans  icelles  raifons,  les- 
quels furent  délivres  le  14.  au  Sieur  du  Pleffis,  par 
le  Sie  ur  B^aad  Clerc  du  Confeil  de  S.  S.  M.  avec  les 
lettres  &  paffeport  d'içelle. 

Ledit  Sieur  du  Pleffis  dit  audit  Sieur  Waad ,  qu'il 
îeremercioit  de  la  pene  qu'il  avoir  prife  ;  Qu'il  ac- 
ceptoit  de  S.  M.  tout  ce  qui  lui  piaifoit  ;  qu  il  n'avoit 
attendu  que  cela  pour  partir-  Qu'il  prevoioit  de 
grands  inconveniens,  qu'il  filloit  remettre  es  mains 
de  Dieu.  Quoi  quil  enfuft,  que  le  Roi  ne  pou- 
voit  eftre  que  Roi  ,  &  que  celui  quil'avoit  efleu 
l'eftabliroit,  quelque  troublée  que  femblaft  aujour- 
d'hui fa  fortune.  Mais  quil  ne  defefperoit  pas  que 
bien  toft  on  ne  peuft  mettre  le  Roi  en  un  chemin 
pour  eftre  en  terreur  a  fes  ennemis,  &  en  révéren- 
ce a  fes  voifins ,  autant  qu  aucun  de  fes  predecef- 
fêurs- 

Le  1 5.  au  matin ,  le  Sieur  du  Pleffis  receut  de  M- 
le  Grand  Threforier  >  la  lettre  qui  enfuit  3  en  réf. 
ponfe  a  la  précédente* 

MOnJteuV)  le  fuis  plus  trouble en  mon  et} rit ,  de  cc^j 
que  Vous  partes  d'ici  mal  fatisfait,  que  je  ne  njous 
puis  exprimer.  Jfrtats  nous  fommes  tous  deux  ferVitenrs  d'un 
mefmeDieu,  Roi  du  ciel,  &  de  deux  pnif ans  "Princes  en 
terre.  Le  premier  y  il  nous  faut  obéir  de  bonne volonté \ 
pour  ce  que  tout  ce  qu'il  commande  ejl  pour  le  meilleur ,  encor 
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que  nous  n*en  foions  quelques  fois  fans  faits  a  nofregré  ;  Les 
autres  deux  il  nous  faut  aujji  obéir  >  jufques  a  tant  que  le 
Dieu  tout-puiffant face  changer  leurs  cœurs  y  qui  fui  peut 
commander  &  régir.   Et  ainf  me  repofant  fur  la  bonne 
Volonté  de  Dieu  y  il  confient  que  Vous  &  moi  attendions 
fon  bon  plaifr  y  en  eSpoir  de  mieux ,  Vous  recommandant  <t~> 
fa  digne  garde  y  comme  moimefme.   Delà  Cour  ce\.  jour 
de  Ianvier  1 592,.   Et  au  bas.  Vofre  tres-ajfeBionnè  d 
Vous faire fervice  SUKCLST. 

A  laquelle  le  Sieur  duPleffis  fit  la  refponfe  qui  en- 
fuit. 

MOnfeur,  le  ne faudrai défaire  tenir feurement  >  ai- 
dant Dieu,  les p  acquêts  a  M  Je  Comte  dSffex ,  & 
a  M.  de  Houton.  Quant  a  cequiseflpajfé  ici>  fuis  qu'il 
Vous flaijl -Vous en fouvenir  3  j'ai  commencé  par  raifons,  & 
dchevé  par  plaintes  ;  Mais  je  Voi  bien  quil  faut  avoir  re* 
cours  a  Dieu  y  qui  fera  le  fe  cours  de  ceux  qui  ri  m  trouvent 
point.  Si  je  n'aVois  a  re foudre que  moi>Monfieur ,  je fer  ois 
hors  de  pene  ,  car  je  fuis  tantojl  dinoenu  infenfble  a  tout 
mal;  Mais  j'appréhende  ceux  qui  ne  font  pas  fondés  de 
mefmesi  &preVoide  cette  grande  desfaveur  en  f  petite 
chofe  y  une  f  longue  fuitte  d'inconVeniens  ,  que  pour  rien 
Veoir  les  remèdes  humains ,  je  divertis  mon  efynt  d'y  pen- 
fer.  ?  rené  s  encor  de  bonne  fart  que  je  Vous  die  >  que  le  ma- 
lade qui  Je  peut  foufenir  avec  peu  y  ne fe  peut  ref vf citer 
quelque  prix  que  ce  foit.  Et  fur  ce  en  Vous  difant  adieu  y  je 
Vous  baife  bien-humblemen  t  les  mains  &c.  De  Londres  ce  5 . 
Janvier  vieil  file  1591. 


Tome  I  I. 


X 


i62.  Mémoires 

Et  partit  ledit  Sieur  du  Plefïîs  fur  les  deux  heures 
après  j  &  vint  couchera  Gravezines,  où  lui  furent 
envoiées  par  M.  l'Ambafladeur  ,  le  mefme  foir, 
deux  lettres  du  Roi  qu'il  avoit  receùes  depuis  fon 
partement,  pour  ledit  Sieur  du  Pleffis,  dont  la  te» 
neur  s'enfuit. 

MOnsr-  du  Tlejjts ,  Le  lendemain  de  Vofre  parte- 
ment  y  j'eus  nouvelles  par  homme  a  chenal  que  mon 
Coujin  le  Duc  de  Longue  ville  m  enVoioit  exprés  en  tome  dili- 
gence ,  que  le  Duc  de  Parme  ejloit  parti  de  la  Fere ,  &y 
laiffoitla  plus  grande  partie  defagrojfe  artillerie  y  menant 
avec  lui  nombre  de  pièces  de  campagne ,  qui  faifoit  connoi- 
flreque  fon  intention  ri *  ejloit  d'ajfieger  places  de  longue  rejï- 
jlence,  mais  de  venir  droit,  poureffaier  de  nous  faire  le- 
J>er  le fiege.    En  confirmation  dequoi  fai  eu  encores  la  nuift 
du  premier  de  ce  mois  nouvel advis  de  mefme  part ,  qu'ils 
marchaient  <&  syen  vi  ennent  a  ^Amiens.   T)e  la  je  fuis  en- 
cores incertain  quel  chemin  ils  Voudront  prendre  y  ou  par 
xsibbeVilley  &  Eu  ,  pour  attaquer  le  Paulet  y  qui  met- 
tront la  ville  de  Dieppe  en  grand pene ,  ou  Vers  ïïeauvais. 
Le  premier  fer  oit  le  plus  long  ;  mais  pour  ejîre  celui  qui 
m  incommoder  oit  le  plus  3  cefl  auffi  celui  que  je  croi  plufoft 
qu'ils  Voudront  prendre  Joint  que  de  f autre  cofe  je  leur  pour- 
roi  donner  plus  dempefehement 9  par  le  moien  des  villes  de 
Ci  for  s ,  G  ournaï  &  autres  3  que  j'y  tiens,  &  de  fadvanta- 
ge  que  Vous  fçaVes  qui  fe peut  prendre  pour  dejfendre  les 
p  a  (f âges  des  rivières,  &  de  la  foref^qui  y  fovt.   Et  ai  auf- 
fi efte  adverti  qu'ils  fe  font  laiffés  entendre,  depuis  Fordre 
que  j'ai  mis  audit  Cifors ,  que  cela  aVoit  en  quelque  chofe 
fait  changer  leur  deffein.  le  fuis  après  a  me  refoudre  de  c^j 
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que  f aurai  a faire  en  ïun  ou  en  f  autre  cas ,  félon  les  nouvel- 
les quej *  aurais  &  que  je  me  trouverai  fourVeu  de  forces, 
dont  je  crains  bien  que  la  plus  grande  partie  de  celles  que 
^attends,  ne  vienne  plus  tard '>  &  que  je  me  pourrai  trou- 
Ver  court  pour  continuer  le  fege ,  &  faire  tefe  a  ïarmêe\ 
Mefme  efantfoible  d'infanterie ,  comme  Vous  f :aVe^qveje 
fuis,  de  laquelle  je  ne  Çuh  fat  efierer  grand  renfort  avec  la 
trouves  de  CaVallerie  qui  me  viennent  >  tant  a  caufe  de  la^ 
diligence  que  je  leur  mande faire  y  voiant  le  besoin f f  roche  , 
que  pour  le  grand  nombre  déplaces  ,  où  il faut  laijfer  bonnes 
garnirons  parles  Provinces  y  pour  les  conferVer.  Cequife 
peut  par  foin  &  diligence,  je  le  puis  promettre  non  feule- 
ment de  ma  part  ,  mais  auf  i  des  Seigneurs  &  bons  Capitai- 
nes dont  je  ferai  accompagne  en  cette  occafion,  comme  )eïferc 
qu'il  n  y  aura  aucun  manquement  de  ce  qui  peut  dépendre  de 
nous.  Cependant  Vous  pourres faire  entendre  a  la  Roine  ma 
bonntfœur  lefdits  derniers  advis  que  j9ai  eus  du  progrès 
de  f  dus  eunemis ,  comme  je  luy  ai  donne  part  &  communi- 
cation des  precedens ,  a  me  f ure  que  ie  les  ai  receus.  En  quoi 
je  ne  fuis fans  foupçon  que  f  en  iAmbaffadeurne  m  a  fait  les 
bons  offices  que  je  me  promettons  de  lui,  Veule  refus  qui!  ma 
prononce  de  la  fart  de  ladite  Dame  ,  &  que  le  Sieur  de 
Beauvoir  mon  ^Ambaffadeurprés  délie  y  ma  auffi  confrmè 
lui  avoir  efefait par  elle  mefme ,  du  nouveau  fecours  que  je 
lui  ai  demande.  Et  ce  que  vous  f :  avenue  ledit  ^Ambaf 
fadeur  mefme  a  fait,  pour  empefeher  que  je  ne  'Vous  envoiaf- 
fe  lui  en faire  nouvelle  injlance  ;  Ne  pouvant  croire  quelle 
eujl  pris  telle  refolution ,  s  il  lui  eujl  donné  information  au 
vrai  de  l'ejlat  &  hef  M  de  mes  affaires ,  félon  la  connoiffan- 
xe  quilen  à.  Et  pource  je  ferai  bien  aife  que  vous  taf mes 
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dextrementdefcavoir  quels  auront  efré fes  offices  en  cet  en- 
droit, afin  que  je  fçache  mieux  de  quelle  façon  j'aurai  a 
tramer  avec  lui  a  t advenir.  Voulant  au  demeurant  que 
vous  faciès  connoijîre  a  ladite  Dame ,  four  le  regard  démon 
Coufinle  Comte  d' 8ff ex quencorque  y  frime  beaucoup  de 
ïavoirfrés  de  mot,  four  le  cognoifrre  Seigneur  de  grand 
mente  &  valeur ,  toutesfois je  forte  tant  d'honneur  a  icelle 
7)ame  ,  que  te  ferois  très  marri  qu'a  mon  occafion  il  frfr 
chofe  qm  la  feufi  fafcher;  &  qu'il  n'y  aura  \amais  tm~ 
fejchement  de  ma  fart  quelle  ne  [oit  fatisfaitte  de  ce  qu'il 
flaira  lui  ordonner.  Vt  entendant  auffr  qu'afres  lui  avoir 
refrefenté  la  neo  frite  qui  me  fait  la  requérir  dudit  nouveau 
fecours ,  vous  l'en  frejfiés  qu'autant  qu'elle  ï aura  agréable-, 
&  fi  je  n'ai  ce  bon  heur,  je  fort er ai  mes  incommodités  le 
mieux  que  je  fourrai ,  fans  toutefois  jamais  rien  chan- 
ger, quelque  condition  ou  mes  afj aires  fuiffent  tomber ,  de 
l'affeBion  que  de  longtemfsje  lui  ai  vouée ,  &  que  je  doi  aijfr 
a  tant  de faveurs  que  j*ai  receu.es  de  fa  fart ,  dont  le  temfs , 
ni  autre  accident  ne  me  feront  jamais  ferdre  la  fouvenance 
&  gratitude.  Sur  ce  je  frie  Dieu,  Mon?'  du  flffs 
Vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  Efcrit  au  Camf  devant  Rouen 
le  3.  Janvier  1591.  Signe  H  E'Rll  >  &  flus  bas, 
8XJ  0  h 

Et  a  coftc  eft  efcrit.  Monsr'  du  Vleffis,  la  f  refente 
efroit  frefredesle  3.  de  ce  mois,  fur  hfinion  en  laquelle^ 
mon  Coufin  le  Comte  d'S/fex  efroit  d'envoier  defrors  m  des 
fens far  delà;  mais  t aiant  retardé ,  je  n'ai  Voulu  defyef- 
'cher  homme  exfrés  four  Vous  la  forter.  Et  se  fiant  a  fre- 
fentrefoludefairefartirlefien  ,  Tadjoufrerai  que  tous  h 
advis  quime  font  encor  venus  de  fuis  ,  que  mefmes  j'ai 
offris  far  lettres  interceftes  du  Vue  de  Maienne ,  eferi- 
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tes  aux  Sieurs  de  Vider oi  &  d'Halmcourt  qui  font  a  Ton- 
toife,  portent  que  toutes  autres  chofes  laijfees ,  ils  s'en  vien* 
nent  ici.  le  croi  bien  que  ïemb armement  du  grand  bagage 
qu'ils  mènent ,  <&le  de  f  gel  quia  eommencê  des  hier  > 
donneront  cet  advantage  ,  d'avoir  une  bonne  partie  des 
trouves  que  fai  mandées,  &  desja  il  commence  £en  arri- 
ver. Et  aieucejourihuinou'veUes  de  divers  endroits  que 
les  autres  f mt  en  chemin  pur  venir.  J'efcri  un  mot  a  la^ 
Roine,  &  lui  mande  que  s  il  lui  plaijl  menVoier  prompte- 
ment  le  fecours  dont  y  frai  envoie  f tpplier  par  Vous  3  jejpere 
aVoirdequoi  combattre  le  f  dit  s  ennemis  fans  lever  le fiege>  & 
que  T>ieume  donnera  la  viftoire  en  ïun  &  en  l'autre'*)  Enco~ 
res  que par  les  bruits  quils  font  courir, ils  publient  leurs forces 
fort  grandes,  k  lui  touche  un  mot  de  la  confequence  qui 
dépend  de  ce  fuccés  y  non  feulement  pour  mon  regard >  mais 
auffi  pur  toute  la  Chreftienté y  encores  quelle  la  fçauraaf- 
fezj  uger  d'elle  me  f  me  s.  Et  fçai  bien  quil  nen  f 9ra  aujfi  rien 
oublié  de  vojlre part.  Çejl  le  6.  dudit  mois  de  lanuier. 

M'  Onsr*  du  Tleffis.   fai  receu  Voflre  lettre  de  T>iep- 
pe>  &  njeu  la  conférence  que  "Vous  avies  eu  avec  le 
perfmnage  qui  s'y  ejloit  rencontre  Venant  de  delà.    Vous  e- 
Jlcs  tefmoin ,  par  l'office  que  vous  avésfait  de  ma  part  pour 
jterfuader  ce  que  l'on  defire  de  celui  qui  efl  ici  y  qu'il  n'a  tenu 
a  moi  quil  ne  s  y  foit  refolu ,  &  voudrais  bien  quil  ïeufl fait 
ne  pouvant  que  porter  beaucoup  de  regret  du  malcontente- 
ment  dont  fa  demeure  par  deçà  ejl  caufe  \  Mais  ma  prierez 
tymonadVis  riaiansaffés  de force ,  \e  ne  puis  pas  ufer  d'au* 
tre  moien  pour  ïy  inciter,   le  Vous  dirai  au  demeurant  que 
fai  eu  quelque  advis ,  que  fi  les  chofes  font  dextrement  ma- 
niées3  Vojlre  *voiage  ne  fera  du  tout  infruBueux,  dont  je 
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njous  ai  bien  voulu  advenir,  four  l'ouverture  que  cel<tu 
vous  peut faire  a  mieux  connoijlre  &  mefnager  ce  quil  y 
Çeut  avoir  de  bonne  dijjtofîtion  y  enquoi  nejl  besoin  que  [on 
connoiffe  rien  dudit  advis*  Vous  Verres  ce  que  je  vous  efcris 
par  mon  autre  lettre.  îe  ferai  bien  aife  que  vous  faciès  nai- 
jlrel'occafion  qu'on  la  cueille  voir  yf  ce  nejl  la  Jtoine ,  au 
mirins4egrandThreforier  y  &  que  Vous faciès  bien  connoi- 
flre  le  peu  de  bonne  opinion  que)  ai  de  l'^Ambaffadeur  en  ce 
qui  touche  mes  affaires.  La  p re fente  &  l'autre  mienne 
fufdites  feront  communes  entre  le  fteur  de  'Beauvoir 
&  vous y  comme  je  de fire  que  f oit  tout  le  faiB  de  Vofrc^j 
charge  &negotiationy  le  prie  Dieu  vous  avoir  >  Monsu 
du  ^leffi*  *n f*  fanBe  garde.  Efcrit  au  Camp  devant 
Rouen  le  3.  jour  de  Janvier  1591.  Signé  y 
H  E  N  R  h  &plus  ïas9  21  6  V  0  L. 

Lefquelles  lettres  en  original  ledit  Sieur  du  Plef- 
fis  envoia  déchiffrées  audit  Sieur  de  Beauvoir  de 
Douvre  le  1 8.  Ianvier  ;  &  lui  eferivit  qu'il  eftoit  d'ad- 
visque  lune,  a  fçavoir  la  plus  longue  fuft  com- 
muniquée a  M.  le  Grand  Threforier ,  &  ce  nonob- 
ftant  qu'il  y  fuft  fait  mention  de  M.  Houton  Ambaf- 
fadeur  pour  la  Roine  en  France;  tant  par  ce  que  l'in- 
tention du  Roi  eftoit  telle  y  que  pource  auffi  qu'on 
ne  nuit  jamais  a  un  Ambaffadeur  de  l'avoir  pour  fut 
pe£t,  ains  il  en  eft  plus  recommendable  au  Prince  de 
qui  il  à  charge;  Lui  envoia  aufti  le  Chiffre  afin  de 
juftifier  par  icelui  les  defehiffremens  y  Ci  befoin 
• -eftoit  ;  &  par  mefmemoien  eferivit  a  M- le  Grand 
Threforier  celle  qui  enfuit. 
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MOnfieur ,    fendant  que  j'attends  le  yent  en  cette  y  il- 
le  deDouyre,  j'aireceuduKoiles  lettres  que  f  en- 
Voie  a\M.Ï^4mhaffadeur ,  le friant  de  les  Vous  communi- 
quer. Tar  icelles  y  oui  yerrés  mes  proportions  confirmées, 
amonadvts,  Vos  difficultés  efclaircies\  La  première  tou- 
chant la  neceffité  du  fecours  ;  car  S.  M.  Très-  Chrefiiennc^ 
déclare  expreffementqu  il  à  he foin  d'infanterie  >  encor  qu'il 
lui fafche  prou  d'importuner  S.  S.  M.   La  féconde  en  fo 
qui  concerne  de  fçaVoirft 'le  fecours  requis pourroit  encor  ve- 
nir  a  temps  ;  farce  que  le  Duc  de  "Parme  n'avoit  point  en- 
cor monjlré  quel  chemin  il  Voulait  tenir  •>  &  que  le  dégel, 
qui  à  continué  depuis  ,  le  lui  aura  rendu  plus  difficile. 
Outre  les  diffieultés  internes,  que  je  nejlime  eflre  a  négliger: 
TeneufeefcritaS.S.M.  Monfieur,  mais  j  ai  eu  crainte 
de  lui  ejlrefafcheux  ;  outre  ce  que  j'ai  commandement  du 
%oi,  plujlojl  de  défaillir  a  fes  affaires ,  que  de  lui  donner  oc- 
cajîon  de  fe  fentir  importunée.   Vous  conjidererés  donc  le 
tout,  s'il  yous  plaijl  ,  &  en  uferés  félon  y  ope  finguliere 
prudence.   Et  fur  ce  &>c.   De  DouVre  ce  8.  Janvier  yieil 
file. 

Prioit  au/fi  ledit  Sieur  du  Ple/ïis  M.  l'Ambanadeur 
de  lui  faire  fçavoir  de  fes  nouvelles,  par  ce  que  le 
vent  eftoit  contraire  ,  &  ne  promettoit  pas  fi  fou- 
dain  changement. 

Premier  que c partir  de  Londres,  fedit  Sieur  du 
Ple/Tisfit  délivrer  a  M.  l'Ambaffadeur  la  fomme  de 
quinze  cens  efcus  fur  fa  parole  qu'il  donna  aux 
Sieurs  le  Fort,  Dominique  Boucher,  &  Euftache 
Trevache,  de  les  fiire  rendre  a  Adrian  le  Seigneur 
a  Dieppe  dans  un  mois,  par  ce  que  ledit  Sieur  fe 
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trouvoit  en  extrême  pene ,  &  qu'il  y  alloit  de  la  repu* 
cation  &  {êrvice  du  Roi. 

N'eft  a  oublier  auflî  qu'a  la  première  audiance  S.  S. 
M.  blafma  le  Roi ,  d'avoir  fait  l'Edit  de  Mantes ,  re- 
vocatoire  des  Edits  d'Vnion,  comme  fait  hors  fai- 
fon;  Surquoiluifutfuffifammentreipondu  fur  l'heu- 
re, &neantmoins  fut  envoie  furcefubjeta  M.  le 
Grand  Threforier,  le  mémoire  qui  enfuit,  qu'il 
eut  tres-agreable. 

MOnfieurlegrand  Threforier  ne  prendra  en  mau\aife 
fart  y  s'Uluiplaifi x,  fî  on  lui  remonjlre ,  que  quel- 
quesfou  la  Roine  tient  des  fropos ,  qui  nuifent  beaucoup  aux 
affaires  de  la  Religion,  fans y  f enfer. 

Un  certain  Catholique,  "Porte -mante au  du  Roi  Très- 
Chreflien  ,  lui  ejlant  nagueres  depefché  ,  elle  blafma  le 
Roi  de  ce  qu'il  avoit  fait  ÏEdit  de  Mantes,  far  le  quel  les 
Edits  extorqués  du  feu  Roi  far  ceux  de  la  Ligue  contrç_j 
le  Roi  &  ceux  de  la  Religion  ,  épient  caps  &  révoqués; 
Le f quels  prof  os  ont  encor  ejlé  refetès  aux peurs  de  Beauvoir 
&  du  flejfis  par  S.  S.  M.  a~vec  une  mefme  aigreur  com- 
me S.  M.  T,  aiantfait  celaprecipitément ,  <£r  hors  de  fai- 
fon. 

Comme  ainft foit  toutes  fois,  que  cet  Edit aX >oit efe 'plus 
defix  mois  auparavant  concludal>ec  les  Officiers  de  la  Cou- 
ronne enfen  Confeil,  <& follicite 'parles principales Courts 
de  Parlement  y  fe  plaignans  a  M.  le  Chancelier,  qu'ils  e- 
Jloient  obligés  a  ces  iniques  Edits  contre  devoir  &  confcience\ 
jufques  a  ce  qu'ils  fiffent  révoqués;  Joint  que  les  Catholi- 
ques Romains  n'y  aboient  moins  d interef  que  ceux  de  la  Re- 
ligion, par  ce  que  le  Roiyef  oit  déclaré  hérétique  y  &  eux  y 
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&  tous  ctux  quijuiadheroient ,  fauteurs d'herefe , 
çonfequent  criminels,  &  incapables  de  toutes  charges. 

Quant  a  ceux-là ,  & fçauront  tout  fupporter  de  S.S.M. 
'&  ^prêter  en  hien  toutes  [es  paroles,  &  allions  \  mais 
celui  que  deffus  en  à fait mal  fonproft,  envers  les  Seigneurs 
du  Confed  du  Roi ,  leur faifant  entendre  que  la  Roine  trou* 
y  ou  mauvais  que  S.  M.  T.  ffl  rien  pur  ceux  de  la  teligiow, 
Mefmes en aïoulu  abufer  envers  le  Roi,  pour  le  refroidir, 
pl  en f  peu,  en  la  prof ejf ion  de  la  Religion,  qu'il  a  tous- 
purs ji  confamment  embraffée. 

Lefdits  Seigneurs  du  Confeilaujfi  mt  depuis  plus  har- 
diment combatu  le  Roi  fur  la  Religion  ;  alleguans ,  quand  il 
en  ^  changeroit,  qu'ils  fçavent  bien  qu'il  ne  lairroit pas  d'a- 
Voir  la  Roine  &  toute l '^Angleterre auffi favorable  &c. 

Mondit  Sieur  le  grand  Threforier ,  félon  [on  prudent 
Zfle,  confiderera  s'il  luiplaif  le  mal  que  cela fait,  non  a 
nous  feulement  mais  a  toute  la  Religion,  &  peut  efre  en 
quelque  façon  a  cet  Efat. 

La  Rome  fait  qu'elle  affeurance  elle  peut  prendre  de  ceux 
de  Religion  contraire ,  qui  nous  allèguent  &  nous  reprochent 
a  tous  propos  T extirpation  de  la  Religion  Catholique  en  ^An- 
gleterre ,  &  les perfecutions  contre  les  Catholiques  ;  Sçait  au, 
contraire  que  ceux  de  la  Religion  ne  peuvent  oublier  l'obli- 
gation qu'ils  lui  ont  de  long  temps,  ni  la  lia  f on  de  la  Reli- 
gion commune  qui  les  intereffe  en  la  profferité  de  [on  Efat. 

Mais  il y  a plus ,  Que  quand  les  Catholiques  aur oient  peu 
attirer ,  ce  qu'ils  ne  feront  jamais ,  le  Roi  a  changement  de 
Religion,  de  degré  en  degré  ils  le  poufferoient  plus  outre, 
lui  fer  oient  elj  ou  fer, comme  ils  en  parlent  affès  foulent  &  de 
fraifche  mémoire ,  l'Infante  d'Espagne,  &  toft  ou  tard  ^obli- 
ger oient  a  la  guerre  contre  la  Religion  ,  &  tous  ceux  qui  en 
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font  Profejf ion. 

Seroit  donc  plus  convenable  que  fa  Sereniffime  Majefie 
tefmoignafi  par  fes  propos  quelle  defire  que  le  Roi  face  four 
ceux  de  la  'Religion,  félon  les  Edicts faits par  les  feus  Rois, 
&  nonob fiant  fans  préjudice  m  diminution  des  Catholiques 
Romains y  fidèles  ferviteurs  de  fa  Majefié  Tres-Chrefiienne. 
Caria fidélité dej dits de la  Religion  e fiant  authorifée  affer- 
miroit  au  Roi  î  S  fiât  de  fon  Roiaume ,  efiraindroitde  plus  en 
plus  f amitié  <&  union  entre  les  deux  Efiats,  &  bornerait 
plus  feurement  ÏSfiat  <£ ^Angleterre ,  contre  les  inconvénient 
qui  peuvent  advenir. 

Nonobftant  tout  ce  que  deflfus ,  ne  îaifïa  la  Roi- 
ne  des  que  le  Comte  d'EfTex  fut  de  retour  en  Angle- 
terre ,  (  car  c'eftoit  la  caufe  qui  la  retenoit  )  d'envoier 
deux  mil  Anglois  au  fecours  du  Roi ,  &  d'efcrire  que 
c'eftoit  en  cqnfideration  des  raifons  alléguées  par  le» 
dit  Sieur  du  Pleffis,  ôcdefa  negotiation. 


LETTRE  <DE  M.   <DV  9LESSIS  U 
M.  de  Beauvoir  \  duxy.  Ianvier  1592. 

MOnfîeur,  le  penfe  que  je  fuis  confiné  en  An- 
gleterre, &  a  mon  grand  regret.  Car  le  vent 
<jui  menaça  de  fe  changer,  lors  que  je  vous  efcrivis , 
ne  dura  qu'une  heure ,  &  nousà  ramené  tous  les  vaif- 
feaux  qui  eftoient  partis  avec  grand  tourmente  fur 
les  bras.  Et  la  plene  lune  qui  nous  donnoit  eiperan- 
ce ,  n  y  a  rien  changé ,  qui  nous  eft  une  mauvaife  ar- 
.rhepour  tout  ce  quartier,  le  vous  remercie,  Mon- 
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ÏÏeur  de  toutes  vos  nouvelIes.Ce  nous  font  nourriture 
en  ce  defert,  &  vous  prie  fans  importunité,  puis 
qu'il  y  faut  patienter,  de  me  les  continuer  par  ce 
porteur;  Particulièrement,  fi  vous  avés  euaudian- 
ce,&  quelle  nTuë.Il  me  femble  auffi  qu'il  importe 
fort,  &pourleferviceduRoi,  &  pour  la  bienfean- 
cc,  que  la  Roine  fçache  qu'il  n'y  à  que  la  violence  & 
contrariété  du  vent,  qui  me  retient,  &  non  chofe 
que  j'attende  ici  ;  Et  la  lettre  que  j'eferivoi  a  M.  l'Ad- 
mirai, n'eftoit  que  pour  cela;  laquelle  a  cette  occa- 
lîon  je  vous  prie  lui  faire  bailler.  On  m'affeure  de 
Zeelande  qu'il  y  à  trois  mil  hommes  embarqués; 
Pleuft  a  Dieu  que  la  jaloufie  en  peuft  autant  faire  de- 
çà, pour  participer  a  la  victoire  que  je  me  promets 
que  Dieu  veut  donner  a  noftre  Roi.  Mais  j'y  voi  en- 
core les  chofes  mal  tournées,  &  penfè  qu'il  eftdc 
l'honneur  du  Roi  de  les  y  laifler  venir  d'eux  mefmes, 
làns  plus  les  importuner.   Car  nous  leur  en  avons 
dit  afles.  le  defireroi  fort,  Monfieur ,  que  ma  curio- 
£té  fuit  par  voftre  moien  contentée  de  deux  chofes; 
L'une  du  vrai  difeours,  s'il  fe  peut  avoir,  de  ce  qui 
s'eft  paffé  en  Eipagne.  Car  de  ces  Seigneurs  eftran-«r 
gles ,  &  du  retour  d  Antonio  Pères  pies  du  Roi  ne  fe 
peut  conclurrefinon  qu'il  ait  fait  fon  appointeront  wTa  fe 
en  les  defeouvranr  L'autre  comment  seft  palTé  le faui' 
fait  des  villes  de  feureté  requifes  par  le  Duc  de  Par- 
me; par  ce  que  j'y  voi  de  la  contradiction  en  laFere,' 
fi  M.  de  Maienne  y  à  mis  fi  femme  &  fes  enfuis  ;  Et 
peu  d'apparence  que  M.  de  Guife  fe  defpouille  de  fa 
propre  maiibn,  es  mains  &  en  fi iveur  de  l'eftrangcr , 
quelque  affectionné  qu'il  fe  vueille  monltrer  ;  Àuffi 
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j'oi  parier  fort  différemment  du  progrès  du  fiegede 
Rouen.  Au  refte  j'aurai  en  recommendation  tout 
ce  que-m'eferivés  ;  mefmes  la  requeitè  de  voftre 
congé  s'il  fepeut.  Et  fur  ce  je  faluc.&c. 


LETTRE  DE  M.  VV  <?LESS1S  U 
Jti.de  "Beauvoir;  du  i.  Fehrier  1592. 

\Jt  Onfieur,  Vous  pouvés  penfer  fi  je  m'ennuie; 
J-Vl&pour  ce  je  pars  demain  pour  aller  a  la  Rie> 
voirfijepourraimieuxpaffer,  d'autant  mefmes  que 
par  celles  que  méfait  M.  deGourdon,  il  femble 
qu'on  fe  prépare  a  une  bataille.   Et  certes  ce  feroiî 
trop  perdre  pour  un  coijp,  le  crédit  en  Angleterre, 
&  une  telle  occafion  d'honneur  en  France.  Ie  voi 
que  par  vos  lettres  vous  efperés  que  moiennant  une 
autre  depefche  du  Roi  S.  M.  feroit  quelque  chofe. 
Si  nous  n  avons  rien  peu,  &  fi  nos  raifonsontefté 
mutiles ,  que  pourront  des  lettres  envoiées  peut  eflre 
par  quelque  valet?  Car  quel  homme  de  mérite  en 
voudra  eflre  plus  le  porteur  ?  Mais  quand  je  voi  ce 
vent  contraire  aux  bonnes  volontés  de  ceux  de  Flan- 
dres ,  (  car  leur  fecours  ne  peut  venir  )  conforme 
auxmauvaifes  d'Angleterre;  car  quand  elles  s  amen- 
deraient, il  les  peut  retenir;  je  conclus  enmonef- 
pnt  que  Dieu  veut  faire  tout  feul*  que  feul  il  veut 
efhblirleRoi,  comme  feul  ill'à  appellé  auRoiau- 
nie;  qu'il  veut  faire  avec  peu,  ce  que  nous  ne  con- 
cilierions qu'avec  beaucoup;   Et  qu'après  tant  de 
miferes,  il  fera  mifericorde  a  noftre  pauvre  Effet }  & 
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îe  choifïra  (  &  lors  mal-heur  peut  eftre  aux  autres  ) 
pour  retraite  de  fon  Eglife  a  Ton  tour3  port  des 
affligés  y  &  habitacle  a  foi  mefmes;  Or  je  fcai," 
Monfieur,que  vous  dires  ainfî  foit-il.  Et  fur  ce  bon 
propos  3  je  vous  baife  bien  humblement  les  mains,, 
&fuppliele  Créateur  &c, 


LE  TT  ne  V  E  M.  dv  ?  les  si  s 

au%oi\du  69  Febvrier  1575. 

STRF  *  Apres  H 

le  ne  fçaifi  jamais  voflre  Majefté  me  pourra  faire {*eS  M  <* 
tant  de  mensuelle  nVa  tsiit  de  mal  aujourd'hui.  Tous  ^  d  AUma 
vos  ferviteurs  ont  appréhendé  leur  mort  en  voftm^ouvdîe12 
blefleureiMoi.pourplufieurs  raifons,plusfenfibleJYsieiraUdu 
ai  prefquefoufferte  entière.  Et  meft  fouvenu  deces£icflis>auf 
Cartes  Géographiques,  ou  on  marque  au  bout- de &t  arrivé- 
toute  connoiflance  des  deferts  y  &  terres  inconnues}* Dw?pc* 
parce  que  toutes  perfonnes  d'entendement  ,  m 
de  là  de  voftre  vie  ne  peuvent  concevoir  que  té- 
nèbres e(pe/Tes3  &  miferes  non  comprehenfibles.  V. 
M.  qui  ne  comprend  point  cel  a  pour  foi  le  doit  pour 
tant  de  gens  de  bien  fes  ferviteurs  qui  dépendent  de 
là;   Etîoùent  tous  Dieu  certes  qui  leur  ait  doua- 
ne en  ce  temps  un  Prince  belliqueux,  connoiflans 
bien  que  cet  Eftat  ne  fepouvoit  maintenir  par  un 
Prince  ni  de  cabinet ,  ni  fedentaire  ;  mais  vou- 
droienr  neantmoins  queV.  M.  excédant  les  termes 
ordinaires  de  Roi  fe  continues  bornes  degrand  Ca- 
pitaine^ &  eftimaft  qu'après  avoir  fait  jufques  a  tren- 
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te  ans  l'Alexandre,  les  années  quifuivent  rêquie- 
«enroue  vous  faciès  le  Cefar.  V.  M.  donnera  ma  -li- 
berté alaneceffité  de  cet  Efbr,  a  ma  jufte  douleur,  &c 
a  ma  loiale  affection.  C'eftanous,  SIRE,  a  mou- 
rir pour  V.  M.  &  nous  eft  gloire  5  '  A  vous ,  de  vivre 
pour  nous,  &  j'oferai  dire ,  que  ce  vous  eft  devoir. 
SIRE, 

le  loue  Dieu  dupafle,  &  le  prie  de  tout  mon  cœur 
pour  l'advenir,  &  de  mefme  affection  ferai  tous- 
jours, 

V  oftre  trcs-humble, tres-obeiflant, & 
ïres-fidellefubjet  Ôcferviteur 

■i    .„,„„,  D  Y    V  LE  S  SIS 

et a  cojte  ejt ejent. 

Des  que  j'aurai  peu  recouvrer  mes  chevaux,  où 
j  ai  envoie  toute  la  nuit,  j'irai  trouver  V.  M. 


LETTRE    DE  M.  7)V  9  LE  S  SIS 

a  M.  le  Duc  de  Bouillon* 

^fonfieur, 

le  deflre  que  vous  croies  que  vous  n'avés  plus  fidèle 
ferviteur  que  moi,  niquiplusferesjoiiiffede  voftre 
venuc.Nous  Tommes  fur  une  grande  cme,&qiii  fem- 
blc  ne  Ce  pouvoitpafferfans  un  effort  de  nature.  M.dc 
Morlas  vous  reprefentera  mieux  le  tout.  Nous  au- 
rons des  Anglois  $  des  Flamends  ;  mais  il  nous  faut 
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du  vent:  &  viendroit a  propos  que  l'ennemi  s'oc- 
cupait au  -chafteau  de  Neufchaitel.  Cependant 
ce  Fort  s'en  irpk  &  nous  elpargneroit  une  bataille. 
Ce  que  j'en  puis  difcourir  en  mon  elprit,  je  l'ai  mis 
en  celui  de  M.  de  Morlas  ,  prou  capable  toutesfois 
d'en  juger  de  foi  mefmes.  Nous  fufmes  le  5.  de  ce 
mois  fur  le  bord  d'un  grand  précipice  j  &  ceux  qui 
l'ont  nicfuré  de  i'œil ,  l'ont  appréhende  extrême- 
ment, &  ne  le  peuvent  taire.  le  crains  mefmes  qu'ils 
n'aient  efté  efmeus  de  s'y  préparer,  comme  contre 
un  accident  certain ,  l'aians  veu  fi  proche  d  eftre. 
l'ai  fouvent  dit  que  le  Roi  en  confervanrfa  vie,  for- 
tifioitfes  ferviteurs  ,  oftoit  I'efperance  aux  Ligueur 
&  efloignoit  les  defTeins  d'un  tiers  parti.  Le  contrai- 
re advient  en  la  prodiguant  ;  &  d'autant  plus  aura 
lieu,  qu'on  à  veu  la  chofe  plus  proche d'advenir; 
Non  que  pour  cela  je  defiraflfe  un  Roi  de  cabinet, 
ni  de  robe  longue  ;  car  un  Prince  belliqueux  nous 
eftoit  neceuaire;  mais  un  Roi,  qui  excédant  les 
termes  des  Rois  ordinaires,  fe  continu;  es  debvoirs 
de  vrai  Capitaine.  le  ne  vous  en  dirai  davantage 
pour  ce  coup,  finon  pour  mon  particulier,  que  je 
me  fuis  veu  fi  près  de  ma  ruine ,  que  je  voudrais 
bien  avoir  dequoi  plus  ne  l'appréhender.  Mais  cela 
fe  dira  plus  a  propos  au  premier  jour.  le  loue  Diea 
de  voftre  bon-heur.  le  vous  defire  un  fils  digne  de 
vous,  d'un  meilleur  temps ,  &  de  ce  temps.  le  fuis 
au  refte,  &  ferai  toute  ma  vie  &c. 
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LETTRE   T>  E  M.    T>  V  fLESSIS 
.stft*  le  P  rand  Tbreforîer  d' ^Angleterre  ;  Mylord 
Surghley.  dit  7.  Fehrier  1591. 


MOn/ieur, 
Apres  avoir  efté  retenu  quinze  jours  a  Déli- 
vre de  vent  contraire  &  de  tourmente ,  je  fuis  arrivé 
^en  cette  ville  de  Dieppe  le  4.  de  Febvrier  a  noftre 
compte  5  où  le  lendemain  j'ai  eu  nouvelles  par  let- 
tres de  S.  M.  Tres-Chreftienne  ,  de  ce  qui  s  eft  paf- 
fc  entre  l'armée  ennemie  &  la  fîennc.  le  fçai  que  le 
tout  vous  aura  efté  mandé  bien  particulièrement;  & 
me  contenterai  pourtant  de  vous  dire.que  leRoieft 
contraint  de  faire  des  actes  du  moindre  Capitaine, 
parce  qu'il  faut  que  fa  valeur  fupplee  au  defiult  de 
fes  forces  ;  qui  n'aiant  ,  comme  j  ai  fouvent  remon- 
té 3  dequoi  fournir  contre  le  Duc  de  Parme,  &au 
fiege  de  Rouen  tout  enfemble  pour  le  deffaut  de 
l'infanterie  fuffifante  >  il  eftok  réduit  attendant  le 
fecoursdefes  amis,  pourgaigner  temps,  a  aller  dif- 
puter  tous  les  logis  au  Duc  de  Parme.  Ce  qui  ne  (è 
feu  t  faire  fins  péril ,  &fans  rencontrer  en  une  fep- 
jnainc  une  mauvaife  heure.  Que  Dieu  le  nous  a 
confervé  avec  honneur  évident,  &  neantmoins  a 
^voulu  qu'il  ait  efté  blefle  légèrement  fins  incom- 
modité, grâces  a  Dieu,  defiperfonne,  pour  f lire 
.appréhender  aux  gens  de  bien,  combien  en  fa  vie  il 
y  à  de  vies  enclofes*  combien  en  fon  danger,  de 
â&tkgttS*  &: après  lui,  fionavoitàypenfer,  de  té- 
nèbres 
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nebres  &  de  confiifions.   Ces  confédérations  parti- 
culières a  la  vérité  a  nous  qui  Tommes  François, 
mais  non  telles  toutesfois ,  qu'elles  ne  s'eftendent 
aum*  plus  loin  ;  &  principalement  a  l'endroit  des 
perfonnes  de  fînguliere  prudence ,  comme  vous,qui 
ne  nous  debatrés  point  que  la  vie  &  condition  de  ce 
Prince  ne  doive  eftre  chère  a  toute  la  Chrétienté, 
pour  le  contrepoids  qu'elle  y  apporte  a  la  fortune  de 
celui  qui  s'efleve  trop  fièrement  fur  tous  Ces  voiiins. 
Or,  Monfieur,  inutilement  je  vous  repeterois  ce 
ce  que  je  vous  ai  fouvent  dit  ;  Croies  de  certain  que 
jamais  le  fecours  de  la  Serenilîime  Roine  ne  fut  Ci  ne- 
ceffaire  qu'a  prefent  ;  que  jamais  le  défaut  d'icelui 
ne  peut  eftre  plus  préjudiciable;  qu'il  n'y  à  au  refte 
aucun  temps  a  perdre,& qu'il  eften  vous  aujourd'hui 
d'obliger  cet  Eftat  a  jamais ,  ou  de  le  voir  en  évi- 
dent hazard.  A  vous, 
Monfieur 

Qui  eftes  l'œil  des  autres,  peu  de  paroles  fuffifent, 
&  pour  ce  je  vous  baiferai  bien-humblement  les 
mains  en  fuppliant  le  Créateur  vous  avoir  en  fa 
faincte  garde.  De  Dieppe  ce  7.  Février,  nouveau 
llyle,i59Z. 

Voftre  bien-humble  &  affectionné 
ferviteur  DV  PLESSIS. 


LETTRE   DE  M.    T)  V  'PLESSIS 
a  M.  de  'Beamoir  \  du  6.  de  Feh'Vrier  1591. 

MOnfieur,  l'arrivai  le  4.  de  ce  mois  en  cette 
ville  de  Dieppe,  eftant  parti  le  z.  de  Dou- 
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vre.  Le  5.  j%mvoiaimesgensaDernetal,  pour  m'a- 
mener  mes  chevaux,  lefquels  furent  pris  a  moitié 
chemin,  &  menés  a  Fefcamp  ;  Le  fixiefme  qui 
cft  aujourd'hui  M.  de  Chattes  à  receu  celles  de  S.  M. 
quienfuivent,  que  vous  defehifrerés  s'il  vous  plaift 
vous  mefmes.  l'ai  fait  inférer  les  lettres  en  chiffre. 
La  vérité  eft  que  S.  M,  la  nuit  d  entre  le  4.  &;  le  5. a 
efté  chargée  en  fon  logis  d'Aumale  par  le  Duc  de 
Parme  ,  qui  avoit  marché  de  poix  toute  la  nuit, 
n'yaiant  point  d  infanterie  en  garde  ;  Et  eft  venue 
aux  mains  elle  mefmes  par  trois  fois  avec  l'ennemi, 
déformé  ,  n'aiant  que  cinq  cens  chevaux.  Vous 
eftes  vieux  Capitaine,  pour  juger  la.confufîon  qui 
s  en  peut  eftre  enfuivie  ,  la  réputation  qu  en  pren- 
dra l'ennemi  &c.   Sa  Majefté  à  fait  fa  retraitte  a 
Neufchaftel ,  pur  rallier  toutes  Ces  forces ,  &  arrefter 
l'ennemi,  duquel  nous  éperons  que  Dieu  rabattra 
la  gloire.   Là  deflus  ,  Monfieur*  vous  vous'fouvien- 
drés  de  mes  prateftations  en  Angleterre ,  du  danger 
où  on  jettoit  le  Roi ,  a  faute  de  le  fecourir  d'infante* 
rie,dubefoin  extrême  qu'il  en  avoit  3  que  cela  le  ré- 
duirait d  vne  guerre  de  Roi  a  une  guerre  de  chevau- 
leger,  & lobligeroit a plufîeurs dangers,  pour  évi- 
ter celui  de  lever  le  fiege.   Toutesfois  j'eus  ce  mal- 
heur en  lî  grand  chofe  de  n'eftreefcou té  qu'à  de- 
mi, &  du  tout  point  exaucé.  Or  je  vous  dï  mainte- 
nant que  la  confequence  de  ceci  eft  telle  qu'il  n'y  a 
plus  que  temporifer  ;  Qu'il  n'eft  plus  queftion  d  al- 
léguer le  paffé  ;  car  le  prefent  preffe  trop  ;  aufli  peu  de 
{e  paiftre  de  courroux  ,  car  ce  feroit  tenter  fon  pro- 
pre dommage.  Mais  qu'il  eft  befoinde  fecourir  le 
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Roi  a  bon  efcient,  (  fi  on  ne  prend  plaifiï  a  le  voir 
perdre  &  a  feperdre)  &  avec  telle  diligence  qu'il  ait 
obligation  a  la  Roine,  comme  il  aura ,  après  Dieu, 
de  la  confervation  defonEftat.  Tout  ce  que  je  di 
rois  au  delà  feroit  inutile;  Et  pour  ce  je  finis , 

Monfieur,  plein  de  douleur,  en  vous  baifant  bien- 
humblement  les  mains ,  &  fuppliant  le  Créateur  ôcc. 


LETTRE    T>  E    M.  T>  V    ?  L  E  S  S I S 
a  M.  le  Comte d'Ejfex,  du,  7.  Fehrier  159t. 

MOnfïeur.    l'ai  fejourné  quinze  jours  a  Dou- 
vres enfin  embarqué  de  vent  contraire ,  fuis 
arrive  a  Dieppe  le  4.  de  ce  mois  a  noftre  conte.  Le 
5.  le  Duc  de  Parme  s'eftadvancé  avec  toute  Ton  ar- 
mée vers  le  Roi,  qui  eftoit  a  Aumale  ,  avec  partie 
de  fil  Cavallerie,  &  fans  infanterie,  mangeant  les 
vivres  au  devant  de  l'ennemi,  &  lui  rendant  pas  a 
pas  les  chemins  difficiles,  pendant  que  le  fecours 
de  les  amis  viendrait,  comme  les  ferviteurs  lui  a- 
bordent  de  toutes  parts.    Sa  Majefté  Très -Chré- 
tienne retira  prudemment  fon  armée ,  &  en  fit  lui 
mefme  la  retraitte ,  fur  laquelle  neantmoins  il  fallut 
qu'il  femeflaft  en  perfonneabon  efeient,  &  fi  bra- 
vement, qu'il  arrefta  avec  deux  cens  chevaux  tout 
le  gros  de  l'ennemi ,  fanant  certes  plus  qu'il  ne  con- 
Venoit  n'y  a  Prince,  ni  a  Capitaine  gênerai  d'armée  ; 
rnaisyeftant  réduit  pour  n'avoir  près  de  foi,  acau- 
fcdufiege  de  Rouen  qu'il  n'a  voulu  abandonner, 
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une  afles  jufte  armée.  Il  fut  bLefle  dfune  piftolade , 
qui  effleure  les  reins ,  mais  G  légèrement;,  grâces  a 
Dieu,  qu  lin  a  Iaifle  de  monter  a  cheval,  &le  peut 
faire  a  toute  heure,  s'il  feprefente  une  bataille;  Et 
afTés  toutesfois  pour  avoir  fait  appréhender  a  tous 
fes  ferviteurs  combien  pefe  faperfonne,  outre  la- 
quelle ils  ne  peuvent  voir  en  cet  Eftat ,  que  confu- 
fion  &  ténèbres.   On  blafmera  cette  valeur  j  mais 
ceft  une  qualité ,  d  où  il  eft  plus  aifé  de  rabattre ,  que 
dyadjoulter.   Et  puis  on  doit  confiderer  qu'il  eft 
contraint  de  faire  avec  peu,  ce  qu'il  ne  peut  avec 
beauco  up &  que  ne  pouvant  y  comme  j  ai  fouvent 
remonftré  ,  fatisfaire  a  un  grand  fiege  &  contre 
une  grande  armée  tout  enfemble ,  peur  n'avoir  fuf- 
fîfantc  Infanterie  ,  il  eft  contraint  de  faire  les  a£tes 
de  Chevau-leger,  ne  pouvant  fans  lever  le  fiege 
donner  une  bataille  ;  ou  arrefter  le  cours  du  Duc  de 
Parme.  levons  dirai  pour  la.  fin-,  Monfieur,  que 
fi  fiiSereniiîime  Majefté  veut  quelque  bien  aux  affai- 
res du  Roi,  comme  je  m'en  afteure,  il  n'y  à  plus 
que  temporifer,  ains  n'y  à  diligence  qui  puiffe  eftre 
trop  bonne.   Et  confiderés  là  deffus ,  vous  qui  eftes 
Capitaine,  que  fa  Majefté Tres-Chreftienne  pour 
ilncertitude  de  ce  que Tennemi  voudra  faire,  à  en 
fîiefme  temps ,  en  fe  tenant  preft  pour  l'attendre  de- 
vant Rouen,  a  pourvoir  neantmoins  a  Neufchaftel 
&  a-  Dieppe  ;  ce  qui  ne  fè  peut ,  pour  la  nature  de 
ces  places,  fans  diminution  de  fes  forces,  &mef- 
mes  de  fes  gens  de  pied.   Si  fa  Serenifïîme  Majefté 
lui  envoie  le  fècours  requis  a  temps,  elle  l'oblige  &: 
tout  fon  Eftat  a  jamais.  Sinon ,  je  ne  fçai  fi  elle  pour- 
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ra  relever  avec  beaucoup  les  inconveniens  quelle 
pouvoir  &  peut  encores  empefcher  avec  peu.  Vous 
excuferés ,  Monlîeur,  ma  liberté  produitte  de  lane- 
ceffité  des  affaires  du  Roi  mon  Maiftrc,  &  de  1  affe- 
ction d'un  bon  ferviteur  envers  icellesj  quejenepen- 
Ce  pas  toutesfois  Amplement  Françoifes   mais  An- 
gloifes,  mais  de  toute  la  Chreftienté.   Comme  je 
fçai  aulli  que  je  parle  a  un  Seigneur  qui  ne  veut  pas 
feulement  eftre  né  pour  fa  patrie,  mais  félon  le  co.u- 
rage  qui  eft  digne  de  lui ,  pour  tout  le  monde  en- 
femble.Or  fur  ce  propos  je  finirai ,  après  vous  avoir 
ramenteu  que  je  fuis  voftre  affectionné  ferviteur, 
&  vous  defire  autant  d'honneur  que  chacun  vous  re- 
connoift  de  mérite ,  &  en  vous  baifant, 

Moiifieur^humblement  les  mains  fupplïerai  le 
Créateur  vous  auoir  en  fa  {ainte  garde.  De  Dieppe.» 
partant  pour  aller  trouver  S.  M.  ce  7.  Febvrier  nou- 
veau ftile  au  matin.  Et  a  coflê  ejl  eferit.  Mon/îeur3 
Croies  que  jamais  M.  Villugbey  ne  vint  plus  a  pro- 
pos pour  les  affaires  du  Roi,  que  viendra  celui  qui 
amènera  ce  fecours- 


LETTRE    V  S   M.    L  E  COMTE 
etEjfex  a  M.  du  Tleffis.  * 

lettre  fut* 

MOn/îeur,  le  m'eftïme  mal-heureux  que  je  tic^ritj  ** 
puis  pas  faire  pour  le  prefent  quelque  bon  fer-  piefi*  e- 
vice  au  Roi  ,  ni  de  bon  office  a  vous.  Le  temps  eft  fi  n*n*  en" 
court,  &rhumeurdeIaRoineàeftéfiamere3  qu'il  oouv^ 
eftimpofïîble  devant  voftre  partement  de  recevoir 
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quelque  autre  refponfe  \  Mais  jefpcre  que  bien  que 
vous  ne  portiés  pas  les  nouvelles  au  Roi  de  quel- 
que fecours,  toutesfois  S.  M.  Tres-Chreftienne 
verra  les  fruits  de  vos  labeurs ,  &  les  conclufions  de 
vosargumens  bientoft.  Outre  lefèrvice  du  Roi, 
pource  qu  il  y  va  de  voftre  intereft ,  je  m  y  emploie- 
rai avec  une  affe&ion  tres-grande,  &  ferai  voftre 
folliciteur  après  voftre  partement,  &  ferai  tous: 
jours, 

Monfieur&c 

CS  QUI   SB    "PUSS^t    \A  2VRE 
le  1 7.  Feforier  1591. 

LE  17.  Febvrier  le  Roi  partit  du  village  de  Buchy," 
où  il  eftoit  logé ,  pour  entreprendre  furie  lieu 
de  Bure,  où  eftoit  logé  le  Duc  deGuifeavectoutte 
la  Cavallerie  légère  de  l'ennemi,  &  quelques  Régi- 
mens  de  gens  de  pied  François ,  diftantdeBuchy, 
7-  lieues,  ou  plus. 

Sa  Majefté  menoit  avec  elle  deux  mil  chevaux 
François,  &  deux  mil  Reiftres;  D'infanterie  cinq 
cens  harquebufîers  a  cheval ,  &  autant  a  pied  pour 
favorifer  fon  entreprife,  ou  Cx  retraitte,  pour  les 
foreftsoùelle  a  voit  à  paflfer. 

Le  rendés-vous  de  S,  M.  &  de  toutes  fes  forces 
fut  a'Beîlencombre  diftant  de  Bure,  deux  lieues, 
où  elle  eut  advis  que  le  Duc  de  Parme  marchoit, 
mais  elle  ne  vouloit  fur  cela  quitter  fon  deffein.  Et 
la  vérité  eftoit,  que  les  Ducs  de  Parme,  &:  de  Maien- 
neeftoient  venus  a  Bure  pour  reconnoiftre  les  che- 
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mins&  logis  qu'ils  dévoient  prendre,  pouradvan- 
cer  leur  armée  afin  de  faciliter  le  fecours  de 
Rouen. 

Sa  Majefté  pour  pourvoir  a  tous  kiconveniens, 
jetta  fur  la  main  gauche  vers  Saint  Martin  le  Blanc 
M.  de  Nevers  avec  fix  cens  bons  chevaux ,  pour  fbu- 
ftenirce  qui  de  cecoftélà  pourroitfurvenir,  &em- 
pefcher  que  l'ennemi  ne  prift  quelque  advantage. 

Et  pour  Ton  regard ,  s'achemina  droit  a  Bure,  pour 
exécuter  Ton  deftein  ,.  nonobftant  les  divers  advis 
quedeiïus.  Surquoi  advint  que  fes  coureurs  ,  con- 
duits parles  Sieurs  d'Arambure,  &:  Lieutenant  du 
Sieur  de  la  Curée  rencontrèrent  une  troupe  enne- 
mie, d'environ  o&ante  chevaux,  laquelle  ils  char- 
gèrent,  &  nonobftant  en  donnèrent  advis  au  Roi, 
lequel  craignant  qulls  ne  fuflent  fuivis  de  quelque 
gros  ,  leur  envoia  le  Baron  de  Biron  pour  les  foufte* 
nir,  a  la  faveur  duquel  ils  fe  méfièrent  fi  avant, 
qu'ils  les  mirent  en  route  ,  &  y  en  eut  plufieurspri- 
fonniers,  quelques  uns  tués ,  &  fe  trouva  que  c  eftoit 
Je  Comte  de  Chaligny ,  frère  de  laRoine  douairière, 
puifné  du  Duc  de  Mercoeur ,  qui  fut  blefle ,  &c  tom-  , 
ba  par  terre,  &  fe  rendit  prifonnier  a  Chicot.  du 

Le  mal-heur  fut  en  ce  bonheur,  que  ceux  qui  fe 
fauverent  portèrent  Pallarme  au  village  de  Bure, 
quartier  du  Duc  de  Guife,  qni  eut  loifir  de  fe  barri- 
quer,  Omettre  en  armes,  &  les  Ducs  de  Parme  & 
de  Maiennequi  s'y  eftoienr  venus  promener,  defe 
retirer  en  halte,  fous  ombre  de  faire  battre  aux 
champs. 

Et  nonobftant  tout  l'ordre  qu'ils  y  peurent  Iaiffer, 
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fut  ledit  logis  forcé ,  &  emporté  ;  l'infanterie  qui  s'y 
trouva  taillée  en  pièces,  fauf  ce  qui  fe  retira  au  Mon- 
ftier  ;  plufieurs  Gentils-hommes  aulfi,  qui  y  vou- 
lurent rendre  combat,  &  fur  tout  le  bagage  du  Sieur 
de  Guife ,  &  de  fes  trouppes  pillé  ôc  emmené  a  ve  c 
nombre  de  prifonniers. 

Sa  Majefté  aiant  fait  cela  de  plein  jour  fur  une 
heure  après  midi ,  s'en  retira  nonobftant  (ans  aucu- 
ne allarme;  &  quelque  efmeute  qu'il  y  en  euft  en  leu  r 
armée,  ne  fe  trouva  aucunement  fatigué  ni  incom- 
modé fur  fa  retraitte. 

M.  le  Duc  de  Bouillon  &  M.  le  Baron  de  Biron 
donnèrent  avec  trouppes  de  Cavallerie  dans  le  vil- 
lage, &  pourfuivirent  l'ennemi  jufques  de  là  la  ri- 
vière qai  y  palTe. 

MonfeigneurleComtede  SonTons  avoit  un  Ré- 
giment pour  fouftenir,  fi  l'ennemi  euil  paru.  Sui- 
voient  M8r.  le  Duc  de  Longue  vil  le  avec  fon  Régi- 
ment, puis  le  Régiment  de  S.  M.  Et  au  delà  de  cer- 
tains bois  M.  le  Prince  d'Anhalt  avec  deux  mille 
Reiftres. 

Il  fe  trouve  de  l'ennemi  plus  de  deux  cens  morts 
audit  lieu  de  Bure,  mais  on  n'a  peuencordefcouvrir 
quels  Capitaines  encor  qu'il  eft  certain  qu'il  y  en  à. 
DucoftéduRoi,  le  Sieur  de  Praflin  bleffé,  &peu 
d'autres,  quelques  chevaux  tués. 

Oueftoit  MSr.  de  Nevers,le  Sieur  des  Clufeaux 
Maiftre  de  Camp,  fut  rencontré  parle  Sieur  de  Bu- 
hy  Marefchalde  Camp,  lequel  avoit  jetté  le  Sieur 
<Ie  Vaubecourt  devant  lui  avec  douze  coureurs ,  lef- 
quels  chargèrent  ledit  des  Clufeaux  ,  qui  pouvoit 

avoir 
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avoir  deux  cens  bons  chevaux,  les  deffîrent,  &  ra- 
menèrent aufîi  prifonnier ,  &  partie  des  fîens. 

Depuis  la  Cornette  générale  du  Duc  de  Guife, 
prife  en  for*  quartier ,  à  cilc  apportée  a  S.  M, 

LETTRE  * 7)  V    R  0  1  U    LA  ****** 

M.duPicf- 

Rome  d'Angleterre.  &• 

MAdame,  Vous  fçaurés  mieux  par  M.  Hou- 
ton  voftrc  AmbafTadeur  ce  qui  fe  pafïa  hier 
en  l'entreprife  que  j'avois  fur  le  quartier  du  Duc  de 
Guife.  Car  il  fut  prefent  a  tout,  &  n'y  à  meilleur 
tefmoin  que  lui  de  toutes  les  particularités.  Croiés 
Madame,  que  pour  peu  de  faveur  que  j'eufTe  de 
vous,  je  vous  rendrais  bon  compte  de  ces  gens,  & 
efpererois  qu'ils  ne  feraient  giieres  de  mal  a  nos 
Eftats,  &  feraient  bien  aifes  de  retourner  en  feureté, 
pour  conferver  les  leurs.  Mais  vous  confidererés 
que  j'ai  a  continuer  le  fîege  de  Rouen,  que  je  ne 
veux  defmordre,  &  en  mefme  temps  a  moppo- 
fer  a  eux  a  la  campagne.  Ce  qui  m'eft  difficile  fins 
voftreaide;  comme  fouvent  je  vous  ai  remonftré, 
&  que  je  penfe  aufîi  ne  m  eltre  retardé  que  par  les 
vents.  Nous  en  fommes  là,  Madame,  que  les  ar- 
mées s  entreregardent,  &  fe  fufTent  desja  battues, 
s'ils  euflent  eu  autant  de  refolution  de  fecourir 
Roiien,  que  moi  de  continuer  le  fîege  pour  l'em- 
porter a  leur  veiie.  Et  pource  je  vous  fu pplie  de  j u- 
ger  felçn  voftre  prudence  \  de  combien  il  y  va ,  &  ne 
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permettre  que  par  faute  d'un  médiocre  fecours,  un 
ii  grand  œuvre  foit  abandonné,  &c  tant  de  labeurs 
perdus,  lors  que  nous  Fommes  fur  le  point  d'en  re- 
cueillir le  fruit,  l'ai  donne  charge  amoiî  Amfeafik- 
deur  de  vous  en  dire  là  delTus  d'avantage ,  fur  lequel 
me  remettant ,  ne  ferai  cette  plus  longue  que  pour 
&c. 


*^\L  ETTZE  DE  M.DV  fEESSIS  U 
en  Aa  M .  de  Beauvoir ■.« 

^leurre. 

MOniieur,     On  vous  envoie  un  mémoire  de 
ce  qui  sert  paiféaBure  fur  le  quartier  de  M. 
de  Guife  le  1 7.  de  ce  mois.  Par  là  le  fait  d'Aumale 
eft  plus  que  couvert,  &  en  avons  de  leurs  plumes 
largement.   Maintenant  le  Duc  de  Parme  sadvan- 
ce,  foit  pour  combattre,  foit  pour  en  faire  mine, 
afin  de  nous  faire  lever  le  fiege:  foit  pour  jetter  des 
hommes  dedans  la  ville;  Et  pour  pourvoira  tant 
de  cas,  comme  j'ai  tant  de  fois  dit,  il  fuit  eftre  af- 
filié d'hommes.   C'eft pourquoi  nous  avons  extrê- 
me befoin  du  fecours  de  la  Roine.   Et  vous  dirai 
qu'il  ne  peut  venir  ou  manquer  jamais,  avec  plus 
de  bonne  ou  de  mauvaife  confequence.  On  m'a  dit 
qu'on  vous  à  fait  une  defpefche ,  moi  abfent,  pour 
convertir  deçà  ce  que  la  Roine  voudrait  emploier  en 
Bretagne ,  prefuppofant  qu'elle  m'auroit  dît  qu'elle 
yenvoieroiti^oo.  hommes".  C'eft  chofe  que  je  n'ai 
point  dite  &  fiutqueS.  M.l'ait  entendu  de  quelque 
autre.  Ce  que  je  vous dis,  parce  que  je  ne  vou- 
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droiscftrc  tenu  pour  advanceui*  de  parole,  contre 
mon  naturel ,  qui  eft  de  dire  tousjours  moins ,  plu- 
ftoft  que  plus.  Pai  fait  au  refte  en  vos  affaires  tout 
ce  quia  efte  en  moi,  &  n'y  manquerai.  Particu- 
lièrement pour  les  deux  mil  cinq  cens  efcusjM.du  lai 
le  vous  peut  tefmoigner. 

Et  fur  ce,  Monfieur  ^  après  vous  avoir  baifé  les 
mains  ce. 


LETTRE  DE  DOM  ANTONIO 
Roi  de  Portugal  a  M.  du  Pleflis; 
du  19.  Ianvier  1591. 

ILlufre  SignorduVlejfi: 
Lacondoglienfa  délia  mia  miferabile  fortuna,  &  huo~ 
va,  Voglia  verfo  di  leiy  che  ho  fentito  in  ZJ.  S.  quando  lo  Vidiy 
&  ildeftdeno  che.mimofri  lifaceffi  qualche  aprtura ,  mi 
hàdatchardiez^a  dimandarh  quejlo  difeorfo  ,  pr  Monsr* 
Charhagne  ,già  che  mimanco  il  tempo  di  forer  a  bocca  com~ 
municarlo  a  ZJ.  S1.  "Pregoyi  Signor  y  non  mi  manqui  a  me 
folo  quello  delche  ogniuno  nji  commenda,  cioefaVorir  &  foc- 
corirle  caufe  pu  debole  &giufey  &  pro  che  la  mia  ejlimo 
una  di  quefe  y  ardifeo  raccommendaryela,  &  pegarVi  la  yo- 
gliate  prefentar  a  fua  Mta-  ChrismA-  ficurandomi  fe  una 
Voira  la  pnnderete  fotto  laïojlra  protettione ,  havero  il  fae 
che  deJtderofPrego  dauantagio  ZJ.Sa.  mi  efeuft fe  nel  ejlilo  ex- 
cedo  il  modo.  Confejfovi  che  la  gijufa  rabbia  mi  fa  fait  ar  le 
débite  trinchiere,  affrmandoVi  che>  (  non  folo  fra  li  Régi  & 
Trincip)  ma  fra  tutti  liamici  che  fua  Mu-  Chris  "a-  ha> 
neffunoloamaneli  defdera  pu  félicita  che  mi.  Tcro  fur 
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cbe  detto  Mon$?.  de  Cbarbagne  bamto  ordme per  trattarpu 
particularmente  diquejle  cefe  con  U.  S*.  f?er  non  fajlidir- 
la  datant  agio  con  pu  longo  difcorfo,prego  Ù.  Sa.  li  creda,  & 
miconfervi  ne  la  huona  gratta  di  XJ.  Sa.  &  mibabiatenella 
ïojlra  protetttone  corne  ilpiu jtcuro  &  fïncerato  amico. 
lllujlre  Signor dufle^i  ^rego  Iddio  doniaV.  S*,  longa  & 
felice  njita  ,  &  tutta  la  proscrit  à  cbe  dejtderate  al  Re  ïojïro 
patrone.  2)i  Londra  t$.  Cennaro  1591. 
TiuajfèttionatoaZJ.S.  R  £  1  S. 

SOMMAIRE  T>V  DISCOURS 

envoie  par  le  Roi  de  Portugal  a  M.  ducPleJp$ 
pour  ejlre  communiqué  au  Roi 

Vc  le  Roi  eftant  froidement  afîifté  par  h  pluf- 
part  ,  mefmcs  de  fe  Religion,  &  lui  manquant 
l'argent,  qui  feul  les  retient  a  fon  fervice ,  il 
fèmhîe  que  raifonnablement  il  ne  peut  efperer  de 
venir  jamais  a  bout  de  cette  fafcheufe  guerre  ,  par  les 
moiens  quejufquesa  prefent  ilyà  tenus:  Et  pour 
eeferoit  a  propos  qu'il  changeait  de  procédure,  de 
a  1  exemple  de  plufieurs  grands  Capitaines  ,  tant 
anciens  que  modernes,  allaft  attaquer  l'EfpagnoI 
autheur  de  touttes  Tes  pênes,  en  fa  Maifon  propre  ; 
&  que  s  y  refolvant,  le  meilleur  feroit  d'entreprendre 
fur  le  Portugal,  ce  qui  fe  pourroit  faire  par  trois 
voiesjL  une  dont  il  auroi^dèsja entretenu  fi  Majefté: 

£atitrè  qu'on  menait  quatre  mil  hommes  a  

>  *  .  .  dont  les  deux  mille  fulTent  levés  &  embarques 
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avec  vivres  ôc  munitions  pour  fix  mois  par  les 
Sieurs  de  S.  Luc  ou  de  la  Chaftre;  les  autres  deux 
mille  par  Meilleurs  des  Eftats  des  Païs  bas ,  qui  y 
confentiroientaifément,  &  conduits  par  Iuftin  de 
Naftau.   Qu  il  s'obligerait  en  ce  cas  ,  tous  frais  faits 
d  envoier  deux  cens  mille  ducats  a  S.  M.  dans  deux 
mois,  &  delà  a  fix  mois  encore  autant.  Latroifief- 
me  voie  feroit  daller  defcendre  droit  en  Portugal, 
dont  l'eftat  eft  tel  qu  il  s'enfuit.   Qu'il  y  à  une  Pro- 
vince ,  nommée  Sntreduero  &  Minho>  joignant  la 
Galice  d'un  cofté  &  la  Province  de  Seyfe  de  l'autre ,  /r 
battue  de  l'Océan  vers  le  Panent,  longue  de  dixhuit 
lieues,  large  de  douze,  montueufe,  mais  tres-fer- 
tile,  coupée  de  plufieurs  grandes  rivières ,  ôc  partant 
aifée  a  garder ,  riche  es  biens  de  la  terre,  Ôc  en  traffic 
yaiant  fix  bons  havres  ;  pleine  d'un  peuple  plus 
guerrier  qu'aucun  autre ,  ennemi  juré  du  Caftillan , 
&  très- affectionné  au  contraire  a  fa  perfonnei 
Qu'elle  feule  entretiendroit  aifément  dix  mil  hom- 
mes de  pied,  &  mil  chevaux,  dont  elle  mefme  four- 
nirait quatre  mil  bons  harquebufiers,  &  quatre  ou 
cin<j[  cens  chevaux  ;  Que  la  Province  de  Beyza ,  fe- 
paree  de  la  fufdite  par  le  Duero,  eft  auftîtres-fertile 
&bien  affedtionnée,  aiant  pour  ville  capitale  1 V- 
niverfité  de  Conimbre,  forte  dMlïiette  &  bien  ri- 
che. Qu'on  y  pourroit  lever  &;  entretenir  trois  nul 
hommes  de  pied  &  huit  cens  chevaux,  &  outre  cela- 
paier  fix  mil  eftrangers  ;  Que  la  Province  d'outre  les 
monts ,  qui  lui  eft  extremément  affeâionnée,  eft 
tres-riche  ,  &  pourroit  faire  jufques  a  trois  mil  fol- 
dats  &c  fix  cens  chevaux,  Qu'entre  cette  Province 
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&  celle  de  Beyzay  en  à  une  autre  nommée  Rîhdie 
Cod  y  dont  on  pourrait  tirer  trois  mil  cinq  cens  hom- 
mes de  pied ,  &  l'entretien  de  cinq  mil  eftrangers; 
Que  Riba  de  Coa ,  &:  Outre  les  monts ,  font  fron- 
tière de  Caftille  ,  païs  nud,  &  defgarni  de  toutes 
fortereffes  d'où  par  confequent  on  tirerait  de  grans 
butins  &  contributions  pour  1  entretien  de  la  guerre; 
Qu'on  pourrait  auffi  a  peu  de  travail  prendre  Sayon- 
na,  proche  de  la  Province  di8ntreduero&  Mmho> 
lieu  propre  pour  recevoir  touttesles  armées  qu'on  y 
voudrait  mener,  &  d'autre  part  incommoder  gran- 
dement le  Roi  Philippe*  Que  fon  intention  donc 
ferait  d'entrer  avec  fix  mil  hommes  de  pied  &  Gx 
cens  chevaux  en  ladite  Province  d'Entreduero  &c 
Minho  ;  ce  quilsaffeure  pouvoir  faire  fans  aucune 
difficulté  y  6c  y  eftant  reconquérir  aifément  les  au- 
tres Provinces,  pourveuque  lefdites  trouppes  fuf- 
fent conduites  par  un  bon  Chef  d'expérience,  &C 
d'authorité  ,  pour  contenir  fes  gens  en  bonne  difei- 
pline,  aTaute  de  quoi  il  aveu  perdre  de  belles  occa- 
sions es  affaires  de  Portugal \  Qu'il  fupplie  donc  S. 
M.  de  l'affilier  de  fon  authoritc  >  crédit  &c  confeil , 
pour  ladite  levée  de  fix  mil  hommes ,  vers  la  Roine 
d'Angleterre  &  Meffieurs  des  Eflats  des  Païs  bas,  a 
ce  qu'ils  lui  en  fourniffent  chacun  deux  mil ,  &z  deux 
cens  chevaux,  paies  &  embarques  avec  munitions 
ôc  vivres  pour  quattre  mois,  interposant  auflî  fon 
authorité  pour  lui  faire  trouver  les  autres  deux  mil 
en  fon  Roiaume  ;  Que  moiennant  ce  ,  outre  le 
grand  profit  que  recevra  toute  la  Chreftientéde  l'af- 
foiblifTementdel'Efpagnol,  infallible  parle  fueecs 
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de  cette  entreprise ,  il  s'oblige  de  rembourfer  toutes 
les  advances ,  dans  le  terme  de  deux  ans  y  avec  hono- 
rable reconnoiflance  a  tous  ceux  qui  y  auront  fait 
leur  devoir. 


LETTRE  T>  E    M.  D  V  f>  L  E  S  S IS 
au  Roi  de  "Portugal  i  du  1 3.  Janvier  1 5  c?x. 

SEreniffma  Mae  fia  > 
Ho  riceuuto  le  lettere  délie  quali  le  ba  fiaciutGt 
bonorarmi  y  ïnfeme  colli  difcoris  fuoi  fer  Mon?" 
Cbarbagne  ,  fondatijfimi  yeramente  ,  &  degni  délia 
fua  rara  pmdenza.  ZJoleffe  lddio  >  ctiio  in  cofa  tan- 
to  giufa  y  honorer  oie  y  utile,  foteffi  far  il  feryitia  ctiet- 
laricbiedey  &  io  con  tuttoil  cuore  y  orret  procurare.  2?z 
quefo  frego  bumilijfimamente  S.  M.  ejjer y  fcuray  cheia 
non  le  mancbero  yerfo  S.  M.  Chrifianiffima  aile  oc- 
cafoniydiquetj?oco  cbeiopojfo.  Lequali  col  tajuto  di  Vio? 
io  non  jlimo  forfe  tanto  lontane  da  noi,  cb/lle  non poffino  in 
poco  tempo  farf fiuyiciney  Maffimamente  fe  lddio,  corne 
io  fyero ,  &  neyeggo  le  affarentie ,  uuol  fayorir  Pimprefz  di 
RoUano.  V.  S.  M1,  dunque  fecundo  la  Jua  magnanirmta& 
yirtu ,  basera  patienta  >  &  amènera  colla  fagjone  da  me 
quel  ferïitio  cbeffuada  un  Gentilhuorno di  mia forte  3  m& 
da  un  feryitor 

jDifua  Mae  fa  fdeliffimo<&  affettionatijfmo> 

riA  î^.di  Cennaroin-Doyrœ 
yeccbio  filo. 
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LETTRE  DE  M.  DU  9LESSISU 
M. de  Huzanyd \iu\6. Mars  1591. 

Onfieur ,  Depuis  mon  retour  d'Angleterre, 
j'ai  reçeuplufieurs  lettres  de  vous,  aufquelles 
pour  une  part  j'ai  fait  refponfe:  &  par  celle  ci,  je 
tafcherai  de  fatisfaire  a  touttes.  le  loue  Dieu  de  veoir 
l'Eftat  de  Meilleurs  dés  Provinces  unies  fè  raffermir 
de  jour  en  jour;  Ce  que  j'attribue,  après  la  bénédi- 
ction de  Dieu,  partie  a  leur  prudence,  &  partie  a 
la  vertu  de  M.  le  Comte  Maurice.  Leur  Eftat  avoit 
befoin ,  comme  fouvent  nous  avons  dit3d'un  Prin- 
ce qui  fift  la  guerre ,  &  de  la  main,  ôcde  la  telle;  Si 
la  main  n'y  va,  chacun  fe  rend  nonchalant ,  la 
guerre  n'a  point  de  vigueur.  Cela  eftant ,  je  fuis  bien 
avec  eux  qu'ils  n'ont  que  fiire  de  paix  avec  l'Efpa- 
gnol,  qui  ne  la  feroit  qu'a  deffein  d'opprimer  leurs 
voifîns ,  &  chevir  après  d'eux  tout  a  fon  aife.  Mais 
parce  que  le  nom  de  paix  eft  fi  beau,  que  Iemaf- 
que  mefmes  bien  reconnu  trompe  les  hommes; 
je  penfe ,  quand  ces  Ambaffadeurs  vous  en  parlent , 
que  vous  les  devés  tirer  de  la  paix  particulière ,  a  la 
générale  de  la  Chreftienté ,  digne  du  lieu  qu'y  tient 
rEmpereur,  &  falutaire  a  fon  Empire.  Au  lieu  que 
la  particulière  ne  femble  procéder  que  du  deffein 
d'Efpagne,  qui  eft   tousjours  fufpecl:  a  tous  les 
Princes  Chreftiens:  &  lequel  eft  affés  reconnu, 
pour  ne  tendre  a  la  paix  pour  la  paix;  veu  la  haine 
invétérée  contre  ces  pauvres  Princes  :  mais  pour  les 

defmanteler 
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'defmanteler  de  l'affiftance  de  tous  leurs  voifins ,  afin 
de  les  ruiner  tout  en  un  coup.  Et  quant  a  ce  que 
rAmbafladeur  vous  dit  de  la  particulière  intention 
de  l'Empereur  fur  ces  pais ,  qui  font  Cercles  de 
l'Empire,  ce  font  propos  plus  apparens  que  vrais, 
mis  fbuvent  en  avanr  du  temps  du  feu  Prince  d'O- 
renge  a  mefme  fin.  Mais  il  eft  tout  évident  que  la 
neceflîté  de  l'Empereur  le  rend  trop  fubjet  aux  vo- 
lontés de  l'Efpagnol  ;  &  n'y  à  apparence  qu'il  ofc 
efclorre  cette  intention ,  ores  qu'il  l'euft,  tandis 
qu'il  vive.  le  trouverois  cependant  fort  bon,  que 
vous  fiHiés  entendre  par  voies  obliques  ce  propos  en 
Angleterre,  où  ils  auront  pour-  fufpeft,  que  la 
Maifon  d'Auftriche ,  fous  quelque  nom  que  ce  foit, 
fe  loge  fi  prés  d'eux,  &c  s'en  rendront  peut  eftre  moins 
folliciteurs  de  k  Paix  avec  ces  Provinces;  laquelle 
vous  fçavés  qu'ils  défirent ,  pour  rachepter  la  liberté 
de  leur  commerce ,  dont  l'interruption  les  travaille 
infiniment .  Pour  noftre  regard  ,  vous  aurés  fçeu 
comme  fe  font  paflees  leschofes  a  la  venue  du  Duc 
de  Parme.Nous  avons  eiîé  logés  a  deux  lieues  l'un  de 
l'autre ,  plus  de  1 5 .  jours ,  fans  démordre  Rouen  ;  Et 
euflions  peu  entreprendre  fur  fon  armée  ,  fi  nous 
eunions  eu  plus  d'infanterie.  Enfin  lemalheur  à  vou- 
lu qite  nos  tranchées ,  affbiblies  de  gens  de  pied  pat 
la  longueur  du  fiege,  ont  efté  regaignées  en  partie 
parunetropadvantageufefortiede  l'ennemi,  &:  ce 
qui  s'enfuit ,  qui  à  grandement  reculé  les  affaires. 
Cela  à  efté  caufe  que  le  Duc  de  Parme,  advertidit 
dedans  que  la  ville  n'eftoit  pas  preffée  ,  attendu 
l'effet  de  ladite  fortie ,  seft  retiré  au  delà  de  Somme, 
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pour  y  vivre  plus  commodément,  refolu  fans  cet 
accident  de  tenter  le  fecours  de  k  ville  a  plene  for- 
ce; &(a  Majefté  fî  elle  pouvoir,  de  le  combattre. 
Or  ne  penfe-je  point  que  pour  cela  il  retourne  es 
Païsbasfitofb  ains  il  (e  tiendra  fur  noflre  frontière 
pourvoir  ce  que  deviendra  Rouen;  lequel  S.  M.  eft 
refoluë  de  battre  a  outrance ,  nonobftant  un  fecours 
de  trois  cens  hommes,  qui  encor  depuis  y  eft  entré* 
Cependant  tous  nos  François  font  fort  las  de  lin- 
folence  Efpagnolle;  Les  Ducs  de  Maknnc  ,  &  de 
Guife  mefmes,  recreus  de  rebuts  &  difcourtoifies  ;  & 
reconnoiflans  clairement  ,  qu'il  vient  faire  les  affai- 
res de  fon  Maiftre,  &  non  les  leurs.  Comme  de  fait 
il  negotie  ouvertement  les  villes ,  par  menées,  par 
promeftes,  par  argent  ,  &c  par  Iefuit.es.  Et  femble 
qu'enfin  l'Efpagnol  ioit  venu.pour  leur  r  apprendre  a 
parler  François.  Là  deflus  il  Ce  jette  fous  main  quel- 
ques  propos  de  Paix 3  &  s  en  fait  des  allées  &:  venues? 
Et  mefmes  je  fuis  ici  pour  en  pénétrer  le  fonds,  &  y 
baftir,  sïl  y  à  fondement.  Certes  noftre  Eftat  eft 
tel  que  nous  en  avons  befoin  ;  Et  n'aurons  pas  peu. 
gaigné,  d'eftre  appelles  Rois,  en  mettant  nos  peu- 
ples en  repos.   Le  refte  fe  gaignera  par  la  prudence  0v. 
£t  fuis  d  advisqu  on  mette  le  patient  aulid  a  quel- 
que  prix  que  ce  foit.   Tout  a  loifir  après  on  lui  fera 
prendre  médecine  ;  on  advifera  des  moiens  de  fa 
Zànté,  quand  au  moins  il  fera  en  repos.  Si  Dieu  nous 
en  fait  la  grace,lesProvincesde  delà  n'y  perdront  pas, 
6c  l'Efpagnol  n'y  gaignera  rien.  Nous  lairrons  tous- 
jours  la  guerre  contre  l'Efpagnol  ouverte  %  comme 
un  cautère,  pour  vuider  nos  mauvaifes  humeurs  v 
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Nous  fomenterons  les  révoltes  d'Arragon,  &  autres 
nos  amis ,  ou  pluftoft  Tes  envieux  en  Italie,  qui  fou£ 
pirent  vers  nous.Nous  refchaufferons  l'Italie  *;  Nous  *  tâttt 
nous  rendrons  habiles  a  recueillir  le  fruid  de  fa  mort,  m4*ne* 
quand  Dieu  l'ordonnera,  au  lieu  qu  en  cet  eftat  nous 
ne  fommes  capables  que  de  nous  perdre  le  vous  en 
manderai  davantage  lors  que  nous  y  verrons  plus 
clair.  Et  cependant  h<zc tik  hahm  pour  vous  diriger 
en  vos  affaires.  M.  de  Bouillon  m  a  parlé  du  mariage 
que  fçavés,  que;  approuve  longtemps  à,  &en  voi 
les  utilités  ;  mais  la  difficulté  èft  de  le  faire  aggréer 
a  la  partie ,  imbuë  ja  d  autres  affedions.  Et  vous  fça- 
vés qu  il  en  eft  comme  de Tœili  S'il  eft  imbu  dune 
couleur,  il  n'en  reçoit  point  d'autres.  Toutesfois 
nous  la  pouvons  voir  dans  peu  de  temps  &c  juger  a 
peu  près,  "Numquisjtt  huic defïderio  reliquat  locus.  Fat 
conféré  avec  M.  de  Revol  de  voftre  particulier,  & 
de  bouche ,  &  par  efcrit.  Avec  M.  de  Bouillon  aulïï3 
qui  vous  eft  fort  affe&ionné.  Omnino  il  eft  dufervi- 
ceduRoi,  que  vous  foiés  là  en  qualité  d'Ambafla- 
deur,  {bit  pour  authorifer  fes  affaires  >  foit  pour  forti- 
fier la  dignité  des  Eftats,  qui  importe  a  la  noftre.  Car 
il  faut  que  cet  Eftat  demeure  Souverain,  &  quand 
il  n'y  feroit  encor  formé,  qu'on  lui  donne  l'envie  & 
le  moiende  leftre.  Confequemment,  que  vous  foiés 
trai&é  en  cette  qualité ,  &  en  puifliés  faire  la  def- 
penfe  ;  a  quoi  je  ne  voi  point  qu'on  puifTe  répugner. 
Mais  le  tout  eft,  que  les  moiens  vous  en  foient  ad- 
miniftrés,  qui  ne  vous  peuvent  eftre  plaints,  veu 
les  fervices  que  vous  faides,  &.  les  fruits  qui  en 
fbrtent.  Bien  vous  dirai-je  que  furnosremonftran- 
Tome  IL  Bb  ij 


fi5>6  Mémoires 
ces,  on  ne  nous  paie  que  de  necelfités.  Des  que  je 
ferai  de  retour  près  de  S.  M.  qui  pourra  eftre  dans  dix 
jours,  nous  y  ferons  une  vive  batterie  pour  vous  \  &c 
efperequevousenfenrirés,  aidant  Dieu  >  quelques 
effets.  Le  jeune  homme  dont  m  efcrivés  fera  le  bien 
venu  en  voftre  confideration  ;  Seulement,  prenés 
garde  que  cette  vie  tumultuaire  ne  le  defbauche  ou- 
tre l'intention  de  fon  père,  comme  je  voi  advenir  a 
*  d'Oran-  plufieurs.  Pour  l'Eftat  dont  Madame  la  Princeffe* 
ma  efcript  ,  celui  en  faveur  duquel  elle  saffe- 
étionnoit  ,  ma  dit  que  je  nemen  miffe  point  en  pê- 
ne, par  ce  qu'il  y  eft  ja  pourveu.  le  meftimerois  heu- 
reux de  lui  pouvoir  faire  ferviceen  chofequile  va- 
luft. 

Je  faluëMonfïeur&r. 

De  Mante  le  1 6.  Mars  1 5  9  £ 
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a  M.  de  'Beauvoir  j  du  16.  d^Avril  1592. 

MOnïïeur,  Depuis  mon  retour  d'Angleterre^ 
oujaieftéa  lacanpagne,  lors  que  nous  pen- 
iîonsvoirleDuc  de  Parme*  ou  j  ai  efté  emploie  par 
S.  M.  hors  de  fa  prefence.  Qui  m'a  fait  perdre  les 
occalîons  de  vous  efcrire  \  Et  encor  y  fuis-je  aujour- 
d'hui. Ioint  que  j'ai  receu  toutes  vos  lettres  enfem- 
ble,  eftans  ceux  qui  les  recevoient  en  pene  de  les 
m'adreffer;  Etnai  toutesfois  laifféde  vous  efcrire, 
de  ce  qve  j  ai  penfé  eftre  a  propos ,  pour  vous  efclar- 
cir  des  affaires  de  deçà,  fi  ce  n  eft  que  n aies  receu 


DE    M.    D  V    PlESSIS."  15)7 

toutes  les  miennes  ;  Ce  qui  vous  peut  eftre  advenu, 
comme  a  moi  des  voftres.   Car  je  n'ai  receu  aucune 
de  ces  Copies  de  lettres,  dont  me  faites  mention  es 
voftres;  a  fçavoir  de  M.  l'Admirai,  du  gros  ami; 
de  Meilleurs  du  Frefne ,  deBuzanval,  deChafteau 
martin.    AuftipeucellesdeM.de  StafFord,  enre- 
commendation  du  Sr.  de  Grimefton  &c.  Et  pour- 
tant vous  fongerés ,  s'il  vous  plaift  ,  pour  l'advenir, 
ce  quelles  peuvent  eftre  devenues.   Vous  vous  plai- 
gnes du  peu  d'accueil  fait  au  Sr.  de  Grimefton.  le 
Vous  puis  dire  que  je  ne  l'ai  point  veu  depuis  le  pre- 
mier jour;  &  ne  fçai  a  qui  il  s'eft  adrefle  pour  eftre 
oui  de  S.  M.  car  il  ne  m'en  à  onq  parlé.   Si  fçavés 
vous  qu'a  l'endroit  d'un  Prince  tant  occupé  3  ileft 
befoinde  cercher  les  opportunités,  &  avoir  qui  les 
obferve.    Et  nefuffit  de  dire  que  l'affaire  fe  ramen- 
toitdefoimefme,  car  il  11  y  en  à  faute  deplufteurs 
de  non  moindre  prix  3  qui  ont  befoin  d  eftre  ramen- 
teus  de  mefme.   Sur  vos  lettres  j'en  parlai  ces 
jours  a  S.  M.  qui  me  dit  quecen'eftoit  que  fa  faute  ; 
niais  qu'il  vouloit  eftre  oui  a  fes  heures  ,  &  non  s  ac- 
commoder a  fes  affaires.   Quant  a  moi  j'eftime  que 
ledit  Grimefton  à  efté  bien  aife  de  neprefter  pas, 
peut  eftre  par  ce  qui  n'apperçoit  fî  grand  fonde-* 
ment  en  fon  affaire ,  mefmes  depuis  l'intelligence  du 
Bois  de  Vincennes ,  où  à  paru  fraifehement  la  foi  de 
la  Ligue.  le  loue  Dieu  qu'après  plusieurs  traverfes  &: 
travaux,  vous  aiés  fait  paffer  les  Anglois,  defquels 
S.  M.  fera  bien  fervie,  &  ne  feront  point  venus  en 
vain,  quoi  que  tard.   Car  je  vous  advife  de  certain 
que  les  Ducs  de  Parme  &de  Maienne  rallient  toutes 
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leurs  forces  ,  autant  qu'ils  peuvent ,  pour  donner 
fecours  a  Rouen ,  qu'ils  Tentent  preflfé  de  la  longueur 
de noftre fiege ;  dont  j'ai  donné  advis a  S. M.  très- 
certain  depuis  deux  jours  >  fur  lequel  aullî  elle  re- 
mande toutes  les  forces  de  Normandie ,  Picardie  &c 
Ifle  de  France.   Et  quant  au  traitté  d'Efpagne ,  par 
lequel  le  Duc  de  Parme  demandoit,  que  l'Infante 
full  couronnée  Roine  de  France ,  a  condition  dé- 
lire mariée  a  un  Prince  de  la  Nation  3  &  que  tous  les 
Princes  du  fang,  fuflfent  déclarés  inhabiles  a  fucce- 
der,  attendu  l'herefîe,  ou  faveur,  d'icelle  ;  Les 
chofes  en  font  venu.es  là,  qu'ils  ont  efté  fur  le  bord 
de  ce  précipice  pour  faire  le  fauît,   Et  par  voftrc 
prudence  vous  en  mefurés  allés  les  confequences. 
Car  moiennant  ce  nous  avions  de  la  guerre  pour 
nous  &  les  noftres,  &:  lxftat  eftoit  difîîppé  ;  Le  Roi 
d'Efpagne  entretenant  moiennant  ce  une  armée 
au  Duc  de  Maienne  ,  pour  laquelle  il  lui  fourni/Toit 
tous  les  mois  cent  cinquante  mil  efctis  ;  Et  pour  une 
autre  a  M.  de  Guife  cinquante  mil  efeus ,  outre  une 
troifîefme  que  ledit  Duc  de  Parme  euft  commandée 
fur  la  frontière  >  de  laquelle  toutes  les  conqueftes 
eufTent  efté  diredement  au  Roi  d'Efpagne  ,  pour 
affeurer  &  eftendre  fa  frontière  des  Pais  bas.  Mais, 
grâces  a  Dieu  nous  avons  fait  appréhender  cette 
cheute,  aux  plus  advifés  &aux  plus  grands;   Et  à 
cfté  la  délibération  de  cet  affaire  par  eux  remifeala 
tenue  de  leurs  prétendus  Eftatsa  SoiiTons,  auquin- 
siefinede  Mai,  au  grand  dcfplaifîr  des  Efpagnols. 
Et  cependant  edi  a  nous  a  fi  bien  negotier,  Se  Ci 
diligemment,  que  nous  trouvions  expédient  de 
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mettre  ou  fin,  ou  relafche  notable  a  nos  miferes» 
dont  nous  commençons  a  efperer  quelque  chofe ,  Ci 
le  Diable,  ou  le  deftin  inévitable  de  ceRoiaume*, 
ne  fe  jette  entre  deux.    Nos  voifîns comme  vous 
dites  en  entrent  en  jaloufïe.  Mais  qu'ils  confîderent 
lequel  leur  eft  meilleur,  ou  que  nous  retenions 
noitre  poix  en  là  Chreftienté,  confervant  noftrc 
Eftat,  pour  balancer  la  grandeur  dEfpagne  ;  ou 
que  le  Iailïant  dilîiper  &  faire  naufrage  ,  nous  lui 
laiflions  emporter  &:  enlever  de  (a  feule  pefanteur 
tous  les  autres  Eftats  voifîns.   Qu'ils  regardent  auffi, 
que  le  Roi  d'Efpagne  fait  bien  plus  pour  noflre  rui- 
ne, qu'eux  pour  noftre  confervation;  qu'il  lailfe 
toutes  chofes  pour  cela;  qiril  n'y  perd  pas  un  mo- 
ment, qu'il  appelle  cela fes propres  affaires;  Au  lieu 
que  nous  marchandons  toutes  chofes  ,  rendons 
inutiles  nos  meilleurs  offices  par  les  différer \  & 
prenons  la  plus  part  du  temps  au  point  d'honneur, 
fî  on  nous  dit  en  paflant ,  &  bien  modeftement ,  ,quç 
les  affaires  de  France  nous  touchent  de  quelque 
chofe.   l'en  ai  conféré  avec  M  f  Ambafîàdeur  pres- 
que en  mefhies  termes  en  ami ,  lequel  le  reconnoift 
&  n  y  trouve  point  d ïnterefl:  pour  laRoinefaSour 
Veraine,  au  contraire  de  ladvantage y  pourveu  qus 
la  Paix  ne  fe  face  qu'avec  la  Ligue  de  France  i  ou 
.bien  fî  on  traitte  avec  l'Efpagnol  que  l'Angleterre  y 
fait  comprife.  Or  quant  au  premier,  nous  ritn 
fommes  encor  venus  fî  avant,  &  ne  voulons  atta- 
cher les  François  de  la  Ligue,  &  les  Efpagnolsen 
mefme  Negotiation*  Au  contraire,  ferons  bien 
aifes  de  les  diûrairc,  &  de  referver  un  exercice  a 
Tome,  IL 
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noftre  nation  pour  chaftier  l'Efpagne.  Et  quant 
au  fécond,  fi  on  en  venoit  jamais  là,  ce  que  je  voi 
fort  efloigné ,  ce  ne  feroit  jamais  fans  y  compren- 
dre tous  les  voifins ,  amis  &c  alliés  qui  le  defireroient. 
Ce  que  Monfieur,  je  ne  vous  eferips  pas  pour  le 
leur  dire,  mais  pour  le  garder  en  voftre  efprit,  afin 
de  le  mefnaeer  aux  occafions,  n'eftant  raifonna-* 
ble  en  la  charge  que  vous  aves ,  de  vous  biffer  en  té- 
nèbres. De  ce  qu'ils  prennent  ombrage  de  M.  de 
Luxembourg,  ils  ont  efté  mal  advertis.  Car  M.  de 
Villeroin'a  bouge  de  Pontoife,  ily  à  plus  d'un 
an*,  Et  ce  qui  s'eftfait  avec  le  Baron  d'Oftbnville,' 
à  efté  une  negotiation  pour  la  liberté  du  labourage, 
&  quelque  commerce  entre  les  deux  frontières; 
Dont  toutesfois  il  feroit  a  defirer,  qu'il  peuft  fortir 
quelque  chofe  de  mieux.  Du  fonds  de  la  negotia- 
tion que  j'ai  en  charge ,  je  vous  en  eferirai  plus  clai- 
rement dans  fix  jours  au  plus  tard  ;  car  j'efpere  y  voir 
plus  clair  alors.  Mais  fiés  vous  en  moi  qu'il  ne  s'y 
fera  rien  de  mon  advis ,  qui  doive  oftenfer  les  gens 
de  bien ,  quelque  labyrinthe  où  nous  foions,  &  quel- 
ques précipices  que  nous  voionsj  mais  bien  tout  ce 
qui  fe  pourra  pour  nous  mettre  en  repos.  Les  affaires 
en  Arragon  ne  font  point  tellement  compotes  r>^[[ 
m  foit  tres-aife  d'y  tailler  nien  de  la  befongne  au  Roi 
d'Efpagne.  Car  la  Citadelle  qu'on  battit  a  Saraçoflc 
eft  pluftoft  un  figne  de  la  grande  maladie,  qu'un  fuffi- 
fant  remède,  &  pluftoft  pour  l'efiiiouvoir,  frno.us 
eftions  figes,  que  pdur  la  purger.  D'ailleurs  les 
Roiaumcs  alliés  d'Arragon  s'en  rendent  tant  plus 
meffians.  Mais  nous  avons  a  cfteîndre  noftre  feu, 
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premier  que  de  l'allumer  ailleurs  :  Et  devons  faire 
confeience  d'inciter  aux  armes  ceux ,  que  nous  ne 
pouvons  encor  aider.  le  fuis  marri  de  ce  que  j  en- 
tends par  vos  lettres  que  M.  le  grand  Threforier  ait 
eu  priie  avec  la  Roine.  Car  je  (çai  que  nul  ne  peut 
emplir,  &  ne  fçai  feulement  qui  peut  tenir  fa  place; 
mais  je  me  confie  que  cela  ne  durera  pas.  Ce  qui  eft 
plus  fafcheux ,  eft  que  ce  ait  efté  a  loccafioji  des 
Eglifes,  vers  lefquelles  elle  ne  ferapas  fi  toft  rappoin- 
tée  qu'avec  lui.  Et  fur  ce  propos ,  je  penfe  que  vous 
aurés  reçeu  celles  que  je  vous  ai  adreflees  pour  M. 
ÎEvefque  de  Brifto,  que  j'honore  fort  &  m'y  fens 
obligé;  Et  vous  prie,  Monfieur,  de  me  mander, 
nonsillesàreccues,  ou  fi  elles  font  venues  en  vos 
mains ,  car  je  n  en  fai  pas  doute  ,  mais  en  quelle 
part,  pour  îefubjet  dont  eft  queftion,  a  fçavoir  de  la 
paix  des  Eglifes.  &c. 


LETTRE  DE  M.  2)8  FLEURI  U 
JW.   du  Flejps-y  du  10.  Mars 

MOnfîeur ,  A  mon  arrivée  en  ce  lieu  j'ai  receu 
lettresde  M.de  Villeroi,  qui  me  mande  que 
cequilattendoitdemefaire  entendre  eftoit  ce  que 
lui  apporterait  le  retour  du  Gouverneur  de  Pontoife, 
qui  Ta  affeuré  que  tant  s  en  failloit  que  le  Duc  de 
Parme  fift  eftat  de  s  en  retourner  ;  Au  contraire ,  il 
attend  le  Comte  Charles  de  Mansfeld  avec  cinq  ou 
fïx  mil  hommes ,  pour  entrer  puis  après  plus  avant 
en  ce  Roia.ume  ;  croiant  que  la  ville  de  Rouen, 
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quoique  l'on  y  puifTe  entreprendre,  n'aura  befoin 
de  (on  fecours  d'un  bon  mois ,  voire  de  f  îx  fepmai- 
nes  j  y  aiant  envoie  ce  dont  ceux  de  dedans  avoient 
plus  grand  befoin ,  qui  eftoit  de  l'argent.    Et  ce- 
pendant loge  fon  armée  en  lieu  où  elle  fera  mieux 
accommodée  de  vivres  quelle  n'eftoit  a  Neufcha- 
ftel.  Au  demeurant,  que  M.  de  Maienne n a encor 
traitté  avec  les  Eftrangers  ;  Mais  qu'il  eft  fort  prefTé 
de  ce  faire  >   Et  fera  tres-difficile  que  ce  moispafle 
qu'il  ne  prenne  parti,  y  aiant  peu  de  François  en 
leur  armée  qui  ne  défirent  la  paix,  &  ne  redoutent 
cette  autre  refolution,  mefmes  les  Chefs  principaux; 
Mais  que  leur  defefpoir  eft  qu'il  ne  feprefente  ou- 
verture ni  moien  par  où  ils  puifTent  efviter  le  com- 
mun mal-heur.   Il  confirme  la  création  du  Pape  en 
la  perfonne  du  Cardinal  Aldobrandin,  qui  fe  fait 
appeller  Clément  VIII.  &  lefperance  que  l'on  à 
en  fa  capacité  &  prudence  pour  les  affaires  de  la 
Chreftienté,  eftant  Florentin ,  créature  du  Pape  Six- 
te, &  fait  de  la  main  du  Cardinal  Montalto ,  &  fon 
nepveu,  aagé  feulement  de  cinquante  &  cinq, ou 
cinquante  &  fîx  ans.   Il  dit  avoir  auili  advis  confor- 
mes a  cela;  m  adjouftant,  que  fînous  continuons  a 
mefprifer  les  remèdes  a  nos  maux ,  &  attendre  qu'ils 
mifîentdes  armes,  nous  ferons  morts  premier  que 
les  rencontrions  \  me  priant  de  croire,  que  s'il  y 
pouvoit  fervir  félon  fon  defir  il  ne  sen  feroit  prier, 
Monfîeur,  fe  n'ai  voulu  Faillir^  me  retrouvant  fi  pro- 
che de  vous,  de  vous  donner  cet  advis,  &  que  de- 
main j'envoierai  homme  exprès  vers  ledit  Sieur. 
Partant  il  plaira  a  Monfîeur  voftre  frère  de  m'envoier 
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prcfentement  un  pafle-port  pour  un  homme  Je 
cheval ,  efperant  de  vous  en  rendre  refponfe  dans 
après  demain.  Cependant  je  vous  baiferai  bien- 
humblement  les  mains  }  comme  fait  le  patron  de 
cette  maifon,  priant  Dieu  Monfïeur,  qu'il  vous  don- 
ne en  fante  bonne  &  longue  vie. 

Voftre  bien-humble  ferviteur 
FLEVRI. 

DHalincourt  &c. 


LETTRE  T>  E  M.  T)  V     LE  S  SIS  U 
M.deReyoly  Secrétaire  d'SJlat, 
âu  i^.Mars  1592.. 

MOnfieur,  En  faifant  nos  petis  affaires  jetaf- 
che  de  trouver  voie  pour  les  publiques.  Et 
n'en  defefpere  pas ,  s'il  ne  furvient  quelque  accident. 
C'eft  ce  qui  me  fait  appréhender  les  courfes  de  ù 
Majefté,  qui  doit  confidercr,  qu'en  l'eftat  où  nous 
fommes,  les  petis  advantages  portent  plus  de  coup 
aux  grandes  affaires  qu'ils  ne  pefent  en  eux  mefmes# 
M.  de  Fleuri  nous  efl:  venu  voir;  Etfon  beau-frere*  *  M  de 
a  eu  pareille  envie,  f  ai  penfc  qu'il  eftoit  a  propos  Villcroi. 
qu'il  nous  peuft  mieux  efclarcir  des  intentions  de 
delà,  afin  de  ne  conférer  point  inutilement  ;  Soit 
pour  le  regard  du  Roi,  de  la  dignité  duquel  il  iroit; 
Soit  du  negotiateur ,  qui  n'en  encourroit  que  blafme 
&  calomnie.  Mais  je  penfe  lavoir  mis  en  train ,  que 
nous  traitterons  file  Roi  hi  agréable,  &  bien  toit, 
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&c  feurement  ;  ou  du  tout  nous  aurons  a  connoiftre 
que  leurs  cœurs  font  contraires  a  leurs  paroles ,  fans 
qu  il  en  faille  plus  rien  attendre.  Vous  me  ferés  cet- 
te faveur  de  croire,  que  je  n'y  omettrai  rien;  car  je 
fçai  que  c'eft  le  falut  du  Roi  &  duRoiaume.  Et  lors 
que  j'y  verrai  clair  je  m'en  irai  retrouver  fa  Majefté, 
afin  qu'elle  ordonne  ceux  qu'il  lui  plaira  pour  y  en- 
tendre ,  me  contentant,  fi  Dieu  me  fait  la  grâce  d'a- 
voir peu  feulement  ouvrir  la  carrière.  le  n'en  eferi 
qu'a  vous  jufques  a  un  plus  folide  fubjet.  fai  reçeu 
lettres  de  M.deBuzanval.  Il  me  mande  les  propos 
qu'il  à  eus  avec  le  Baron  de  Reide  fur  la  paix  des  païs 
Bas ,  que  je  ne  répète  point,  par  ce  qu'il  vous  en  au- 
ra eferit.  Peftime  qu'il  doit  continuer  a  le  tirer  de 
cette  negotiation  particulière  a  l'univerfelle  pour 
la  paix  de  la  Chreftienté,&  des  principaux  Eftats  dï- 
celle ,  en  remonftrant  que  ceux  des  Païs  bas  auront 
autrement  occafion  de  croire  qu'on  ne  veut  paix 
avec  eux  que  pour  plus  commodément  faire  la  guer- 
re a  leurs  amis,  &  les  ruiner  infalliblement  puis 
après.  Honejîa  oratio  ;  &  conforme  mefmes  au  defir 
queprotefte  avoir  l'Empereur.  Ledit  Ambafladeur 
àfaitfentir,  que  Ion  Maiftre  avoit  intention  de  fai- 
re tomber  en  fes  mains  les  Païs  bas ,  comme  Cercle 
de  l'Empire.  Mais  je  doute  que  cette  negotiation 
fera  tousjours  odieufe  a  l'Angleterre,  fufpedte  aux 
Eftats ,  ruineufe  a  la  France  >  parce  que  chacun  fçak 
combien  la  neceffité  de  l'Empereur  l'attache  aux 
volontés  d'Efpagne.  Pour  fon  particulier,  M.  de 
Buzanvalmepriede  ramentevoir  fes  affaires.  Ceft 
de  lauthorifer  par  de  la  en  qualité d'Ambaflàdeur, 
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&  de  lui  donner  moien  d'entretenir  cette  qualité. 
Le  premier  poind  utile  a  mon  advis  au  fervice  du 
Roi ,  parce  qu'il  importe  de  donner  courage  aux 
Eftats  ;  &  que  leur  dignité  fert  a  la  noftre.  Ioint 
que  tous  les  voifins  commencent  a  traitter  avec  eux, 
comme  avec  un  Eftat  formé  i  &  qu'il  nous  impor- 
te, quand  bien  il  ne  ledefïreroit,  qu'il  le  devienne, 
L'autre  certes  tres-prelfé,  parce  qu'il  y  à  long  temps 
qu'on  ne  lui  à  envoie  argent,  &  qu'il  ne  fçaitd'où 
en  tirer  en  un  païs  cher  &  fubjet  a  defpenfe ,  où  nous 
avons  befoin  de  reluire  y  &c  d'où  tous  les  jours  nous 
tirons  des  utilités  évidentes ,  &  avec  peu  de  cérémo- 
nie, le  fçai,  Monfieur,  combien  vous  affection- 
nés cela ,  pour  le  fervice  du  Roi  &  pour  l'amitié  que 
vous  lui  portés.   Et  j  e  vous  prie  encor  d'y  adjoufter, 
s'il  fe  peut  >  quelque  chofe  pour  celle  que  me  faites 
cette  faveur  de  me  monftrer,  &  que  je  lui  porte, 
Nous  avons  a  pene  entamé  ici  nos  petites  affaires, 
que  nous  haftons  -  tant  que  nous  pouvons.  le  filuë, 
Monfieur,  humblement  vos  bonnes  grâces  &  fuis 
&  ferai 

Voftre  humble  &  affedionné  a  vous 
faire  fervice. 

De  Mantes  &cc. 


LETTRE    T>  S    M.    L  E  MURES- 
chai  de  "Bouillon  a  M.  du  Tlejf^Ju  1 5 .  Mars  1591. 

MOnfieur,  Lomenie  vit 'M.  deVilleroi.  Sur 
les  propos  qu'il  lui  tint  ne  vouloir  vous  voir > 
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quoi  que  le  pouvoir  lui  fuft  offert,  le  Roi  à  envoie 
le  Sieur  de  la  Verrière  vers  M,  le  Cardinal  de  Gondi 
pour  apprendre  l'ordre  que  l'on  pourroit  tenir  a  en- 
fourner cefte  negotiation.  Venésici,  je  vous  priç^ 
Ilparoiftdetres-mauvaifes  volontés  au  falut  del'E- 
ftat.  le  vous  aime  comme  mon  frère,  &  vous  ho- 
nore comme  voftre  vertu  le  mérite.  le  vous  baize 
les  mains.  C  eft 

Voftre  humble  Ami  a  vous  fervir 
Henri  de   la  Tovr 


LETTRE    DE    M.    LE  M^KES- 
chai  de  Bouillon  a  M.  du  ThJJîsJu  1 5 .  Mars  1-592.. 

MOnfîeur  y  Y  ai  receu  ce  foir  voftre  lettre,  bien 
aife  devoir  les  efperances  que  vous  concevés 
des  difcours  de  M.  de  Fleuri.  Nous  avons  eu  de 
deçà  diverfes  ouvertures  >  mais  pluftoft  pour  nous 
desjoindre  que  pour  faire  la  paix.  Granmont  dit 
que  l'on  na  pas  envie  de  traitter,  &  qu'il  ne  veut 
tromper.  Cela  vous  fervira  dadvis.  lai, fait  au- 
jourd'hui mon  ferment  de  Marefchal  de  France ,  ou 
chacun  à  confenti  pour  ma  perfonne ,  mais  diver- 
fes voix  fe  font  ouïes  pour  la  religion.  M.  de  Pilles 
cft  mort  y  qui  n'a  peu  avoir  fepulture  a  Louviers. 
Nous  fommes  ici  pour  refoudre  ce  que  nous  avons  a 
faire.  Dieu  nous  confeille  bien  parmi  tant  d'opi- 
nions qui  conduifent  lefervice  du  Roi  par  leurs  paf- 
fîons.  L'on  parle  d'un  règlement',  Mais  vous 
nous  connoifTés.    le  penfois  que  vous  euffics  fait 
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quelque  chofe  pour  la  Maifon  de  Navarre  ;  mais  je 
voi  que  vous  ne  vous  en  eftes  fouvenu.  M.  le  Comte 
de  Soiffons  fait  un  voiage;  mais  Ton  ne  fçait  juf- 
ques  où.  le  travaille  pour  M.  de  Buzanval ,  qui 
le  nîerite.  Afleurés  vous  fort  de  mon  amitié;  le 
vous  baife  le  mains.  Ceft 

Voftre  humble  Ami  a  vous  fervir 
Henri  de  la  Tovr 

ÀDernetal&c. 


LETTR8    DE    M.   <D  £  %£UOL  U 
M.  du  Tlejfx  -y  du  1 5 .  Mars  15  92.. 

MOnfîeur  >  l'ai  veu  par  voftre  lettre  que  vous 
navés  perdu  temps  a drelTer  les  approches 
pour  tirer  quelque  fruit  de  voftre  voiage  au  bénéfi- 
ce du  publiq.  I  eftime  beaucoup  qu  aies  trouvé  de 
1  inclination  a  l'entreveuc.  Dimidmm faBi  qui  hené  coe- 
fit y  bahet.  L'affaire  ne  pourroit  eftre  en  meilleures 
mains  pour  applanir  le  chemin.  le  feai  voftre  affe- 
ction; le lacroi bonne  de  l'autre  cofté.  Lanecefli- 
té  &c  le  danger  de  pis  eft  une  raifon  commune  aux 
deux  parties3&  forte  perfuafion  a  ce  que  Ton  doit  fai- 
re pluftoft  aujourd'hui  que  demain.Car  la  longueur 
ne  vaut  qu'au  tiers  >  qui  veut  profiter*  la  contention.  ¥ 
ïe  prie  Dieu  quilluiplaife  furmonter  les  difficultés 
qui  pourroien  traverfer  vos  bonnes  intentions  en  la 
conduite  d'une  fî  (âinte  œuvre ,  afin  que  vous  aies 
Thonneur  de  l'acheminement  &c  perfedion3  dont 
chacun  puiffe  recevoir  le  bien  defiré  d  un  affeure  re- 
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pos,  &  vous  en  reconnoiftre  le  médiateur.  Depuis 
voftre  partement  d'ici  nous  y  avons  attendu  le  Roi 
de  jour  a  autre  ,  après  que  les  ennemis  eurent 
achevé  de  paner  la  Somme  ;  Mais  il  s'eft  un  peu  ar- 
refté  a  Dieppe  pour  fe  purger ,  afin  de  n'eftre  mala- 
de, comme  il  y  avoit  quelque  diipofition.  Par 
luttres  que  Monfieur  le  Marefchal  en  à  receues  ce 
foirefcrites  d'hier,  il  lui  mande  qu'il  viendroit  au- 
jourd'hui a  Baçqueville ,  pour  eftre  ici  demain.  le 
nefaudraiaupluftoft  après  Ton  arrivée  de  propofer 
&pourfuivre  le  fait  de  M.deBuzanval,  &  pour  la 
charge,  &  pour  l'entretenement.  Au  premier  je 
ne  voi  pas  grande  difficulté  i  mais  je  crains  bien  qu'il 
n'en  fera  de  mefme  de  l'autre.  Toutesfois ,  fi  je  ne 
puis  achever,  au  moins  j'en  elbaucherai  les  chofes , 
attandantd'y  eftre  aidé  de  voftre  prefence ,  de  la- 
quelle j'efpere  que  ne  ferons  longuement  privés. 
Cependant  commandés  moi,  s'il  vous  plaift,  pour 
voftre  fervice,  &  j'y  rendrai  tout  devoir  &  affedion, 
de  laquelle,  vous  baifant  bien-humblement  les 
mains  &  a  M.  de  Buhy,  je  prie  Dieu  vous  donner, 
Monfieur,  en  bonne  fanté  longue  &  heureufe  vie.  A 
Dernetal  &c. 

Voftre  bien-humble  &  affecïionhé 
 .  ièrviteur    R  e  v  o  l 

LETTRE  DE  M.  T>  V  9LESSISU 
M.  le  Marefchal  Je  SouillottiJu  16.  Mars  1591. 

MOnfieur-, 
Vous  verrés  un  petit  Mémoire  que  j'envoie  a 

faMajefté 
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û  Majefte  ;  non  tantpour  l'avertir  que  pour  l'efclar- 
cir.  le  n'ai  voulu  voir  l'homme  que  je  ne  ibis  aflèurc 
qu'il  à  charge.  Et  pour  ce  j'ai  beloin  d'une  lettre  du 
Roi,  afin  qu'il  voie  auiïi  que  je  ne  parle  pas  par 
coeun  le  tiens  que  vous  n'y  devés  perdre  temps. 
Car  je  vous  voi  au  premier  jour  abandonnés  des 
François,  chargés  des  Etrangers  ,  le  Duc  de  Parme 
fur  la  frontière,  attendant  le  befoinde  Rouen,  6c 
vous  peuteftre  contraints  de  lever  un.  fiege  par  im- 
puiflfance  ,  qu'il  vaudroit  bien  mieux  >  fi  vous  n'y 
voiés  bien  clair ,  par  un  gênerai  traitté.  Entrant  en 
règlement  pour  la  dilbibution  des  charges  &  digni- 
tés ,  j'ai  penfé  fentir  qu'ils  nous  en  lairroient  volon- 
tiers le  quart.  Car  il  ma  eflé  dit  ;  Comme  de  qua- 
tre Marefchaux  qu'il  y  eneuft  un  &c.  Iepenfe 
qu'on  les  feroit  venir  au  tiers.  le  voi  bien  aufïï ,  que 
plufieurs  maux  demeureront  debout  par  ce  Traitté. 
Mais  je  penfe  qu'il  faut  commencer  par  mettre  le  pa- 
tient au  lid  y  la  France  en  repos  ;  On  lui  fera  pren- 
dre tout  a  loijfir  médecine  après;  Et  tousjours  au 
refte  laifler  un  cautère  ouvert  y  la  guerre  contre  I'Ef- 
pagnol  &  le  Savoifien  pour  purger  les  mauvaifes  hu- 
meurs. Dans  fîx  jours  nous  en  fçaurons  d'avanta- 
ge. Faites  moi  part 
Monlicur, 

de  vos  nouvelles ,  &fur  tout  de  vos  bonnes  grâces, 
le  fupplie  le  Créateur  vous  avoir  en  fi  fainte  garde. 

Voftre  tres-humble  &;  affe&ionn;1 
ferviteur  a  jamais. 

De  Mantes  &c. 
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LETTRE    DE    M.  V  V    9  L  E  S  S I S 
au  Roi  y  du  \C.  Jiïtars  159Z. 

SIRE, 
Enfaifant  le  particulier  je  tafche  de  neftre  inu- 
tile a  voftre  fervice.   Voftre  Majefté  verra  en  ce 
Mémoire  ce  que  nous  apprenons  ici.  Elle  en  fçau- 
ra  davantage  d'ailleurs v  Mais. la  comparaifon  des 
propos  efclarcit  la  vérité.  Vn  Officier  principal  de 
V.  M.m'efcrit  que  le  Duc  de  Mercoeur  eft  entré  en 
jaloufîe  que  le  Duc  de  Matenne  &  autres  veulet  con- 
tenter le  Roi  d'Efpagne  aux  defpens  de  la  Bretagne, 
fur  laquelle  il  à  droit  plus  apparent ,  afin  de  fauver 
le  refte  de  la  France  de  fa  domination  ,  alleguans 
qu'anifi  bien  en  à  elle  efté  un  temps  diftraitte.  Et 
que  là  deffus  un  Gouverneur  tenant  le  parti  dudit 
Ducauroitdefiré  traitter  avec  ledit  Officier,  ce  qu'il 
n'auroit  ofé  fans  commandement  de  voftre  Maje- 
fté.   C'eft  un  homme  de  bien,  réfugié  &  exilé  pour 
voftre  fervice  v  Et  peut  eftre  pourroit-il  venir  quel- 
que bien  de  cette  pratique.  D'ailleurs  M.  le  Preft- 
iént  de  Riz  fe  fait  fort  ,  fi  M.  de  Ioieufe  eft  mort  ,  de 
retirer  fès  enfans  a  voftre  fervice  s'il  à  moien  de 
les  approcher,  &en  parle  avec  beaucoup  de  confi- 
dence. V.  M.  félon  la  nouvelle  quelle  en  a,  ypen- 
fera  s'il lui  plaift- 
S  I  R  E 

le  fupplie  le  Créateur  qu'il  doint  a  V.  M.  en  profpe- 
rité  longue  vie.  De  Mantes  &c* 

Voftre  tres-humble,  tres-obeiflant,& 
tres-fidellefubjct  &"ferviteur 
a  jamais. 
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far  M.  du  ^lejfx  avec  la  fufdite  lettre 
du  16.  Mars  159Z. 


M 


i  De  Fleuri  nous  à  veus  ,  duqftel  nous  avons 
appris  ce  qui  enfuit. 


Le  Duc  de  Parme  prefle  les  François  de  rccon- 
noiftre  Ton  Maiftre  Roi  de  France  ;  Sauf  tou- 
tesfois  aeflire  un  Prince  François,  qui  règne  fous 
fa  protection.  Autrement  ./qu'il  ne  faut  plus  rien 
attendre  de  lui.  Cela#aliene  la  Nobleffe  de  l'Efpa- 
gnol,  &  convie  les  Chefs  a  la  paix.  Mais  les  villes 
entendent  a  fcs  pratiques,  mefmes  pour  un  Prince 
François  Catholique;Sur  quoi  les  Ducs  deMaienne 
&deGuife  auroient  dit,  puisqu'il  faut  fere  foudre 
a  fubje&ion  ,  qu'ils  aiment  mieux  celle  du  Roi  avec 
des  crouftes,  que  celle  de  l'EfpagnoljOU  de  quelcon- 
que autre,  avec  toute  forte  de  biens.  Ces  propos 
font  rapportés  par  le  Sieur  de  Halincourt. 

Lequel  auffi  à  apporté  parole  au  Sieur  de  Villeroi 
fbn  Pere,  que  fi  lePvoi  la agreable,on lui  envoiera 
charge  de  traittex  de  h  part  de  Monfieur  de  Lorrai- 
ne, Ducs  de  Maienne,  de  Vaudcmont ,  de  Guifc,  en 
attendant  que  les  aucres  s'y  conforment.  Ledit 
Sieur  de  Villeroi  avoit  envie  de  nous  voir /Mais 
nous  avons  eftimé  plus  a  propos  d'avertir  S.  M.  de 
ce  que  deffus.  Et  cependant  il  à  depefché  pour 
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avoir  ladite  charge.  Si  S.  M.  approuve  qu'alors  nous 
levoions,  ilferabefoin,  quelle  m  envoie  un  mot  de 
fa  main,  dont  je  puiffe  faire  apparoir,  portant  qu'el- 
le trouve  bon  que  je  confère  avec  lui  de  fa  part.  Par 
ce  que,  pour  ne  le  voir  point  inutilement,  j'ai  vou- 
lu fonder  s'il  avoit  charge. 


LETTRE    T>  E  M.   <D  V    ?  LE  S  SIS 
aM.desTteauxi  du  \  6*  Mars  155*1. 

MOnlieur,  Depuis  celle  que  je  vous  ai  efcrit  par 
voftre  homme  j'ai  reçeu  lettres  de  M.  de  Fleu- 
ri par  homme  exprès.  Ilmaffeure  que fon beau-fre- 
re  a  lettres  du  Prefident  Ieaniwn  en  chiffre ,  par  lef- 
quelles  ces  Princes  lui  tefmoignent  la  géhenne  011 
ÎEfpagnol  les  met,  &  le  prient  de  traitter  avec  le 
Roi.  Tellement  que  ceft  a  faMajefté  a  me  com- 
mander maintenant,  fi  elle  veut  que  je  confère  avec 
lui,  &  en  ce  cas  me  le  mander  par  une  lettre  dont 
je  puiffe  faire  apparoir,  que  je  vous  prie  eftre  foi- 
gneuxdeme  faire envoier.   Ce  ne  fera  qu'une  ou- 
verture j  Et  après  avoir  tafté  le  pouls  des  fufdits 
Princes  en  la  vene  de  ceft  homme ,  j'irai  retrouver /a 
Majefté,  qui  en  jugera  pour  le  furplus.  Ien'adjoufte 
rien,  parce  que  vous.aurés  veu  ma  précédente  de- 
jpefche.  Et  fur  ce, 

Monfieur,  je  filuë  &c, 
De  Mantes  &c. 


DEM.     D  V    P  E  E  S  SI  S. 


LETTRE  T>  E    M.  T)  £  F  L  £  V  R  1 
a  M.  du  c?lejfx  '7  âu,  16.  Mars  1592,. 

MOnfieur,.  Vous  entendrés  s'il  vous  plaiftde 
ce  porteur  la  îxfponfe  que  jaieuë  de  M.  de 
Villeroi-,  oiije  n'ai  point  efté  trompé  de  ce  que  je 
vous  avois  raporté,  qu'a  mô  ad  vis  il  avoit  receu  char- 
ge de  traitterjEn  quelle forte,je  ne  m'en  eftoispas  in- 
formé. Depuis,  les  lettres  dont  Ton  fils  lui  avoit 
porté  parole ,  font  arrivées  >  par  lefquelles  M.  le  Pre- 
lîdent  Ieannin  lui  mande  l'intention  de  ces  Princes  v 
&c  le  pouvoir  qu'ils  lui  donnent.  Ceft  a  vous, 
Monfieur,  d'aviferfi  vous  ferés  content  de  ladite 
lettre.  Seulement  vous  dirai-jece  que  j'ai  peu  re- 
connoiftre  par  les  negotiations  pafFées  ,  ceft  que 
ledit  Sieur  de  Villeroi  à  tousjours  tenu  les  lettres  du- 
dit  Sieur  Prefident,  non  feulement  pour  avoir  au- 
tant de  lieu  que  celles  du  Duc  de  Maienne,  eftans 
efcrites  par  fon  commandement  ,  mais  encor  da- 
vantage ;  pour  ce  qu'aiant  a  efcrire  en  chriffre  ces 
chofes  {ecretes  il  ne  le  pouvoit  faire  de  fa  main,  & 
ne  les  vouloit  commettre  a  fon  Secrétaire.  Aufïi 
que  par  ce  moien  elles  eftoient  mieux  digérées  &  ré- 
solues. Ce  point  eftant  donqarrefté  qu'il  traittera 
au  nom  &  de  la  part  defdits  Princes ,  il  ne  refte  que 
d'attendre  la  refponfe  de  la  depefche  qu'il  à  faite  il 
y  a  aujourd'hui  quatre  jours.  De  laquelle  eftant 
averti  je  ne  faudrai  de  vous  aller  trouver  ,  pour  fui?* 
vant  icelle  advifer  ce  qu'il  vous  plaira  de  faire  &re- 
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cevoir  vos  commandemens  ,  fi  pluftoft  il  ne  fur- 
vient  chofe  où  vous  jugics  que  je  puiflefervir  ,  vous 
fuppliant  de  me  faire  ceft  honneur  de  me  comman- 
der aufïi  librement,  comme  de  croire  que  j  y  ren- 
drai toute  la  fidélité  &  devoir  de, 
Monfîeur, 

Voftre  bien-humble  &  tres-affe£Honné 
ferviteur.  DE  FLEVRL 

D'Halincourt  &c. 


LETTRE  2?  E  M.  T)  V  ?  L  E  S  S  1  S 
<t  M.  de  fleuri ,  du  iC.Mars  1591. 

MOnfîeur,  le  ne  doute  aucunement  delà 
bonneintentiondeM.de  Villeroiace  Trait- 
té  que  nous  cerchons.  Carilnypeut  avoir  de  pru- 
dence en  ceux  qui  fuient  la  paix  \  &c  la  fienne  eft  af- 
fés  connue.  le  penfe  aufti  qu'on  peut  faire  fonde- 
ment fur  la  lettre  de  M.  le  Prefident  Ieannin,  com- 
me  d'un  ferviteur  tres-confident.  Mais  ce  qui  me 
meut  plus  c  eft  que  je  m afleure  que  Monficur  voftre 
beau-frere  ne  voudrait  fejetter  en  ce  Trritté  ,  s'il  n'y 
voioit  clair,  pour  le  reproche  quont  accouftumc 
de  remporter  ceux  qui  travaillent  moins  utilement 
en  une  chofe  defîréed  un  chacun.  Iefcriraia  S.  M. 
des  aujourd'hui,  ôaionobftant  fuis  de  voftre  advis 
d  attendre  le  retour  de  celui  qui  eft  allé  vers  M.  de 
prSer  Maienne  ;  car  fa  refponfe  fur*  J l'article  que  fçavés  qui 
point  le  depuis  fi  long-  temps  devroiteftre  refolu,  ouvre  ou 

Roi   de     ^   1       .  1 

chanoeide  terme  iaporte  a  tous  les  autres.    le  pourrai  donner 

Religion.  * 
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mi  tourjufquesaDourdan  cependant,  pour  trois 
jours,  fans  retardement  du  pu  bliq;  Et  fur  ce, 
Monfîeur,  nous  (aluons mon  frère  &  moihumble- 
ment  vos  bonnes  grâces,  &fupplions  le  Créateur 
;  vous  avoir  en  fa  fainte  garde. 
D  e  Mantes  &c. 


LETTRE    T>  V  R  0  I    U  M.  D  V 
Tlejpt,  du  i$.  Mars  1 5  9 

MOnsrt  du  Plefïis ,  Aiant  veu  par  la  lettre 
que  vous  avésefcrita  Revol,  que  le  Sieur  de 
Villeroi  vous  à  fait  connoïftrc  qu'il  à  charge  de 
traitter ,  je  trouve  bon  que  vous  entriés  en  conféren- 
ce avec  lui  fur  les  moiens  de  lapaix;  dont  s'il  fepeut 
faire  quelques  bonnes  ouvertures  entre  vous,  il  ne 
tiendra  a  moi  qu'il  n'en  forte  le  fruit  que  tous  les 
gens  de  bien  défirent.  Surquoi  j'attendrai  de  fça- 
voir  de  vos  nouvelles  pour  ne  vous  en  pouvoir  a 
prefent  dire  autre  particularité,  priant  Dieu  qui! 
vous  ait  Monsr.  du  Pleffîs  en  fa  fainte  garde . 
Signé  HENRY, 

Et  ylusbas  ,  REVO 
ÀDernetal  &c. 


LETTRE  "DE  M.  Z>  E  R  EV  0  L  U 
M.  du  flefjiâ  ;  âu  1 8 .  Mars  1591, 

IV^I Onfîeur ,   La  lettre  du  Roi  que  vous  aurés 
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avec  la  préfente ,  me  defeharge  de  faire  refponfe  de 
ma  part  a  celle  qu'il  vous  à  pieu  m'eferire.  Fai  en- 
voie a  M.  de  Reau  celle  quis\-iddreffoita  lui;  mais  il 
ne  s'eft  rrouvé  en  fon  logis,  qui  àeftécaufeque  je 
fuis  allé  incontinent  trouver  le  Roi  qui  eftoit  chés 
Monfîeur  le  Marefchal ,  auquel  feulil  à  monftré  ce 
que  vous  m  avés  eferit  après  lavoir  leu ,  &  aufli  toft 
m'a  commandé  la  refponfe  qui  vous  eft  faite.  Dieu 
vueille  que  vous  puiflîés  faire  bon  enfournement,  & 
après  vous  avoir  bien-humblement  baifé  les  mains, 
je  prie  Dieu  vous  donner ,  Monfieur ,  en  bonne  fanté 
longue  &  heureufe  vie.    A  Dernetal  ôcc. 


LETTRE  DE    M.  T>V  ?  L  E  S  S  IS 
a  M.   de  Fleuri  ;  du i 9 .  Mars  1591. 

MOnfieur,  Iedefireque  vous  croiés  qu'il  ny  à 
homme  en  ce  Roiaume  qui  defire  plus  la  paix 
que  moi.  Mais  j'en  cerche  les  grands  chemins ,  &c 
m'entens  fort  peu  aux  voies  obliques.  Ccft  pour- 
rie point  quoi  d'abordée  j'ai  propofé*  ce  qui  la  peut  faire  ou 
fion^du  défaire;  qui  en  peut  ouvrir,  ou  barrer  la  porte.  Sça- 
chant  bien  combien  il  y  à  de  péril  &  de  calomnie  a 
ne  venir  a  bout  dune  chofe  defirée  de  tous,  encor 
qu'on  y  apporte  tout  ce  qui  fe  peut  de  fidélité,  d  affe- 
ction, 8c  d'indultrie.  Il  s'eft  affés  veu  depuis  trente 
ans,  que  s  accrocher  fur  ce  point,  c'eft  ne  vouloir  la 
paix,  ains  cercher  fubjet  de  guerre.  Il  s  eft  encor  veu 
plus  clairement  depuis  ces  dernières  années.  Et  ne 
puis  croire  qu'on  s'y  arrefte,  s'il  nous refte rien  de 

François; 


DE    ÏM    DV    PlESSIS."  ±IJ 

François  ;  Si  mefmes  on  n'eft  ja  tout  refolu  de  fc 
rendre  Efpagnol.  Monfieur  yft  itd  m fatis  ejï,  ôc  de 
tout  la  volonté  de  Dieu  foit  faite.  l'attens  le  Trorn^ 
pette.  S.  M.  arriva  hier  a  Dernetal,  qu'on  amufe 
de  meilleurs  propos  j  Et  peut  élire  propos,  comme 
les  autres.  le  vous  remercie  cependant  de  tant  de 
foin  &  public,  &  particulier.  Et  fur  ce  je  vous  baife 
bien-humblement  les  mains,  &  a  M.  de  Villeroi ,  en 
priant  Dieu, 
Monfieur  &c. 

LETTRE  DE  M.  T>  V  ?  L  E  S  SIS'  U 
M.  de  Fleuri  du  z  i .  Mars  1591. 

MOnfieur ,  le  ne  fuis  ici  que  pour  l'afïaire  dont, 
ellquellion;  Et  hier  encor  receu  lettres  de 
S. .M.  qui  m'en  donnoit  charge,  s'il  y  à  apparence  de 
rien  faire  de  bien.  Du  collé  du  Mailing  ni  du  ler- 
viteur,  il  ne  s'y  trouvera  que  linceritc  envers  un  fi 
bon  œuvre.  Mais  je  defire  aulïi  pour  la  dignité  de 
l'un  ,  ôc  juftice  de  l'autre,  que  nous  ne  conférions 
point  inutilement.  Cequiferoit  ,  fi  on  vouloit  en- 
cor  difputer  ce  qui  doit  eftre  prefuppoié,  li  on  veut 
la  paix.  Du  furplus  il  fera  plus  aifé  a  convenir.  Eo 
ne  faut  douter  que  la  prudence  du  Roi  ne  donne 
beaucoup  au  repos  de  fonRoiaume.  Par  celles  que 
je  reçeus  hier  le  Sieur  de  Grammont  n'avoit  point 
vculcRoi;  Maisjefçai  que  s'il  le  voit  il  lui  donnera 
fubjet  d'élire  content,  Ôc  de  contenter  les  autres. 
Quant  a  Monlîeur  vollre  beau-frere,  je  croi  qu'il 
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defire  la  paix;  car  je  l'eftime  prudent.  le  fçai  auflî 
que  ceftemeirne  prudence  lui  fait  afles  voir  les  che- 
mins qui  y  mènent  ,  &  ceux  qui  en  deftournent.  Et 
par  confequent  ne  doute  point ,  qu'il  ne  face  ce  qu'il 
peut,  pour  ouvrir  les  uns  y  &  clorre  les  autres.  Si  fou 
Trompette  eft  arrivé  avec  refolution  fur  le  point 
tant  de  fois  mentionné ,  je  ne  defîre  rien  plus  que  de 
le  voir,. Et  me  promets  que  ce  fera  avec  fruid.  Et 
peut  eftre  lajaloufiede  ce  traidté  fera  moindre  hors 
de  la  prefence  des  parties,  parce  qu'il  fera  moins 
connu.  Or 

Monfieur,  je  faluë  humblement  &c. 
De  Mantes  &c. 


LETTRE  T>E  M.  ï>  V  ?  L  E  S  S  IS  U 
M.  dt  Fleuri  i  duz}.  Mars  1591. 

Monfieur,  l'ai  veu  les  voftres  Se  celles  qu'il 
vous  à  pieu  m'envoier  ,  lefquelles  je  vous  ren- 
voie y  &  les  précédentes  aufli  de  Monfieur  voftre 
beau-frere.  le  vous  prie  de  trouver  bon,  que  je 
demeure  en  la  refolution  d'attendre  le  retour  du 
Trompette  premier  que  de  le  voir.  S'il  rapporte 
cfclairciflement  tel  que  nous  defirons  du  point  dont 
eft  queftion  ,  je  voi  les  autres  faciles  }  &  oferoi 
prefque  entrer  en  caution,  que  nous  ne  travaille- 
rions point  en  vain.  Sinon,  je  n'y  voi  nul  fonde- 
ment \  Et  ne  fçai  quel  bien  il  peut  venir  de  noftre 
veuë ,  (mon  d'attirer  les  mauvais  propos  de  plufieurs 
fur  nous,  que  nous  aurons  leurrés  par  noftre  confe- 
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renccd une efperance vainc.  Quanta  ia  fommatioti 
fi  expreffe  que  M.  de  Maienne  fait  a  Monsieur  voftrc 
beau-frere  daller  vers  lui,  je  ne  doute  point,  fage 
comme  il  eft,  qu'il  n'y  apporte  beaucoup  ,  foie 
pour  retarder  le  mal ,  foitpour  avancer  le  bien.  Ec 
en  cas  qu'il  s'y  refolve  ,  vous  meferés  cefte  faveur 
s'il  vous  plaift  de  m'en  avertir,  afin  que  je  ne  m'en- 
nuie point  iciplus  long  temps.  Cependant  je  fuis 
emahi  de  ces  gens,  qui  connoiflent  tant  qu'il  fe 
faut  hafter  pour  prévenir  le  mal ,  qui  s'en  va  incura- 
ble, ôeufent  de  tant  de  longueur  a  procurer  lere3 
mede.  Or 

Monfieur,  je  faluë  &c 


LETTRE  2)  E  M.  2>  £  MOREAS 

MOnfieur, 
l'ai  tousjours  attendu  quelque  certitude  eii 
nos  affaires,  afin  d'avoir  quelque  fubjet  de  vous  ef- 
crire.   Mais  puis  qu'il  n'y  arien  plus  incertain  que 
cette  certitude ,  j'aime  plus  eferire  ce  qui  en  cfl 
qu'en  attandant  mieux  n'eferire  aucunement.  Vous 
avésfceu  comme  le  Roi  attendit  Grammont  a  Die- 
pe  quelques  jours  ;  Lequel  ne  pouvant  venir  de 
peur  de  nous  tromper  voiant  la  foibleffe  de  M.  de 
Maienne,  fit  venir  Bourg  a  nous,  pour  dire,  que 
l'argent  d'Efpagne,  la  prefence  du  Duc  de  Parme, 
les  trahifons  de  quelques  uns ,  l'irrefolution  de  M» 
de  Maienne  rendoit  tellement  l'affaire  difficile  qu'il 
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en  defefperoit  j  Et  neantmoins  qu'il  tcnoit  cncor 
un  bout  a  la  main,  lequel  il  meihagcroit  douce- 
ment  félon  les  occafions.  En  mefme  temps  Givri 
vidvfon  beau-pere,  lequel  ou  jaloux  de  lentremife 
de  Grammont ,  ou-du  tout  aliéné  du  bien  par 
refperance  de  la  grandeur  de  m.  de  Guife ,  lui  mon- 
ftjre  un  rejfultat  de  leur  dernière  volonté /qui  portok* 
que  fi  le  Roi  ne  fe  declaroit  Catholique  Romain ,  & 
ne  reftablifïbit  tousceuxdelamaifon  &  leurs  parti- 
fans  en  leurs  charges  &c  dignités  ,  ils  ne  pouvoient 
aucunement  entendre  a  la  paix,  .  Chacun  de  ces 
points  avoit  encor  fon  commentaire  des  afleuran- 
ces  y  &  autres  chofes  vaines,  qui  defcouvroit  leur 
intention.  Des  lors  ce  Traitté  commença  a  s  alién- 
er en  effet  7 '&  plus  en  nosefprics  qui  montons  de 
plein  faut  au  plus  haut  des  efperances  ,  8t  defccn- 
dons  fans  efchelons  dans  le  defefpoir.  Neantmoins 
les  plus  fages  qui  attendoient  encor  le  retour  de 
Grammont,  &  qui  ne  vous  croioient  pas  inutile  là 
oùvoseftes,  retenoient  quelque  efperance  en  ceft 
affaire,  ou  par  defir,  ou  par  jugement,  le  ne  fçai 
pas  comme  les  chofes  vous  auront  fuccedé.  Mais 
ici  nous  n'avons  gueres  avancé  depuis-   Car  Gram- 
mont qui  devoit  venir  ici,  s'eft  contenté  de  nous 
envôier  un  Trompette,  cependant  qu'il  eft  allé  faire 
un  tour  a  Paris.  Le  Trompette  arriva  hier  au  foir.il  y 
a  beaucoup  de  traverfes  &  en  leur  armée  &  dans  Pa- 
ris.  Et  toutesfois  il  femble  qu'on  ne  veut  encor 
rompre  avec  nous.   Grammont  doit  venir  ici  dans 
peu  de  jours,  félon  a  mon  advis  qu'a  Paris  les 
chofes  feront  difpofces.  On  y  à  defpefché  aujour* 
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d'hui  Benoift  avec  lettres ,  pour  efchauffer  tousjours 
les  volontés. 

Il  eft  aif  é  a  voir  que  M.  de  Maienne  ne  fe  trouva 
jamais  plus  empefché,  &  que  fafoibleffe  &fonir- 
refolution'  apportent  ces  difficultés.   On  dit  ici  que 
Madame  de  Guife  eft  arrivée  a  Paris;  quiàreculé 
prefque  autant  qu'on  avoit  avancé.   Quant  a  moi 
je  tiens  ceft  affaire  affcs  defcoufu  de  noftrecofté  ôc 
non  rompu  neantmoins  jufques  ici.  Dieu  vueille 
que  vousaiés  profité  le  temps  par  delà  plus  que  pour 
voftre  particulier.   le  vous  jure  que  vous  eftcs  pref- 
que fèul  qui  embrafles  ce  qui  eft:  denoftrebien;  La 
plus  part  de  ceux  qui  peuvent  ici,  ou  le  traverfent 
malicieufement,  ou  n'en  parlent  que  fort  noncha- 
Jemment.   Pour  le  refte  de  nos  affaires  ,  vous  aurés 
fçeu  comme1  la  crainte  des  Ennemis,  qui  ne  font 
gueres  loin  de  nous  ,  nous  empefchc  de  preffer 
Rouen  de  plus  prés;  Et  la  crainte  de  perdre  nos  af- 
faires en  levant  d'ici,  nous  y  fait  encor  tenir;  Re- 
folus  de  nous  eflargir  un  peu  par  la  prife  de  Honfleur, 
du  bourg  de  Fefcamp  &  Tanquarville;  de  fortifier 
Quillebœuf  ;  &  attendre  cependant  ce  que  devien- 
dront les  Ennemis,  en  nous  appreftant  tousjours 
pour  faire  un  effort  quand  le  temps  y  fera  plus  com- 
mode.   Les  Ennemis  font  autour  de  Rue  fans  faire 
autre  contenance  de  la  vouloir  attaquer.  On  nous 
affeure  qu'ils  fe  defbandent  fort  ;  &  particulière- 
ment que  Je  Prince  de  Simé  seft  retiré  avec  quel- 
ques trouppes  de  Cavalerie.  Nous  fommesicirc- 
muans  toutes  ebofes  pour  nos  Reiftres,  qui  aous 
donnent  efperance  de  demeurer  jufques  au  mois  de 
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Septembre,  a  conditions  fort  avantageufes  pour  le 
Roi.  Voila  tout  ce  que  je  fçai  digne  de  vous  eftre  ef. 
crit.  fai  prié  M.  de  Bouillon  de  prendre  la  plume, 
afin  que  par  ce  moien  vous  feeufliés  tout  ce  qui  Ce 
paflè;  Et  M.  de  Revol  pareillement.  le  prie  Dieu, 
Monfieur 

Qu'il  bénie  vos  labeurs ,  &  vous  face  pro{perer  félon 
voftrc  mérite  &  mon  defir. 

Voftre  tres-humble  &tres-affe&ionné 
ferviteur  M  o  r  l  a  s. 


LETTRE   DE    M.    LE    M  U  R  E  Sz 
chai  de  Souillon  a  M.  du  Tleffis^du  14.  Mars  1592,.- 

MOndeur,  Dieu  vous  donne  bonne  main 
pour  parachever  ce  que  vous  avés  commence, 
vous  afTeurant  que  jamais  chofe  ne  fut  ni  plus  jufte, 
ni  plus  neceflaire.  le  ne  vous  dirai  pas  comme  nous 
fomracs,  m  afteurant  que  vous  oies  affés  de  dçslama- 
tions  de  nos  a&ions  &c  eftat.  Dieu  y  vueille  remé- 
dier ;  car  pour  les  hommes ,  il  n'y  à  pas  grand  aparen- 
ce  qu'ils  le  facent.  PrelTés  &  haftés  la  befongne,1 
afin  que  les  ambitieux  qui  régnent  ne  vous  traver- 
fent  y  &c  ceux  qui  ont  intereft  que  le  marché  ne  le 
conclue.  le  porterai  tout  ce  qui  fera  de  moi  pour 
aidera  une  fi  bonne  œuvre ,  croiant  que  tout  ce  qui 
nous  pourra  donner  la  paix  eft  jufte.  le  vous  baife 
les  mains,  &vous  honore  de  tout  mon  coeur;  Et 
croies  m'en.  .Ceft 

Voftrc  humble  ami  a  vous  fèrvir 
Henry  de  la  T  ovr. 
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LETTRE  Ï>E    M.    2>  V    ?  L  E  S  S I  S 
a  M.  de  MorUs  ;  dit-  14.  Mars  1 5  9  z. 

MOnfieur,  le  vous  envoie  voflxe  Mandement 
vifé.  le  vous  ai  efcrit  ce  matin.  l'attends  tous- 
jours  refponfe  fur  ce  noeud.  Ceftui-là  ou  refolu ,  ou 
adouci,  cetera  erunt  yrocliVia.  Et  parce  je  prene  là 
delïîis.  l'ai  veu  Benoift  ce  matin.  l'ai  opinion  que 
le  particulier  ne  procédera  point,  &  qu'il  fe  faut  tenir 
au  gênerai.  Ceux  de  Paris  ont  envoie  vers  le  Duc  de 
Maienne,  &  défirent  la  paix.  Peut  eftre  lui  memie, 
mais  il  nous  craint.  Etfon  Neveu  encor  plus,  qui 
pourrait  prendre  £1  place  quand  il  l'auroit  lauTée. 
le  ne  fçai  fi  le  voiage  du*  Comte  les  fera  point  te-*  r>tft0I( 
nir  plus  roide  ;  comme  nouvelle  maladie  furvenuë  aï££jE 
nos  affaires,  de  laquelle  je  vous  veux  mal  que  vous  ^n115,  q£ 

,/-../.      1  _    r  '    ,  ,  ,       1  MJ  eftoit  allé 

ne  m  eicnvies  rien.  Et  faut  bien  dire  qu  autres  dou-  tn  B«un. 
leurs  nous  cuifent,  puis  que  vous  ne  fentes  point 
celle-la.  Si  eftime-je  qu'elle  va  loin  ;  &multas partes 
afficietperconfenfum.   Mandés  moi  ce  que  vous  ap- 
prenés,  &  de  lui,  &  de  M.  d'Efpernon,  &  fi  vous  vous 
elles  teu  de  ce  mal  pour  mieux  l'exprimer  par  voftrc 
filence.  le  trouve  le  confeil  qu'avés  pris  pour  Rouen 
fort  bon;  &  meilleur,  fi  pluftoft.  En  fin-,  il  n'y  à  plus 
honorable  voie  d'en  fortir  quepnr  la  paix,  fi  elle  Ce 
peut.  I'efcris  un  mot  a  M.  de  la  Corbiniere  ;  le  vous 
prie  le  lui  faire  bailler.  Et  fur  ce, 
Monfieur,  &c.  De  Mantes  &c. 
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MEMOIRE  ENVOIS'   UV  ROI 
parM.dttfleJpsi  duz%.Mars  1591. 

I'Ai  reçeu  la  lettre  de  fa  Majefté  par  m.  de  la  Verrière 
en  date  du  lequelalamefmeheureàpafle  ou- 
tre, pour  moiennerrentreveuë  qui  lui  eft  comman- 
dée, le  tiendrai  tout  en  furfeance,  comme  S.  m.  le 
m'enjoint  )  n'aiant  ci  devant  convié  le  Sieur  de  Vil- 
Ieroiale  voir,  mais  lui  moi  'i  &c  ne  voiantpas  aufïi 
jufques  ici  grand  fubjet  de  le  defirer.  M.  de  Fleuri, 
une  heure  après  Iepartement  du  Sieur  de  la  Verrière, 
eft  arrivé  ici  dePontoife,  lequel  m'a  monftré  copie 
de  la  lettre  du  Prefident  Ieannin  a  m.  de  Villeroi.Ceft 
en  fomme; 

Que  les  Princes  font  refolus  a  la  paix  avec  (a  Ma- 
jefté donnant  afleurance  defe  faire  Catholique*,  &: 
d'envoier  la  defTus  pouvoir  au  Sieur  de  Villeroi  de 
traitter.  Entendent ,  que  fa  Majefté  pour  ne  faire  rien 
indécemment,  en  dedans  deux  mois  ou  plus  fe  face 
lecretement  inftruire,  &  trai&e  fa  reconciliatioji 
avec  le  Pape,  a  quoi  ils  tiendront  aufïi  lourdement 
la  main. 

Et  neantmoins,  que  pendant  ledit  temps  on  ne 
laifïe  de  traidtcrfecretementavecS.  m.  pour  tomber 
d'accord  des  conditions  tant  générales  que  particu- 
lières ;  Au  bout  duquel  temps  S.  M.  venant  a  fe  dé- 
clarer, ledit  Traiclé  viendra  au  (fi  en  évidence.  Et 
ceft,  dit  la  lettre,  tout  ce  qu'ils  peuvent  en  fubftance. 

Adjoufte 
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Adjoufte  ,  qu'ils  craindraient  autrement  de  don- 
ner prétexte  au  Roi  d'Efpagne  de  leur  eftre  ennemh 
&  arplufieurs  villes ,  &  particuliers ,  qui  ont  des  ga- 
ges en  main ,  de  Te  jetter  en  fi  protection.  Et  ne  fça- 
vent mefmes ,  s'il  fera  bien-ailé d'y  dilpofer  le Pape, 
neftans  bien-efclarcis  du  parti,  oùil  encline. 

Se  trouvent  au  refte  en  grande  pene ,  voians  de  la 
longueur  en  cette  negotiation  dune  part  j  &  de 
♦l'autre,  fe  voient  preflfés  de  conclurreou  de  rompre 
avec  les  Efpagnols.  Et  nonobftant,  le  prient  de 
conférer  avec  moi,  &:  puis  de  s'acheminer  là,  tant 
pour  cet  affaire  ,  que  pour  gaigner  temps  avec  les 
étrangers. 

Ces  propos  mont  femblé  crus;  &  me  font  crain- 
dre qu  ils  nefoientrefolus  amal,partropdirrefolu- 
tion  au  bien;  &qu  ils  ne  défirent  noftre  conférence 
que  pour  contenter  ceux  d'entreux  qui  crient  après 
la  paix ,  en  leur  monftrant  qu'il  ne  tient  a  eux ,  qu  el- 
le ne  fe  face.  Et  quand  je  n'euffe  reçeu  les  lettres 
de  S.  M.  je  me  fu/Te  retenu  làdcffus. 

Le  Sieur  de  Villeroi,  quivoudroit  bien  trouver 
dequoiaffoir  fon  pied  fur  quelque  ferme  pour  par- 
venir a  cette  negotiation  ,  &  femble  refolu  en  tout 
cas  de  fe  diftraire  d'eux,  ainfique  tous  les  jours  il 
protefte  a  fes  amis,  me  declareparM.de Fleuri, qiûl 
trouve  les  propos  fufdits  impies  &  injultes  ;  Et  pro- 
pofe  pour  expédient,  afin  de  lier  la  negotiation 
avec  le  Roi,  &  la  retarder  avec  l'eftranger ,  les  termes 
quienfuivent,lefquels  il  tafeheroit  de  faire  agréer 
aux  deffufdits  ; 

Que  S.  M.  leur  donnera  afTeurance  que  fa  volonté 
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eft  de  fe  reconcilier  al'Eglife  Catholique  par  lin- 
ftru&ion  qu'il  conviendra.  Sur  quoi  je  n'ai  voulu 
rien  dire,  parce  que  S.  M  m'a  fermé  la  bouche  par 
M.  de  la  Verrière  ;  &  que  la  chofe  mérite  que  fadite 
Majefté  parle  elle  mefme. 

le  trouve  difficulté  en  ce  mot  de  donner  affeurance> 
ne  fçachant  quelle  ils  la  demanderont  :  Trouve  aulîî 
trop  crus  ceux  ci,  de  fe  réconcilier  a  ÏEglife  Catholique, 
pource  quils  prefuppofent  eneftre  diftrait.  Et  me 
femble  que  ceux  qui  enfuivent  ne  fe  peuvent  raifon- 
nablement  xcjcttcr,Que  S.  M>  promettra faintement  de 
recercher  tous  moiens  convenables  >  pour  ejlre  injlruit  en  la 
Religion>ne  pouvant  avoir  plus  grand  contentement  >  comme 
elle  en  f  rie  T>ieu  journellement ,  que  de  fe  Voir  uni  avec  la 
paix  de  fa  confcience  a  ÏEglife  Catholique. 

Et  comme  ils  demandent  afleurance  de  la  religion 
pour  la  perfonne  du  Roi,  leur  pourra  réciproque- 
ment eftre  demandé,  quelle  ils  la  veulent  donner 
de  le  reconnoiilre  moiennenant  icelle  ;  &  a  quelles 
conditions  ils  veulent  traitter ,  tant  pour  le  gênerai, 
que  pour  le  particulier \  Dont  s  enfuivoient  deux 
effets- 

L'un ,  que  par  ce  moien  la  negotiation  fe  lieroit, 
s  ils  y  procèdent  de  bonne  foi ,  avec  le  Roi ,  &c.  & 
fe  deflieroit  tout  doucement  avec  les  eftrangers. 
L'autre,  que  les  Chefs,  &  principaux,  &  plus  in- 
tereffés  eftans  efclarcis  &  affeurés  de  leurs  conditions 
fe  rendraient  plus  traittables  au  fait  de  la  Religion; 
L'un  leur  eftant  fubftantiel ,  &  l'autre  accident,  & 
prétexte. 
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Voila  pour  îanegotiation.  Pour  les  humeurs, 
Madame  de  Nemours  defire  la  paix  &  y  encline 
fon  Fils.  Madame  de  Mompenfier  s'en  bac  contre 
tout  le  monde.  Et  ces  deux  ont  envoie  Rivaude 
Capitaine  du  Louvre  vers  M.  du  Maienne  pour  ly 
exhorter.Madame  de  Guifeles  traverfe  ,fous  un  vain 
efpoirque  fon  Fils  efpoufera  l'Infante,  que  l'E{pa- 
gnol  lui  à  fait  couler  en  l'oreille  par  des  propos  de 
gens  de  peu,  jettes  en  Pair.  Le  Baron  de  Senecei, 
qui  tend  a  la  paix,  s'en  eft  mocqué  délie,  &  lui  à 
dit  qu'il  ne  failloit  pas  quelle  penfaft  que  les  Fran- 
çois fuffent  ainfi  a  vendre  aux  Marans. 

Les  Députés  de  Provence ,  qui  font  pafles  a  Pon- 
toife  allans  trouver  m.  de  Maienne ,  parlent  mefme 
langage. 

Meilleurs  de  Ioieufe  depuis  la  mort  du  pere  y  ont 
mandé  leur  intention  a  M.  de  Maienne  a  mfme  fin. 
Et  M.  de  Mercœur ,  a  ce  qu'ils  dient ,  commence  a 
sennuierdevoirleRoi  d'Eipagne  fi  avare  d'argent, 
&c  fi  libéral  de  lui  envoier  des  hommes. 

Rhofiie  fort  contraire  ;  Car  il  à  deux  mil  efeus 
par  mois  du  Roi  d'Eipagne  ;  &c  negotie  les  autres 
pour  lui. 

Le  Sieur  deChemefon  Commandeur  de  la  Ro- 
magneàpalTéaPontoife,  venant  d'Italie,  &  nom- 
mément de  Rome,  lequel  s'en  va  trouver  M.  de. 
Maienne  j  perfonnage  fort  verfé  es  affaires  de- 
delà. 

Il  afïèurebienconnoiftre  l'humeur  du  Pape;  & 
qu'il  defire  la  paix  de  France,  &  les  deux* parts  du 
Collège  s  voire  des  quatre  les  trois,   Ce  Pape  eft 
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celui  qui  fit  la  paix  des  religions  en  Polongne. 

Ceux  de  la  Duché  de  Milan  auffi  ont  fait  offre  au 
Roi  d'Efpagne  cle  lui  donner  un  million  d'or  par  an , 
fix  ans  durant ,  &  qu'il  confente  a  la  paix  de  France, 
fe  voians  prefque  ruinés  pour  lmtereft  qu'ils  fouf- 
frent  de  nos  guerres. 

On  eftime  que  ces  propos  enhardiront  M.  de 
Maienne  a  la  paix,&  modéreront  les  claufes  que 
deflus. 

le  fai  eftat  de  partir  Lundi ,  pour  a  lier  retrouver 
S.  M.  puifque  j e  ne  fai  autre  choie  ;  Et  la  fupplie  que 
ce  Mémoire  ne  vienne  es  mains  de  perfonne ,  pour 
le  tort  que  cela  feroit  a  ceux  avec  qui  je  traitte ,  &  la 
promeffè  que  je  leur  ai  faite. 


LETTKS    DE    M.    LE    T>V  C  "DE 
"Bouillon  a  M.  du  'PleJJis  >  du  3  o.  Mars  1591. 

MOnfieur ,  Venés  vous  en  je  vous  prie ,  afin  d'ai- 
der a  vuider  tant  .de  difficultés  qui  nous  naif- 
fent  tous  les  jours.  Le  Duc  de  Parme  revient.  Le 
Comte  Maurice  lui  prépare  de  la  befongne.Nous  at- 
tendons des  nouvelles  de  M.  de  la  Verrière.  l'ai  afup- 
porter  mille  calomnies.  Dieu  fera  mon  protecteur, 
le  ne  partirai  Ci  toft.  Croies  moi  pour  l'homme  du 
monde  qui  vous  aime  &  honore  le  plus.  le  vous 
baize  un  million  de  fois  les  mains.  C'eft, 

Voftre  humble  ami  a  vous  fervir 
Henri  de  la  Tovr 

A  Dernetal  &c,' 
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LETTRE    2)  E    M.    V  E  S  KE^LVS 
a  M.  du  cPle(fîs,  du  3  o.  Mars  1591. 

MOnfieur,  Ievousefcrivis  devant  avant-hier 
par  celui quaviés envoie  a  M.  de  Revol ,  Ôc 
vous  fisrefponfe  a  toutes  les  voftres.  Depuis  le  par- 
tement  de  voftre  dit  homme  m.  de  Bouillon  me  fit 
bailler  celle  que  je  vous  envoie.  Et  devant  hier  ar- 
riva ici  le  Sieur  de  Marconville,  qui  efta  M.  de  Vil- 
leroi  avec  Tun  des  gens  de  M.  deVicques,  qui  à 
afleuréS.  M.  de  beaucoup  de  bonnes  efperances; 
Etquec'eftoit  a  ce  coup.  Il  n*a  eu  autre  refponfc 
(  que  j'aie  fçeue  )  finon  qu'il  vous  avoit  donné  char- 
ge de  conférer.  Depuis  aiant  fçeu  S.  M.  comme  le 
Sieur  de  Fleuri  le  fils  avoit  efté  commandé  de  m.  de 
Nevers  pour  aller  vers  M.  de  Villeroile  préparer  a 

uneentreveuëdeuxdeuxchésM.  de  pour 

incontinent  après  Pafques;  elle  m  a  commandé  de 
vous  depefcher  ce  laquais  exprès,  pour  vous  dire  que 
vous  aiés  a  hafter  voftre  negotiation  le  plus  qu'il 
vous  fera  polfible,  &  avant  le  fufdit  temps ,  l'ad- 
vertiflant  au  pluftoft  de  vos  nouvelles  ;  Et  cepen- 
dant difpofant  tellement  les  chofes  par  voftre  pru- 
dence que  ladite  entreveuë  ne  fe  face  point ,  foit  en 
traittant  avec  M.  de  Fleuri  le  père,  ou  avecM.  de 
Villeroi  avec  la  dextérité  que  vous  y  fçaurés  bien  ap- 
porter. Nous  fommes  refolus  pour  beaucoup  de 
confîderations  de  nous  opiniaftrer  encoracefiege, 
principalement  pour  les  efperances  de  la  necellite 
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qui  y  commence  dedans  la  place.  L'on  tient  ici  le 
Duc  de  Parme  retiré,  aiant  laifle  la  plus  partdefon 
infanterie  a  fon  fils  auprès  de  M.de  Maienne,qui  s'en 
vont  a  la  Fere  quérir  les  munitions.  C'eft  tout  ce 
que  vous  aurés  pour  ce  coup,  &  en  hafte.  Ledit 
Sieur  de  Fleuri  le  fils  eft  parti  ce  matin  pour  aller  a 
Halincourt.  Ne  dites  point  que  ceft  aduis  vous  foin 
venu  par  mon  organe.  Et  je  prierai  Dieu, 
Monfieur,  Vous  donner  tres-contente  vie.  A  Der- 
netal  &c. 

Voftre  plus  affectionné  ferviteur 
DE  REAV 


LETTRE   DE    M.   T>S  F L  £  V  R  I 
dM.dtt  flejfisi  âu,  z.  ^Avril  1591. 

MOnfîeur,  Suivant  l'advis  que  vous  avés  re- 
ceu  de  M.  de  Villeroi  il  eft  arrivé  ce  jourd'hui 
en  ce  lieu,  pour  avoir  ce  bien  de  vous  voir.  Et  d'au- 
tant qu'il  doute  qu'a  Poccafion  des  lettres  que  je 
vous  ai  envoieés  vous  remiffiés  voftre  voiage ,  nous 
avons  eftimé  vous  devoir  avertir  de  fa  venue ,  vous 
priant ,  s'il  vous  plaift  de  venir ,  que  ce  {bit  demain 
a  difner,  pour  pouvoir  conférer  toute  laprés-difneé } 
Sinon ,  de  lui  faire  entendre  fur  ce  voftre  refolution. 
Car  fuivant  celle  que  nous  prifines  hier  il  à  mandé  a 
M.  deNevers  qu'ilferoit  Samedi  a  difner  a  Grignon, 
fi  c'eftoit  chofe  qu'il  defiraft  &  vouluft  attendre  ; 
Dont  il  doit  avoir  demain  refponfe.  Et  pour  ce  que 
le  pafTeportdeM.  d'O  n'eft  que  pour  s'en  retourner 
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a  Pontoife,  &  que  le  plus  court  chemin  d'aller  a 
Grignon  eft  de  pafler  a  Meulan;  il  vous  fupplie  lui  en 
faire  avoir  un  autre ,  pour  reprendre  fon  chemin  par 
là.  En  quelle  forte  que  ce  foit ,  Monfieur,  il  me 
femble  que  vous  nedevés  perdre  l'occafîon  de  vous 
entrevoir  pour  l'efperance  du  fruit  qui  en  reufïîra i 
Dont  je  prie  Dieu  nous  en  faire  la  grâce,  &; vous  don- 
ner, 

Monfieur,  en  finté  longue  ôcheurcufe  vie.  D'Ha- 
lincourt  &c. 

Voftre  bien-humble  &  autant  afFe&ionné 
ferviteur   de  Flevri 


LETTRE    T>  E  M.  T>  V   ?  LE  S  SIS 
a  M.  le  Duc  de  'Bomhn  >  du  3 .  ^bril  1592*. 

MOnfieur, 
faiveu  ce  matin  M.  de,  Villeroi  ;  Et  penfe 
que  nous  avons  accroché  la  negotiation  de  l'Efpa- 
gnol,  &c  lié  la  noftre.  le  le  vous  expliquerai  mieux 
de  bouche  dans  mardi  au  plus  tard,  que  je  ferai  près 
de  fa  Majefté.  Il  eft  befoinque  nous  nous  haftions, 
&  que  le  tout  foit  fecret.  Sur  tout  l'expédient  qui 
à  efté  concerté,  &  que  nous  avons  un  peu  poli.  Ce- 
pendant je  me  plains  a  vous,  &par  voftre  bouche, 
s'il  vous  plaift  j  au  Roi.  M.  de  la  Verrière  avoit  une 
inftru&ion  de  S.  M.  contrefignée  Revol,  qu'il  ne 
me  communiqua  point  paffant  a  Mantes.  Retour- 
nant encor  moins  y  ce  qui  avoit  efté  fait  avec  M.  le 
Cardinal  de  Gondi,  encor  que  M.  de  Villeroi  l'en 
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cuft  prié,  &c  chargé.  Cela  ofte  créance  aux  bons  fer- 
viteurs.  Mais  ceft  quonmafu{ped:en  ce  qui  eft  de 
la  Religion  du  Roi;  a  laquelle  certes  je  voudrois 
tousjours  avoir  lefgard  qui  fe  doit.  Mais  au/fi  ni- 
gnore-je  pas  ce  qui  fe  peut  en  confcience  Ôc  ce  qui 
non.  M.  de  Villeroi  à  efté  tant  preffé  par  m.  de  Ne- 
vers  qu'il  le  verra  ce  jourd'hui.  Le  tout  eft  que  je  lai 
veu  premier;  &  penfe  qu'il  euft  efté  plus  nuifible 
autrement.  Car  a  ce  que  j'ai  peu  juger ,  il  ne  veut 
que  fonder  ce  qui  fe  doit  efperer  de  la  paix. 
Monfieur, 

Ceft  en  attendant  ;  le  vous  baife  tres-humblement 
les  mains  &  fupplie  le  Créateur  qu'il  vous  donne  en 
prolperité  longue  vie.  De  Buhi  ce  3.  Avril  1591. 

Voftre  tres-humble  &  tres-affe- 
dionné  ferviteur. 

Ht  far  œpojlile  ejloit  efcrit.  C  eft  le  duplicat  de  celle  que 
je  vous  efcrivis  hier  en  chiffre  par  mon  laquais.  le 
vous  prie  Monfîeur  >  de  bien  digérer  ce  que  j  efcris  a 
fa  Majefté.  Il  n'y  a  plus  de  temps  a  perdre.  Ou  il  faut 
que  je  vous  voie  prés  du  Roi,  ou  fî  n'yeftes  que  je 
vous  aille  trouver  où  vous  ferés ,  pour  concerter  en- 
femble  tous  les  poinfts  dont  j'aurai  a  traider.  Car 
ceft  homme  ne  veut  trai&er  qu'avec  moi ,  afin  de 
garder  le  fecret  >  qui  lui  eft  recommandé  fur  toutes 
chofes.  Pour  Dieu,  Monfîeur,  traidons  difcrete- 
ment  ;  car  j'en  elpere  bien  ;  &c  que  peu  ne  gafte 
beaucoup. 

LETTRE 
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LETTR6    ET   M  S  M  0  IH  €  T>  S  M. 
du  fleffis  au>  toi  -,  du  4.  Jfoil  1 5  9 

ÇlRE 

i3l'aiveu  celle  qu'il  à  pieu  a  Voftre  Majefté  efcrire 
a  mon  Frère,  fur  laquelle  il  vous  fait  refponfe.  Et 
fufle  incontinent  monté  a  cheval,  fans  un  pafle- 
portqui  me  tient  lié  pour  quelques  jours,  a  caufe 
des  affaires  dont  Voftre  Majefté  m'a  donné  char- 
ge. l' efcrivis  hier  a  V.  M.  Et  plus  amplement 
a  m.  de  Bouillon  en  chiffre,  où  nous  eftions  demeu- 
rés M.  de  Villeroi  &  moi.  le  tiens  la  negotiation 
avec  voftre  Majeftc  liée;  &  accrochée  avec  l'Efpa- 
gnolparceft  expédient,  que  j'ai  affeuré  ledit  Sieur 
que  voftre  Majefté  trouvoitbon.  Et  fur  ce  il  attend 
pouvoir  &  inftru&ions  de  tous  ces  Princes ,  que  m. 
de  la  Chaftre  lui  doit  apporter  lui  mefmcs.  Il  defîre 
que  cela  foie  hafté  &fecret.  Et  m'a  monftré  lettres, 
qui  font  croire  que  c'eft  a  bon  efeient.  Etpource, 
je  penfois  partir  prefentement  pour  aller  trouver  vo- 
ftre Majefté  a  Dernetal,  afin  de  m  'inftruire  fur  tous 
les  points.  A  ce  défaut  Voftre  Majefté  m'ordon- 
nera, s'il  lui  plaift,  ce  que  j'aurai  a  faire  ,5c  avec  qui 
j'aurai  a  concerter  ce  qui  fera  defon  fervice.  M.  de 
Villeroi  à  efté  tantprefle,  qu'il  voit  aujourd'hui  M. 
de  Nevers.  Mais  V.  M.  fe  repofe  fur  moi ,  qu'il 
profitera  pluftoft  qu'autrement.  Si  M.  de  Bouillon 
eft  avec  V.  M.&  que  vous  lui  en  commandiés  le 
Tome    II.  G  g 


Z34  Mémoires 
loifir  ?  nous  embaucherons  ce  que  j'aurai  a  traiter  >  Ci 
bien  qu'il  n'y  faudra  point  retourner.  Sinon,  &  que 
V.  M.  lait  agréable y  nous  nous  rencontrerions  en 
licuapart  (  Car  il  veut  venir  aDangu  )  où  nous  fe- 
rions le  mefme  fins  bruit.  Et  V.M.  fe  confie >  s'il 
luiplaift,  c[ue  la  chofe  fera  bien  difficile ,  pour  l'affe- 
ction que  nous  apporterons  a  voflre  fervice,  fi  nous 
ne  la  defmeflons.  V-  M.  commandera  s'il  lui  plaift 
un  pafleport  pour  un,  que  ledit  Sieur  de  Villeroi 
depefche  vers  le  Duc  de  Maienne  ;  Vn  autre  pour  lui 
mefmes  pour  vingt  chevaux,  pour  aller  &  venir 
où  il  voudra.  Toutesfois  ce  ne  fera  pas  loin,  car 
nous  avons  advife  >  qu'il  ne  pouvoir  aller  pour  reve- 
nir ici,  fans  donner  trop  defoupçon  a  l'Efpagnol. 
On  eft  fur  le  point  defclarcir  l'entreprife  de  cette 
ville ,  qu'on  dit  fort  grande 
SIRE 

le  fupplie  le  Créateur  3  qu'il  Joint  a  V.  M.  en  prof- 
perité  longue  vie.  De  Mantes  &c. 

E par  apoflileejloiteferit, 

le  fupplie  V.M.  de  rendre  la  prefente  depefche  m 
porteur,  afin  qu'elle  ne  s'efgare.. 

L'EXPEDIENT  PROPOSE' 

LE  Roi  promettra  foninflruttim  dans  un  temps prefix]* 
dïecdejîr  &  intention  de  s  unir,  &  joindre  a  ÏEglife 
Catholique  >  ryoimnant  ladite  injlruttiùnfaitte comme  il' 
confient  a  fa  dignité. 

^Aura  agréable  que  les  Catholiques  qui  Fajfi fient -envoient 
devers  le  'Pape ,  pour  ejlre  ajfijlès  de fon  confeil &  authoritê 
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pour  faciliter  &  ejfeùluer  ladite  mfruclion ,  comme  il  ap- 
partient. 

Et  cependant  fera  des  a  prefent  advifé  fecrettement  aux 
moiens plus  propres  d'ajfeurer  la  Religion  ,&  les  particuliers 
qui  ont  mterejla  lacaufe,fcit pour  en u fer  après  la  conver- 
fon  y  ou  devant  icelle  >fi befom  ef  oit  y  pour  defcharger  le  Roi- 
aumedu  faix  de  la  guerre,  par  une  furfeance  d*  armes,  on 
autrement. 

L'intention  eft,  que  files  Ennemis  approuvent 
ceft  Expédient ,  on  arrêtera  avec  M.  de  Villeroi 
deux  fortes  d'articles.  Les  uns  pour  avoir  lieu ,  ave- 
nant la  converfîon  ;  Les  autres  avant  icelle.  En 
quoi  il  faut  avoir  cefte  dextérité  de  rendre  ceux  ci  Ci 
bons,  qu'ils  facent  négliger  ceux  la  \  &par  confe- 
quent  moins  infifter  fur  la  prétendue  converfion; 
Car  aiant  levé  les  interefts,  &:contenté  les  defirs  par- 
ticuliers y  le  prétexte  qui  demeurera  tout  nud,  n'aura 
pas  grand  force  en  leur  endroit  \  Et  peut  eftre  fans 
attendre  nouvelles  du  Pape,  ils  pafferont  par  defTus, 
ou  a  une  paix  ou  a  une  longue  trefve ,  qui  les  fepa- 
rcra  de  l'Elpagnoi. 

M.delaChaftreà  mandé  a  M.  de  Villeroi,  qu'ils 
font  tous  refolus  de  traitter  avec  S.  M.  Cas  qu'ils  ne 
pûiflent  y  choifironr  quelqu'un  de  la  maifon  de 
Bourbon  i  Mais  a  l'extrémité  ;  Et  que  desja  l'Efpa- 
gnol  fe  relafche  de  la  dégradation  de  tous  les  Princes 
du  fine.  Lemcfme  le  Prefident  Ieannin.  Iaivcu 
déquoi.  v 
On  les  à  retardes  fur  l'advis  du  Pape ,  qu'on  leur  a 
dit  eftre  neceflaire;  &  furl'Aflemblée  des  Députés 
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des  Provinces.  L'Evefque  de  Plaifancc  vient  avec 
ceux  de  Pvheims,  6c  autres  \  bandes  pour  l'Efpagnol; 
&c  craint  on  que  fa  venue  n'altère. 

Les  feditieux  de  Paris ,  preflent  le  Duc  de  Parme  de 
s  avancer,  pour  fortifier  leur  faction;  Lui  propo- 
fans  de  fc  déclarer  pour  l'Infante  ,  &  y  convier  les  au- 
tres villes  a  leur  imitation.  Madame  de  Mompenfier 
y  eft  contraire  ,  qu'ils  appellent  la  troif  îefme  Iezabel; 
m.  de  Belin  auffî.  Madame  de  Guife  y  a  efté  rabrouée  -> 
&  mettra  de  Peau  en  fon  vin. 

Monfieur  de  Maienne  eft  authorife  de  M.  de  Lorrai- 
ne ,  m.  de  Mercure ,  m.  de  Ioieufe,  pour  la  paix.  m.  de 
Guife  mefmes  ne  parle  pas  autrement;  Mais  on  tafche 
de  nourrir  de  la  jalouzie  entr  eux. 

Rhofne,  S.  Paul,  &c  Briiîac,  y  font  contraires; 
Mais  il  y  aura  moien  de  faire  leur  condition  ,  jfînon 
fi  grafle,  au  moins  plus  feure. 

Taxis  3  le  plus  habile  homme  qu'ait  I'Efpagnoî 
la,  sert:  iaifle  entendre  ,  que  le  Roi  d*E(pagne  fe 
îairroit  bien  aller  a  la  paix,  files  François  Pavoient 
traittée  avec  fa  Ma j efté. 

Ils  tiennent  hors  de  difficulté  que  la  Religion  de- 
meure félon  les  Edits  &:  Conférences,  &c. 


LETTRE  DE  M.  7)  V  ?  L  E  S  S  1  S 
a  M.  de  Fleuri ,  du  1 8 .  ^A^rtl  1591. 

MOnfieur,   Vous  aurés  veu  M.  de  la  Verrière 
voftre  frère.   Il  femble  que  le  deftin  du  Roi- 
aume  nous  oblige  a  ruine,  quelque  prudence  ou 
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affection  que  nous  puiflions  mettre  au  devant. 
Vous  fçavés  combien  il  y  à  que  je  fuis  ici;  ce  que 
j'attens,  ôcpourquoije  fuis  venu.  M.  delaChaitre 
ne  s'eft  trouvé  où  je  le  penfoi  voir;  Et  à  Tes  raifons. 
Le  laquais  maintenant  à  perdu  le  paquet.  Et  là  delïus 
nous  nous  en  allons  au  combat.  Voila  donq  nos  la- 
beurs perdus;  Et  ne  m'en  refte,  dont  Dieu  ,&les 
hommes  feront  tefmoins,  que  mes  diligences.  l'at- 
tendrai toutesfois  le  retour  de  M.  de  la  Verrière.  Et 
plus  outre ,  jugés  s'il  eft  de  la  réputation  de  S.  M.  ni 
mefmes  de  la  mienne.  Pour  les  pafleports  ;  j'en  cf- 
crirai  a  S.  M.  &t  a  quelque  ami,  pour  les  folliciter, 
Iecrain  queM.deVilleroi  ne  foit  trompé  en  fon  af- 
fection ,  comme  moi  en  la  mienne.  Mais  fi  j'en 
fors  ace  coup,  c'eft  avec  proteftation de  ne  m'en 
nieller  jamais.  Car  de  toutes  parts  on  me  mande, 
qu'on  nous  trompe  ;  &  feul  j'opiniaftre  pour  le  bien; 
Et  feuljcomme  j'eftime ,  en  porterai  la  pene.  le  vous 
plains;  Et  toutesfois  me  plains  a  vous,  par  ce  que 
c'eft  confolation  de  s'entreplaindre.Etfurce, 
Monlîeur,  Iefaluc  Ôtc.  De  Mantes  &c. 


L  E  T  TU  EVE    M.  PU  f  LES  S  IS 
a  M.   de  Fleuri  ;  âu  2.0.  ^bril  1591. 

# 

Monfieur ,  M.  de  la  Verrière  voftre  frère  prend  h 
pene  d'aller  trouver  le  Roi,  pour  lui  dire  où 
nous  en  fommes.  '  le  voi  bien  que  j'y  obfcrve  mal  la 
dignité  de  S.  M.  veu  les  longueurs,  où  l'on  le  tient  en 
une  chofe  que  l'on  devoir  recevoir  a  bras  ouverts.- 
Tome  lî,  G  g  iij 
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Toutesfois  jemerendsencorplusa  l'utilité  de  Con 
fervice.  Nous  verrons  ce  qu'il  me  commandera; 
Mais  fi  on  à  a  fe  battre ,  vous  fçavés  où  mon  devoir 
m'appelle;  Et  de  m'y  engager  après  je  ne  le  ferai 
Cuis  un  bien  évident  fubjet.  le  vous  plains  plus  que 
moi  mefmes  ;  Car  je  connoi  voftre  affe&ion.  On 
nous  allègue  le  (ècours  de  Rouen.  Nous  ne  nous 
plaignons  point  qu'ils  y  aillent  ;  lis  y  feront  comme 
j'efpere  bien  recueillis  ;  Mais  ils  ne  dévoient  pas  laif- 
fer  de  refpondre ,  fuft  ce  a  la  veille  mefme  dune  ba- 
taille. Dieu,  qui  en  eft  tefmoin,  jugera  s'il  lui  plaift 
entre  les  deux.  Et  les  maledi&ions  du  peuple  feront 
fur  qui  en  pourfuit  la  ruine.  Or , 
Monfieur,  jefàluë  ôcc  De  Mantes  &c. 


LETTRE    DE    M.  7)  V    <?  L  E  S  S I S 
au  Roi  )du  2.0.  x^iwil  1591. 

CIRE, 

k3ll  y  à  trois  femaines  qu'il  pleut  a  voftre  Majefté 
agréer  l'expédient  qui  avoit  elle  pris  avec  M.  de  Vil- 
leroi  furie  fait  de  la  religion  pour  voftre  perfonne. 
Surquoi  ledit  Sieur  depeïcha  vers  le  Duc  de  Maienne, 
pour  le  lui  faire  approuver  >  afin  de  pafTer  plus  avant 
auTraitté.Le  Sieur  de  Caftelnau  fut  porteurde  (a  de- 
pefche  lequel  fut  redepefché  deux  heures  après  pour 
hafter  les  troupes  de  Potoife,&  affeura  M.  de  Villeroi 
que  deux  jours  après  il  recevroit  par  homme  exprés 
refponfe  de  tout  ce  qu'il  auroita  dire&faire.Il  s'en  cft 
patte  plus  de  huit  ,  pendant  lefquels  il  mande  qu'un 
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laquais  du  Sieur  de  Grammont  a  qui  fon  paquet  au- 
roit  efté  baillé  >  la  déchiré,  craignant  d'en  eftre 
trouvé  faifi  marchant  fans  pafleport.  Et  depuis  le- 
dit Sieur  de  Villeroi  n'a  autres  nouvelles.  I'adjoufte 
que  M.  de  la  Chaftre ,  qui  avoit  promis  a  V.  M.  de 
fe  trouver  a  Halincourt ,  n'en  à  rien  fait.  Cela  me 
faitpenfer,  que  ces  gens  veulent  voir  l'événement 
du  fecours  de  Rouen ,  pour  renchérir  leurs  condi- 
tions s'il  reuffit  ;  &c  qu'ils  trompent  ledit  Sieur  de 
Villeroi  le  premier;  lequel  certes  je  n'ai  point  ap- 
perçeu  y  procéder  de  mauvais  pied.  Toutesfois, 
Sire,  comme  je  defire  avoir  efgard  a  la  dignité  de 
voftre  Majefté,  en  nemonftrant  de  recercher  trop  la 
fin  de  cette  negotiation  ;  auffi  ai-je  eftimé  ne  devoir 
foudainement  abandonner  Futilité  de  fon  fervice, 
en  la  laifTant  du  tout,  tandis  qu'il  en  reftera  quelque 
cfpoir.  Qui  eft  caufe  que  j'ai  efté  fort  aife,  que  M 
de  la  Verrière  ait  voulu  prendre  la  pene  d'aller  trou- 
ver voftre  Majefté,  pour  lui  déduire  tout  ce  qui  s'y 
eftpafle,dontileft  tefmoin  oculaire.  Et  penfe  qu'il 
eft  du  fervice  de  V.  M.  qu'il  foit  ouï  en  prefence  des 
principaux  de  voftre  Confeil  ,  afin  qu'on  connoifle 
la  fincerité  de  V»  M.  en  la  pourfuite  de  la  paix  tant 
defirée  de  tous,  &  qu'il  n'y  à  point  de  la  faute  de 
ceux  qu'il  à  pieu  a  V.  M.  yemploier.  Entre  ci  &fon 
retour,  nous  verrons  ce  que  M.  de  Villeroi  produi- 
ra; Et  je  recevrai  lescommandemens  de  V.  M.  s'il 
lui  plaift,  £ur  ce  que  j'aurai  a  faire  pour  les  effediieiv 
SIRE, 

comme  Voftre 
De  Mantes  &c.'. 

Tome-      ï  L 
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LETTRE  T>E  M.  V  E  VILLSROl 
a  M.  de  Fleuri  y  duxz.^i'vril  1591.  en\eiee& 
communiquée  far  ledit  Sieur  de  Fleuri 
aM.duTlejfis. 

VOusaurésveuduGué,  qui  vous  aura  dit  com- 
me il  ne  ma  apporté  aucune  lettre  du  Prefî- 
dent  Ieannin,  duquel  je  n'ai  depuis  voix y  ni  vent, 
dont  je  fuis  picquéjufques  au  vif.  Celam  augmente 
le  defir  de  fonner  ma  retraitte ,  &c  d  en  ufer  le  pluftoft 
quil  me  fera  poflible.  Ceffc  pourquoi  je  vous fup- 
plie  y  advifer,  &:  me  faire  avoir  un  pafleport  pour 
aller  voir  ma  Sœur  >  &  ma  maifon  pour  jfîx  mois  3  en 
attendant  que  l'on  puifle  mieux  faire.  Car  Ci  ces 
gens  font  refolus  a  continuer  la  guerre,  je  me  refouls 
aufïi  de  ne  demeurer  plus  avec  eux.  le  l'ai  efcrit 
ainfi  ce  matin  au  Chef  de  Ce  parti*  avec  mon  advis 
fur  les  affaires  ;  mais  je  n'en  attends  aucun  fruit , 
puis  quil  à  fait  fî peu  de  compte  de  l'expédient  que 
j  avois  propofé.  le  vous  envoie  unpacquet  devo- 
itre  maifon  que  je  reçeus  hier  au  foir,  &t  prie  Dieu 
quil  vous conferve en fante  ,  me  recommandant  a 
voftre  bonne  grâce.  Du  iz.  Avril  1 592,- 


LETTRE  T>  E  M.   "DE  X  S UV  U 
M.  du  'Plejps,  du  z%.  ^A\rïl  1591. 

MOnfîeur ,  I  aï reçeu  vos  lettres  encor  que  vos 
gens  ne  fufTent  ici;,  aiant  ouvert  voftrepac- 

quet, 
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quet,  lequel  j'ouvris  fur  l'afleurance  que  M.  de  la  Ver- 
rière me  donna,  qu'il  y  en  avoic  pour  moi.Ie  ferai  di- 
ftribuër  les  lettres  qui  y  eftoient  contenues  îelon  que 
les  addrelfes  fe  trouveront.  M.  de  la  Verrière  à  efté 
retenu  par  le  Roi  nonobftant  toutes  exceptions 
voulant  qu'il  fervea  la  bataille,  a  laquelle  fa  Majefté 
fe  prépare  de  tous  poin&s  quand  les  forces  feront 
venûes,&  ne  veut  ouïr  parler  d'autre  chofe.Trouvant 
neantmoins  trelbon  que  vous  ufiés  de  voftre  pru- 
dence, non  moins  que  de  voftre  patience  ;  a  celle  fin 
de  donner  tousjours  le  tort  aux  ennemis,  lefquels 
arrivèrent  hier  a  Rouen ,  &  fe  font  loges  au  défions 

de  la  ville  vers  le  C'eft  a  dire  pelle  mefle,  la 

ville  entre  deux.  Nous  croions  qu'ils  feront  diligen- 
ce pour  n'en  venir  a  la  niellée.  Meilleurs  de  Lon- 
gueville,  d'Humieres  &c  force  autres  doivent  arri- 
ver aujourd'hui,  mefmes  M.  de  Rubempré.  Si  les 
autres  Provinces  voilines  font  pareille  diligence ,  je 
penfe  que  nous  les  verrons ,  mefmes  s'il  va  a  Caude- 
bec,  où  M.  de  la  Garde  eft  en  refolution  d'y  bien  fai- 
re. Peut  eftre  qu'après  ceci  il  y  aura  plus  de  volonté 
&  de  moien  de  traitter.  C'eft  pourquoi  il  eft  très  a 
propos,  s'il  eft  pofïible,  que  la  rupture  vienne  d'eux. 
Bien  fouvent  l'on  fe  veut  mocquer  que  l'on  eft  con- 
traint de  faire  a  bon  efeient.  Excufés  moi  je  vous 
prie  de  plus.  Car  je  m'endors,  aiant  efté  toute  nuicl: 
en  garde  avec  le  Roi.Surce, 
Monficur,  le  prie  Dieu  vous  conférer  en  fesfuV 
tes  grâces.  ÀGouni&c. 

Voftre  plus  affectionné  ferviteur 

DE    R  E  A  V. 

Tome  IL  H  h 
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LETTRE  Z >E  M.  9  LE  S  SIS 

au  Roi \du>  %$i  ssford  1592. 

cire; 

kJle  pattois  aujourdliuiavec  ceux ,  qui  vont  trou- 
ver voitre  Majefté  (ans  celle  que  MelTieurs  de  la  Ver- 
rière 3  &de  Reau  m'ont  eferit,  que  V.  M.  vouloir 
que  je  patientafTe  jufques  a  une  relponfe  de  M.  de 
Villeroi  ,  pour  n'eftre  blafmés  de  la  rupture  de  la  ne- 
gotiation.   linterprete  cela  a  quatre  j-ours  auplus3 
pendant  lefqucls  je  me  promets  que  je  ne  perdrai 
loccafïon  de  me  trouver  a  point  nommé  près  de  V. 
M.  puis  qu'elle  attend  quelques  forces.   Et  pour  ce 
M.  de  Fleuri  m  ellant  venu  voir  ici,  nous  avons  pris 
advis  que  M.  de  Villeroi  devoit  depefeher  demain 
matin  homme  exprés  pour  avoir  refponfe ,  qui  fera 
ici  dimanche.  Peut  eftre  qu'ils  auront  voulu  fe  con- 
tenter cf  une  vanité  ;  car  ainfi  appelle-je  le  fecours 
prétendu  de  Rouen  ,  s'ils  ne  font  autre  chofe;  Ne 
pouvans  y  mettre  des  vivres  par  eau  tandis  que  vos 
yaifTeaux  y  demeurent,  ni  par  terre  dupais  circon- 
voifiji  ,  païs.  ruiné  ,  ni  du  lointain  fins  temps  , 
péril,  & pene.   Qu.oi  qu'il  en  foit  j'advertirai  V.  M. 
de  tout,  foit  prefent  foit  par  lettres;  Mais  prefent  Ci 
je  n'y  voi  un  bien  évident  fubjet.  Il  eft  certain  que 
voftre  Ennemi  ne  craint  ,  /inonque  V.  M.  fe  refolve 
a  patienter,  parce  qu'il  n'y  peut  vivre.  Certain aulli 
que  le  Duc  de  Maienne  ne  prétend  fecourir  Rouen 
fiiffifunnient,  quoi  qu'il  y  face}  Et  voit  bien  qu'au 
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mieux  aller  dune  continue ,  ils  tomberont ,  comme 

Paris,  en  une  E  clique.  Or 

SIRE, 

&c.  De  Mantes  ècç. 


LETTRE  T>  S  M.  T>  V  ?  LES  SIS  ^4. 
a  M.  de  Re au.  duz}.^4vril  i$<>2.. 

MOnfieur,  Vous  prenés  l'action ,  &meIanTés 
alapaffion;  Car  ainfi  doi  je  appeller  ma  pa- 
tience ;  nuée  fans  eau,  qui  en  terre  fifterile  ne  peut 
produire  beaucoup  de  fruit.  Mais  je  lahornedans 
quatre  jours ,  en  dedans  lefquels  auffi  M.  de  Villeroi 
aura  refponfe  d'une  vive  recharge  qu'il  fait  aujour*. 
dliui,  pour  affeurerou  defefperer  ceft  affaire.  En 
ceft  exil  faites  moipart  de  vos  nouvelles ,  6c  ne  foies 
tant  affourdidevoftrefalade,  que  vous  n'efeoutiés, 
fi  on  vous  le  demande,  quelque  propos  de  paix ,  que  i 
Dieu  doint  certes;  car  les  hommes  n'y  peuvent  plu? 
gueres.  le  le  iupplie, 
Monfieur  6cc. 

Et f>dr  afo file  cjloit  e fer it ,  Vous  ne  me  mandés  point 
ce  qu  a  dit  ou  fait  Chevailerie,  qui  promettoit  ici 
merveilles. 

.  1  \ 

LETTRE    T>  E    M.    DU  f  b  ES  SIS 
a  M.  de  la  Vernere.  duz$.  &éêU  1 5  9 *  • 

MOnfieur,   l'ai  reçeu  les  voftrcs.   Vous  avés 
pris  le  meilleur  parti,  la  bataille;  &  melaif-. 
Tome    IL  Hh  ij 
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fés  une  negotiation  fterile.  Toutesfois",  G  S.  M.  l'a 
agréable,  je  patiente,  fauf  a  borner  ma  patience 
en  dedans  quatre  jours,  pendant  lefquels  M.  de  Vil- 
leroi  aura  refponfe  d'une  Depefche  qu'il  fait  aujour- 
d'hui vers  M.  de  Maienne.  Et  je  me  promets ,  puis 
que  S.  M.'  attend  Tes  forces,  quen  temporifint  la 
paix  je  ne  perdrai  les  occafîons  de  la  guerre.  Or , 
Monfîeur  &c. 


LETTRE  T>  E  M.  T>  V  9  LE  SSJS  U 
Sut.  de  Fleuri  du  Z4.  ^A\ril  1592. 

MOnfîeur,   le  laine  a  M.  de  la  Verrière  a  vous 
efcrire  des  nouvelles.  Sa  Majeftém'efcrit,  & 
trouiie  bon  que  j'attende  une  refponfe ,  encor  qu'el- 
le à  de  grands  ombrages  de  cette  negotiation.  M.  de 
BaiTompierreàmandéauPreiîdent  de  Roiien,  que 
ceuxs'abufent,  qui  penfent  negotier  la  paix,  11  le 
Roi  ne  fe  fait  Catholique.  M.  de"  Guife  à  veu  M.  de 
Humieres ,  &  lui  à  dit  qu'il  faut  qu'autres  perfonnes 
s'en  méfient  que  les  Sieurs  de  la  Chaftre  &  de  Ville- 
roi  ;  &  qu'il  eftbefoin  que  les  Efpagnols  parlent.  Le 
piseft,  que  plufienrs  lettres  ont  efté  prifes  deM.de 
Maienne  eferivant  aux  villes ,  qu'il  à  recerehé  les 
moiens  d'avoir  la  paix  avec  le  Roi  de  Navarre,  mais 
qu'il  n'y  à  voulu  entendre.  En  quoi ,  outre  la  mau* 
vaife  foi ,  paroifl  la  mauvaife  intention.  S.  M.  en  eft 
juftement  offenfée  ;  Et  toutesfois  me  commande 
encor  patience,  que  je  mefureraiala  refponfe  que 
nous  attendons.  Quelque  depcfche  de  M.  de  Vil- 
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îeroi  efcrrvant  en  l'armée  ennemie  à  efté  prife  &  por- 
tée au  Roi  ,  lequel  l'a  envoiée  a  Monfieur  le  Prefi- 
dent  Ieannin.  Il  n  'y  à  point  de  mal  qu'il  foit  adverti 
de  ce  que  deflus.  I'efpere  ,  veu  les  forces  qui  fon- 
dent au  Roi  de  tous  coftés  ,  qu'au  premier  jour 
l'Hofanna  fera  changé  en  la  paflion,  Que  Dieu 
doint, 

Monfieur,  lequel  je  fupplie  vous  avoir  en  fa  fain- 
te  o-arde.  Et  fur  ce  falue  b  ien-humblement  vos 
bonnes  grâces.  De  Mantes  &c 


LETTRE  Z>  £  M.  T>  E  V1LL£%0Î 
a  M.  de  Fleuri,  du  zy  ^4vril  1591.  envoiée 
communiquée  par  ledit  Sieur  de  Fleuri 
a  M.  du  flejfk- 

M On/leur,  l'ai  bien  coniîderé  tout  ce  que 
vous  mavés  efcrit.  Quanta  moi,  je  dis  que 
M.  deMaienne  doitembrauer  la  paix  a  mains  join- 
tes; &  que  s'il  ne  le  fait  il  en  maudira  l'heure.  La 
Chevalleric  ne  m'a  rien  dit  digne  deftre  efcrit  i  Et 
croi  que  M.  de  Guife  à  parlé  a  M.  d'Humieres  com- 
me il  l'entend.  Vous  fçavés  ce  que  je  fçai  de  l'inten- 
tion de  M.  deMaienne,  car  vous  avés  veu  tout  ce 
que  l'on  m'a  cfcrit,  &  ne  vous  ai  rien  caché..  Mais 
il  me  femble  que  l'on  me  feroit  tort,  fi  l'on  vouloit 
fe  prendre  a  rnoi  de  ce  qui  en  fuccedera.  Vous  fça- 
vés ce  que  j'en  ai  dit ,  comme  à  fait  M.  de  la  Verrière, 
Ettoutesfois  il  femble  par  les  mots  de  fa  lettre,  que- 
Tome    I  L  Hh  iij 
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vous  avés  notes ,  qu'il  ait  promis  ou  efperc  plus  que 
je  ne  lui  ai  promis  pour  ce  regard.  Si  ces  Meilleurs , 
qui  ont  pris  &  veu  mes  lettres,  m'euffent  envoie  de- 
mander mon  chiffre  pour  les  mieux  entendre ,  je 
leur  euffe  envoie  très -volontiers  ;  car  je  n'eferis  rien 
de  contraire  a  ce  que  je  leur  dis ,  &  vous  mande  tous 
les  jours  fur  ce  fait  là.  le  vous  prie  de  le  croire  ainlî  ; 
8c  que  je  fais  ce  que  je  doi  &  ce  que  je  puis  pour  la 
paix.  Ce  que  je  continuerai  jufques  au  bout  ;  n'aiant 
receu  de  la  part  de  Halincourt  aucune  lettre  ni  advis 
depuis  la  réception  de  celle  qui  m'a  efté  apportée 
par  M.  de  Caftelnau.  Au  refte ,  je  trouve  fort  effran- 
ge ,  que  m.  de  Maienne  ait  cCcrk  aux  villes  de  fon 
parti ,  que  le  Roi  ne  veut  point  la  paix  ;  car  il  n  a 
point  d  occafîon  de  le  faire.  Et  fi  je  penfe  que  c'en: 
chofe  qui  ne  lui  peut  fervir ,  que  de  mander  qu  il  l'en 
ait  recerché.  le  m'arrefte  plus  a  la  lettre  de  Baffom- 
pterre ,  pour  ce  qu'elle  eft  conforme  a  ce  que  vous 
fçavés  que  l'on  m'a  tousjours  mandé  de  la  conver/ïon* 
du  Roi,  eftimant  &  colligeant  de  là  que  peut  élire 
l'on  voudra  s  arrefter  a  ce  point  là,  dont  nous  ferons 
efclarcis  par  la  première  lettre  que  nous  recevrons 
d'Halincourt.  le  vous  envoie  le  paffeport  que  de- 
mande M.  de  la  Verrière  de  ce  Gouverneur.mais  je  le 
fupplie  auffi  qu'il  n'en  foit  abule.  le  n'ai  veu  le  mé- 
moire de  ceux  que  demande  M.  du  Plelîîs,  que  vous 
me  mandés  par  une  de  vos  lettres  que  vous  m'en- 
voies, &  délires  que  je  vous  renvoie.  Il  faut  que  vous 
l'aies  oublié.  l'en  ai  eferit  fuivant  ce  que  vous  ma-: 
ves  ci  devant  mandé,  &  mefmepar  noftre  dernier 
..Trompette.  Au  demeurant,  je.  vous  jure  n'avoir. 


, ,  -  y 
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aucun  advis  du  mccés  de  l'affaire  de  M.  le  Comte 
de  SonTons ,  dont  Ci  j'apprens  quelque  chofe  je  vous 
ferai  part,  comme  je  vous  prie  me  faire  de  ce  qui  fuc- 
cedera.  Priant  Dieu  qu'il  vous  confèrve  en  bonne 
fanté.  Du 2:5.  Avril. 


LETTRE    T>V    %  0  1  U  M.  7)  V 
'Plejpf.  du  7-6.  ^Avril  1 5  ?z. 

MOnsr.  du  Plefïis,  Vous  avés  bien  fait  de  de- 
meurer, &  ne  lamer  l'avantage  aux  autres  de 
dire,  que  nous  avons  rompu  les  premiers.  Ce  que 
je  ferai  bien  aife  que  vous  ne  façics  encor  tant  que 
vous  verres  quelque  lieu  déplus  longue  attente.  le 
partis  hier  de  noltre  logis  d'audeça  du  Pont  de  l'ar- 
che, &  vins  coucher  en  ce  lieu ,  en  intention  d'eftre 
bien  toit  prés  des  ennemis ,  lefquels  font  devant 
Caudebec ,  qu'ils  n'avoient  point  commence  encor 
hier  de  battre  qu'aux  dc^enfes.  l'ai  chaffé  en  paflànt 
des  gens  qu'ils  avoient  laifle  a  Martinville  6c  dans  ce 
Chafteau.  le  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  Monsr.  du 
Pleflisen  fa  faindte  garde.  Efcrit  au  CampdeFon: 
taines  de  Bourg  le  z6.  jour  d'Avril  1591. 
Signé  HENRY. 

^  plus  h  AS    R  E  V  O  L 

Et  ki  es  mémoires  de  M.  du  Pleiîîseft  efcrit 
par  apoftile  ce  qui  enfuit  i 
"£fi  a  noter  ytfaçr es  fie  M.  du  Tlejps  eut  Açhmm_  U 
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négociation  de  la  paix fi  avant ,  que  fur  le  rapport  qttil  en 
fitauRoia&fors,  lui&M.  de  Reïol eurent  commande- 
ment du  Roi  en  plein  Conseil  y  d'en  drejfer  t Edit.  Ceux  qui 
<toioient  quelle  je  conclurroit  fans  que  le  Roi  fujl  oblige 
de  changer  de  Religion ,  prirent  occafion}pour  la  rompre^ 
delefaireen^oieraQuillebceufy  four  en  tirer  le  Sieur  du> 
Fai,  qui  ïenefoit  faifi.  Vont,  &  de  la  confequence  de 
cette  rujpture,  ilfrotejla  au  Roi, 


M 


Unno  TUT  I  0  N. 

Onfieur  de  Villeroi  fe  plaint  en  fes  Mémoires  que 
.  M.  du  Tlejfis  diïu/ga  tout  le  fecret  de  leur  negotiar 
tionenprefenceduRoi,  &  de plufieurs de fon  ConfeilaÏÏu- 
hi.  Sur  quoi  femble  a  propos  de  remarquer  en  ce  lieu.  i°.que 
ledit  Sieur  de  Villeroi  ne  dit  point  aïoir  autre  certitude  de 
cela.ftnonquon  le  lui  e  fer  h  oit  ainfidela  Court.  z°.  Où  il 
dit  avoir  remarqué  que  ceux ,  avec  qui  il  conféra,  ef oient 
jaloux  de  ce  que  le  Sieur  du  "Pleffis  aïoit  feul  negotié  ce  fair> 
que  M.  le  Mare f chai  de  3iron  notamment  a\oit  fait  dire 
a  M.  le  frefident  leannin  >  que  chacun  fe  fcandalifoit  de  ce 
qu'on  faifoit  traitter  aïec  ledit  Sieur  du  Plejps;  &  que  le 
Mare  féal  d'^Àumont  s'ejl oit  plaint  de  ce  que  cet  affaire  fe 
traiBoit  avec  ledit  Sieur  du  fleffis  Huguenot ,  &  grande- 
ment fufpett  aux  Catholiques-,  d'où  il  appert  que  ledit  Sieur 
du  fleffis  efoit  envié de  force  gens  en  Court  \  qui  tafeh  oient 
de  lui  ofér  cette  negotiatien  des  mains  \  a  la  charité  de fqueh 
en  peut  par  confequent  avec  toute  apparence  attribuer  les 
jddvts  que  le  Sieur  de  Villeroi  avoitdu peu  de  fecret ,  qu'il  dit 
avoir  efiétenu  far  ledit  Sieur  du  fleffit  en  ceft  affaire. 
3.  Ce  que  femble  aufft  induire  la  contrariété  des  propos, 

>i  1  : 
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qu'il  lui  attribue.  Car  lut  faisant  de  fédérer  de  la  negotia- 
tion  tout  a  fait ,  peu  après  efant  avec  luiilne  lui  dit  rien, 
dit-il,  de  ce  quis'efoit paffé ,  <&  ne  lui  te fmoigne point  le  de- 
fesfoir,  qu'il  aVoit  des  aff  aires  ;  Mefmes ,  qui  plus  ejl,  ce  que 
difent  Meffieursd'O  <ùr  deBeaulieu  audit  Sieur  de  Villeroi 
efiant  a  Ci  fors  ,femble ftgnifer que le  Sieur dufleffi-stenoit 
la  negotiation  four  [lus  que  demi-faite^ ,  bien  loin  d'en 
avoir  defejf>eré,felcn  ce  qu'il  raconte  auffi  que paffanta  Ver- 
non  il  avoit  ajjeuré  le  fardmal  de2ïourbon,qu'ilaVoit  conclu 
le  marché  avec  M.  de  Villeroi,  ce  qui  s'accorde  trefbien  avec 
i'apofile  inférée  ci  dejfus.  40.  Ef  ef  range  que  ledit  Sieur  de 
Villeroi  aiant  un  fi  grand  fubjetl  de  m ef contentement  di* 
Sieur  du  Tlejpt ,  qui  aVoit  contre  la  foi  donnée  publié  le  fe- 
cret,  après  cela  neantmoinss' addreffepar  deux  fois  a  lui  pour 
parler  au  Roi)  &  mefmes  fans  se fclarcir  avec  lui  de  ce  f 're- 
tendu grief,  fans  lui  en  dire  mot  ;  fans  qu  auffi  ledit  Sieur 
du  Plejfts  de  [a  part  lui  en  entama f  le  propos  ;  ains  lui  di- 
fant  au  contraire ,  qu'il  efoit  befoin  qu'il  vif  S.  M.  &  les 
Maref chaux  de  Siron,  &  de  Bouillon.  5°.  Le  Sieur 
de  Villeroi  lui  mefme  raconte  que  le  Roi  lui  dit,  lors  qu'il  le 
<vid,  qu'il  avoir  du  delplaifir  des  bruits ,  qui  couroient 
de  fa  negoriarion  ;  qu'il  ne  fçavoit  a  qui  s'en  pren- 
dre. Maïs  qu'il  reconnohToit  allés  n'y  avoir  faute  de 
gens  auprès  de  lui,  qui  craignoient  autant  la  paix ,  & 
la  profperité  de  fes  affaires,  qu'il  la  defiroit  ;  que  ce- 
tte faute n'eftoit venue  de  lui,  &  de  fon  confente- 
menti  niafonadvisde  ceux  qu'il  y  avoit  emploies; 
voulant,  dit  le  Sieur  deVilleroilui  mefme,  entendre  le- 
dit Sieur  du  Pleflis.  ?ar  où  le  Roijufife  le  Sieur  du  suf- 
fis tout  évidemment ,  ce  qu'Un  eu f  pas  fait  s'il  euftefe  coul- 
fable  de  cette faute  prétendue ,  de  laquelle  les  advkfufmen- 
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tiennes  fort  oient  que  ledit  Seigneur  Roi  ejioit  demeure lien 
effenft'  6°-  ^djoujle's  que  dans  les  Regifres  papiers,  <& 
Mémoires  dudit  Sieur  du  Tleffx  ne paroi/l  aucune  trace  dt 
ce  fien  devoir  de  la  négociation  y  ni  de  tous  les  propos  y  quon 
prétend  quil  tint  a  S.  M.  d  3uhy  \  quoi  que  de  tout  le  rejle 
de  la  négociation  y  comme  il  ejlaije  a  \oir  en  conférant  ces 
Mémoires  a^ec  ceux  dudit  S-ieur  de  UiUeroiy  le  progrés  &  U 
fuit  te  foit  ajfés  exactement  représentée y  &  conformément  a, 
ce  qu  en  alaiffé  ledit  Sieur  de  TJilleroi  en  fis  dits  Mémoires. 
7°.  Et  certes  ledit  Sieur  du ,cPlejfis  lui  mefme y  quelques  mok 
devant  fa  mort  y  oiant  lire  les  Mémoires  de  M.  de  Ville- 
roi  protefla  fur  cet  endroit  naî>oir  jamais  tenu  tels  difcours  a% 
Koi  ;  de  forte  que  je  ne fat  point  de  doute  que  cette  negotiatiou 
riait  efé  rompue  de  la  f  me  qu  'il  ef  icireprefentéy  &  non  au- 
trement. 

MEMOIRE  DE  M.  7)  V  ?  LE  S  SIS 

emoié  dans  Rouen  durant  le  fegeyfur  lafn  de  Mai 
159  z.  le  Koi efant  a  Tyetot, 

ON  voit  en  quel  eftat  efl:  la  ville  de  Rouen  y  &z 
iepeudefecours  quelle  peut  attendre  de  l'Efi 
pagnol;  puisqueftant  venu  pour  lavicluailler^  elle 
eft  réduite  a  le  nourrir  lui  mefme. 

Combien  aufîi  la  retraitte  de  l'EfpagnoI  lui  fera? 
difficile  devant  cefte  floriflante  armée  de  S.  M-  de- 
vant laquelle  il  ne  fait  que  buiflbnner  ;  Et  n'en  doit 
onattendreau  premier  jour y  qu'une  miferable  def- 
route. 

Cela  avenant ,  comme  on  le  voit  a  l'œil ,  qui 
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doute  que  la  ville  de  Rouen  ne  Toit  contrainte  de  le 
rendre  la  corde  au  col  a  fa  Majeur,  perdre  les  privi- 
lèges, recevoir  de  rigoureiues  loix,  &  telles  que 
peut  mériter  une  ville ,  qui  par  fà  defobeiiîance 
obftince ,  a  réduit  fon  Prince  a halârder  Ton  Eftat ,  & 
la  liberté, vie,  ôcmoiens  de  Tes  bons  fubjets,tout  en 
un  jour  contre  l'ennemi  aftranger. 

Le  remède  feroit,  que  les  bons  aufquels  il  relie 
un  cœur  touché  de  leur  devoir  ;  ceux  mefmes  qui  au- 
roientefté  ci  devant  abtiles  parles  vains  prétextes  Se 
enchantemensdelaLigue,  ferefoluflenta  prévenir 
cette  ruine ,  par  une  converfion  au  fervice  de  S.  M. 
Bien  &  repos  de  tout  le  Roiaunie,  &de  leur  ville, 
effaçant  par  là  leur  fautes  &  les  couronnant  au  con- 
traire de  mérites. 

S'ils  attendent  les  extrémités  \  on  fçait  quelles 
font  les  conditions  que  donnent  les  victorieux.  On 
ne  leur  en  fçaura  plus  de  gré ,  ains  mauvais  gré. 

S'ils  les  préviennent ,  ils  les  peuvent  taire  bonnes,' 
pour  les  Chefs  &  pour  les  particuliers  ;  pour  le  corps 
de  ville ,  &  pour  les  habitons  \  pour  eux  ,  ôc  leur 
pofterité. 

La  Religion,  dont  ils  ont  fait  prétexte ,  ne  les  doit 
arrelter.  Car  S.  M.  leur  en  donnera  telle  feureté 
qu'ils  fçauroicntdefirer.  Et  celaeftant  ils  n'ont  plus 
rien  a  dire. 

Laprcfence  de  l'Efpagnol  au  contraire,  auquel 
on  les  veut  vendre  &  livrer  par  ces  traittés  ,  les  doit 
inciter  a  fe  defveloppcr.  Et  ne  peuvent  prendre  plus 
honorable  fubjetque  ceftuilà,  pour  revenir  a  leur 
devoir  ;  n'aiant  jamais  efté  leur  intention  autre  que 
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de  maintenir  leur  Religion,  &  non  d'éftrc  autres 

que  François. 

Ceux  qui  entreprendront  cefl  affaire,  feront  loués 
de  toute  la  France,  obligeront  la  pofterité,  feront 
grandement  rémunérés  du  Roi.  Et.n'eft  queftion 
linon,  de  fe  rendre  maiftres  d'eux  mefmes,  en  fe- 
couant  l'infolence  du  joug  de  ceux  qui  les  oppri- 
ment. 

Et  s'ils  en  veulent  venir  là,  &  s  en  faire  entendre  a 
quelqu'un,  il  yàperfonne  qui  leur  donnera  con- 
tentement fur  ce  qu'ils  peuvent  defïrer,  foit  en  gê- 
nerai, foit  en  particulier;  Et  en  fera  tres-bien  avoué, 
quand  /&  de  qui  il  appartiendra. 

Grand  mifereaune  ville  de  telle  qualité,  Ci  elle 
le  fçait  connoiftre,  d'eftre  aujourd'hui  e»  ceft  eftat , 
que  par  l'avantage  de  ceux  qui  lui  promettaient  fe- 
cours  elle  foit  en  proie  a  l'EfpagnoI,  qui  lui  ofe  re- 
procher fi  liberté  ,  &  fa  vie  ;  Que  parla  victoire  de 
<6n  Prince  d'autre  part  tout  évidente,  elle  foit  fur 
Je  point  d'eftre  en  exemple  a  fes  voifins  des  calamités 
quifuivent  la  rébellion.  Et  il  eft  encor  temps,  G 
elle  veut  penfer  a  foi ,  de  fe  defvelopper  de  celle 
pene. 

Quant  a  celui  duquel  on  de/ïre le  foulagement 
il  y  fera  pourveu  au  contentement  de  ceux  qui  le 
fouhaitent. 


LETTRE   DE    M.  Z>  V  <p  L  S  S  SIS 
au  7Loi\  du  x^.Iuîn  1 592* 

SIRE, 
PajSànt  au  Pont  de  f  arche,  nous  avons  donné 
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ordre  pour  l'artillerie  ,  tel  que  j'ai  efcrit  a  V.  M. 
moiennant  lequel  j'efpere  que  tout  fera  conduit  en 
feureté.  Depuis  fommes  venus  en  cefte  ville  du 
Ponteaudemcr,  non  fans  difficulté.  Et  hier  fuîmes 
aQuillebœuf.  Nous  y  avons  trouvé  M.  du  Fai  au 
huitiefme  jour  d'une  fièvre  continué' ,  &  fur  la  fécon- 
de faignée;  plus  malade  de  l'efprit  que  du  corps, 
pour  le  regret  du  pafle,&  tefmoignant  fort  vous  vou- 
loir donner  contentement  de  fes  actions ,  &  pour  le 
prefent,  &  pour  l'advenir.  Les  Sieurs  de  Tempel  & 
de  Rebours  de  mefmc  ;  Le  premier  jurant,  (&  il  eft 
tres-vrai)  n'avoir  eu  rien  de  commun  en  ce  qui  s'eft 
fait,  ni  vouloir  avoir;  L'autre  y  avoir  efté  emporté 
par  la  créance  qu'il  avoit ,  que  Monfieur  du  Fai 
içavoit  l'intention  de  voftre  Majefté.  Ueftqueftion 
de  contenter  ces  deux  regimens,  fort  dépéris;  le 
Capitaine  la  Verdure  ,  qui  eft  avec  une  Compa- 
gnie de  François;  Et  donner  quelque  moien  de 
fortira  M.  du  Fai.  Nous  fommes  en  bon  train  de 
tout  cela;  mais  avec  plus  de  longueur  que  ne  vou- 
drions, partie  pour  ce  que  Mon/ieur  Je  Grand  eft 
encor  a  Bernai  avec  les  forces  de  Normandie,  qui  en- 
prétendent  tirer  hors  le  Sieur  de  Lonchamp ,  qui  s'y 
fortifie  ;  Partie  parce  que  les  deniers  neceffaires  pour 
ce  que  de/fus  ne  fe  peuvent  pas  tirer  d'ici.  Mais  j'ai 
depefché  vers  M.  le  Grand,  &  mandé  le  receveur 
qui  eft  a  Lifîeux,  a  la  venue  defquels  nous  abrége- 
rons le  temps,  &  les  affaires.  Il  y  à  plus;  Lesvaif- 
feaux  Hollandois  avec  leurs  Cromfthevers  s'en  veu- 
lent retourner  en  leur  pais,  tres-malcontens  dû  peu 
de  bon  traittement  qu'ils  ont  reçeu,  Les  Quillebois 
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auflî,  qui  font  fix  navires,  appréhendent  ce  di%m 
gement,  comme  V.M.  aura  peu  appercevoir  par 
leurs  requeftes  ;  Outre  ce  que  fur  iix  mois  de  lervicc 
ils  n  en  ont  reçeu  qu'un.  Qui  veut  garder  Quille- 
bœuf,  il  faut  pourvoir  a  cela;  Car  fi  les  Hollandois 
s'en  vont,  les  Quillebois  ne  font  pas  fuffifans  de 
garder  la  mer,  &fsen  iront.  Et  cela- eftant ,  le 
commerce  &c  les  fubfides  ceffent ,  fins  lefquels  la 
place  ne  fepeut  achever,  ni  la  garnifon  entretenir, 
radjouftequ'ilyàhuit  vailfeaux  tout  prefts  au  Ha- 
vre, pour  venir  a  Quillebœnf,  des  que  les  Hollan- 
dois l'auront  defemparé.  Faut  auffi  faire  fonds,  tant 
pourlefdits  vaifTeâttx,  que  pour  les  gens  de  guerre 
de  M.  le  Grand  qui  ont  a  y  entrer,  au  moins  pour 
un  mois,  afin  qu'ils  y  entrent  en  ordre.  Ce  qui  ne 
fe  peut  faire ,  fans  quelque  remède  extraordinaire  &; 
particulier.  En  femme,  j'auroi  trop  de  regret  d'y 
eftrevenu,  6c  quelefervicede  V.  M.  nesyfiftpasa 
fon  contentement.  Pour  dire  maintenant  a  V.  Ni- 
que c'eft  de  Quillebeuf  >  Ceft  une  très  belle  affiete; 
Rien  n'y  contredit  a  la  fortification.Elle  cil  aifés  bien 
tracée,  avancée  félonie  temps  qu'on  y  ^'travaillé, 
ce  qui  fe  pouvoit;  bride  la  rivière  de  forte  ,  que 
Rouen  ,  moiennenant  l'entretien  (ufdit  des  vaif- 
feaux ,  n'a  que  faire  avec  le  Havre ,  qu'autant  qu'il 
vous  plaift i  Le  bourg  médiocre,  mais  où  ja  plu- 
fieurs  perfonnes  riches  choififlbient place  pour  baftir 
qui  s'en  defbauc'hent ,  &  que  j'aurai  pene  a  y  r'affeu- 
rer  &  retenir,  que  par  la  liberté  de  la  Religion  ;  &  je 
ne  feindrai  point  de  dire  a  V.M.  que  la  plaie  a  la  vé- 
rité cftoit  a  Quillebeuf  i  mais  l'inflammation  paiToit 
aux  environs. 
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Au  furplus    SIRE,  puis  que  ceft  affaire  me  re- 
tient y  je  m  enhardirai  de  ramentevoir  a  V-  M.  les 
autres  affaires ,  qu'en  partie  elle  m  avoir  commis. 
Nous  avions  advifé  M.  de  Revol  &  moi  desdepef- 
ches  d'Italie.  Ne  reftoit  qu'a  voftre  Majefté  a  déter- 
miner le  temps  prefix  de  fon  inftru&ion.  M.  d'O 
avoit  auflî  approuve  les  moienspar  nouspropofes, 
pour  les  voiages  de  M.  le  Cardinal  de  Gondi  3  &  M. 
le  Marquis  de  Pifani,  lefquels  il  eft  de  befoin  d'effe- 
ctuer.  Ce  que  je  dis ,  afin  que  le  temps  ne  s'y  per- 
de, Sire  y  par  ce  que  ces  negotiations  font  inutiles 
aV.  M.  finon  entant  que  les  refponfes  en  arrive- 
ront fur  la  tenue  de  la  prétendue  alfemblecde  ceux 
du  parti  contraire.  Comme  aulïî  ,  je  crains  que  cel- 
le avec  la  Roine  Louife ôc  par  fon  moien  avec  M. 
deMercœur,  ne  puiffevenira  temps ,  fi  je  ne  me 
demefie  bien  toft  d'ici.  Pai  làifTé  quelques  péris  mé- 
moires a  M.  d'Yolet,  de  ce  qui  pouvoit  eftre  fait 
pour  la  depefche  qu'il  demande  aV.  M.  prefuppo*- 
fant  voftre  volonté  eftre  de  fiire  venir  Madame. 
Qui  eft  tout  y  Sire  y  finonque  depuis  trois  jours  je 
traine  une  maladie,  dont  Dieu  me  gardera,  s'il  lui 
plaift  y  lequel  je  fuppîie 

S    I   R  Ey 

donner  aV.  M.  en  toute  profperité  longue  vie.  Du. 
Ponteaudemer  &c. 
Et  par  afojlile  efloit  eferir. 

M.  du  Fai  fait  tousjours  grand înftance  ,  queV.  M* 
le  loge  nommeement  fur  remboucheure  de  Somme, 
dont  il  prétend  promefle  de  V.  M.  Fefcris  félon  le 
chiffre  que  j'ai  avec  M.  de  Reau;  eftimant  M.  da 
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Bouillon  parti. 


LETTRE  DE  M.  DV  7>  L  E  S  S  I S 
a  M.  le  premier  Trejîdent  de  Rouen , 
du  t.  Juillet  1591. 

MOnfieur  ,  Ne  pouvant  avoir  ce  bien  de  vous 
voir,  je  fuppléerai  par  cette  lettre  qui  vous 
tefmoignera  le  defir  que  j  ai  de  fa  continuation  de 
voftre  amitié,  &  KifTeurance  que  de  vés  prendre  de 
mon  fervice.  Vous  aurésfçeucequiseftpafle  pour 
Quillebœuf.  Tout  y  eft  maintenant  au  contétement 
duRor,  Mais  il  eft  certain  que  çeftoit  le  commen- 
cement d'un  grand  mal,  les  humeurs  de  ce  miferâ- 
ble  Roiaume  eftans  G  corrompues,  que  la  moindre 
efgratignure  y  peut  monter  en  gangrené.  Le  remè- 
de ne  s'en  peut  trouver  qu'en  une  paix,  autresfois 
utile,  maintenant  plus  que  necefTaire.  Et  là  defïus  je 
vous  dirai,  que  nos  pourparlers  ont  amené  les  cho- 
fesaaflcs  bon  point  ;  Mais  ce  parti  eftantcompofé 
de  tant  de  pièces,  M.  de  Maienne  à  defiré  en  com- 
muniquer j  Et  pour  ce,  tient  une  aflemblée  a  Soif- 
fons  fur  la  fin  de  ce  mois ,  où  tous  les  Chefs  doivent 
comparoir,  ouenperfonne,  ou  par  Députés  ;  les 
villes  pareillement,  ôcadvifer  par  commun  advis  fur 
les  moiens,  quijufquesicionteftépropofés.  Il  eft 
hors  de  doute  que  M.  de  Villeroi  y  marche  detres- 
bon  pied.  La  volonté  des  principaux  fe  monftre  aufti 
atfes  bonne  •>  L'inclination  des  bonnes  villes  y  eft. 
L'argent d'Efpagne qui  fe  conte  entredeux,  nous 

nuit 
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nuit  beaucoup  \  Car  le  Duc  de  Parme  negotie  dans 
les  villes  aujourd'hui  a  bouche  ouverte,  &:  bourfe 
defliée  ;  Et  nous  profite  d'ailleurs  en  quelque  cho~ 
fe,  quand  on  le  voit  ainfî  ouvertement  marchander 
la  Couronne.  Beaucoup  de  gens  de  peu  pareille- 
ment ,  crées  &  eflevés  de  la  mifere  du  Roiaume, 
nous  y  traverfent.  Et  vous  fçavés,  que  naturelle- 
ment un  feul  peut  plus  a  mal  y  que  plufieurs  a  bien. 
Tant  y  à  y  qu  il  s'y  faut  efforcer  \  &;  pour  y  parvenir, 
abuter  tout  ce  qui  refte  de  François ,  ou  de  non  Es- 
pagnol en  ce  parti  là ,  pour  un  fi  bon  deflfein.  C'eft 
le  but  du  voiage  que  je  fais  prefentement  vers  Tours, 
&Saumur;  parce  que  nous  ne  pouvons  pafler  plus 
avant  en  la  negotiation  générale  y  jufques  a  l'aflfem- 
blée  que  deflus  ,  qui  nous  donne  loifir  de  fïx  fepmai- 
nés,  pendant  lefquelles  nous  y  pouvons  préparer  au- 
cuns de  ceux  qui  y  pourront  le  plus.  Sa  Majefté  auflî 
depefche  a  Rome  ;  &;  Tes  amis  en  Italie ,  où  il  femble 
que  nous  avons  un  Pape  non  Espagnol  y  gouverné 
par  Cardinaux  de  mefme  humeur  j  qui  ne  voudra 
point  conjurer  a  la  ruine  de  ceft  Eftat ,  ains  confen- 
tira  volontiers  aux  expediens  qui  fe  prendront  pour 
lempefcher.  Paipenfé,  Monfieur,  que  vous  fériés 
bien  aife  de  fçavoir  par  moi  l'eftat  des  chofes ,  encor 
que  je  ne  doute  point,  que  par  autres  vous  en  elles 
adverti.  Er  voftre  prudence  jugera,  jufques  a  quoi 
vous  enpourrés,  ou  départir,  ou  reftraindre.  Car 
vous  eftes  feul  en  cefte  province ,  auquel  j'en  eferis. 
lenefçaifi  je  vous  doi  adjoufter,  qu'il  me  femble 
quelaprefence  de  Monfeigneur  de  Montpenfier  y 
efl bien  requife;  Et  je  me  fuis  ja  avancé  den  eferire 
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un  mot  a  S.  M.  Autrement  je  voi,  qu'a  la  face  de 
tant  de  Chefs  y  &  d  une  fi  grande  Noblefle ,  l'enne- 
mi fe  logera  en  quelque  lieu,  qui  ne  s'en  pourra 
chaffer  qu'avec  grand  ruine  du  peuple  j  Et  le  pour- 
rait, pris  a  temps,  fans  difficulté.  Or  y 
Monfîeur,  je  faluë  bien-humblement  vos  bonnes 
grâces,  tte.  prie  Dieu  vous  avoir  en  fa  fainte  garde. 
D'Argentan  &c. 

M  8  MO  me  V  8  M.  DU  ?  L  ES  S  IS 
envoie  du  'Roi.  du  14.  ^Anjril  155^. 

Y  L  importe  que  fa  Majefté  face  partir  M.  le  Mar- 
JL  quis  de  Pifani  pour  Rome.  On  lui  en  propofera 
d'autres;  Et  tel,  qui  s'offrira  de  faire  le  voiage  a  fes 
deipens.  l'ai ,  &  fçai  les  raifons,  pour  lefquelles  elle 
ne  doit  changer  ledit  Seigneur  Marquis  pour  quel- 
conque autre. 

Iefupplie  S.  M.  de  m'envoier  lettres  de  créance 
bien  expreffes  vers  la  Roine,  tant  pour  conférer  de  la 
part  de  S.  M.  avec  elle  de  ce  qui  concerne  la  mort  du 
feu  Roi,  que  pour  lui  faire  trouver  bon  de  plcier 
Monfieur  de  Mercœur  a  une  paix.   Car  je  fçai  d'ail- 
leurs, que  s'il  efl  bien  manié,  cette  negotiation  pour- 
ra reiïfïîr  ;  laquelle  je  ne  laifïe  d'entamer  par  d'autres 
moiens.   Il  eft  befoin  de  lettres  a  M.  le  Comte  de 
Fiefque.  Auffi  a  Madame  d'Angoulefme,  pour  la 
contenter  en  ce  qui  regarde  la  mort  du  feu  Roi. 
I  attens  Je  Senefchal  de  Nantes ,  duquel  auffi  la  de- 
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pefche  fut  conclue  avant  mon  partement  \  Aflça- 
voir  une  inftrudion,  pour  monftrer  a  ceux  vers  qui 
il  a  accès,  dudefir  qu'a  S.  M.  de  voir  fon  peuple  en 
repos,  delà  feureté  qu'elle  veut  donner  a  la  religion 
Catholique,  de  l'inftru&ion  qu'elle  veut  prendre 
pour  fa  propre  perfonne ,  &  du  contentement  parti- 
culier, qu'elle  entend  donner  a  M.  de  Mercœur; 
Avec  la  claufe  de  tenir  correfpondance  avec  le  Sieur 
du, Pleins,  pour  l'acheminement  de  fa  negotia- 
tion. 

Pour  r'amenerM.  de  Ioieufe,  j'eftime  a  propos 
que  S.  M.  emploie  M.  le  Comte  de  Torigni,  le- 
quelàqueique  defir  d'aller  voir  M. le  Marefchalfon 
pere  ;  Et  fous  ombre  de  voir  Madamoifelle  de  Belle  - 
garde  ,  pourroit  paner  jufques  a  S .  Félix ,  ôc  s'abou- 
cher avec  ledit  Seigneur  de  Ioieufe.  Il  eft  certain 
que  pour  la  privauté  qu'ils  ont  eu  enfemble,  il  y 
peut  beaucoup.    le  lui  en  ai  parlé ,  &  partira  quand 
S.  M.  le  lui  commandera.  S.  M.  avifera  outre  les 
claufes  communes  a  tous,  fi  elle  lui  voudra  pro-, 
pofer  quelque  gratification  particulière  ;  &  en  en- 
voier  fes  Inftru&ions  a  M.  le  Comte  de  Torigni. 
Mais  cela  fedoit  promptement,  &  avant  que  Ma- 
dame la  Marefchalle  de  Ioieufe ,  qui  s'y  en  va ,  y  ar- 
rive ;  car  elle  y  gafteroit  tout.  Faudra  auffi  efcrire  a 
M.  deMonberant,  &  a  fon  fils,  lequel  n'efl; de  la 
Ligue  qu'autant  que  fon  pere  lui  commande.  Celle 
negotiation,comme  les  autres ,  ne  doit  tendre ,  qu'a 
les  difpofer  a  une  générale  paix  i  Car  pour  une  parti- 
culière, ils  font  trop  fins,  pour  fe  vouloir  diftraire. 
Pavois  penfé  que  M.  Morlas  y  pourroit  eftre  envoie 
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avec  M.  le  Comte  de  Torigni. 

Monfieur  Erard  eft  ici  ,  lequel  n'attend  que  quel- 
ques lettres  aux  Gouverneurs  pour  lui  bailler  efcor- 

*  Ce f  oit  tc#  j|  ^  eu  nouvelles  de  *  l'affaire  que  S.  M.  fçait ,  le- 
quel  prend  affés  bon  train  >  &  eîperc ,  quand  il  au- 

non  Avec  ra  par[c  ;  y  frapper  un  grand  coup. 

H  Rome     K       /r  •      J   o  .v  o  > 

*tar*ue-     -^es  a^aires  de  Bretagne  empirent  >  &  crient  après 
rite,  un-  un  prompt  fecours.Du  cofté  de  deçà  l'eau,  fi  S,  M. 
^Tlmt  l'avoit  agréable,  on  pourroit  tailler  delà  befoigne  a 
ùo  de  fin  M.  de  Mercœur  afçavoir  en  la  Duché  de  Rets ,  en 
vamp.  cMbnois,  vers  Piilemii  &  autres  lieux,  quilln- 
commoderoienribrt.  S.  M.  avife  s'il  feroit  a  pro- 
pos que  M.  de  la  Tremouille  ,  qui  fe  rouille  chés  lui, 
euft  charge  d'y  faire  la  guerre  fous  l'authorité  de  M. 
le  Marefchald'Aumont,  qui  la  rivière  entre  deux 
ne  peut  avoir  foin  de  celle  partie-  Les  moiensdela 
mer  lentretiendroient  en  partie,  par  ce  qu'il  n'y  à 
.  que  le  Marquis  de  Narmoutier,  &M.  deRoian,  les 
coufins,  qui  y  aient  empefché  reftabliffement  du 
fubfîde. 

Lnéc^  IN  STRV  CTIO<N*         M.  MES  LIEZ 
AUuPkf      du\.^4ouf  159Z.   Semblable  fut  enrôlée  a  M.  de 
CÎiarrette  Senefcbalde  liantes  Je  1  o.  Septem- 
bre 1 5  9  z.  avec  la  lettre  qui  fuit  ci  dejfous 
en  date  du  x  o.  Septembre 


LE  Roi  ne  defire  rien  tant  qusJa  paix  en  fon  Roi- 
aume,  &  fera  tres-volontiers  toutes  chofes  rai- 


de  m.  d  v  Pies  si  \ci 
fonnables.pour  y  parvenir. 

Particulièrement  pour  le  contentement  de  M.  de 
Mercosur,  &  de  Tes  fubjets  de  Bretagne,  qui  ont 
fuivifon  parti. 

Ce  qu'il  à  donné  charge  au  Sieur  du;  Plefïîs  de  lui 
faire  entendre;  lequel  à  efté  tres-aife  dele  pouvoir 
faire  a  propos  par  lentremife de  M.  Meflier. 

Iufquesici  ledit  Sieur  du  Pleffis  à  conféré  diverfes 
fois  par  parle  commandement  de  Sa  Majefté  avec 
Monfieur  de  Villeroi  authorifé  de  M.  de  Maienne  , 
pour  applanir  les  chemins  qui  peuvent  mener  a  la 
paix*,  Non  fans  fruit  &  efperance  ,  ainfî  qu'il  eft 
malaiféque  ledit  Sieur  Duc  de  Mercœur  n'ait  en- 
tendu. 

Mais  la  conclusion  de  Monsieur  de  Maienne  à  efté, 
qu'on  defiroit  tenir  une  affemblce  générale,  pour 
en  communiquer  avec  les  principaux  Chefs,  &:  vil- 
les ,  pour  éviter  les  diftra&ions  ,  qui  a  faute  de  ce 
pourroientenfuivre.  Ce  que  S.  M,  à  trouvé  bon,  * 
neftant  fon  intention  de  les  diftraire,  nidivifer, 
ains  félon  fa  fincerité  de  leur  donner  a  tous  en  gêne- 
rai, &  chacun  deux  en  particulier,  oecafîon  de  fe 
reunir  &  reconcilier  tous  enfemblea  lui  &  le  recon- 
noiftre  ce  qu'il  eft. 

Ne  voulant  cependant  biffer  de  tefrixoigner  au- 
dit Seigneur  Duc  de  Mercœur,  la  facilité  qu  il  trou- 
vera pour  fon  particulier  çn  lui,  en  tout  ce  qui 
concernera  fon  contentement  ;  lequel  il  safleure, 
qu  il  ne  cerchera  qu'en  chofes  raifonnablesv 

S'il  parle  du  (crapule  de  traitter  avec  un  Prince  de 
différente  religion  j  Les  predeceffeurs  Papes  ont  bien 
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traitté  avec  lui,  avant  mefmes  fon  avènement  a  la 
Couronne  ;  le  Roi  d'Efpagne  la  bien  voulu  faire 
(ainfi  que  le  Sieur  Meflier  à  entendu  )  pour  l'armer 
contre  le  feu  Roi  ;  Et  encor  prefentement  il  traitte 
de  paix  avec  fes  fubjets  de  Hollande  &  Zeelande, 
fans  préjudice  de  leur  Religion.  Ce  font  donq  fcru- 
pules  vains  &  empruntés. 

S'il  veut  voir  feureté  en  la  Religion  Catholique 
Àpoftolique  &  Romaine;  Il  y  auroit  plus  d'appa- 
rence que  le|loi  en  demandait  pour  la  fienne.  Tou- 
tesfois  ils  doivent  pefcr  la  foi  &  parole  du  Roi ,  non 
jamais  violée;  la  force  du  Roi,  qui  confifte  es  Ca- 
tholiques ;  le  Confeil  du  Roi  qui  en  eft  compofé, 
qui  ne  confentiront  pas  a  la  ruine  de  leur  religion. 
Ioint  que  le  Roi  eft  trop  prudent  pour  ne  connoi- 
ftre,  qu'en  remuant  cela,  il  tireroit  fa  ruine  furfi 
tefte. 

S'il  infifte  fur  la  religion  pour  la  perfonne  du  Roi; 
Il  n'eft  raifonnable,que  le  changement  précède  l'In- 
ftru&ion,  ni  félon  le  droit  humain,  ni  félon  k  di- 
vin. Il  n'eft  honorable  j  qu'il  fe  face  par  traitté ,  les 
armes  en  la  main ,  &  comme  par  force,  ou  par  jufti- 
ces  mefmes  du  fubjet  au  Prince.  Il  n'eft  utile,  ni 
pour  le  Roi ,  ni  pour  l'Eftat ,  que  fon  peuple  ait  fub- 
jet de  croire  qu'il  n'ait  religion  que  fon  intereft.  Et 
ce  qu'il  n'a  voulu  donner  a  fon  Roi,  il  n'eft  aprefu- 
mer  qu'il  le  lafche  a  fes  fubjets. 

Mais  bien ,  pourveu  que  fefdits  fubjets  le  recon- 
noiffent  ainfî  qu'ils  doivent ,  il  leur  promettra  de  fe 
faire  inftruire ,  prendra  un  terme  prefix  pour  ce  faire; 
èc  recerchera  tous  moiens  a  cette  fin ,  convenables  a 
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fa  dignité  &  confcience. 

Confentiramefmes  aux  Seigneurs  &  Princes  Ca- 
tholiques qui  l'ont  fuivi  & aiïïfté  d'envoier  vers  le 
Pape  ,  pour  lui  tefmoigner  cefte  fïenne  bonne  refo- 
lution,  &  conférer  des  moiens  de  ladite  inftruftion 
avec  lui.  Ce  qui  à  efté  trouvé  bon  par  M.  de  Maien- 
ne ,  &  ne  peut  eftre  rejetté  d'aucun  avec  raifon. 

Pour  le  particulier  de  M.  de  Mercœur,  M.  Mef- 
Iier  le  pourra  affeurer  comme  le  tenant  de  la  bouche 
du  Sieur  du  Pleftîs,  &c  eftant  prié  de  fa  part  de  l'en 
afleurer,  que  S.  M.  entend  le  maintenir  en  fon  Gou- 
vernement enl'authoritéaccouftuméeafa  charge  & 
dignité  i  &:  defire  en  outre  Thonnorer  es  occafions 
quife  pourront  prefenter  a  l'avenir. 

Et  s'il  en  veut  eftre  plus  efclarci,  &  d'autres  cho- 
fes  concernant  foit  le  gênerai  de  fon  parti, foit  le  par- 
ticulier fîen,  envoiant  quelqu'un  avec  M.  Mcflier, 
plenement  inftruit  de  fes  intentions,  ledit  Sieur  du 
Pleflîs  efpere  lui  en  donner  fatisfadion. 

S'il  demande  a  M.  Meflier,  comment  eft  avenu 
qu'il  fe  foit  ouvert  avec  ledit  Sieur  du  Plefïîs  de  ce 
qu  fepaffoit  entre  lui  &  le  Sieur  de  Vignau,  femble 
qu'il  peut  dire,  que  fçachant  qu'il  avoit  efté  princi- 
palement emploié  en  ce  Traitté  de  paix ,  il  âvoit 
penfé  a  propos  de  le  voir ,  premier  que  d'aller  confé- 
rer avec  le  Sieur  de  Vignau ,  afin  de  marcher  a  pied 
plus  ferme  en  ceft  affaire. 

Mo  nfieur  Meflier  n'oubliera  félon  fa  prudence  les 
raifons  qui  le  peuvent  perfuader.  Que  toute  guerre 
veut  eftre  finie  par  une  paix; 

Qu^celle  ci  ne  peut  eftre  finie ,  nipluftoft,  m 
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plus  a  propos,  qu'en  trai&ant  avec  le  Roi;  tout  au- 
tre Traitte  ne  pouvant  eftre  que  ruineux  a  l'Eftat,  & 
fufpe&a  eux  mefmes. 

Que  l'ambition  de  l'EfpagnoI  \  comme  il  à  con- 
nu, ne  tient  point  de  mefure;  lequel  efchafaudera 
d'eux  le  baftiment  de  fa  grandeur,  &  puis  les  bruf- 
lera* 

Que  le  Roi  eft  Prince  bénin  ;  non  vindicatif,  non 
motif  de  cette  guerre,  avec  lequel  ils  peuvent  tous 
efperer  d'achever  leur  vie  en  honneur ,  &  en  paix. 

Lui  alléguer  le  bon  traittement  fait  au  Comte  de 
Chaligni  fon  Frère.  L'honneur  ôc  l'avantage  fait 
encor  nagueres  a  la  Roine. 

Qu'il  ne  permette ,  qu'il  foit  dit  a  la  pofterité  , 
qu'il  ait  mefeonnu  les  honneurs  que  leur  maifon, 
eux  particulièrement  ont  reçeu  en  France. 

Qu'il  eft  trop  fage,  pour  s'eflever  du  fuccés  de 
Craon.  Que  ces  heurs  font  gliffans  >  &  paffent  vo- 
lontiers de  main  a  autre.  Et  que  les  plus  figes  font 
leurs  conditions  bonnes,  lors  que  leurs  affaires  fe 
portent  bien  ;  &  ne  traittent  jamais  plus  volontiers 
de  paix,  que  quand  la  guerre  les  veut  amorcer  par 
quelque  bon  fuccés. 

Que  la  Roine  d'Angleterre  envoiera  de  grandes 
forces  enBtetagne:  Le  Roi  mefmes  y  viendra ,  con- 
vié &  exhorté  par  elle,  comme  il  eft  a  toute  heure. 

Et  lors  pour  s'en  défendre,  il  fera  contraint  d'y 
mettre  l'EfpagnoI  fi  fort,  qu'il  ne  l'en  pourra  tirer 
par  après;  Tellement  que  la  Bretagne  fera  en  dan- 
ger de  fe  perdre  &  pour  L'an,  &  pour  l'autre. 

Qu'une  médiocrité  en  fomme ,  vaut  miaux  bien 

a/Te  urée, 
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aflfeurcc,  qu'une  grandeur  outre  mefure  fans  fon- 
dement. 

Monfieur  Meflier  fera  cette  faveur  au  Sieur  du 
Plefïis  de  l'avertir  incontinent  de  tout  ce  qu'il  aura 
fait ,  félon  le  chiffre  que  pour  ceft  effet  ils  prennent 
enfemble. 


M 
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**  M.  Serïin,  du  4.  U»/  1 5  9*  g^L 

&(on  Ad- 

r  .  vocatenia 

Onlieur  ,  le  ne  vous  puis  envoier  par  ce  court  de 
porteur  les  articles  que  demandés  ;  car  ils  ne  jtouk" 
font  point  en  cette  ville.  le  les  ai  bien  en  mes  pa- 
piers y  Mais  mes  coffres  font  demeurés  a  Chafteau- 
dun ,  que  j'envoie  quérir  par  la  première  efeorte. 
Des  que  j'en  pourrai  recouvrer ,  foit  d'une  part ,  foit 
d'autre  je  les  vous  ferai  tenir,  &  en  ferai  foigneux. 
le  vous  remercie  humblement  de  ce  qui  à  efté  fait  de 
gratieufeté  a  Kl  de  Pueilli.  Il  ne  m'en  à  encor  rien 
mandé.  M.  de  la  Borde  m'a  mandé  les  difficultés  où 
il  fe  trouve.  On  craint  des  inconveniens  ,  ou  on 
fait  femblantd'en  craindre,  en  recevant  ceux  de  la 
Religion  aux  ellats  &:  dignités.  l'en  crain  &  voi  de 
plus  grands  a  ne  le  faire  pas  ;  Outre  ce  que  c'efl;  con- 
tre la  volonté  du  Roi ,  l'intention  des  Edits,  &  la 
juftice  delafocietépublique.Ievousdis  davantage, 
&  vous  feavés  que  je  le  doifçavoir,  que  ceux  de  la 
Ligue  n'y  font  ces  fcrupules.  Mais  c'eft  une  marque 
de  l'ire  de  Dieu  fur  nous ,  que  nous  ne  pouvons  ou- 
bliernos  animofités.  Et  jugés  fi  elles  font  outre  me- 
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fure,  quand  tous  les  jours  on  voit  recevoir  des  Li- 
gueurs aux  compagnies  3  &  en  mefme  temps  on 
Fait  difficulté  d'y  recevoir  ceux  ,  qui  de  tout  temps 
font  ferviteurs  du  Roi.  l'en  parle  plus  librement, 
par  ce  que  c'eft  fans  mon  interefl  particulier  ;  car  je 
lignerai  volontiers  une  renonciation  a  tous  eftats, 
aulïi  content  de  ma  condition  qu'homme  qui  vive. 
Mais  je  fçai  combien  cela  nuit,  &  dedans  >  &:  dehors. 
Et  ne  voi  point  encor  qu'il  ait  profité  en  la  moindre 
chofe.  le  dis  plus  y  que  ceux  qui  maintiennent  celle 
proportion  >  s'il  lèur  eftoit  loifible,  rejetteroient  le 
Roi  de  la  Couronne.  Car  fi  la  Religion  doit  exclu- 
re des  petites  charges  félon  leur  advis ,  comment 
&  de  quel  cœur  le  peuvent  ils  admettre  a  la  première? 
le  fuis  au  refte  fort  aife  ,  Monfieur ,  que  M.  le  Prefi- 
dent  de  Nantes  ait  obtenu  ce  qu'il  pourfuivoit  ;  Car 
je  le  tiens  pour  homme  de  mérite.  Il  vous  en  cft  obli- 
gé y  &c  moi  auflî,  qui  vous  en  rendrai  fervice  d  auilï 
bon  coeur  qu'humblement  je  faluevos  ^onnes  grâ- 
ces; &  prie  Dieu 

Monfieur,  vous  avoir  en  fa fiinte  garde.  De  Sau- 
mur  &c. 

Voftre  humble  &  entier  ami 
&  ferviteur 
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dent  en  fa 
Court  de 

f  A  TOnfieur,  Parmiles  grands &importansaf- 
iouze.     XVJLfaires  qui  palfent  par  vos  mains  ;  encores  ne 
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vous  fçaunés  vous  garder  de  retrancher  quelques 
heures  pour  les  emploies  a  la  lecture  der  livres.  le 
ferois  trop  content  ,  fi  parmi  ceux  qui  vous  donnent 
plus  de  plaifir,  le  mien  pouvoit  trouver  quelque 
place ,  qui  vous  fera  offert  a  cet  effedl  de  ma  part  par 
ceft  honnefte  homme,  qui  ma  promis  vous  rendre 
la  prefente,  &c  me  ramentevoir  en  voftre  bonne  grâ- 
ce. L'impreffion  dudit  livre  n'aiant  efté  faite  com- 
me il  appartenoit  en  plufieurs  fortes,  comme  vous 
le  jugerés  bien,  me  faifoit  au  commencement  dou- 
ter de  vous  l'envoier.  En  fin  il  m'a  femblé  que  voftre 
doux  naturel  ,  &  l'affedion  qu'il  vous  à  pieu  me 
monftrer  autresfois  &  promettre  pour  l'advenir, 
pourroit  couvrir  tous  défauts ,  quelques  greffiers 
qu'ils  foient.  On  ne  tardera  gueres  ,.fi  j'en  fuis  créa, 
a  la  deuxiefme  imprefîion.  Entre  ci  &  là  mon  livre 
fera  plus  groffi&poli,  aiant  ja  en  main  dequoile 
rendre  tel,  pour  avec  moins  de  honte  comparoiftre 
devant  vous,  avec  laide  du  Seigneur  Dieu ,  lequel  je 
prie  vous  donner, 

Monfieur,  en  fa  fainte  grâce  tout  autre  contente- 
ment après  mes  tres-humbles recommandations  a  la 
voftre-    A  Thoulouze  &c. 

Et  par  dfojlile  eftoit  efcrlt.  M  de  Pujols  mon  Coufin 
vous  aura  ci  devant  fait  tenir  de  ma  part  mon  petit 
livre  de  T)ei  nomine.  Vous  trouvères  en  ceftui-ci  auffi 
bien  qu'en  l'autre  des  paffages  de  la  Saindte  Efcritu- 
re  autrement  efpluchés  &;  illuftrés,  quil  n'a  efte 
encor  fait  ,  que  je  fçache.  le  defire  qu'en  1  un  & 
l'autre  vous  me  fupporties  en  mes  fautes ,  comme 
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eftant,  Monfieur  a  tousjours 

Voftre  tres-humble  5c  affe&ionnc 
ferviteur  P.  dv  Favl 
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MOnfieur,  Il  y  à  long  temps  que  la  partiali- 
té s  eft  infirmée  en  noftre  Compagnie.  La 
fource  n'eft  pas  inconnue  aux  ferviteurs  du  Roi  fi- 
dèles &  affectionnés.  Elle  ne  nous  à  pas  encor  ame- 
nés a  une  bataille  rangée,  mais  nous  en  fommes  a 
la  veille.  C'eft  accident  eft  furvenufur  le  reftabliffe- 
ment  d'un  Confeiller  fort  diffamé  de  la  Ligue ,  non 
feulement  pour  fon  fejour  a  Paris  depuis  la  rébel- 
lion, mais  pour  {es  deportemens  auftîpeu  recom- 
mandâmes, que  la  fufpenfion  defonEftatpour  fix 
mois  3  a  laquelle  il  fut  condamné  par  Arreft,  toutes 
les  Chambres  aflemblees  il  y  à  environ  douze  ans, 
pour  un  mauvais  a&e.   Toutesfois  la  parenté,  al- 
liance, amitié  &  convention  lui  apportent  tel  fup- 
port y  qu'une  partie  des  luges  défirent,  &  fes  par- 
ties pourfuivent  fi  réception.  le  puis  arrefter  le  pro- 
grés du  mal  provenant  de  la  divifion ,  difant  que  j'ai 
commandement  du  Roi  de  furfeoir  la  délibération 
commencée,  jufques  ace  qu'il  nous  ait  fait  plus 
amplement  entendre  fa  volonté.  le  ne  doutepoint 
que  fi  S.  M.  eftoit  bien  informée  de  Peftat  de  ceft  af- 
faire, elle  ne  commandaft.de  le  tenir  enfurfeancej 
mais  fon  commandement  ne  me  pourroit  eftre  fait., 
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qu'après  le  feu  de  la  divifîon  tellement  embrafé  qu'il 
fera  impolfible  de  l'efteindre.  D'autre  part,  je  crains 
d'entreprendre  fans  permiflion.  Ce  qui  me  fait 
vous  fupplier  m'impertir  voftre prudent confeil,  fi 
pour  éviter  un  {candale  public  &  entretenir  le  repos 
en  noftre  Compagnie  je  puis  ufer  de  ce  moien,  fans 
faire  chofe  defagreable  a  S-  M.  Si  le  fubjet  de  ma 
lettre  fufl:  furvenu  devant  lepartement  deM.d'E- 
meri>  je  leulTe  prié  de  conférer  avec  vous.  le  vous 
baife  bien-humblement  les  mains  &  prie  Dieu , 
Monteur,  vous  donner  longue  &heureufe  vie- 
A  Tours  &c. 

Voftre  bien-humble  &  affe&ionne 
ferviteur    De  H  a  r  l  a  y. 


LETTRE  T>E  M.  T>  V  9  L  E  S  S I S  U 
Jbt.  le  premier  Trefdent  de  fJarlay , 
A4.  Septembre  1592. 

MOn/îeur,  l  ai  reçeu  celles  qu  il  vous  a  pieu 
mefcrire,  &  entendu  M.  Gillot.  ie  n  ai  rien 
obmisenma  depefche,  de  ce  que  je  doiau  (ervice 
du  Roi  i  &  voflre  >  ainfi  que  verres  par  celle  que  j'en 
efcrisaS.  M.  exprés,  dont  je  vous  envoie  copie, 
Mais  je  déduis  le  fait  en  un  mémoire  a  part  y  qui  lui 
feraleu.  ïe  ferois  dadvisque  vous  en  fiffics  un  petit 
mot  a  M.  de  Beaulieu ,  comme  je  fais ,  par  ce  que  je 
me  doute  qail  fera  la  depefche.  Et  iàdefTus,  Mon- 
fieur,  je  ne  feindrai  point  de  vous  dire  y  que  l'hu- 
meur de  ce  règne  requiert  que  perfonnes  confti- 
Tome  IL  Li  iij 


"iyo  Mémoires 
tuées  enauthorité ,  &  omni  excepione  majores  y  comme 
vous,  n'attendent  pas  d'un  Prince ,  occupé  afliduel- 
lement,  commandemens  particuliers  fur  toutes 
chofes.  Au  contraire ,  j'eftime  qu'il  eft  neceffaire, 
que  bien  fouvent  vous  les  receviés  de  vous  mefmes; 
c  eft  a  dire,  de  l'intégrité  de  voftre  confcience ,  ôc  de 
la  connoiflance  que  vous  avés  de  ce  qui  duit  ,  ou  nuit 
a  Ton  fervice.  Autrement  ,  en  obfervant  trop  les  for- 
malités, on  perdroit  la  nature  des  chofes  ;  Et  nous 
aviendroit  comme  aux  Iuifs ,  qui  fe  laifferent  battre 
pour  chommer  le  Sabbat.  S.  M.  interprétera  fins 
doute  tousjours  a  bien  ce  que  les  bons  feront;  Et 
les  blafmeroitau  contraire,  fi  par  attendre  des  In- 
ftrudtions  de  loin,  ils  laifToient  périr  ou  dépérir  le 
fiendeprés;ceftEftateftant  aujourd'hui  fubjet  a  des 
accidens  fî  foudains,  que  fans  attendre  le  tocfain  il 
faut  courir  au  feu.  Vous  h'imputerés ,  Monfieur,  a 
prefomption,  s'il  vous  plaift ,  ce  que  je  vous  en 'dis, 
félon  la  connoiffance  que  j'ai  de  l'équité  de  S.  M., 
pour  avoir  ceft  honneur  de  l'avoir  fervi  longue- 
ment -,  En  toute  chofe  preft  d'apprendre  de  vous,  & 
de  fubir  voftre  difcipline  en  toute  humilité;  Comme 
-aufîî, 

Monfieur,  je  vous  baife  les  mains,  ôcfupplie  le  Créa- 
teur vous  avoir  en  fa  faincle  garde.  De  Saumur  Sec. 
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4  M.  du  Tleffls  jduy  Septembre  1591. 

MOnfieur,  le  vous  ai  beaucoup  d'obligation 
de  la  pene  qu'il  vous  à  pieu  prendre  d'eferire  a 
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Sa  Majefté  de  nos  affaires.  Il  en  eftoit  befoin  ,  pour 
arrefter  le  cours  préjudiciable  afon  fervice,  le  la 
fervirai  tousjours  avec  beaucoup  de  fidélité  ;  mais 
plus  hardiment  quand  il  lui  plaira  me  tant  honorer 
que  de  me  commander.  le  voitant.  d  opposition  a 
ce  que  je  croi  n  eftre  de  Ton  intention ,  les  affaires  de 
laluftice  &  autres  fi  ouvertement  traverfés  ,  que  je 
n'eftime  pas  une  fimple  formalité  y  de  defirer  d'eftre 
honoré  de  {es  commandemens  plus  exprés  >  que  je 
n  ai  receu  jufques  aprefent.  L'attendant ,  je  m'effor- 
cerai faire  chofe  agréable  a  ladite  Majefté  >  retenant 
fes  ferviteurs  en  bonne  volonté  de  la  bien  fervir,  &c 
empefcher  qu'ils  ne  fe  lafchent  3  craignans  eflre  de- 
laiffés.  le  vous  baife  bien-humblement  les  mains  ^ 
&  après  vous  avoir  renouvelé  l'offre  de  monfervice 
prierai  Dieu, 

Monfieur,  vous  donner  longue  &heureufe  vie. 
A  Tours  &c. 

Voftre  bien-humble  &  affectionné  ferviteur 
DE  HARLAI 


LETTRE  DE  M.  ï>  V  9  LES  SIS 
au  Roi  y  du  y  SejJtemhre  1591. 


CIRE, 

^l'envoie  a  Voftre  Majefté  un  bref  Mémoire  d'af- 
faires, qui  requièrent  refponfe.  M.  de  Lomenie  lui 
en  fera  lecture ,  s'il  lui  plaift.  M.  le  Premier  Prefident 
eferit  a  V.  M.  Il  eft  certain  que  l'authorité  des  bons 
dépérit  en  voftre  Cour  par  le  meflinge.  Ce  qui  ne 
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fe  peut  corriger ,  que  par  le  cas  que  V.  M.  fera  des 
uns  plus  que  des  autres.  Outre  ce  qu'il  ne  reftea 
V.  M.  marque  de  majeftéplus  vifîble  que  là,  où  je 
fçai  qu'elle  à  nombre  de  ferviteurs,   qui  ne  regar- 
dent,  ni  derrière  eux,  ni  après  vous;  Ains  dé- 
tellent tout  ce  qui  fe  baftit  ailleurs  que  fur  vous  mef- 
mes.   Ce  que  je  fupplie  tres-humblement  V.M.  d*e- 
ftimer  félon  ma  feule  paifion  a  fon  fervice.  Deux 
ou  trois  lettres  efcrites  a  propos,  peuvent  remparer 
ces  brèches  là.  Et  en  remparant  leur  authorité ,  qui 
n  eft  combatue  que  par  le  mefpris  de  vos  comman- 
demens ,  vous  fortifiés  la  voftre  propre.  le  penfe  que 
V.  M.  en  fera  encor  advertie  d  ailleurs.   L'affaire  de 
M.  de  la  Borde  a  efté ,  &c  eft  traverfé  par  ceux  qui  le 
dévoient  requérir,  &  contre  toutes  les  formes.  M.  le 
Premier  Prefïdent  y  à  fait  ce  qui  eftoit  de  voftre  in- 
tention, &  de  la  juftice  j  &les  bons  y  ont  monftré 
beaucoup  de  vertu.  Apres  larreft  intervenu  ,  on  le 
veut  éluder  par  des  fophifteries  *,  aufquelles  V.  M. 
à  intereft  de  ne  lailfer  fuccomber  la  finceritc  de  vo- 
ftre Cour  de  Parlement,  où  refide  partie  de  voftre 
authorité.  Mais  V.M.  en  fçaura  les  particularités 
d'ailleurs.   A  Baionne,  l'Evefque  fait  de  grandes 
menées ,  aftifté  de  trois  Prefcheurs,  quifeduifentle 
peuple,  en  faifant  valoir  une  excommunication 
interjettée  particulièrement  coutre  les  habitans, 
comme  fauteurs  d'herefie.V.  M.  peut  efcrire  grave- 
ment, qu'il  en  foit  informé,  &  que  les  feditieux 
foient  mis  hors.  le  voique  les  bons  y  craignent  le 
mal  plus  preft ,  que  je  ne  l'ofe  croire. 
SIRE, 

Ccft 
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Cell  tousjours  de  celle  mefme  affe&ion  y  que  je  fup~ 
plie  le  Créateur,  qu'il  doint  a  V-  M.  en  profperitc 
longue  vie.  De  Saumur  &c. 

'MEMOIRE  "DE  M.  T>  V  TLESSIS 
envoie  au  Roi  le  5 .  Septembre  1591. 

SA  Majeftéferaadvertie,  que leftat de fa provint 
cède  Bretagne  eft  tel  qu'il  s  enfuit.  M.  de  Mer- 
cœur  en  grand  foufpçon  de  FElpagnol,  lequel  le 
prefTedereconnôiftrellnfante;  lui  envoie  des  for- 
ces, plus  qu  il  ne  veut,  &  monopole les  villes  >  fans 
qu'il  y  ofe  contredire.  L'Agent  qui  eft  a  Nantes 
fait  une  defpenfe  de  Prince.  Dom  Iuan  fe  fepara 
après  le  Siège  de  Maleftroi£t,  proteftant  de  ne  pen- 
fer  de  trois  mois  qu'a  la  fortification  de  Blavet,  où 
ils  nont  laiffé  un  feul  Breton.  Leurinfolencelaflc 
tout  le  monde.  Sur  tout  M.  de  Mercœur  craint, 
qu'ils  ne  s'aillent  loger  a  S.  Nazare,  comme  ils  ea 
ont  deffein  au  premier  renfort  qu'ils  auront  *,  &  no- 
fe  les  prévenir,  en  le  fortifiant ,  pour  ne  donner  ja- 
loufie  a  ceux  de  Nantes. 

Le  peuple  las  delà  guerre ,  &  des  grands  fubfides; 
refolu  de  ne  fe  diftraire  point  de  la  Couronne  de 
France,  abhorrant  le  nom  de  Duc  plus  que  jamais; 
tellement  que  M.  de  Mercœur  n'oferoit  avoir  ouvert 
la  bouche  de  fes  prétentions;  Embrouillé  néant- 
moins  du  prétexte  dlierefie  contre  le  Roi  y  auquel 
"ilsdefireroient  pour  leur  feulfalut  trouver  quelque 
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expédient. 

Sur  ces  fondemens  j'ai  tafché  de  baftir  ;   Et  aï 
trouve  une  adrefle  avec  M.  de  Malicorne  ,  par  l'en- 
tremife  de  Meflier,  qui  fous  ombre  de  voir  un 
ami  s'achemina  a  Pillemil  >  &eut  un  pafleport  ef- 
crit  de  la  propre  main  de  M.  de  Mercœur,  par  ce 
qu'il  eft  en  la  mefme  géhenne  que  M.  de  Maienne. 
Il  eut  volonté  de  parler  a  lui ,  lui  donna  heure,  l'en- 
voia  entretenir  fore  honneftement.  LeBoffii  Oe- 
conomede  1'Evefchédefcouvnt cela^prefcha  al'en- 
xrontre,  en  vint  faire  remontrances  a  M.de  Mercœur , 
en  fit  protefter  l'Agent  d  Efpagne.    Cela  le  retint 
dépariera  lui.  Nonobftant  il  envoia  a  la  mefme 
.heure  les  pafleports  aux  Prefident  Herpin ,  &  Séné- 
chal de  Nantes,  lcfquels  font. ailes  aboucher  le  Sieur 
:de  Tallouet  Gouverneur  de  Redon,  qui  traitte 
pour  lui,  auquel  il  à  plene  confiance.   Tai  envoie 
auxdits  Sieurs  les  Inftruttions ,  fur  lefquelles  ils  ont 
anegotier;  &penfe  les  avoir  bien  toft  de  retour^  & 
,peut  eftre  quelqu'un  de  la  part  de  M.de  Mercceur 
.avec  eux ,  pour  s'efclarcir plus  avant. 
-    Il  eft  certain  qu'il  parle  avec  beaucoup  d'honneur 
<k  S.  M.le  tenant  pour  le  feul  falut  de  la  France.  Mais 
il  en  demeure  là,  que  pour  l'aidera  contenter  les  viU 
les,  il  les  fxutfitisfaire  fur  le  point  de  la  religion.  Et 
j'eftime  qu'il  agréera  l'expédient  concerté  avec  M.  de 
•Maienne,  par  M.de  Villeroi.   Car  j  ai  apperceu 
qu'ils  marchent  de  mefme  pied,  font  mefmcs. diffi- 
cultés ,  &  reçoivent  mefmes  (blutions.   La  route  de 
S.  Laurens ,  &  la  charge  faite  es  fauxbourgs  de  Di- 
•nan,  n'y  nuiront  pas;  &  la  defeente  des  Angloisy 
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fêrvira  fort. 

Pour  Ton  particulier ,  quelqu  an  m  advertit ,  qu  il 
demandera  la  Comté  de  Nantes  ';  Chofe  trop  de 
confequenceaS.M.  Et  pour  ce  il  lui  plaira  advifer , 
fi  on  lui  offrira  quelque  penfion  &c  quelques  bénéfi- 
ces, comme  a  M.  de  Maienne  ;  non  toutesfois  tant 
outre  Ton  Gouvernement;  encor  quec'eft  celui  qui 
tient  le  plus,  &qui  ala  faveur  d'Efpagne  fe  peut 
mieux  défendre.  De  toute  cefte  negotiation  j'ai 
tenu  adverti  Monfeigneur  de  Mompenfier. 

S  croit  a  propos  aulfi,  tant  pour  prévenir  &h£ft& 
"gaol-,  que  pour  ranger  M.  de  Mercœur,  de  s'ac- 
commoder de  S,  Nazare  ,  dont  jeferivis  ces  jours 
palTés  a  S.  M.  Si  j'en  reçoi  fon  commandement  je 
n'y  efpargnerai  rien  ,  la  fervirai  tres-fidelement,  & 
y  ferai  bien  aftifté  ;  Mefmes  de  vaifleaux  &  dartille- 
rie  de  Flandres,  slleneft  befoin;  m'alfeurant  que 
"S. M.  me  defdommagera  tousjours  des  avances  que 
j'y  ferai,  ainfique  plus  amplement  jai  prié  le  Capi- 
taine la  Limaille  lui  déclarer.  Et  la  place  vaut  bien  î 
quelle  y  ait  un  ferviteur,  qui  ne  tienne  que  délie, 
le  fçai  d  ailleurs ,  que  fî  S.  M.  l'a  agréable  Monfei- 
gneur de  Mompenfier  en  mefme  temps  attaquera 
•lieu,  que  je  lui  propoferai,  qui  favorilera cefte  en* 
treprife  ;  ou  a  tel  autre  Prince  qu'il  lui  plaita  ordon- 
ner pour  commander  en  Bretagne.  Seulement  a 
caufedel'Efpagnol,  &delafailbn,  il  fe  faudrait 
iiifter.  Et  j'en  attens  la  refponfe  de  S.  M.  par  ledit 
Capitaine  la  Limaille. 

Iavoi  propofé  par  M.  Morlas  a  S.  M.  un  expédient 
pour  negotier  Meilleurs  de  Ioieufe  ,  dont  je  nai 
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point  eu  de  refponfe.  fy  avoi  laifle  M.  le  Comte 
de  Torigni  fort  difpofé:  Il  eft  certain  que  M.,  de 
Ioieufe  ,eft  plein  de  valeur ,  s  eftablitfort,  &  mérite 
d'eftre  negotié.  On  veut  croire  qu'il  aveu  M.  d'Ef- 
pernon  en  pafTant  a  Chafteau  S.  Michel  >  prés  de 
Thoulouze.  Et  là  delîlis  on  à  penfé  baftir  une 
grand  fedition  audit  lieu. 

Le  Comte  deBriflac  eft  a  Ancenis,  qui  s  en  va  a 
Poidtiers.  Et  Meneurs  de  Malicorne  &  de  la  Tre-> 
mouille  font  aMontontour  pour  incommoder  Ton 
chemin.  Cependant  il  à  envoie  un  nommé  Gode^ 
frère  du  Lieutenant  criminel  de  cette  ville  y  pour  ne* 
gotieravec  Bonnevaulafurprife  de  cette  place ,  en 
l'afteurant  du  Gouvernement.  le  veille  pour  l'at- 
trapper  a  ce  paflage,  s'il  s'embarque  plus  avant.  Bon- 
jnevau  à  trop  d'honneur,  &  de  jugement  pour  s'y  en- 
gager,  qu'autant  que  je  Py  poullerai. 

Il  aefté  tenu  un  Synode  en  Xaintonge,  auquel 
j'entens  qu'ils  ont  député  M.  duMonftier  vers  S.  M. 
pour  lui  remonftrer  les  mauvais  traidtemens  que  re- 
çoivent partout  ceux  de  la  Religion  lous  l'inexécu- 
tion de  Tes  Edi£h,  &  le  fupplier  tres-humblement  d  y 
pourveoir.  Il  eft  certain  que  les  plaintes  en  font 
grandes  /  &  ont  befoin  de  remède;  mefmes  par  l'en- 
voi de  Commiflfaires,  ainfi  que  ci  devant  S.  M.  l'a* 
voit  rrouvé  bon.  l'en  fçaurai  d'avantage  &  en  adver- 
tiraiS.  M. 

le  penfe  que  S.  M.  ne  potivoit  avoir  mieux  fait 
<que  de  recommander  la  garde  du  Seau  aM.de  la 
Burte.,  pour  feeller  en  ConfeiL  Il  y  à  plufieurs  affai- 
res a  vuider  concernant  ù.  maifon,  pour  créanciers^ 
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procès ,  ventes  de  bois ,  rachapts  de  terres  efcheus, 
&c.  qui  ne  peuvent  eftre  décidées  a  propos,  qu'a 
Tours.  Silplaift  a  S.  M.  lavoir  agréable,  M.  de  la 
Burte  avec  les  principaux  pourroient  s'acheminer 
là,  ou  je  me  trouverais,  afin  de  mettre  un  bon  or- 
dre, premier  que  de  partir  pour  l'aller  retrouver. 

Aufli  S.  M.  eftant  a  .  .  .  . ,  avoit  commandé  a  M* 
du  Ion ,  Profefleur  en  Théologie  a  Neuftat ,  de  s'en 
Venir  en  France,  pour  le  fervir  aux  bonnes  occasions 
qui  fe  pourroient  prefenter.  Surquoi  ledit  Sieur  du 
Ion  à  quitté  Ton  Accademie,  eft  venu  en  Hollande, 
&  fe  délibère  paffer  au  premier  jour  en  France.  LeSr. 
du  Pleftïs  fupplie  tres-humblement  S.M.  de  fe  fouve- 
nir  là deflus  du  propos  quïltint  a  Louviers  ;  Sur  le- 
quel il  lui  pleut  lui  commander  de  faire  conférer  en- 
femble  des  plus  do&es  &  excellens  Miniftres  du 
Roiaume  pour  fe  préparer  a  une  Conférence,  ii  Dieu 
nous  y  appelle.  Chofedu  tout  neceflaite,  &  pour 
la  gloire  de  Dieu,  &pourfon  fervice.  Et  en  confe- 
quencede  ce,  commander  qu'il  foit  efcrit  &  man- 
dé audit  Sieur  du  Ion  de  fe  rendre  a  la  Rochelle,  &c 
delà  a  Saumur,  pour  y  attendre  fes commande- 
mens,  &  la  faifon  ,  où  il  fe  pourra  fervir  de  lui,  félon 
fa  dignité  Ôcfuffifancc.  Auquel  lieu  de  Saumur,  il 
fera  pourveu  par  le  Sieur  du  Pleflis  a  fon  logis ,  &  en- 
tretenement  a  la  meilleure  commodité;  Et  par  le- 
quel aufïi  il  entendra  la  volonté  &  intention  de  fà 
•Majefté. 

Prefentement  M.  le  premier  Prefidentm'efcrit  & 
m'envoie  un  mémoire ,  dont  fenvoie  copie,  com- 
me mffo  de  fes  lettres.  Il  eft  certain  que  la  Court  eft 
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en  dangereufe  combuftion,  pour  deux  poin&s.  L  un 
eft,  pour  la  réception  de  notoirement  Li- 
gueur j  comme  il  appert  par  deux  Arrcfts  par  lui  ob- 
tenus a  Paris  pendant  la  guerre,  &  d'abondant  de 
tres-mauvaife  réputation. 

L'autre  eft,  pour  le  fait  du  Sieur  de  la  Borde  ,  a  la  ré- 
ception duquel  par  toutes  efpeces  de  cavillations 

s'oppofent  Nonobftant  larreft  intervenu  de 

laCourt  qui  à  fuivi  vertueufemét  l'intention  duRoi, 
par  la  vertu  des  bons.il  importe  a  S.M.de  ne  les  biffer 
fuccomber ,  ni  en  lune,  ni  en  l'autre  caufe.  Ce  qu'el- 
le peut,  enefcrivantaux  Prefidens  la  lettre  que  de- 
mande M.  le  premier  Prefident,  dont  j'envoie  co- 
pie; Se  aux  gens  du  Roi,  une  qui  tefmoigne  quel- 
que mécontentement ,  telle  qu'elle  fe  pourra  pren- 
dre dudit  mémoire.  M.  de  Beaulieu  fera  propre  a 
faire  celle  depefehe. 

Il  eft  certain  aulïi ,  que  la  fupprefïion  qu'on  à  fait 
delà  Chambre  du  domaine,  à  efté  interprétée  au 
mefpris  de  ladite  Court,  en  haine  de  çe  qu'ils  n'ont 
voulu  vérifier  les  mainlevées  de  Madame  de  Ne- 
mours, de  Ioieufe,  de  Briffac,  &  autres.  Et  y  à  dan- 
ger, que  ceux  qui  y  font  commis,  n'y  tiennent  pas 
la  roideur,  ni  la  rondeur  qui  y  eft  requife. 

Il  eft  necelTaire,  fi  S.  M.  à  a  venir  en  Traité  de 
paix,  quelle  commande  de  bonne  heure  a  Meffieur* 
les  Secrétaires,  de  faire  une  lifte  de  tous  les  Gou* 
verneurs  &  Capitaines,  qui  font  es  villes  &  Cha- 
fteaux  de  S.  M.,  pour  éviter  aux  furprifes  qui  fe  pour- 
raient faire  en  traittant  la  réintégration  de  ceux  de 
la  Ligue,  au  mefeontentement  de  plufieurs  de  fes 
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ferviteurs,  &  préjudice  de  Ton  fervice.  Et  eft  ceft 
article  de  ceux,  qui  méritent  plus  exa&e  confide- 
ration ,  ainfi  que  je  me  fuis  apperçeu ,  cheminant  de 
lieu  en  autre. 


LETTRET>E  M.  T>  V  ?  L  E  S  SIS  U 
Jtâ.  de  Qh  arrêt  te  3  Senefchal  de  Nantes, 
dmo  Septembre  1552. 

MOnfieur,    l'ai  efté  fort  aife  d'avoir  reçeuletf 
voftresdu  5.    Et  defire  un  bon  progrès  en 
voftre  negotiation.    le  doute  feulement ,  que  la 
voie  que  vous  tenés  ne  foit  traverfée  par  les  prati- 
ques des  Efpagnols,  &  mauvais  François  ;  efti- 
mant  que  ceft  affaire  doit  eftre  conduit  de  façon , 
qu'il  foit  pluftoft  conclu  qu' apperçeu .   Ce  que  j'ai 
expérimenté  eftre  de  l'intention  de  M.  de  Maienne, 
de  laquelle   j'ai  opinion  auffi    que  M.  de  Mer- 
(  cœur  n'eft  éloigné ,  félon  la  prudence  que  je  recon- 
noienlui.    le  vous  prie  donq  d'y  prendre  garde. 
Carjefçai,  combien  la  générale  negotiation  are- 
ceu  de  dommage ,  par  eftre  traittée  trop  a  décou- 
vert. D'ailleurs,  jenefçaifi  vous  ferés  venu  de  la 
Court  muni  des  Inftrudions  neceflaires  furies  arti- 
cles dont  conviendra  traitten  fans  lefquelles ,  il  efh 
dangereux  de  s'ingérer  trop  avant,  pour  ne  preju- 
dicier  par  un  traitté  particulier,  au  gênerai  de  ce 
Roiaume.  le  prefuppofe  toutesfois ,  félon  voftre 
bon  jugement  ,  puis  qu'en  venés  en  conférence^ 
«juenelcrcs  venu  defpourveu  de  cela,  afin  de _  con- 
Tome  I  t 


2.80  MEMOIRES 

former  vos  propofitions  particulières  aux  publiques.' 
Sinon ,  il  euft  efté  bon ,  comme  j  avoi  tousjours  de- 
firé,  que  nous  euflions  parlé  enfcmble  pour  la  con- 
noiflanec  que  j'ai  eu  en  cefte  entremife,  de  ce  qui 
concerne  en ceft  affaire,  tant  le  bien  du  Roi ,  &du 
Roiaume  ;  que  les  interefts  >  &  prétentions  de  ceux 
du  parti  contraire.    Quant  a  ce  que  m'eferivés ,  du 
gré  que  me  fçavent  tous  les  gens  de  bien  de  Breta- 
gne, de  lintrodu&ion  de  ce  Traitté,  je  vous  prie 
dcles  afleurerdeplus  en  plus,  que  nul  n'apportera 
plus  de  foin  au  repos  Si  reftauration  de  leur  provin- 
ce; de  laquelle  outre  l'importance  particulière ,  je 
reconnoi  prou  la  confequence  univerfelle.  l'enfle 
eu  beaucoup  de  chofes  a  vous  dire,  fi  je  vouseufle 
veu;   Et  a  faute  de  ce  je  vous  envoie  un  bref  Mé- 
moire, feulement  pour  l'entrée  de  voftre  pourpar- 
lers attendant  que  fur  les  propofitions  qui  vous  fe- 
ront faites  ,  je  puifle  vous  efclarcir  davantage.  le  ne 
faudrai  au  refte  d'avertir  S.  M.  du  foin  que  vous  ap- 
portés a  ce  qui  eft  de  fon  fervice;  &  a  vous  fervir, 
s'il  s'en  prefente  occafion  d  aufli  bon  cœur, 

Monfieur ,  quhumblement  je  falue  vos  bonnes 
grâces ,  &prie  Dieu  vuus  avoir  en  fa  garde* 
De  Saumur  &c. 


LETTRE  T>  E  M.  T>  V   9  L  6  S  S  1 S 
au  Roi;  du  i  u  Septembre  1 591. 


s 


IRE, 

Depuis  mes  précédentes,  l'ai  vcuM.  IeMaref- 

chal, 
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chald'Aumont  a  Bauge  >  fur  une  proportion  que 
nous  avons  faitte  d'attaquer  Rocliefort  >  qui  s'en  va 
horsdeprife3  s'il  n'y  eft  bien  toftpourveu.  M.  de  la 
Tremouille  s'y  eft  trouvé  auflî.  Ceux  d'Angers 
offrirent  vingt  mil  efc us  pourlefiege,  a  condition 
que  laplaceferoitrafée.M.  de  la  Tremoille  pareille 
fomme ,  moiennant  que  fa  maifon  lui  fuft  remife 
entre  les  mains  ;  L'un  &  l'autre  fous  affeurance  de 
remplacement  de  leurs  deniers.  Et  l'un  combatant 
fon  intereft  ;  l'autre  fon  droit.  En  fin  pour  ne  rom- 
pre le  bien  de  voftre  fervice,  à efté convenu,  que 
venant  ladite  place  a  eftre  prife  >  elle  fera  confervée  es 
mains  de  M.  Puicheric,  jufques  ace  que  V. M, or- 
donne fa  volonté ,  a  laquelle  fur  fa  foi,  ôchonneur 
il  obéira  fans  tergiverfation.  Iefpere  donq  que 
bien  toft  on  y  mettra  la  main,  aquoijeme  délibère 
defervir  mondit  Sieur  le  Marefchal  de  tout  ce  que 
j'ai  en  main.  le  ne  me  hafte  point  d'aller  retrouver 
V.  M.  parce  que  je  ne  voi  point  encor  que  l'affem- 
blée  prétendue  foit  commencée }  ni  mefmes  M.  le 
Marquis  de  Pifani  parti ,  dont  femble  principale- 
ment dépendre  le  progrés  de  la  negotiation  ;  Et  fuis 
toutesfois  tousjours  preft  a  tous  les  commandemens 
de  V.M. 

SIRE, 

le  fupplie  le  Créateur  qu'il  doint  a  V.  M.  en  pros- 
périté longue  vie.    De  Saumur  &c. 
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LETTRE  T>  S  M.  T>  V  ?  LE  SS  IS  U 
Monseigneur  le  "Prince  de  Conti ,  dun. 
Septembre  1591. 

MOnfeigneur  y 
le  revins  hier  au  foir  de  Thouars ,  oùjeftois 
aile  voir  M.de  Malicorne,pour  rachcminemcnt  de  ce 
que  vous  defirésde  lui.  Mais  je  le  trouvai  mal  dune 
iîevre  tierce ,  dont  il  à  eu  cinq  accès  ;  &  n'en  eft  hors. 
M.  de  la  Baftide  y  arriva  premier  que  nous  nous  fepa- 
riffions.   Pour  ùx  perfonne ,  a  caufe  de  Ton  indifpo- 
fition  difficilement  en  pouvés  vous  eftre  affilié; 
mais  bien  de  partie  de  fa  Cavalerie.  Et  M.  de  la  Tre- 
mouille  mafleura  encor  en  partant,  qu'il  vous  mè- 
nera trois  cens  bons  chevaux;    Mais  il  defire  que 
vous  le  referviés  pour  le  befoin ,  cas  que  l'ennemi 
vouluft  fecourir  Rochefort;  Comme  de  Fait  je 
penfe  qu'ils  vous  feroient  inutiles  pluftoft.  M.  de  Pa- 
rabereme  promit  auffi  de  marcher,  fi  M.  de  Mali- 
corne  ne  pouvoir,   l  ai  eferit  a.  Meilleurs  de  la  Ro- 
chelle pour  vos  poudres  &:  balles;  &  aplulïeursde 
mes  amis  pour  y  tenir  la  main.  Les  efeortes  ne  leur 
manqueront  point;  mais  bien  y  aura  il  des  frais  pour 
le  charroi.   M.  de  la  Tremouille  eft  allé  a  S.  Iean  ;  k 
retour  duquel  fervira  a  cette  conduite  là.  Et  fa  pre- 
fence  mefmes  pourra  furmonter  les  difficultés  qui  s  y 
prefenteront.  le  trouve  encor  incertitude  au  recou- 
vrement de  deux  canons  en  Poitou  ;  Car  ceux  de  Fon- 
tenai  en  l'abfence  de  M.  de  la  Boulaie  ne  fortirot  pas. 
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Mais  il  faudra  que  M.  de  la  Tremoille  eflaie  de  les 
tirer,  partie  de  la  Rochelle,  &  partie  de  Partenai. 
Et  cela  meriteroit  que  vous,  Monfeigneur,  lui  en 
fïffiésencorunedepefchepar  un  laquais,  &  a  M.  de 
Malicorne;  mefmes  aulïî  a  ceux  de  la  ville  de  la  Ro- 
chellcjaddreflant  vos  lettres  pour  eux  a  M.  de  la  Tre- 
moille. Pour  mon  regard,  mes  deux  canons  font 
prefts  i  le  fai  revoir  ce  qu'il  y  faut ,  &  les  vous  ferai 
conduire  avec  vos  munitions  de  la  Rochelle;  Car 
vous  nen  pouvés  avoir  affaire  pluftoft.  Ienvoierai 
auflï  une  bonne  trouppe  darquebufiers  de  cette  vil- 
le, le  fai  diligenter  la  levée  des  pionniers  de  cette 
ville  pour  le  premier  d'Odobre  \   Et  cependant 
vous  envoierai  au  premier  jour  une  douzaine 
d'hommes  pour  faire  des  gabions  i  ou  bien  une  qua- 
rentaine  de  gabions  tous  faits.  De  balles,  j  ai  tous- 
jours  dit  que  je  n'en  ai  point  ;  Et  la  vérité  eft,  que 
j'enai  envoie  acheter  a  la  Rochelle,  n'en  aiant  peu 
trouver  aux  forges  du  Perche }  Et  encor  me  mande 
on  qu'elles  me  couderont  fept  francs  le  cent  pefant 
a  la  Rochelle  \  qui  ferait  a  revenir  a  quarente  &fix 
fols  la  balle  de  canon  \  Dont  j'ai  donné  inftrudtion 
a  M.  de  la  Baffcide.  Mais  parce  qu  il  y  à  doute ,  que 
ceux  de  la  Rochelle  ne  voudront  pas  fe  dégarnir 
dune  grand  quantité  ;  j'eftime  qu'il  eft  neçeffaire 
que  vous  envoiés  aux  forges  vers  Maienne,  ou  Alen- 
çon  ,  pour  en  faire  diligenter  quelque  bon  nombre. 
De  ma  Compagnic,il  y  à  trente  mois,&  plus,  quelle 
n  a  touché  un  liait  que  de  ma  bourfe ,  &  une  afïîgna- 
tion  de  mil  efcus  que  vous  lui  fiftes  donner.  Ce 
n'eft  pas  pour  pouvoir  eftre  prefte  a  toutes  occa- 
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fions;  Toutesfois,  fi  l'ennemi  fe  prefente  pour  in- 
commoder le  fiege,  je  vous  mènerai  cinquante 
Maiftres,  &  plus, comme  j'efpere,  me  fûfant  ceft 
honneur  de  m  advertir  trois  jours  devant  le  befoin. 
De  les  mettre  en  campagne  piuftoft  ils  vous  feroient 
inutiles;  &  a  moi  difficiles  a  retenir.  Et  de  ce  pas,  je 
m'en  vai  a  Tours  faire  quelques  affaires ,  que  S.  M. 
ma  fort  exprès  commandés,  afin  que  rien  ne  me 
puiffe  retenir  de  vous  faire  un  bon  fervice ,  quand 
îbccafion  fe  prefentera.  Les  autres  Commiffions^ 
concernant  les  pionniers  de  Poi&ou,  je  les  ai  mifes 
es  mains  du  General  Courtigni,  pour  en  faire  les 
departetnens,  &;  remplir  le  blanc.  Qui  eft  > 
Monfeigneur, 

ce  que  j'eftime  eftre  pour  le  prefent  de  voftre  fer- 
vice  -,  Et  fur  ce  fupplie  le  Créateur  qu'il  vous  ait  en 
fafainte  garde.    De  Saumur&c. 


LETTRE   DE  M.  2?  V  T  L  E  S  S  IS 
au%ou  Jit}.  QBohre  1592. 

SIRE, 
Pat  rencontré  M.  Hefperien,  m  en  revenant  de 
Tours.  le  fupplie  Voftre  Majefté  de  l'ouïr  fur  ce  que 
je  lui  ai  dit,  nommément  de  voftre  Court  de  Parle- 
ment. On  vous  propofe  des  remèdes  plus  fafcheux. 
le  me  tiens  au  plus  expédient Et  qui  ne  lairra  de 
reiiflir,  fi  V.  M.  monftre  le  fourcil  qu  elle  doit;  Sinon, 
il  en  reiïftira  plus  de  mal ,  que  de  bien.  Autrement* 
M.  le  premier  Prefident  ne  vous  peut  plus  re/pondi  e 
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de  rien  ,  s'il  fe  prefente  coup  de  partie  ;  Et  pïoufte 
de fe retirer.  Voftre Majefté fçait , fi j  ai accouftumé 
deluieferire  mes  paffions.  Et  certes  les  uns  &  les 
autres  indifféremment  font  mes  amis.  Touchant  le 
voiage  de  M.  Hefperien,  j'eftime  neceffaire  de  faire 
changer  d  air  a  Madame  y  pour  lui  faire  changer  l'hu- 
meur.qui  y  pourroit  eftrc  moins  convenable  a  voftre 
iutention.  Lors  je  ne  doute  point ,  quelle  ne  face 
ce  que  V-  M.  voudra.  Et  aurement ,  les  pratiques  fe 
continuent;  les  affedions  fe  fomentent >  qui  fedi- 
vertiroient,  foit  par  changement  de  place ,  foit  par 
la  veuë  d'un  autre  objet.  Sur  ce,  j  ai  dit  quelques 
particularités  a  M.  Hefperiem  &  fur  autres  poindts 
concernans  le  fervice  de  V.  M.  le  fupplie  le  Créateur* 
SIRE, 

Qu'il  donne  a  voftre  Majefté  en  profperité  longue 


vie.  DeLangés&c 
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M.âu,  Frefne  ,* du  i^OBohre  1592.  *For§ 

MOnfieur,  Teftoisenpene  de  vous,  quand  jai 
receu  voftre  lettre;  par  ce  que  M.  le  Prefî- 
dent ,  voftre  frère ,  mavoit  affeuré  qu  eftiés  en  che- 
min y  Et  il  me  fembloit  que  vous  tardiés.  Mainte- 
na^t,  je  me  conjouï  de  voftre  venue  ;  Et vous y  de^ 
foe  quelque  fejour,m  afleurant  que  le  bon  Saind  au  • 
ra  w  vertu  en  vous ,  pour  préférer  l'amitié  des  vo- 
ftres  a  1  ambition  de  ce  monde.  Pardonnes,  fi  je 
vous  ramentoi vos Apophtliegmes.  PourlaRoineP 
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il  avoit  efté  dit ,  que  jelaverroi;  Etpeuteftreeuftil 
efté  utile;   Mais  je  n'en  aireceuladepefcheque  de- 
puis trois  jours  par  un  laquais  de  M-  de  Morlas ,  ou- 
verte, fouillée,  &  en  pièces  ;  par  ce  qu il  a  efté 
pris,  blefle^  mené,  &  retenu  a  Orléans.    Et  ou- 
tre que  je  feroi  honteux  de  laprefenter  telle,  jevoi 
parlavoftre  qu  elle  s'en  va  a  Moulins.  Lafubftan- 
ce  de  la  negotiation  requeroit  un  devis  plus  particu- 
lier, que  nous  aurons  a  voftre  commodité.  Pour 
l'autre  point ,  qui  concerne  mon  voiage  vers  Sa  Ma- 
jefté;  je  n'enchéris  jamais  mes  pas  quand  ils  fervent 
de  quelque  chofe;  Mais  je  n'en  connoi  pas  encor 
Futilité,  fi  les  affaires  ne  font  plus  meurs.  Et  je  vous 
ai fouuent dit, qu'il  effc  mal-plaifant  defervir  com- 
me l'une  des  trois  cens  drogues ,  qui  entrent  en  la 
Theriaque ,  dont  on  ne  peut  connoiftre  en  cefte 
confufion,  ni  la  nature,  ni  la  vertu.  Vouscom- 
prenés  affésce  quejedi,  venant  des  lieux.  Cepen- 
dant pour  ne  perdre  temps  ,  ni  occafion,  j'aflifte 
Monfeigneur  le  Prince  &  Monfieur  le  Marefchal 
d'Aumont,decequejepuis  au  fiege  de  cefte  place, 
importante  infiniment  a  ces  Provinces;  forte  plus 
qu'il n'eft  a  croire ,  &:  d'art,  &  de  nature.  Et  dont 
toutesfois,  aidant  Dieu,  nous  aurons  le  bout,  fi 
nous  ne  fommes  traverfés  de  la  Bretagne,  auquel 
cas  chaqu un  devroit  eftre  le  pied  a  leftrieu  pour 
nous  fecourir.  Monfieur,  je  fuis  neantmoins  tout 
preft  de  faire  ce  qu'il  plaira  a  Cx  Majefté.  Seulement , 
jelafupplie  de  ne  me  mettre  point  en  des  frais  inuti- 
les; m'eftant  bien  aflés,  en  ma  condition,  telle  que 
chacun  feait ,  &  que  la  fienne  ne  peut  facilement 
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foufteniren  l'eftat  où  elle  eft ,  de  fournir  auxrnecef- 
faires.  Ce  que  je  vous  di  avec  toute  vérité.  Au  re- 
fte  je  fuis ,  Monfieur ,  tout  a  voftre  fervice ,  &  de  M. 
le  Prefident  voftre  frère;  Et  vous  baife  bien-humble- 
ment les  mains ,  priant  Dieu  vous  avoir  en  fà  fainte 
garde. 

Voftre  humble  &  affectionné 
ami  a  voftre  (èrvice. 
Du  Camp  devant  Rochefort  &c. 


LETTRE    DE    M.    7)  V  f  L  E  S  S  IS 
a  M.  de  Cuffé  premier  'Prefident  au  Parlement  de 
Bretagne ,  duzi. Novembre  1591. 

MOnfîeur,  l'ai receu les  voftres,  dont  je  vous 
remercie  humblement.  Nous  baftiffons  fur 
vosadvis,  comme  fur  le  ferme  ;  &  nous  obligés  fort 
de  les  continuer.  le  juge,  &  par  l'apparence,  & 
parlaraifon,  &par  la  neceffité  de  fes affaires,  que 
M.  de  Mercœur  prend  le  chemin  de  Dinan,  pour 
soppoferauxAnglois.  Et  pour  ici,  déformais  je  ne 
voi  pas  qu'il  y  vint  a  temps ,  pour  l'extrémité  où  font 
réduits  ces  gens  par  maladies,  bleffeures ,  &  autres 
necelfités.  le  m'elbahi  de  ce  que  m'eferivés  du 
nombre  des  Anglois  ;  Et  ne  puis  penfer,  veu  le 
grand  intereft  qu'a  la  Roine  en  la  Bretagne,  veu  auffi 
la  teneur  du  Traitté ,  quelle  fe  contente  de  cela.  Ce 
peuteftre  le  commancement;  &  le  refte  fuit  après, 
l'ai  communiqué  les  voftres  a  M.  leMarefchal.  Il 
preftippofe  que  Monfeigneur  de  Monpenner  a  com- 
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mandement  de  S.  M.  de  ne  laifler  la  Bretagne ,  qu'il 
n'y  foit  arrivé  ;  Et  fur  ce  à  fait ,  depuis  que  je  fuis  ici, 
plufieurs  de'pefches.  Il  s  afleure  auflî ,  veu  le  foin 
quemondit  Seigneur  à  tousjours  eu  de  cette  Pro- 
vince ,  qu'il  n'obmettra  rien  en  attendant  pour 
fa  confervation.  Mefmes  pour  le  contentement 
&feuretë  des  Anglois ,  de  l'acheminement  def- 
quels  il  lui  à  efcrit  fon  advis.  Il  depefche  auifi  Gen- 
til-homme exprés  vers  M.  de  Norris,  pour  le  grati- 
fier. Et  pour  voftre  regard,  il  Ce  promet  de  vous 
tous  bons  offices  ;  &:  pour  ce  qui  touche  le  bien.de 
la  province,  &  les  affaires  du  Roi,  tous  fidèles  fer- 
vices,  félon  l'affe&ion  qu'y  avés  tousjours  portée; 
&  vous  afleure ,  qu'il  aura  fort  agréable  d'y  eftre 
aflifté  de  vous  ,  pour  les  bonnes  qualités  qu'il  à 
entendues  eftre  en  vous  ;  qu'il  croit  contre  toutes 
calomnies.  Vous  ferés  donq  bien  de  lui  eferire 
ce  que  penferés  neceflaire  pour  le  règlement  de  la 
province.    Et  trouverés  un  Seigneur  ,  plein  de 
zele  &  d'intégrité  au  fervice  du  Roi ,  &  bien  publiq , 
s'il  en  fut  onq .  Or 

Monfieur  continués  moi  vos  bonnes  grâces ,  que 
je  faluë  humblement  en  priant  Dieu  vous  avoir  en 
fafainte  garde. 

Du  Camp  devant  Rochefort  Sec. 
Et  par  apojîile  ejioit efcrit, 

Prefentement  j'ai  lettres  que  Madame  eft  a  Bor- 
deaux, &  marche  droit  a  Saumur ,  où  elle  me  man- 
de qu'elle  fera  vers  le  zo.  Novembre.  Ge  pourra  eftre 
furie  commencement  de  Décembre.  Car  elle  ne 
veut  point  fejourner  jufquesla. 

r  LETTRE 
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LETTRE    2)  E  M.  DV  ?  LE  S  SIS 
au %oi3  du 7.  Decemhre  i$pz. 

Sire; 
VoftreMajeftéaura  efté  avertie,  que  le  fiegede 
Rochefort  à  efté  levé.  L'ifluë  en  pouvoir  eftre  tout 
autre  ;  Mais  j'ofe  dire ,  que  c'eft  pluftoft  mal-heur „ 
que  faute.  Car  chacun  y  à  fait  ce  qu'il  à  peu,  M.  le 
Marefchal  d'Aumont  fur  tout.  Mais  par  une  certai- 
ne facilité,  les  mauvais  advis  ont  efté  préférés  vifi- 
blement  aux  bons.  le  me  confole ,  qu'il  rendra  cet  - 
moignage  a  V.  M.  que  je  l'y  ai  aflifté  outre  mon 
pouvoir,  depuis  le  commencement  jufques  a  la  fin. 
Maintenant  c'eft  à  nous  a  courre  ;  Car  ces  gens 
enorgueillis  feront  tous  les  jours  a  nos  portes  i  Ce 
qui  me  feroit  dur,S. A.  aiant  a  fejourner  en  ce  lieu.  Et 
cependant  j'ai  ce  mal-heur  que  depuis  trois  ans  ma 
Compagnie  n'a  peu  faire  une  monftre.  C'eft  pour- 
quoi je  fupplie  tres-humblementV.  M.  d'ordonner 
que  cette  garnifon  foit  bien  entretenue  ;  Et  parti- 
culièrement que  j'y  puùTe  avoir  vingt  &  cinq  Mai- 
ftrespaiés;  ou  en  quelque  lieu  que  je  choifirai  entre 
ci  &  Rochefort,  pour  arrefter  toutes  les  courfes, 
qui  en  pourroient  venir.  le  me  prépare  d'aller  au 
devant  de  S.  A.  jufques  vers  Niort,  avec  une  belle 
trouppe,  aiant  cette  faveur  que  la  Nobleffc  Ca- 
tholique de  ces  quartiets ,  au  moins  une  bonne  par- 
tie, fe  monftre  fort  volontaire  a  monter  a  cheval  es 
bonnes  occafions.  Aurefte,  SIRE,  j'ai  efent  a 
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V.  M.  comme  on  eft  après  a  me  faire  perdre  les  Clia- 
ftelliers  en  Rc  >  quifeulme  demeure  de  voftre  libé- 
ralité., parunmoien  que  fefcris  aM.de  Lomenie; 
a  auoi  V.  M.  peut  aifcement  remédier.  le  tafche- 
rai  tousjours  de  bien  emploier  fes  bienfaits  ;  &  ne 
pretens  acquérir  threfor ,  que  voftre  bonne  grace3 
que  je  fupplïeDicu 
S  IRE, 

me  donner  avec  autant  de  fervicc  i  &  démérite,"1 
comme  de  toute  loiauté  je  fuis 

Voftre  tres-humble  &  tres-obeiftant  fubjet 
ôeferviteur  a  jamais 

DeSaumur&x. 


•Tin  ^aTTcTt; :/iu[  ^i'i^rnooxiomrno?  oi  zin^vi* < 'uoycjo<i 
■h  E  TT R  8    CD  E  ,M.    V  V    7  L  E  S  S  I S 
au  Roi)  du  zo.  Décembre  1592- 

SI  R  E, 
Gens  dignes  de  foi  parlent  fort  afleurée- 
ment  d'une  requefte  qui  vous  doit  eftre  prefentée. 
le  ne  fçai  a  quelle  fin  cette  affemblée-,  Et  me  femble 
veu  la  Bulle  que  V.  M.  doit  attendre  nouvelles  de 
M.  le  Marquis  de  Pifani  5  &  lui  depefeher  quelqu'un 
<jui  rapporte  refolution.  Si  le  Pape  perfevere  y  V- 
M,  fous  le  prétexte  de  venir  voir  Madame,  knsfc 
découvrir  du  furplus  y  doit  venir  a  mon  advis  a 
Tours  y  &  y  tenir  fon  lit  de  juftice  ;  Chofe  qui  ef- 
clattera  par  le  peuple  ;  mefmes  s'y  pourroit  faire 
couronner  >  comme  fit  Charles  VIL  a  Poitiers. 
En  ces  deux  allions  il  n  y  à  aucune  cérémonie  *  con- 
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traire  a  voftre  profemon.  Voftre  Majcfté  y  trouvera 
un  Parlement  refolu  a  bien  faire;  par  ce  que  ccux 
mefmes  qui  ne  le  feraient  pas ,  le  feront  par  voftre 
prefence;  &  les  bons  s'en  fortifieront.  Et  croies, 
Sire ,  qu'il  fera  aife  a  V.  M.  de  faire  voir  au  Pape ,  que 
vous  aurés  pluftoft  fait  un  Pape  en  France  ;  que  lui 
un  Roi.  l'en  ai  dit  davantage  au  porteur;  &  fup- 
plietres-humblementV.  M.  de  fe  fouvenir,  que  je 
n'eferispas  volontiers  fi  clairement  fans  propos;  fle 
brufler  la  prefente. 
SIRE, 
&c. 


MEMOIRE    VE    M.     T>V  ?LESSIS 
au  7toi}  du  zo.  Decemhre  1591. 
jDe  Tours 

T  'Aflèmblce  de  Chartres  eft  fort  fufpede  aux 
X-^bons;  Et  croit  on  que  c'eft  pour  preflèrleRoi 
daller  a  la  Méfie. 

Monfieur  d'O  eferit  au  PrefidentSeguicr,  que 
fon  frère  eft  très  neceiTaire  la;  &  qu'il  vienne.  Pat 
veu  la  lettre  ;  Qu'il  y  va  du  falut  \  fi  le  Roi  ne  tienr 
fa  promefe  a  M.  le  Cardinal.  De  mefmes  a  plu- 
(leurs. 

Les  plus  prudens  feraient  d'advis,  qu  elle  fe  dif- 
férait jufques  a  la  refponfedeM.  le  Marquis  de  Pi- 
iani.  Ets'ellenereumt,  qu'alors  abfolument  on 
renonçait  a  Rome.  A  quoi  M.  de  Harlai  eft  très- 
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refolu  ;  &  chacun  s'y  difpofe,  avec  toutes  les  for- 
malités requifes. 

Mais  en  ce  cas  fera  a  propos  ,  que  S.  M.ne  parlant 
aperfonne,  que  de  venir  voir  Madame,  fe  rende  a 
Tours  accompagné  de  Ton  Confeil,  &  de  Tes  plus 
fidèles ,  pour  fortifier  de  fa  prefence  les  bonnes  re- 
folutions. 

Sur  les  circonftances  &  dépendances  de  ceft  affai- 
re ,  qui  font  grandes ,  &c  de  longue  dedu&ion  y  mais 
tres-faciles ,  jaiplenement difeouru aM.  de Morlas, 
que  je  fupplie  très -humblement  S.  M.  entendre  la 
deffus. 

La  Court  des  Aides ,  nouvellement  eftablie  ici,1 
a  donné  Àrreft  pour  la  réception  indifféremment  de 
ceux  de  la  Religion;  Etenrcçoit  tous  les  jours,  l'ai 
frappe  ce  coup.  Ceft  un  Corps  fort  entier  au  fervi- 
ce  de  S. M.  pourveu  qu'il  n'y  entre  de  la  zizanie.  le 
penfeque  m.  du  Lac  Advocat  du  Roi,  va  par  delà* 
qui  mérite  fort  un  bon  vifige. 

Quant  au  Parlement  &  Chambre  des  Comtes^ 
nul  de  la  Religion  n'y  eft  receu  jufques  a  prefent; 
mefmes  on  à  ufé  fraifehement  dune  rigueur  au 
ferment;  qui  fut  introduit  par  la  Ligue  -,  par  laquel- 
le les  receus  déclarent  leurs  eftats  vaquans  &  impe- 
trables,  avenant  qu'ils  changent  de  Religion,  m.  de 
VileraivaenCourt,  qui  eft  bon  homme,  ferviteur 
de  S.  M.  &  capable  de  fes  intentions.  Vn  bon  mot 
lui  fera  tout  faire;  &  le  m'a  promis.  Les  termes  que 
S.  M.  à  a  tenir  font,  qu'ils  lui  feront  (ervice  d'eftein- 
dre  entant  qu'ils  pourront  les  noms  des  fa&ions  5  & 
ces  différences  qui  ne  peuvent  eftre  fans  différend. 
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Et  M.  de  Souvrai  s'en  va  trouver  S.  M.malcontent 
du  Gouvernement  donné  a  Monfeigneur  le  Prince 
de  Conti.  Il  à  efté  aigri  par  lettres  de  Meilleurs  de 
Eaverdin  ôc  Rochepot.  le  l'ai  adouci  par  toutes  les 
raifonsque  j'ai  peu  ;  particulièrement  que  S.  M.  n'a 
peu  comment  refufer  cela  a  M.  le  Cardinal,  dont  il 
eft  offenfé.  I'eftime  que  S.M.  doit  tafcher  de  le  con- 
tenter, en  une  façon  ou  autre  >  car  il  eft  certain  qu'il 
aime  le  Roi  ;  mais  il  lui  femble  que  S.  M.  fe  fbuvient 
peu  de  lui. 

l'ai  reçeu  plufieurs  lettres  depuis  peu  du  Sieur  de 
Cufle,  fur  lequel  ordinairement  m.  de  Mompen- 
fier  fe  remet  de  ce  qu'il  defire  me  faire  entendre 
en  chiffre.  Il  me  donne  grand  efpoir ,  qu'il  donne- 
ra contentement  a  SaMajefté,  furie  fait  de  la  Reli-  c-tftoft 
gion;  mais  il  defire,  pour  éviter  les  traverfes,  que£oufcrMl 
cela  fe  traitte  entre  lui  &moi;  &  fur  tout  quonfc  çamc  , 

cache  de  qui  s  y  oppofe  cruellement;  Roi- 

Et  duquel  il  tarde  fort  au  Maiftre  qu'il  ne  foit  défait. 
Ce  feroit  un  grand  coup  pour  les  affaires  de  S.M. 

Au  procès  de  la  fedition  de  Limoges ,  qui  à  efté 
renvoie  en  Parlement,  il  y  à  des  marques  tout  évi- 
dentes des  pratiques  du  tiers  parti;  qui  prefuppofe 
qu'il  fe  brouille  ailleurs.  Et  que  S,  M.  n'en  doute 
point. 

Nous  avons  bon  efpoir  de  la  negotîation  de  m, 
Erard,  que  S.  M.  conclut  a  Louviers  ;  Et  efpere  que 
S.  M.  en  recevra  contentement. 

le  crain,  qu'il  n'y  ait  de  la  brouillerie  a  la  Rochelle; 
pour  l'armée  de  mer,  que  drefTe  m.  deSainelLuo 
Car  j'y  apperçoi  des  desfiances ,  &  des  plaintes  ; 
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qui  pis  eH:,  des  refôlutions  fomentées' par  ceux  qui 
onr  authorité  en  la  cofte  j  pour  s  y  oppofer. 


LETTRE   DE    LU  Z01K6 ?  Z>  E 
Navarre  a  M.  du  Tleffts  ;  en  Uïnl  1593. 
écrite  de  fit  main. 

MOnfieurdu  Pleffis,  Bien  que  j'attribue  a  la  feu«î 
le  bonté  de  Dieu ,  &  bon  naturel  du  Roi  mon 
Mari ,  l'honneur  qu'il  lui  à  pieu  me  faire  par  le  Sieur 
Erard  de  m'afleurer  de  fa  bonne  grâce,  le  bien  du 
monde  que  j'ai  le  plus  cher,  &  l'honneur  de  fa  pro- 
tection, fur  laquelle  après  l'efperance  que  j'ai  en 
Dieu  je  remets  tout  le  repos  de  ma  vie;  Sçachant 
neantmoins  combien  peuvent  les  confeils  de  per- 
fonnes  accompagnées  de  telle  fuffifance  &  affe&ion 
que  vous,  auprès  d'un  grand  qui  les  çftime,  &  y 
croit,  comme  je  fçai  que  fait  le  Roi  mon  Mari;  je 
ne  doute  point  combien  vos  bons  offices  my  onc 
peu  fervir  y  dequoi  j  eu/Te  penfé  refter  par  trop  ingra- 
te de  ne  vous  en  remercier  par  cette-ci ,  comme  j  ai 
prié  le  Sieur  Erard  le  faire  plus  parriculierçment  de, 
ma  part ,  &  de  vous  alTeurerde  l'extrême  defîr  que 
jaurois,  qu'il  s'offrift  quelque  digne  moien  pour 
vous  faire  paroiftre  combien  je  prife  voftre  vertu  & 
mérite,  &  combien  je  defîre  m'acquerir  &  afTeurer 
pour  1  advenir  la  continuatiou  de  voftre  amitié ,  la- 
quelle je  ne  recercherois  fî  je  neftois  tres-refoluë 
d  affc&ionner  avec  toute  fidélité  le  bien  &  la  gran- 
deur du  Roi  mon  mari,  ou  me  faifant  ce  bon  office 
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de  le  tenir  en  cette  créance,  mes  actions  qui  ne  fc  dé- 
partiront jamais  defon  fervicevous  y  rendront  très 
véritable.  Ledit  Sieur  Erard  vous  communiquera 
toutes  chofes.  Si  vous  m'obliges  tant  de  tenir  la 
main  a  la  perfection  d'un  Ci  bon  commencement, 
duquel  dépend  tout  le  repos  &  feureté  de  ma  vie, 
vous  vous  acquerés  une  immortelle  obligation  fur 
moi ,  qui  par  tous  effets  ferai  a  jamais  defireufe  de  me 
tefmoigner, 

Voftre  plus  affectionnée  &  fidèle  amie 
MAR  G  VERITE. 


LETTRE    T>  E    M.  VU    9  L  E  S  S I S 
a  M.  de  Buzjn'Vdl ,  du  3 .  <s£<vrîl  1 5  9  3 . 

MOnfieur,  l'ai  reçeu  plufieurs  lettres  de  vous, 
&  m'accufe  de  n'y  avoir  pas  foigneufement 
refpondu.  Mais  vous  excuferés  la  Court  qui  nous  à 
tenu  ici  deux  mois;  premièrement  de  Madame;  puis 
du  Roi;  qui  l'y  eft  venu  trouver  ;  &  depuis  fejourna 
trois  fepmaines  a  Tours  avec  mille  affaires.  Le  deflr 
de  S.  M.  eftoit,  queMadite  DameefpoufaftM.de 
Mompenfier,  qui  seftoit  rendu  ici  pour  s'y  faire  re- 
connoiftre,  &  s'y  rendre  agréable.  Mais  il  s'eft  trou- 
ve unepromeffe  que  Madite  Dame  à  confeffé  avoir 
donnée  a  M.  le  Comte  de  Soiffons,  qui  trouble 
tout.  S.  M.  l'à  envoie  redemander  ;  n'aiant  peu  S.  A. 
s'obliger  au  defçeu  defon  Souverain.  M.  le  Comte 
refuie  ,      res  novas  melitur  y   qui  ne  peuvent  tar- 
der. Si  S.  A.  s'en  fuft  deicouverte  a  temps  a  quelque 
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ferviteur  fidèle ,  onpouvoit  éviter  ce  fcandale  ;  Mais 
elleproteftoittousjours  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  em- 
pefchaft  fa  liberté.    Et  en  ce  mal-heur  toutesfois 
j'ai  eu  ceft  heur  d'en  eftre  doucement  defveloppé ,  & 
que  le  Elit  à  efclatté  a  Tours;  &  non  ici,  où  j'en 
eufles  receu  plus  de  deiplaifir.  S.  M.  cependant  l'a 
mené  a  Mantes,  où  je  crain  qu'elle  ne  reçoive  plus 
aifcement  des  confèils,  pour  fomenter  fbn  opinion 
contre  la  volonté  du  Roi.  Voila  comme  en  ce 
miferable  Eftat  naùîent  tous  les  jours  nouvelles  apo- 
ftemes  de  nos  péchés.    Vous  fçavés  mieux  ce 
qui  fe  paffe  a  Noion  que  nous.  I'eipere  que  ce  fiege 
tournera  a  dommage  al'Efpagnol.    Si  ainfi  eft, 
nous  entrerons  cefte  année  dans  Paris ,  moiennant 
que  le  deffein  du  Roi  foit  fuivi  de  n'y  îaifTer  rien  en- 
trer ,  Se  S.  M.  bien  fervie.  le  fuis  ordonne  avec  ma 
Compagnie  de  Gendarmes  pour  défendre  1 un  des 
principaux  pas  ;  par  où  on  les  pourroit  avi&uailler; 
Et  rai  mon  eftat  de  m'y  rendre  au  commancement 
de  Mai,  s'il  ne  furvient  un  nouveau  cas.  De  la  Con- 
férence, aucuns  nous  veulent  faire  efpercr;  Mais  les 
commencemens  m'en  font  douter;  Car  ils  pro- 
teftent  de  ne  vouloir  traitter  ni  avec,  ni  pour,  ni 
de  l'heretique.  SiiueJÎ,  (  car  ils  entendent  le  Roi  ) 
cuibonoï  Toutesfois  il  fe  peut  faire  ,  que  l'appétit 
leur  en  viendra  en  faifant  femblant;  Et  tousjours, 
nous  importe  il  d'efeouter,  pour  décliner  l'envie, 
qui  tombe  ordinairement  fur  ceux  qui  refufent  de 
traitter  ,  encor  que  ceux  qui  les  y  convient  le  fa- 
cent  a  fraude.  Tant  y  à ,  que  M.  de  Lorraine  fenlble 
lis  de  la  guerre;  &  non  moins  de  l'infolencc  Efpa- 
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gi\oIe  ;  Plufieurs  autres  auffi  de  leur  parti-  Et  n'y  à 
plus  que  les  defefperés,  qui  le  fouftiennent.  Pai  receu 
KApocalypfedeM.duIon,  mais  non  de  Tes  lettres, 
le  fai  confcience  de  le  prefler  de  fortir  de  là  pour  en- 
trer en  nosmiferesi  encor  que  S.  M.  ma  accordé 
un  Collège  ici,  que  je  délibère  faire  baftir.  Cepen- 
dant je  defire  fort  avoir  la  forme  de  l'inftitution  de 
l'Académie  de  Leiden.  Le  porteur ,  qui  eft  l'un  de 
mes  gardes  >  neveu  de  feu  M.  Ortoman ,  vous  dira 
plus  particulièrement  de  nos  vouvelles.  le  le  vous 
recommande.  Si  vous  avés  a  envoier  une  depefche 
en  Court,  il  s'en  acquitera  fidèlement,  me  reve- 
nant trouver.  Or  faites  tousjours  eftat  dejious, 
comme  de  perfonnes  fur  qui  avés  toute  puiffance. 
le  faluë  humblement  vos  bonnes  grâces  &  prie 
Dieu, 

Monfîeur ,  vous  avoir  en  fa  fainte  garde. 

Voftre  humble  &;  fidèle  ami  a  voftre  fervice 
De  Saumur. 
Et  pdrapojlile  eftoit  efcnty 

le  ri  ai  point  reçeu  les  Livres  que  vous  m'avés  man- 
dé que  vous  gardiés  pour  mon  Fils.  Il  s'en  va  avan- 
cé en  la  langue  Hebraique  3  continue  fes  autres 
eftudes  \  n'obmet  pour  cela  les  honneftes  exer- 
cices. 

LETTRE  T>  E  M.  <DV   9  L  S  S  S  1 S 
a  M.  le  Duc  de  'Bouillon  du  z?.  ^Avril  1591. 


M 


Onfieur , 

le  loue  Dieu ,  que  vous  foies  approché  de  fa 
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Majefté.   Car  voftre  prefence  ne  peut  qu'y  eftre  très 
utile  en  toutes  fortes.   En  ce  voiage  de  Tours 
beaucoup  de  bons  affaires  ontefté,  &  remués,  &: 
poufles.  Lentretenement  duMiniftere,  la  récep- 
tion de  ceux  de  la  Religion  es  charges,  la  vérifica- 
tion de  l'Edit  es  autres  Parlemens  &c.  L'hiftoire  en 
feroit  longue  -y  Et  Taures  peu  mieux  entendre  d'ail- 
leurs. Sa  Majefté  y  à  vertueufement  apporté  Ton  au- 
thoritéj  Moi  majufte  importunité,  autant  qu'il  fe 
pouvoit.  De  tout  cela  il  neft  demeuré  finon  aux 
ennemis  de  l'audace  ,  au  Roi  du  mefpris ,  a  moi  de 
la  haine.   Si  fuis  je  d'opinion ,  Ci  S.  M.  fait  une  vive 
recharge,  fur  tout  en  les  appellent  prés  délie,  qu'el- 
le l'emportera.  Sa  Majefté  partant  me  commanda 
dclafuivrelepluftoftqueje  pourroi,  ce  que  je  defî- 
refort;   Mais  a  mefme  inftant  me  fit  obliger  aux 
Suiflès  qui  s'en  retournoient ,  de  la  fomme  de 
cinquante  mil  cfcus,  quil  leur  faut  paier  prompte- 
mentj  Sinon,  encourir  de  tres-grands  inconve- 
mens,  portés  parleurs  proteftations,   le  travaille 
maintenant  au  recouvrement  de  cefte  fomme  (  qui 
eft  le  premier  terme  )  par  toutes  fortes  de  ventes  & 
engagement    Et  la  malice  du  temps,  &  rareté  des 
deniers  m'y  apportent  de  tres-grandes  difficultés, 
Toutesfois  je  remuerai  tant  de  pierres,  que  jefpe- 
re  en  fortir  en  bref.    Et  lors  je  ferai  plus  lefte  &  def- 
chargé,  pour  aller  de  plus  près  fervir  S.  M.  Et  par 
mefme  moien  vous  rendre  le  tres-humble  fervice 
que  je  vous  ai  voué;  me  tenant  tout  preft  a  cela 
près  afin  de  partir  aufïî  toft  que  j'en  ferai  venu  a  bout. 
En  negotiant  cela,  je  defroberaiauffi  apart  quelque 
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fomme  pour  vous;  eftant  bien  marri  qu'il  n'y  a  peu 
eftre  pluftoft  fatisfait.  Mais  je  vous  jure ,  Monfieur, 
que  les  faifies  des  Créanciers  ont  efté  fi  générales  ,  Se 
fi  eftroittes,  pour  les  longs  arrérages  qui  eftoient 
deus,  que  mes  gages  des  années  91.  91. 9  3.  ne  me 
font  aucunement  paies.   Ce,  que  j'ai  peu  faire,  ç/à 
efte  de  me  defgager  depuis  quatre  ans  de  douze  ou 
quinze  mille  efcus  de  refponfions  où  j'eftois  entré 
pour  le  fervice  de  S.  M.  pour  lefquelles  mon  propre 
eftoit  faifi ,  &  encor  y  demeure-je  pour  deux  fois  au- 
tant. Vous  autres  fçeu  comme  la  Rochelle  eft  aux 
mains  avec  les  vaiffeaux  de  M.  de  Saind  Luc ,  com- 
mandés parle  Capitaine  la  Limaille.  Cela  n'aigrit 
pas  peu,  mefmes  les  circonvoifins ,  &  vient  fur  une 
faifon,  comme  j'aija  eferit  a  S.  M.,  qu'il  pourro/t 
pafTer  plus  outre.  le  vous  prie  que  ceft  affaire  ne  fok 
trai&é  négligemment.   Quant  aux  deffeins  de  La- 
val &  Chafteau-gontier,  ils  fe  rendront  difficiles  par 
la  longueur.  M.  le  Marefchal  d'Aumont  eft  encor 
a  Chafteau-roux.  Sans  lui ,  il  n'y  peut  avoir  grande 
créance  en  cette  armée.  Et  ne  vous  veux  point  difli- 
muler,  que  s'il  n'y  eft,  jenefaipas  eftat  de  tirer  les 
canons  d'ici,  veu  les  mauvais  tours  qu'on  m'a  joué 
par  le  pafle  en  mefme  chofe.  Il  y  à  plus,  qu'on  à  don- 
né temps  a  M.  deBoisdauphin  de  munir  les  places-, 
a  M.  de  Mercoeur  de  préparer  fes  forces,  pour  en- 
treprendre fur  le  déclin  d'un  fiege.  Tout  cela  & 
beaucoup  de  circonftances  que  je  confidere,  des 
lieux,  &  des  perfonnes,  me  fait  craindre  une  Craona- 
de.  Quoi  avenant,  Bretagne  &  Anjou  font  perdus. 
Et  n  y  aura  que  ce  qui  eft  Huguenot ,  qui  face  tefte. 
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Ce  que  je  Vous  prie  de  bien  pefer,  &en  délibérer, 
pofant  ce  fondement.  Il  feramalaifé^que  Sa  Majefté 
ne  vous  ait  dit  ce  quelle  à  trouvé  de  cette  place.  le 
me  promets,  que  cette  année  la  nous  mettra  hors  de 
page.  Mais  ce  îïeft  pas  petite  pene,  d  avoir  tout  a 
faire.   Les  commenc^mens  de  cette  Conférence 
ont  efté  tels  y  que  j'en  efpere  peu.  Toutesfois  il  a- 
vient  quelquesfois  3  qu'en  faifant  femblant  >  on  fait 
tout  a  bon.  Et  puis,  il  importe  que  chacun  con- 
noifle,  que  S.  M.  veut  le  bien  de  fon  peuple ,  &  ne  l 
refufe  aucun  chemin  quifembjey  mener.   Mais  je 
n'eftime  pas  peu ,  comme  j  ai  efcrit  a  S.  M.  que  Mef- 
fieurs  de  Gondi  &  Pifani  n  ont  efté  ouïs  du  Pape. 
Car  fi  cela  eft  bien  mefnagé  >  mefrnes  du  gré  des  Ca- 
tholiques, nous  rompons  le  chemin  de  France  a 
Rome.  Vous  ne  me  mandés  plus,  fi  vousefperés 
lien  de  Harci  &  Moncornet.    Vous  en  difpoferés 
zinfi  qu'il  vous  plaira.    Au  refte  Monfieur,  faites 
moi  tousjours  ceft  honneur  de  me  tenir  pour  voftre 
tres-htimble  ferviteur>  Et  me  faites  tant  défaveur, 
que  j'entende  de  vos  belles  conceptions  ;  que  je  fup- 
plie  Dieu  > 
Monfieur> 

•vouloir tousjours  bénir,  &  vous  donner  en  toute 
prolperitélonguevie.    De  Saumur&c. 


LETTRE   T>  £  M.  T>V  ?  L  E  S  S IS 
au  2toL  du  ^  Mai  1 593, 

SI  RE, 
Mon  premiermot  fera,  que /e  fupplie  tres-hum- 
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blement  voftre  Majefté,  de ne  s'ouvrir  a  aucun  du 
contenu  en  cette  fettre.  M.  Erard  eft  revenu  d'Au- 
vergne. Il  à  conclu  l'affaire  es  mefmes  termes  que 
V.  M.  l'a  déliré  ;  Et  a  conditions  telles  ,  qu'il  a 
pluftoft  retranché  des,  offres  qu'il  avoit  a  faire, 
qu'autrement.  V.  M.  y  à  tres-bien  efté  fervie  de  lui. 
Et  peut  déformais  faire  eftat ,  que  fans paûer  par  dif- 
penfe  du  Pape ,  ni  d'autre,  elle  fe  pourra  marier.  I'ofe 
vous  exhorter  a  y  penfer,  Sire,  afin  que  vos  enne- 
mis perdent  leurs  efperances  ;  vos  parens  leurs  pré- 
tentions ,  vos  ferviteurs  leurs  dcfefpoirs.  Afin 
fur  tout  que  V.  M,  puiffe  aflèurer  fa  vie,  &  affer- 
mir fon  Throne,  quand  on  verra  une  lignée ,  par 
laquelle  vous  pourres  furvivre  a  vous  mefmes.  Alors 
auffi  nous  baftirons  fur  voftre  grandeur  ôc  fur  nos 
fervices;  Non  plus  ,  comme  la  plus  part ,  deffus 
voftre  tombeau.  M.  le  Conneftable,  Sire,  vous  en 
monftre  le  chemin  en  fa  famille.  Combien  plus 
neceffaire,  &  pour  vous,  &pour  autrui,  en  voftre 
Eftat  ?  Or ,  Sire ,  je  vous  mènerai  l'homme,  qui  vous 
dira  mieux  le  furplus.  Seulement  afin  de  tenir  les 
chofes  mieux  en  eftat,  je  fupplie  V.  M.  deluifaire 
efenre  un  petit  mot }  par  lequel  V.  M.  lui  tefmoiane 
avoir  fa  negotiation  agréable.  Car  il  à  rompu  une 
pratique  de  l' Efpagnol  tres-prejudiciable  i  laquelle 
pourroit  revivre ,  s'il  n  avoir  fubjet  d'en  faire  promp- 
tement  quelque  refponfe  -,  en  attendant  que  V.  M, 
aiant  tout  ouï,  fatisface  au  furplus.  le  fupplie  le 
Créateur  r 
SIRE, 

qu  ilinfpire  un  bon  confeila  V.  M.  &  lui  doint  pro£ 
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perer  en  toutes  Ces  voies.  De  Saumur  &c. 
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LETTRE  T>  E  M.  V  V      LE  S  SIS 
a  la  Zùine  de  Navarre,  du  5 .  Mai  1593. 

MAdame, 
l'ai  reçeu  par  M.  Erard  celle  dont  il  vous  à 
pieu  m'honorcr,  que  je  tiens  chère  ,  pour  la  con- 
fiance qu'il  vous  plaift  prendre ,  qu'en  ce  qui  fera 
traittéparmoi,  &  avec  moi  es  affaires  qui  vous  tou- 
cheront ,  il  riy  aura  que  fincerité.  le  le  vous  pro- 
cède encorpar  celle  ci,  Madame-,  fç  acnant  tres- 
certainement  que  l'intention  du  Roi  efl  telle  ,  &  que 
cequeM.Erardànegotié  avec  V.  M.  fera  accompli 
entièrement,  &fansfraude.  De  ce  pas,  &desque 
nous  avons  eu  parlé  enfemble ,  jai  depefché  vers  le 
Roi  pour  lui  donner  advis  fommairement,  de  ce 
qui  s'efl  fait.  Mais  a  la  première  feure  efcorte ,  il 
prendra  fon  chemin  vers  S.  M.  lui  mefmc.  Et  je  fe- 
rai comme  jefpere  celle  efcorte  là,  pour  le  defir 
que  j'ai,  que  le  tout  foit  conduit  a  fin  avec  la  fidé- 
lité, &  promptitude  qui  y  efl  requife.  Mon  but, 
Madame,  en  cefl  affaire ,  c  efl:  la  grandeur  du  Roi, 
leftabliflement  de l'Ellat,  voflre repos  &  contente- 
ment. Pouvoir  fervir  aun  fcul  de  ces  points,  ne% 
feroitpaspeu  de  chofe.  Et  là  où  tous  les  trois  fe 
rencontrent  enfemble,  comme  je  leftime  en  ceci, 
je  me  tiens  trop  honoré,  &  trop  heureux.  Dans  peu 
de  jours  donq, 
Madame, 
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Voftre  Majefté  fera  efclarcie&  refoluë,  &  le  doit 
desjaeftre.  Cependant  je  fupplie  le  Créateur  qu'il 
vous  dointheureufe  &  longue  vie. 

Voftre  tres-humble  ôc  tres-obeiûant  ferviteur 
DeSaumur&c. 


LETTRE  T>6  M.    DE  SUIHT 
^Idegonde  a  M.  du  "Plejps  du  1 7,  Mai  1593. 

MOnfleur ,  Voftre  lettre  du  3 .  d'Avril  m'a  efté 
livrée  le  %9.  duditmois,  eftant  fur  le  voia- 
ge  d'Allemagne  ■>  Toutesfois  il  à  encor  efté  différé 
jufques  a  ce  jourd'hui,  que  nous  penfons  nous  em- 
barquer pour  entreprendre  le  voiage  vers  Staden.  le 
prie  le  bon  Dieu  qu'il  y  vueille  dôner  fa  benedi&ion. 
le  crain  encor  les  traverfes ,  pour  la  mauvaiie  volon- 
té ,  puiflance  &  nombre  de  ceux  qui  tafchent  l'em- 
pefcher.  Mais  Dieu  eft  plus  puiffant  que  tous.  Si 
quelque  occafion  s'offre  de  faire  fervice  a  noftre 
Maiftre ,  je  I'embrafferai  de  toutes  mains.  Si  par  de 
la  s  ofîre  quelque  chofe  en  quoi  vous  pennes  que  je 
me  doive  emploier ,  je  vous  fupplie  m'en  advertir , 
&  informer  de  ce  qu'il  faudra  faire.  le  n'efcri  pas  a 
faMajeftc,  pour  ce  qu'il  me  femble  fuperflu.  Et 
en  cela  je  me  règle  félon  l'advis  de  M,  de  Buzanvaî, 
Vous  connoiffésmonaffeftion&defir,  ou  pîuftoft 
dévotion  5  car  je  me  fuis  une  fois  confacré  au  fervice 
de  l'Egliie  &  de  ce  bon  Prince  ,  que  Dieu  à  efleu 
pour  protecteur  ficelle.  le  n'attcns  que  les  occa. 
lions.  De  les  cercher  ambitieufementne  me  pex- 
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met  mon  naturel  Mais  je  les  embraflerai  avidement 
quand  elles  s'offriront.  Touchant  voftre  Eftat  j'en 
aifort  bon  efpoir,  acaufeque  le  voiant  defefperé 
jefpere  que  Dieu  fe  fouviendra  de  fes  mifericordes. 
Mais  le  noftre  me  (emble  en  danger  pour  ce  que  Tes 
ulcères  font  caches  ôc  comme  cicatrifés  deflbus  les 
ampoulles  de  quelque  profperité  laquelle  nous 
advient ,  pour  ce  que  Dieu  tient  l'ennemi  empef- 
ché  ailleurs,  &  nous  le  nous  attribuons.  Mais 

quoi,  VOUS  fçavés  aitfaimT*  mai  7w  Y^iujm  &         il  faut 

donq  travailler  >  &  lui  en  recommander  les  iffues. 
Nous  avons  ici  eu  nouvelles  que  le  Roi  auroit  fur- 
pris  Dreux,  le  prie  Dieu  qu'il  foit  vrai.  M.  le  Com- 
te afticge  Gertrudembergues.il  fait  faire  des  forts  & 
boulleverts  Roiaux  aux  avenues  -,  D  u  refte  eft  bien 
retranché  &  palifladc.  I'efpere  que  l'ennemi  n'y 
voudra  mordre ,  ou  que  ce  fera  avec  honte  &  perte, 
le  crains  plus  la  divifion  par  laquelle  il  nous  pourrait 
faire  du  mal ,  eftant  noftre  gendarmerie  foible,  de 
nos  garnifons  affés  defgarnies.  Mais  j'efpere  que  le 
Seigneur  fera  avec  nous. 

Monfîeur ,  je  vous  baife  bien-humblement  les 
mains  &  vous  fupplie  faire  eftat  de  moi  comme  de 
celui  qui  vous  eft  &  fera  a  jamais, 

Voftre  bien  humble  &  affe&ionné 
ferviteur  &  ami 
P.  DE  MA  RN  I  X 


LETTRE 
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L  ETT ZS  T>  E  M.  ï>  V  9  L  E  S  S  1  S 
au  Roi}  du  i^.Jxtai  1591. 

CIRE, 

Ol'ai  depefché  homme  exprés  vers  V-  M.  y  àfix 
jours ,  pour  affaire  qui  vous  touche  grandement. 
Et  cependant  je  fais  tout  ce  que  je  puis  pour  vous 
aller  trouver,  ainfi  que  vous  dira  mieux  M.  Feret.  le 
n'ignore  point  la  pene  où  V.  M.  fe  trouve  ;  Car  je 
l'ai  tousjours  preveuë.  Le  commencement ,  Sire, 
(  V.  M.  le  prenne  en  bonne  part ,  )  c'eft  de  gémir  a 
bonefcientaDieu,  contre  l'ire  duquel  les  hommes 
ne  nous  fçauroient  aider,  ni  de  confeil,  ni  de  for- 
ce. En  après, de, fe  commettre  &  confier  en  bien- 
faifant  entre  fes  mains,  refolu  que  contre  fà  béné- 
diction toutes  les  confpirations  humaines;  ne  peu- 
vent rien.  Prenant  cette  refolution  ne  doutés ,  Sire, 
que  les  moiens  de  vous  maintenir  vous  défaillent, 
puis  qu'ils  abondent  en  Dieu,  que  vous  aurés  pour 
vous  ;  Et  que  ne  trouvics  nombre  de  bons  ferviteurs 
qui  vous  affilient,  quelque  orage ,  quelque  incon- 
vénient qui  fe  prefente.  Sur  tout ,  Sire ,  quand  vous 
n'aurés  que  les  hommes  a  combatre;  quand  vous 
aurés  fait  voftre  paix  avec  Dieu ,  qui  feul  la  vous  peut 
faire,  &  donner  avec  les  hommes. 
SIRE, 

V.  M.  reçoive  cette  lettre  du  fonds  de  mon  ame, 
dont  je  fupplie  le  Créateur,  qu'il  vous  conforte  ôc 
confeille  par  fon  Efprit  a  fa  gloire ,  &  a  voftre  falut. 
De  Saumur&c. 
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LETTRE  T>6  M.  T>  V  9  LES SIS  U 
M. de  Morlœs;  dttxi.  Maii^y^. 

MOnfîeur ,    l'ai  reçeu  les  vomes  du  8.  qui 
m'ont  obligé  de  voftre  bonne  volonté  ôc  ou- 
vert l'efprit  par  vos  difcours.  S.  M.  me  prefle  fort 
d'aller;  Et  ne  confidere  pas  quelle  m'a  attaché  aux 
SunTes,  qui  ne  me  laiflent  marcher  qu'au  pas  de  la 
pique.  D'ailleurs  je  n'ai  argent,  ni  pour  moi, ni 
pour  mes  compagnons,  aufquels  toutesfois  je  fis  le 
dix-hui&iefme  de  ce  mois  faire  monftre  feche.  I'at- 
tens  aum  M.  de  Vicofe  ,*  fur  lequel  on  m'a  remis  de 
plufieurschofes;  Mais  a  vous,  je  vous  dirai  cncor, 
que  je  ne  fuis  point  marri  que  cette  Conférence 
prenne  fon  cours,  par  ce  que  rompant  fur  ma  ve- 
nue, elle  ouvriroit  la  bouche  aux  calomniateurs, 
pour  dire  que  j'aurois  pris  la  porte  pour  m'oppofer 
au  bien  ,  &  defir  commun  de  toute  la  France.  Au 
moins  quand  ils  auront  fait  l'effort  de  leurs  exploits, 
ils  imputeront  a  la  malice  des  ennemis  par  neceffitc, 
ce  que  par  indumie  ils  chargeoient  far  moi,  que 
Dieu  fçait  y  avoir  apporté,  tout  ce  qui  Ce  pouvoir 
de  foi,  de  diligence,  d'affe&ion.  Faites  tant  pour 
moi ,  comme  m'avés  promis ,  de  me  depefcher 
homme  exprès  avec  une  bonne  &  ample  lettre,  que 
je  thefauriferai,  &  fur  laquelle  je  prendrai  refolu- 
tion;  Laquelle  fera  tousjours  conforme  aidant  Dieu 
a  fa  gloire,  au  ferviceiu  Roi,  au  devoir  de  bon  fer- 
viteur,  au  de/ïr  des  gens  de  bien,  au  contentement 
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de  moi-mefme.  le  {àiuë 

Monfieur,  humblement  vos  bonnes  grâces ,  &  prie 
Dieu  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 

Voftre  humble  &  affectionné  ami 
a  voftre  fervice. 


LETTRE  DE  M.W  <P  L  E  S  SIS 
auRor,  âuiyMai  1591. 

SI  R  E, 
l'ai  fçeu  quelque  chofe  de  ce  qui  s'eftpaffédu 
1 5 .  a  Mantes  \  Et  n'attens  que  le  paûage  du  Sieur  de 
Viçofe  pour  aller  trouver  Voftre  Majefté,eftimant 
après  l'avoir  ouï  ,  vous  y  pouvoir  faire  quelque  fer- 
vice.  Car  je  me  confie ,  Sire,  quoi  qu'on  die,  que 
V.  M.  ne  peut  oublier  les  grâces  que  Dieu  lui  à  fai- 
tes-, Et  ai  une  confiance  encor  plus  hardie,  que 
Dieu,  qui  s  'eft  fouvenu  de  vous  premier  que  vous 
fumés,  ne  vous  oubliera  point.  Si  vous  tenés  cette 
Conférence  en  intention  que  la  vérité  foit  connue, 
vous  voudres  quelle  foit  défendue j  Et  pourtant, 
y  appellerés  perfonnes  capables  de  ce  faire.  Si  vous 
ne  le  faites,  Sire,  on  dira  que  vous  n'y  cerchésque 
la  formalité  i  refolu  desja  de  vous  y  rendre.  Ce  qui 
n'eft  croiable  du  plus  grand  Prince  de  noftreaageç 
Moins  de  celui,  qui  àfentile  bras  de  Dieu  pour  lui 
par  tant  de  fois.  Penfés,  Sire,  que  tous  ceux  qui  fou- 
loient  ci  devant  eftre  en  armes  pour  vous  contre  vos 
ennemis,  font  aujourd'hui  en  l'armes  devant  Dieu 
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pour  le  prier,  qu'il  vous  conforte;  &  qu'il  vérifie  en 

vous  cette  parole ,  que  Ces  dons  &  fes  vocations  font 

fansrepentance.  De  moi  je  le  débats  contre  tous  en 

afleurance.  Et  fupplie  tres-humblement  le  Tout 

puifTant, 

SIRE, 

qu'il  vous  mefure  Ton  Efprit  félon  les  tentations  ,  qui 
vous  en  rende  victorieux  a  fa  gloire,  a  voftre  falut,  & 
a  1  inftruction  de  voftrepeuple.  De  Saumur  &c. 


LETTRE  7)8  M.  ï>  V  VLESSISU 
M.  le  Duc  de  Somlim  f  du  ic.  Mai  1593. 

MOnfîeur, 
I'aireçeu  vos  lettres  du  ïj.  par  îefquelles  me 
faites  ceft  honneur  de  m'eferire  ce  qui  s'eftpa/féle 
15.  &  16".  a  Mantes.    le  voi  bien  que  le  combat  à 
dte  grand;  &  d'autant  plus,  qu'il  eftoit  inégal; 
Sinon,  entant  que  Dieu  eft  tous/ours  eçal  a  foi. 
Auffi  vous  à  il  affifté  contre  ces  violences;  plus  for- 
tes certes  de  noftre  infirmité,  que  d'elles  mefmes. 
En  ce  ont  les  advarfàires  beaucoup  emporté,  que 
rlnftrudion  ait  a  fc  faire  fans  y  appeller  des  contre- 
îenans  ;  Car  ce  n'eft  que  recercher  une  formalité  , 
pour  fe  rendre  moins  mal  a  propos  félon  le  monde  ; 
Mais  auffi ,  fi  on  s'en  refoult  là  ;  vaut  il  bien  mieux, 
que  la  vérité  foit  condamnée  fins  eftre  ouïe,  qu'en 
danger  par  ces  collufions  d'eftre  mal  défendue: 
Au  contraire  fi  nous  voulons  que  la  venté  foit  con- 
nue, &  que  la  pourfuite  de  noitre  inltrudion ,  foit 
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un  infiniment  d'inftruire  no&epeuple  ;  il  nous  faut 
choifir  un  lieu  de  feur  accès ,  eranpt  de  monopoles. 
Il  y  fautappellerperfonnes  biePchoifies  en  toutes 
les  provinces.  Il  faut  concerter  une  méthode; 
(  comme  nous  en  difcourions  autre  fois  )  qui  face 
luire  la  vérité  au  travers  des  ténèbres  -,  ouvre  les  yeux 
aux  bonnes  confciences',  ferme  la -bouche  aux  mau- 
vaifes.  l'en  efcris  un  mot  a  S.  M.  que  Dieu  bénira, 
s'il  lui  plaift  ;  refolu  d'y  fervir  s'il  en  refte  moien ,  a 
tous  hazards.  Car  c'eft  devant  les  Princes,  &  en  leurs 
aflemblées,  que  la  vérité  de  Dieu  veut  eftre  dite. 
Et  ne  faut  pas  qu'en  un  fiecle,  remarqué  de  Ci  gran- 
de do&rine,  elle  demeure  fans  tefmoignage.  Pour 
i'eftat  de  nos  Eglifes,  voftre  prudence  na  pas  peu 
obtenu,  d'avoir  fait  confentir,  que  Députés  (oient 
convoqués  de  toutes  les  provinces ,  pour  y  remon^ 
ftrer  leurs  interefts  pour  la  religion,  lajuftice,  les 
feuretés.  Au  moins  que  noftre  ruine  fe  rende  û  dif- 
ficile, qu'ils  en  perdent  l'envie.  Ce  que  j'efpere 
que  nous  parferons,  fivouspourvoiés,  queperfon- 
nes  d'authorité  y  conviennent  de  toutes  parts.  Car 
le  naturel  du  Roi  ne  peut  eftre  changé.  Et  nos 
adversaires  feront  fi  aifes  de  l'attirer  a  eux  ,  qu'ils 
relafcheront  volontiers,  ce  qu'il  leur  déclarera  eftre 
neceftaire  pour  avoir  une  paix  afleurée,  qui  ne  le 
peut  eftre,  qu  en  contentant  nos  Eglifes.  l'en  ai  ja 
communiqué ,  &  communiquerai  avec  celles  de 
<Jeça;  &  plus  outre,  &n'y  obmettcrai  rien,  que 
j  eftime  tendre  a  une  fi  bonne  fin.  l'eftime  au  refte 
necelTiire  de  moienner,  qu'au  temps  de  l'aflemblée 
arrivent  des  Légations  honorables ,  de  la  part  de  h 
Tome  I  I,  iij 


3*°  ME  M  O  1RES 

Roine d'Angleterre,  âesPaïsbâs,  des  Princes  d'Al- 
lemagne ,  des  Cantons  Proteftans  de  Suifles ,  &  des 
Grifonsvers  S.M.«i  offrans  leur  amitié  &  leur  fc- 
coursenbons  fcadvantageux  termes;  afin  qu'il  Ce 
voie  non  moins  appuié  de  ce  cofté  là  que  de  l'autre; 
afin  aufli  que  les  ennemis  connoiflent ,  que  la 
vraie  religion  n'eft  fans  amis,  s'ils  la  veulent  oppri- 
mer. Le  reipecl:  defquelles  s'il  ne  retient  le  Prince, 
au  moins  lui  fera  accorder  ce  qui  fera  pour  la  feureté 
des  gens  de  bien.  le  voudrois  aufïï  que  les  Ambafla- 
deurs  s'accompagnaffent  chacun  de  quelque  Mi- 
niftre,  ou Dodeur excellent,  non  les  Luthériens; 
Car  ce  feroit  femence  de  zizanie.  Voftre  authorité 
peut  beaucoup  pour  moienner  cela.  Decepeuque 
je  puis  je  m'y  emploierai  aulTi ,  parles  amis  que  j'ai 
es  Courts  &  Eglifes  eftrangeres.  Faites  moi  au  refte 
ceft  honneur,  que  je  fçache  Ci  vous  fercs  de  cette 
aflemblée,'&  quand,  afin  que  je  vous  y  rencontre; 
ou  jefai  eftat  de  vous  porter  la  meilieure  fomme  que 
je  pourrai  de  vos  Eftats.  Et  fur  ce 
Monfieur, 

j£  vous  baife  tres-humblement  les  mains  comme 


DeSaumur&c. 


Voftre  tres-humble  &  très- 
affecjionné  fêrviteur 


Et  far  dpojlile  ejloit  eferit , 

l'attens  en  bonne  dévotion  Iefieur  de  Viçofe,  par 
lequel  S.  M.  m'a  mandé  que  j'entendrai  fon  inten- 
tion. 
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LETTRE  DE  M.  <DV  9  LESSIS  U 
M.  du  Maurier  ;  du  2.  y  Mai  1593. 

MOnfieur,  le  vous  prie  faire  tenir  celles  que 
j'efcris  a  M.  de  Bouillon  s'il  efl;  parti.  Elles 
font  chiffrées ,  &  importent.  Il  aura  veu  Durand, 
le  relpons  aux  fiennes  du  1 7.  le  vol  un  changement, 
qui  en  peut  attirer  d'autres.  "Nam fafligium  fut  as  f  Cra- 
dus  efl.  Certes  je  fuis  bien  aife  de  n'avoir  point  efté 
là;  Car  il  m'eft  plus  aifé  derefpondre  de  mon  ab- 
fence,  qu'il  n'euft  efté  de  ma  prefencc.  Et  m'eft 
dur  d'eftre  en  lieu,  oùjenepuis,  ni  contredire  uti- 
lement, ni  honorablement  me  contrefaire.  Si  fuis- 
je  refolu  deftre  en  cette  AfTemblée  \  Si  yuid adhuc 
ipiritus.feu  f>ulfat3  feu  gémit  innolk.  Et  Dieu  ache  vera 
sil  lui  plaift  le  refte.  l'aurai  foin  de  vous.  le  faluë 
vos  bonnes  grâces  &  prie  Dieu, 
Monfieur,  vous  avoir  en  fa  fain&e  garde. 
De  Saumur  &c. 


L  6TTZ  E  T>  E  M.  DV  9L6SSIS  U 
M.  de  Lamente  i  du  z$ .  Mai  1593. 

\X  Onfieur ,  le  vous  prie  de  faire  voir  les  mien- 
-LVXnesaSaMajefté.  Iattens  M.  de  Viçofe.  Et 
aulii  toft  je  pars.  pai  veu  voftrc  refofation  du  1 5. 
le  ne  puis  entendre  cette  inftru&ion ,  où  la  partie 
parle  feule.  Si  S.  M.  le  trouve  bon ,  mous  y  mènerons 
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des  Miniftres  fuffifans;  Et  ce  qu'ils préparent  con- 
tre la  vetité ,  tournera  a  fa  gloire,  &  a  la  confufion  du 
nienfonge.  Satisfaites  moi  donc  fur  ceft  article. 
Car  fi  nous  nous  voulons  rendre ,  ne  £ lifons  point  ce 
tort  a  Dieu,  &  a  fa  vérité,  de  les  comprendre  en  mef- 
me  capitulation,  que  nous.  l'approuve  fort  au  con- 
traire la  convocation  des  Députés  dune  &  d'autre 
Religion,  afin  que  fi  nous  avons  a  avoir  vnepaix, 
elle  (bit  générale  ;  Ce  qui  ne  peut  eftre ,  fi  la  feure- 
té,& le  contentement  ne  s  eftend  a  tous.  le  ne  vou- 
drais pas  pour  beaucoup  avoir  efté  a  ce  combat  fi 
inégal,  où  on  s'efforce  inutilement  ;  oùon  ne  fepeut 
rendre  que  honteufement.  Mais  s'il  fautdifputer 
la  vérité ,  fy  portetai  un  front  d'airain  ;  &  ferai  voir 
a  tous  avec  l  aide  de  I)ieu,  que  ceux  qui  craignent 
Dieu,  n'ont  rien  a  c  aindre.  le  penfe  que  S. M. 
pourvoiera,que  FÀffeïnblce  fettouve  en  lieu  exempt 
de  monopoles,  où  fes  ferviteurs  puiffent  parler  en 
toute  feureté;  a  quoi  je  vous  prie  au  nom  des  gens 
de  bien  de  tenir  la  main.  le  faluë 
Monfieur,&c 
DeSaumurôcc. 


LETTRE    W    ROI  <J  MESS»- 
des  Sglifes  Reformées;  du  z  5 .  Mai  1593.  jDreffee 
&  minutie  far  M.  du  'PlejJ'û. 

DE  PAR    LE  ROI 

H  E  R  s  &  bien  amés ,  la  longueur  des  guerres 

à  tellement 
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à  tcllemcment  affoibli  &  elbranlé  noftre  Roiaume , 
qu'il  fe  fèm  dire  panchant  a  fa  ruine ,  &  proche  de 
fa  fin,  fi  Dieu  par  fa  faveur  ne  l'appuie  &  redrefîe. 
Iufques  ici  il  nous  eft  tefmoin,  fi  avant  &  depuis 
noftre  avènement  a  la  Couronne  nous  avons  efpar- 
gné  nul  remède  ;  mais  l'artifice  &  la  malice  des  an- 
ciens ennemis  de  ceftEftat,  &  les  nouveaux  Fran- 
çois-Efpagnols  &:  autres  en  ont  retardé  le  fruit;  Mef- 
mes  a  ces  derniers  jours  leur  rage  &  leur  infblence  les 
avoit  portés  jufques  a  procéder  a  l'élection  d'un  Roi 
contre  les  vraies  loix  fondamentales  de  l'Eftat.  On 
à  arrefté  pour  encor  le  cours  de  ce  pernicieux  defTein, 
&  refolu  de  faire  une  alfemblée  générale  des  Princes., 
Prélats,  Officiers  delà  Couronne,  Seigneurs,  & 
autres  de  nos  fubjets,  tant  d'un;  que  de  l'autre  reli- 
gion^ zo.Iuillet  prochain  ei'~.zt  avilie  de  Mantes, 
pour  nous  affilier  de  leurs  arlvis  &  confeils  fur  les  af- 
faires qui  feront  lors  propofés  ,  pour  le  falut  de 
1  -Effet,  bien,  &  foulagement  de  nos  fubjets.  Et 
defirans  qu'on  face  partir  &  acheminer  diligemment 
les  Députés  que  nous  attendons  des  Provinces  de 
Poitou,  pais  d'Aunix,  Xaintonge ,  Guienne  & 
Gafcongne,  nous  avons  advifé  d'y  envoierle  Se- 
crétaire Viçofe,  inftruitdenosplus  intimes  volon- 
tés, vous  priansîe  croire  comme  nous  mefmes,  & 
vous  affeurer  que  nous  continuerons  tousjours  en  la 
mcfme  affection  &  bicnvueillâcc  en  voftre endroit, 
que  vous  avés  cfprouvce  &  reconnue  en  nous ,  en 
tant  de  diverfes  &  perilleufes  faifons;  N  aiarft  rien 
de  plus  cher  que  l'avancement  de  la  gloire  de  Dieu , 

&  voftrc  confervation  ôefeuretc,  aiiîfi  que  ledit  de 
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Viçofe  vous  fera  plus  particulièrement  entendre* 

Sur  lequel  nous  remettant,  prierons  le  Créateur, 

Chers  &  bien  amés  ,  vous  avoir  en  fa  garde 

Signe  HENRI;    &  plus  bas  PoTIER, 

A  Mantes  &c. 


LETTRE  7)  E  M.  DV    9  L  S  S  S  I S 
d  M .  Serein ,  du  $i.Mai  i^y^. 

MOnfîeur ,   lai  veu  la  copie  de  celles  de  M.  le 
Chancellier  a  M.  le  Procureur  General.  Tca 
ai  eu  auffi  de  tres-amples  de  M.  de  Bouillon ,  &;  de 
pluficurs  de  mes  amis.   le  voi  que  le  Roi  seft  refolu 
a  linftru&ion ,  pour  laquelle  les  Evefques  font: 
mandes.    Et  ne  me  dit  on  point  que  les  Miniltres  y 
alTirtent  ;  Ce  ieroit  arenajlne puhere.  Dieu  condui- 
ra le  cœur  du  Rois'il  lui  plaid  S.  M.  mande  des  Dé- 
putés de  la  Religion  ;   Et  M.  de  Viçofe  qui  vapour 
cela  doit  pafTer  ici ,  qui  nous  en  dira  davantage. 
Ceftpour  compoferpar  mcfmemoien  leurs  inte- 
rdis. Apres  avoir  veu  ledit  Sieur  de  Viçofe,  je 
fai  eftat  d'y  aller  (  félon  le  commandement  que 
j'en  ai)  s'il  y  à  apparence  d'y  bien  faire.  Auquel 
cas  auffi ,  je  penfe  que  vous  y  devés  cftre ,  &  le  pro- 
curerai volontiers.  La  Déclaration  du  pauvre  Mi- 
feré  eft  miferable  ;  Et  ceux  qui  pratiquent  ces  expe- 
diens,  encorplus;  Car  c'eftj  jus aperjùrio aufficari* 
Il  nous  y  faudra  trouver  remède  \  Et  les  chofes  ne 
peuvent  demeurer  ainfi.   Vous  me  mandés  que  j'ai 
là  des  ennemis  j  &  je  le  croi  ;   Mais  .aux  calomnies 
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defqucls,  grâces  a  Dieu,  ma  vie  à  donné  peu  de 
prife.  Il  y  à  feize  ans ,  que  je  fers  le  Roi  es  premiè- 
res charges;  Et  n'ai  cncor  bafti,  acquis,  acquitc 
pourunliard.  Si  j'ai  des  pendons  elles  font  fort  mé- 
diocres; £c  je  defpcns  le  double.  Cela  eft  alaveuë 
d'un  chacun.  Quant  a  ce  qu'ils  dient  desSunTes; 
je  fuis  fort  peu  capable  de  ces  miftcre s.  Leurs  Dé- 
putes font  a  Tours,  defquels  on  en  peut  fçavoir  la 
vérité.  Etquiconnoiltra  leur  humeur,  n'en  croi- 
ra rien.  Le  Threforicr  des  Suiffes  aulTi  fçaura  dire, 
s'il  à  fourni  fes  quittances.  Et.en  fin  de  comte ,  ce 
menfonge  ne  peut  durer  quand  on  verra  qu'il  ne  s'en 
fera  rien.  Aucuns  m'ont  voulu  acculer  d'ambition;  • 
Nul  jamais  d'avarice ,  cuitota  fuhjlantia  repugno.  Et 
file  temps  dure,  je  penfe  qu'il  n'y  paroiftra  que  trop 
en  mes  affaires.  le  n'ai  point  entendu,  que  Mada- 
me ait  l'Anjou  en  Apennage.  E t  ne  le  croi  pas.  le 
vous  remercie  de  ce  que  vous  avés  fait  en  ma  confi- 
,  derarion,  lors  qu'il  a  eux  parlé  de  S.  Florent.  Le 
peu  qu'il  me  vaut ,  eftant  la  plus  part  en  Bretagne , 
ne  me  doit  eftae  envié.  l'y  ai  procédé  par  les  voies 
ordinaires,  &  fans  privilège,  ni  de  fa  Maj efté,  ni 
de  ma  bienfeance.  Faites  eftat , 

Monfieur ,  cpie  je  fais  tout  a  voftre  fervice.  le 
falue  humblement  vos  bonnes  grâces  &  prie  Dieu 
vous  avoir  en  fa  fainte  garde. 
BeSaumur  &c. 
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aplufïeurs  Mmijlres,  du  9.  h  m  1593. 

MOnfieur ,    Vous  fçaurcs  mieux  par  M.  de 
Viçofe  ce  qui  s'cft  pafic  en  Court ,  qu'il  à 
chargedc  S.  M.  de  vous  reprefentcr  ;   Et  par  là  ver- 
res que  nous  avons  tous  grande  occafion  de  prier 
Dieu,  qu'il  redouble  Ton  Efprit  au  Roi,  duquel  il 
lui  auroit  pieu  authoriier  &  confirmer  la  vocation 
par  tant  de  gtaces ,  *&  de  délivrances.  Il  nous  faut 
rcconnoiltre,  que  nos  pèches  nous  amènent  là  ;  & 
adorer  la  juftice  de  Dieu,  qui  les  chaftie  bien  fou- 
vent  les  uns  par  les  autres  ;  les  moindres ,  par  les  plus 
grands.  Si  eftime-je  de  noftre  devoir,  comme  des 
Médecins,  de  l'allifter  de  ce  que  Dieu  à  mis  en  nous, 
tant  que  le  pouls  lui  bat  j  Et  pource  me  refouls  en 
mon  particulier  de  me  trouver  en  l'afTemble,  qu'il  à 
pieu  a  S.  M.  ordonner,  tant  pour  le  bien  gênerai  de 
ceit  Eftat,  que  nomméement  pour  le  contente- 
ment ôtfeureté de  ceux  de  la  Religion,  defquels  il 
proteftedefirer  le  fil  ut  &  repos,  autant  que  jamais. 
Or  jefçaique  particulièrement  S.  M.  vous  y  déli- 
re. &  appelle,  pour  la  réputation  en  laquelle  elle 
vous  dent.  Et  j'ofe  me  ptomettre  ,  que  vous  n'y 
voudrcs  aucunement  manquer.  Là ,  s'il  eft  queftion 
de  conférer  de  laReligion,monftrons,Moniieur,no- 
flrç  vertu  a  défendre  la  vérité  ;  &  ne  foufFrons  point,' 
qu'elle  femble  avoir,  ou  fuccombé,  ou  connivé. 
I'entens,  fi  on  veut  s'en  enquérir  a  bon  efcient  ;  de 
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non  par  une  formalité,  pour  fortifier  une  rcfolu- 
tion  jà  toute  prife.  Si  cepoincl  eft  desja  defploré 
pour  Ion  regard, ce  que  j'ai  pene  acroire;  aumoins 
adviferons nous  enfemble  aux  moicns d'eftablir  une 
feureté  pour  nos  Eglifes;  puis  qu'il  piailla  S.  M,  en 
avoir  foin  5  lui  reprefentant,  chacun  en-  fon  endroit, 
&  tous  enfemble  ,  ce  qui  fera  du  bien  de  fesfubjets 
de  la  Religion.  A  quoi  vous  avés  a  venir  bien  pré- 
paré de  bons  advis  &  inftru&ions  ,  pour  rendre  vo- 
ftre  labeur  utile,  non  feulement  a  l'Eftat  prefent3 
mais  mefmes  a  la ;pofterité.Lors,Monfieur, j'aurai  ce 
bien  d'en  communiquer  plus  ferieufement  avec 
vous,  refolu  d'y  apporter  tout  ce  que  les  gens  de 
bien  jugeront  eftre  de  la  gloire  de  Dieu,  du  bien  de 
l'Eglife ,  du  fervice  de  S.  M.  Et  pourtant  ne  vous  fe- 
rai cette  plus  longue,  finon  pour  vous  tefmoigncr 
ledefirquej'ai  de  la  continuation  de  voftre  amitié; 
fcfalùer  tres-affedionnéement  vos  bonnes  eraces,, 
en  priant  Dieu, 

Monfieur,  vous  avoir  en  fa  fainde  garde. 
De  Saumur&c. 


MEMOIRE  ZS  m.  vu  TLESSIS;. 
tmUfar  M.  de  Uiçofe  ;  du  9.  Juin  1503, 

Ç'V  R  ce  que  S.  M.  pat  l'envoi  du  Sieur  de  Vico- 
tecn  Guienne,  &  du  Sieur  de  Beauchampen 
Languedoc &  pauphiné,defire  que  quelques  uns 
des  plus  notables  perfonnages  de  la  Religion,  & 
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mefmcs  Minières  de  Iaparolc  de  Dieu ,  fe  trouvent 
près  de  lui,  en  l'Aflemblce  qu'il  prêtent  faire  te- 
nir, a  Mante  ,  au  zo.  Iuillet  ;  i'advis  du  Sieur  du 
Pleflis  eit  tel  qui  enfuit. 

Pour  le  regard  des  Minières  ne  voit  que  l'inten- 
tion de  &  M.  foit  de  les  faire  conférer  avec  les  Evef- 
ques;  Et  moins  des  Evefques  ,  -d'entrer  en  difpu- 
te  avec .eux;  foit  pour  la  crainte  de  là  force  de  la 
vérité.;  foit  pour  ne  deiplaire  au  Pape,  duquel  in- 
fallioiement  ils  encourroient  l'excommunication. 

Outre  ce  qu'il  feroit  trop  dangereux,  que  les 
Minières  entraffent  en  une  Conférence,  avant,  la- 
quelle le  Koi  fuilrefolu  defe  rendre, 
î  Mais  bienjuge  le  Sieur  du  PleiTis  ,  que  S.  M.  dé- 
lire avoir  des  Minimes  de  chacune  province,  pour 
les  a{îeurerdu:d.e/ir> qu'il  continuera  a  conferver  les 
Eglifes,  afin  qu'a  leur  retour,  ils  en  puùTenr em- 
porter aireurance  aux  peuples. 

Efi  donc  d'advis  ledit  Sieur,  qu'ils  y  viennent; 
parce  que  leur  prefence  fans  doute  engendrera  des 
mouvemens  en  lame  de  S.  M.  Sinon  pour  le  reti- 
rer du  changement  de  Religion;  au  moins ,  pour 
ieur  accorder  plus  libéralement  ,  ce  qui  fera  de  leur 
bien,feureté,&confervation.  Et  peut  eitre  Dieu 
nous  ouvrira-il  par  ce  moien  la  porte  a  quelque 
choie  de  mieux,  puis  que  par  fa  providence  ilà  vou- 
lu, qu'ils  y  foient  appelles. 

Il  y  à  plus;  qu'il  cil:  tout  certain,  que  s'il  ne  le 
trouve  des  Minim  es  capables  près  de  S.  M.  les  Evef- 
ques offriront  a  S.  M.  de  conférer  avec  ceux  qu'il 
voudra,  pour  efclarcir  fa  confcicnce,  fe  prevalans 
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de  leur  abfence.  Si  au  contraire  ils  Tentent  qu'ils  y 
foient,  ils  noferont  en  parler. 

Quant  aux  Seigneurs,  Gentils-hommes  per- 
fonnes  notables,  que  S.  M.  y  appelle,  Mit  Sieur  du 
Pleflis  eftime  femblablement,  qu'il  en  peutreuflir 
beaucoup  de  bien  pour  les  Eglifes,  fi  l'affaire  eft 
bien  conduite  manié.  Et  feroit  fon  advis,  qu'en 
chacun  Colloque  fe  tint  une  petite  aûemblée  des: 
plus  notables  perfonnes  de  la  Religion  de  tous 
eftats,  en  laquelle  pour  éviter  aux  jaloufies  fuffent 
choifis  ceux  qui  auraient  a  aller  trouver  S.  M.  au 
nombre  defqucls  fe  trouveraient  fins  doute  ceux 
aufquels  S.  M.  eferit;  aufquels  fuflent  auffi bailles 
bons  &  amples  mémoires,  de  ce  quiauroita  eftre 
représente  a  S.  M.  par  leldits  Sieurs,  pour  l'exercice 
de  la  Religion,  la  juftice ,  les  feurctés, 

Pour  la  Religion,  afin  de  l'obtemir  plus  ample," 
eft  a  remonftrer,  que  nous  fommes  aujourd'hui, 
par  la  rigueur  des  troubles  forclos  de  la  campa™  -y 
&  tendre  afin  d'avoir  l'exercice  publiq,  finonesvil-  ' 
les ,  au  moins  es  fiuxbourgs. 

Itemi  faire  inftance  de  l'avoir  en  Court,  &  es 
armées  de  S.  M. i  a  fuite  dequoi  ceuxdelaReK 
gionen  feroient  maniféftement forclos,  &  S  M 
privée  de  leur  fervice.  Eftant  trop  infupportabic  * 
que  jufqucs  ici  on  ait  refiiféla  fepûlture  a  ceux  qui 
font  morts  es  armées ,  &  en  la  prefence  de  S".  M. 

Pourlajufticc;   Les Parlement  ne  fouffriront il 
mais  les  Chambres  portées  par  l'Edit.  Pourlef- 
quellesfuppleer  ferait  neceflaire  d'obtenir,  qu'en 

Chaque  Corps  de  Parlement,  ou  fiege  prcfîdii;  il 
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peuft  entrer  jufqu  a  certain  nombre  de  perfônnès  de 
la  Religion  ;  Mefmes  en  confequence  de  ce  que  par 
l'Edit  ils  doivent  eftre  indifféremment  reçeus  es 
charges.  Autrement ,  Ci  la  nomination  eft  Iaiflee  a 
la  diferctiondu  Roi,  quelque  bonne  volonté  qu'il 
ait,  eftant  entre  leurs  mains  il  ne  pourra  difpofer 
des  charges  en  leur  faveur.  Le  mefme  pour  celles 
des  Finances,  de  la  Police,  de  la  Guerre;  &c. 

Pour  les  feuretés,  faut  fur  tout  avifer,  que  les 
places  d'importance foient  bien  entretenues,  par  ce 
qu'on  les  voudra  faire  périr  par  fouftra&ion  de 
paiement  :  Auquel  cas  eft  befoin  qu'il  foit  dit, 
que  préalablement  a  toutes  charges,  les  garnifons 
ordonnées  par  S.  M.  foient  paiées,  jufques  a  réten- 
tion de  la  fomme,  a  laquelle  elles  fe  monteront  ;  cas 
qu'on  les  en  vouiuft  frauder. 

L'entretenement  du  Miniftere  doit  eftre  prefle, 
pour  eftre  afllgné  en  chacune  province  fur  un  denier 
certain,  manié  par  perfonnes  a  ce  ordonnées.  Et 
pour  ce  faut  en  chacune  province  s'advifer  dcsaflï- 
gnations  qu'il  conviendra  demander. 

Ledit  Sieur  du  Pieftîs  fait  eftat  de  fe  trouver  en 
i'Aftemblée ,  comme  il  eft  commandé  de  S.  M.  pour 
y  fervir  de  tout  fon  pouvoir. 

LETTRE    T>  E   M.    T>V  ?  L  E  S  S  J 'S 
aux  Seigneurs  &  Centih-hommes  de  la 
Religion ,  du  9 .  luin  1593. 

MOnfieur,  M.  de  Viçofe  vous  pourra  mieux 
direcequis'eftpafTcnagueres  en  Court,  qui 

feroit 
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ferait  trop  long  pour  une  lettre.  Vous  verres  auffi 
par  les  Inftrudions ,  que  nonobftant  cela  S.  M.  veut 
avoir  foin  de  nos  Eglifes,  pourveoir  a  leurfeureté 
enl  AfTemblce  qu'elle  convoque  en  Iuillet  prochain. 
A  celle  fin  elle  y  appelle  plufîeurs  Seigneurs  &  per- 
fohnages  notables,  tant  d'une  que  d'autre  religion. 
Et  particulièrement  délire  que  vous  y  foies ,  pour 
la  bonne  part  qu'elle  fçait  que  vous  avés  entre  les 
gens  de  bien ,  &  pour  Mime  en  laquelle  elle  vous 
à.  Il  faut  prier  Dieu  qu'il  le  fortifie -par  fon  Efprit 
contre  les  monopoles  de  fes  ennemis  ;  qu'il  lui 
doint  auffi  de  n'eftre  ni  mefconnoifTant  de  fes 
fingulieres  grâces,  niinfenfible  aux  plaies  qu'il  re- 
double for  fon  Eftat  ;  Pour  noftre  regard  nous 
devons  faire  encor  ceft  effort  prés  de  fa  Maje- 
fté ,  pour  obtenir  &  affermir  une  bonne  fois  le 
repos  de  nous  &  des  noftres.  A  quoi  pour  mon 
particulier,  je  me  refouls  de  fervir  de  tout  mon  pou- 
voir-, Et  lors  auffi,  de  conférer  plus  particulière- 
ment des  moiens  avec  vous.  Quoi  attendant  je 
vous  ferai  ici  offre  de  mon  fervice,  &  en  faluant 
bien-humblement  vos  bonnes  grâces ,  prie  Dieu, 
Monfieur,  vous  avoir  en  fa  sarde. 


De  Saumur  &c. 
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d  M.  Sarraftn  ,duj.  Juin  1593. 

Onfieur,  Vous  aurés  fçeu  par  M.  de  Beau- 
XVI  champ  l'eflat  de  la  Cour.  I  'avoi  certes  preveu 
Tome    I  L  Sf 
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les  monopoles  ;  aufquels  y  avoit  autre  remède. 
Mais  fi  eftimè-jë  a  propos  de  nous  aider  des 
moiens  qui  nous  font  propofés,  pour  affairer  no- 
ftfc  condition.    Et  puis  que  vous  y  elles  appelle ,  je 
vous  prie  ne  plaignes  ce  voiage,  auquel  vous  ferés 
affilié  de  beaucoup  de  gens  de  bien.  Quand  nous 
parlerons  enfemble ,  nous  en  dirons  davantage.  Et 
j'en  ai  baillé  quelques  Mémoires  a  M.  de  Vicofe. 
Vous  avés  du  jugement ,  pour  connoiftre  allés  en 
quantes  façons  l'accours  des  perfonnes  fuffilantes 
peutfervir;  Mefmes  auprès  d'un  Prince,  qui  pro- 
telle vouloir  avoir  foin  de  noftrc  confervation.  Que 
pleuftaDieu  en  euft  il  pluftoft  moins  de  nous ,  & 
plus  de  lui/  TJtutfit,  cor  régis  mmamVei.   Il  le  fuit 
prier,  qu'il  le  ploie  a  tout  bien.  Et  en  tout  cas,  je 
pafle  plus  outre;  Qu'il  tient  en  fa  main  le  cours  de 
tou  tes  chofes,  qui  ne  peuvent  retomber  qu'au  bien 
defonEglife,  puis  quelles  ne  fùbtfftent  que  pour 
elle.  Au  relie,  faites  eflat  démon  amitié;  Icfaluc 
tres-affeclionnéement  vos  bonnes  o-races  &c. 


LETTRE  D  E  M.  T>V    P  LE  S  SIS 
aM.de Lefdiguieres , du 9.  luin  1593. 

"XyfOnfieur,  Vous  aurés  veu  M.  de  Beauchamp; 
-IVXqui  vous  auradit chofes,  que  jefçaiqui  vous 
auront  apporté  du  defplaifir.  Toutesfois  il  faut 
prier  Dieu,  qu'il  fortifie  le  Roi  par  fon  Efpritj  Et 
nous  fervir  cependant  des  moiens  qu'il  nous  pro- 
pofe,  pour  afleurer  la  condition  des  gens  de  bien. 
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Cela  me  fait  efperer,  que  nous  aurons  ce  bien  de 
voir  M.  le  Prefident  de  Calignon  prés  de  S.  M  (  Car 
de  vous,  les  beaux  deffeins  que  vous  avés  ,  vous 
defrobent  a  vos  amis  &  ferviteurs.  )  Etlorsaufîi  je 
me  prépare  a  l'entretenir  de  plusieurs  chofes,  peut 
eftre  non  infru&ueufes  ;  que  je  fçai  ne  pouvoir 
commettre  plus  utilement,  ni  plus  feulement  qu'a 
lui.  De  vos  affaires ,  fi  vous  en  donnés  toute  char- 
ge a  quelqu'un,  nous  en  ferons  une  fin;  mefines 
s'il  apporte  dequoijuftifier  toute  la  partie  emploiée 
au  Contrad,  par  lequel  Mervez  vous  eft  obligé. 
Et  peut  eftre  ferés  vous  reçeu  a  retenir  la  terre,  en' 
paiant  la  plus  value.  En  fomme  je  ferai  tres-aife 
cnfaifant  le  fervice  du  Roi,  que  vous  connoiffiés 
que  je  cerclie  voftre  contentement >  Car  je  fuis  vo- 
ftre ferviteur, 

Monfieur,  &  honore  voftre  vertu  de  fincere  affe- 
ction, comme  bien-humblement  je  faluëvos  bon- 
nes grâces  &  prie  Dieu  vous  avoir  en  fa  fainde  gar- 
de. DeSaumur&c. 


LETTRE  T>  E    M.    <DV    ?  L  6  S  S I S 
a  M.  de  la  Motte,  Lieutenant  général 
au  "Sailli âge  d'^élençon. 

\f  Onfieur,  Vous  aurés  fçeu  comme  la  Con- 

Plu  grands presdeS.  M.  aamené  leRoiacepoind 
de  promettre  de  fe  faire  inftruire  dedans  le  mois  de 
luillet  prochain;  A  laquelle  fin  il  convoque  les 
Tome  II.  sf  * 
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Evefques  de  ce  Roiaume.  le  ne  voi  point  que  les 
Minières  ,y  foient  appelles  pour  entrer  en  difpute; 
Etparainfila  vérité  n'y  fera  ni  efclarcie,  ni  défen- 
due }  Maisauiïî  fi  c'eft  pour  une  pure  formalité', 
que  cette  convocation  fe  fait  ,  la  chofe  comme  ils 
dient,eftantjarefoluë,c'euft  efté  trop  de  préjudice 
&  de  fcandale  a  la  vérité ,  de  la  faire  entrer  en  com- 
bat; &  par  confequent  vaincre  ,  pourneantmoins 
fe  rendre  comme  vaincue.  Or  S-,  M.  n'a  rien  encor 
changé  enfon  exercice  de  Religion  ,  requiert  des 
Eglifes,  que  le  jeufne  foit  célébré  par  tout  fon  Roiau- 
me, pour  la  pefanteur  des  affaires,  qui  fe  présen- 
tent; protefte  en  outre  en  tout  cas  d'avoir  tous- 
jours  foin  de  ceux  de  la  Religion ,  &c.   Qui  fait  en- 
cor  efperer,  que  les  prières  &  les  larmes  des  gens 
de  bien,  aufquelles  il  à  recours ,  ne  feront  inutiles. 
Mais  particulièrement  il  à  depefchc  les  Sieurs  de 
Viçofe  &deBeauchamp  es  provinces  de  Guienne, 
Languedoc  &  Dauphiné,  pour  foire  venir  desplus 
notables  perfonnages  de  nos  Eglifes,  tant  Seigneurs 
&  Gentils-hommes,  que  miniftres,  &  gens'delu- 
ftice;  pour  affifter  en  une  Affemblcequi  doiteftre 
tenue  au  10.  Iuillet,  compoféetant  d'une  que  d'au- 
tre Religion,  pour  advifera  l'eftabliflèment  des 
affaires,  &  nomméement  au  contentement  de 
ceux  de  la  Religion.  Et  eft  l'intention  de  S.  M.  qui 
ma  efté  expofée  parle  Sieur  de  Viçofe,  que  des  pro- 
vinces de  deçà  ,  aucuns  aufh*  s'y  trouvent ,  lef- 
quels  pour  n'eftre  fi  etfoignés  ,  S.  M.  à  penfé  n'e- 
ftre bcfoin  d'advertir  fi  toft.   C'eft  pourquoi  j'ai 
penfé  de  vous  encfcrire,  afin  que  de  bonne  heure, 
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Vous  ternes  la  main  pour  la  province  de  Normandie, 
qu'il  foit  procédé  a  1  "élection  deperfonnes  notables, 
&  capables  ;  ôc  que  mémoires  pertinens  leur  foient 
baillés,  de  ce  qui  aura  aeftre  remonflré.  Et  que  nos 
Eglifes ,  par  la  rencontre  de  tant  de  gens  de  bien 
enfemble ,  pument  obtenir  quelque  repos,  ôc  feu- 
reté.  le  vous  envoie  copie  de  certain  mémoire,  que 
j'ai  envoie  ailleurs  ,  concernant  les  principaux 
poindls,  aufquels  il  faut  advifer.  Comme  auilî, 
j'eferis  a  M.  de  la  Bencerie,  conforméement  aux 
voftres.  Ce  que  je  vous  prie  mefnager  félon  voftre 
zele,  prudence  &  dextérité.  le  rai  cftat  de  me  trou- 
ver en  ladite  AfTemblée  pour  y  faire  tout  ce  qui  fera 
de  mon  pouvoir,  &  n'y  oublie  rien,  encorque  de 
loin,  comme  jefpere  que  vous  appercevrés,  fi  la 
Court  s'approche  de  vous ,  comme  nous  tenons  ici, 
Et  fur  ce , 

Monfieur  ,  je  faluë  tres-arTedionnement  vos  bon- 
nes grâces  &  prie  Dieu  vous  avoir  en  fa  fainûe  garde. 
DeSaumur  &c. 


JjETTZe    DE    M.    T>V    T  L  E  S  S  I S 
a  M.  de  'Buzariïal  \  du  i2  Juin  1593. 

MOnfîeur,  le  confeffe  que  je  vous  doi  pîu: 
fieurs  lettres.  Mon  abfence  delà  Court,  & 
je  changement  y  furvenu  en  font  caufes..  Vous 
lauresfçeude  plus  prés.  S.M.  seft  refoluc  afefaire 
înftrmre  paries  Evefques;  Les  Miniftres  n'y  font 
appelles.  Teftois  d'advis  que  fur  le  temps  de  cette 
Tome    II.  Sf  iij 
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Aflèmblce,  la  Roine  d'Angleterre  ,  les  Princes 
Proteftans .,  les  Provinces  unies ,  les  Ligues  des  Suif- 
fes  Sec.  fiffent  trouver  des  Députés  vers  S.  M.  pour 
lui  faire  quelques  proteftations  d'amitié  &  de  fe- 
cours;  qu'ils  fuflent  auffi  en  tout  cas  chargés  de  lui 
recommander  nos  Eglifes  ;   Et  en  avoi  efcrit  a  M. 
de  Bouillon  pour  le  faire  negotier.  l'en  efcris  a  M. 
de  la  Fontaine .;   Et  fi  vous  le  trouvés  bon ,  voiés 
vous  deux  fi  vous  pourrés  amener  cela  a  fin.  le  defi- 
roiauffi  que  les  Ambafiadeurs  des  Princes  de  no- 
ftre  Confeffion  (  non  les  Luthériens  ,  pour  éviter 
zizanie  )  s'accompagnaflènt  chacun  de  quelque 
Théologien  excellent  ;  les  voftres  nomméement 
de  M.  Iunius  ;  pour  en  un  befoin  prefter  le  collet  aux 
leurs;  Par  ce  qu'il  eft  tout  certain,  que  s'ils  n'en 
voient  point  prés  de  S.  M.  qu'ils  redoutent,  pourfe 
prévaloir  ils  s'offriront  a  conférer  ;  Ce  qu'ils  fuiront 
lous  crainte  d'excommunication,  s'ils  l'en  voient 
affilié.  J».  hk  motibus ,  pour  quel  je  fuis  tenu  entr'eux 
je  le  vous  lailTe  a  penfer.  le  n'ai  qu'advertiflement 
de  mal-veillance  a  toute  heure;  &  multk  qmdem 
fiom'mihm,  contre  ma  perfonne,  contre  cette  place, 
&c  Maisjepenferois  défaillir  a  moi  mefme,  de  n'y 
apporter  ce  peu  que  je  fuis,  &  que  je  puis.  le  viens 
aux  notables  fervices  que  vous  faites  au  Roi;  ce 
dernier  mefmes  des  cent  mille  florins  ;  le  plains 
qu'ils  ne  foient  mieux  reconnus  ;  &  doute  qu'a 
l'avenir  ils  le  foient  moins.  Si  j'euiTe  cité  en  Court 
je  n'eufTes  faillia procurer  voftre  defcharge  pour  la 
Tare  dVtrecht;  a  quoi  je  penfc  que  M.  de  Revol 
aurapourvcu.  Mais  je  trouve  que  M.  de  Bouillon 
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n  a  pas  peu  fait  d'avoir  obtenu  le  pouvoir  de  faire  la 
guerre  contre  l'Efpagnol;  &pourarres,  les  deniers 
par  vous  obtenus.  l'approuve  auflifort  fondefTein, 
de  faire  une  galerie  de  lui  a  vous,  pour  un  mutuel 
iecours.  Mais  j'eufle  voulu  en  recevant  les  fruits 
de  vos  labeurs  qu'il  euft  auffi  frappé  quelque  coup 
pour  vous.  Quant  aux  deux  mil  efeus  dont  m'ef- 
crivés  fur  Fourcroi ,  fçachés  feulement  quels  deniers 
il  à  es  mains  &  fi  ceft  inconfidere  contracl:  fait 
avec  le  Comte  de  Mombeliard,  à  point  troublé' fa 
ferme;  Car  en  ce  cas,  je  vous  envoierois  dequoi 
les  toucher  de  ces  deniers  ;  le  le  dis ,  par  ce  qu'il  y 
a  huit  mois  qu'il  ne  m'a  eferit;  Et  je  ne  voudroipas 
que  vous  baftiffiésfurfauxfondement.  IeprieDieu 
qu'il  vous  donne  bonne  uTue  de  voftre  fiege  de  Ger- 
trudenberg,  car  j'en  connois  l'importance;  Et  rc- 
connoi  bien  parlà,  que  voftre  guerre  eft  conduite 
avec  jugement;  S'il  fuccede ,  obligés  moi  tant ,  que 
je  puifte  avoir  ces  deux  Canons;  &  quelque  quanti- 
té de  M«  de  leur  calibre,  autrement  difficiles  a 
recouvrer  1C1  radjoulleroi  { 

jofois.  Silm'eftoit  utile  ci  devant ,  vouslejugeré 
maintenant  necelTaire;  Hnm^ptf^ 
fi  tempusfpetles,    Ie  vous  répéterai  ehcor  ce  dont  ci 
devant  ,e  vous  avois  quelques  fois  eferit.  Nous 
tommes  venus  a  bloquer  Poitiers;  &  avois  lon. 
temps  apropofé  au  Confeil  du  Roi  -,  pour  tenS 

CZ  r ,  /  bans<rL^^-  Ce  qui  avoir  efté 
^ouve  ties-neceflair  &  ordonné  argent  pour  cela 
&amoi  donnée  la  charge  de  m'en  quérir  du  moicu 
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de  les  recouvrer  &  faire  venir.  Dont  je  fuis  d'autant 
plus  follicite  qu'on  y  eft  maintenant  en  œuvre.  l'ai 
donq  befoin ,  que  me  ficiés  ce  plaifir  de  vous  enqué- 
rir ioigneufement  i.  de  perfonne  de  qualité,  capa- 
cité, &  fidélité,  pour  les  lever;  &  particulière- 
ment entendrions  qu'il  fuftde  la  religion;  i.  de  ce 
que  pourrait  monter  la  levée  exactement ,  ou  a 
peu  près,  dont  1  effet  nous  fuit  envoie  &  quei- 
e  avance  il  en  faudrait  faire  3.  du  moien  de 
les  faire  conduire  par  mer  jufques  en  Poi&ou, 
des  frais  qu'il  y  conviendrait  faire ,  &  en  quel 
temps  on  les  nous  y  pourrait  rendre  ,  du  jour 
que  l'argent  ferait  délivré  par  delà  ;  Et  de  tous 
ces  points,  &  autres  qui  en  dépendent,  vous  prie 
de  m  envoier  bons  &  particuliers  mémoires  ;  qu'il 
vousfera  aifé  de  recouvrer,  parce  que  j'eftime  que 
ces  dernières  années  M.  le  Comte  Maurice  sert  en- 
cor  fervi  de  cette  nation ,  comme  fouloit  feu  M.  fon 
Pere.  M.  le  Marefchal  de  Matignon  m'a  eferit ,  &  fait 
parler  a  mefme  fin.    Etvousfçavés  afTésenquantes 
façons  cela  nous  pourrait  venir  a  propos  par  deçà. 
Pour  ce  que  m'eferivés  du  Hourdel;  j'ai  eucharle 
duRoidurant  le  fiegedeRoùen  de  le  reconnoiftre 
&  trouverais  très  a  propos  de  le  fortifier.  Seule- 
ment je  crains,  veu  cette  mutation ,  que  les  Catho- 
liques qui  gouvernent  prés  de  S.  M.  ne  le  nous  fouf- 
frentpas.  le  fçai  bien  un  plus  beau  lieu  en  Breta- 
gne,  qui  maiitriferoit  toute  la  rivière  de  Loire  & 
briderait  Nantes.   Mais  j'aurai  befoin  d'y  eître 
alnfte  des  vanfeaux  de  Mefîieurs  lesEftats.  Et  fur 
cepafiage  vous  dirai,  que  très  a  propos  fefont  ar- 
rêtés 
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reftés  a  la  Rochelle  douze  de  leurs  vaifleaux  ,  qui 
eftoient  venus  efcorter  une  flotte  de  marchandife; 
maintenant  qu'une  armée  de  mer  doit  defcendre 
d'Efpagne  en  Guicnnc,  qu  on  dit  eftte  forte  de  qua- 
rante bons  voiles.  Or,  Monfieur,  c'eft  ce  que  vous 
aurés  pour  ce  coup,  &  leDuplicat  par  autre  voie. 
Faites  feulement  tousjours  certain  eftat,que  n'avés 
ami  plus  a  voftre  fervice  que  moi,  qui  fur  ce  faluë 
humblement  vos  bonnes  grâces ,  &  prie  Dieu. 

Monfieur ,  vous  avoir  en  fa  fainre  garde. 
DeSaumur  &c. 


LETTRE    DU  ROI  U   M.    7)  V 
Tlejps,  du  xy  lui»  1593.  efcrite  de fa  fvofre main. 

\J[r-  du  Pleflis  \  La  Conférence  eft  rompue  ;  Et 
XVlles  Efpagnols  ont  fait  des  offres  fi  grandes, 
que  les  ennemis  y  ont  prefté  l'oreille.  Ils  ne  deman- 
dent feulement,  finon  que  l'on  elife  le  Duc  de  Gui- 
fe  &  quilefpoUfelafille  d'Efpagne,  dequoi  le  Duc 
de  Maienne  femble  avoir  quelque  jaloufie.  Nous 
avons  pris  alTés  heureufement  cette  ville  •  mais  le 
chafteau  tieiitencor.  Fefpere  toutesfois  avec  l'aide 
de  Dieu,  que  dans  cinq  ou  fix  jours  ilferaenmon 
obeiflance^  carde  trois  puits  quil  yànous  en  avons 
gaite  les  deux;  Et  un  homme ,  qui  en  vient  de  fortir 

toutprefentement ,  m'a  affeuré  que  nous  leur  avons 
rompu  un  foj  moulin  ^  avoienf.   Ce  , 

croi  tort  aifementi  car  d'une  cave  qui  eft  fous  ledit 
cnaiteau ,  &  de  laquelle  nous  l'oions  moudre,  nous 
Tome  I  L  jt 
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ne  l'entendons  plus.  Il  y  à  plus  de  quatre  mille  pei- 
lonnes  retirées  audit  chafteau  ;  ce  qui  m'en  fait 
avoir  bonne  efperance.  Cependant  le  Duc  de 
Maienne  a flemble  tout  ce  qu'il  peut ,  pour  nous  fai- 
re lever  le  %e,  ou  nous  donner  la  bataille;  &  le 
Comte  Charles  à  parte  la  rivière  de  Somme  avec 
Ion  armée  3  &  vient  droit  a  moi.  Pource  inconti- 
nent laprefcntereçeuë,  montés  a  cheval  avec  vo- 
ftre  Compagnie,  &  le  plus  de  vos  amis  que  vous 
Pourres  ,  &  venés  en  diligence  ;  autrement  vous 
ieres  des  derniers.  Et  je  m'affeure  que  vous  auriés 
trop  de  regret  d'y  manquer.  Souvenés  vous  qu'a  la 
bataille  d  Yvri  vous  n  arrivaftes  que  fort  a  propos  ; 
&  quel  ennui  ce  vous  euft  efté  G  a  quatre  lieues  de 
la  vous  euffies  appris  des  nouvelles  de  la  bataille 
gaignee  fans  vous.  Auiï]  j'ai  affaire  de  vous  ,  & 
devoftreadyisfurcequifeprefente.  Pource,  fans 
plus  dexcufe,  ouderemife,  venés  &  uCés  de  dili- 
gence. Adieu, 

Ce  iy  IuinaDreux.       Signé  HENRY. 


LETTRE  VE  M.   7)6  SVZ^nV^L 
a  M.  du,  flefa,  dux^,  h'm  1 593, 

\f  Onfieur,  le  n'ai  rien  de  vous  depuis  celles 
-L  V  X  que  m'apporta  le  Neve u  de  feu  M.  Ottoman . 
quejeipere  depefcherundecesjoursa  S.M.  Et  par 
lui  vous  aurés  toutes  nouvelles.  Hier  la  ville  de 
Gertrudenberg  fe  rendit  parcompo/mon,  queles 
foJdats  fortiroient  avec  l'efpée,  &  y  lairroient  les 
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Enfeigncs  &  Drapeaux.  Cela  c'eft  fait  a  la  veuë  du 
Comte  de  Mansfeid,  qui  ne  s'eft  point  cfloigné  de- 
puis deux  mois  de  ladite  place  de  la  portée  du  canon 
avec  vne  armée  d'un  tiers  plus  forte  que  la  noftre. 
Vous  pouvés  penfer  quelle  dereputation  cauferâ 
cette  prife  aux  affaires  du  Roi  d'Eipagne  par  deçà, 
le  ne  fçai  fi  nous  en  pourrons  faire  noftre  profit;  car 
nous  fommes  fort  foibles;  &  ne  fçaurions  mettre 
plus  de  fix  cens  Reiftres ,  &  quinze  cens  gens  de  pied 
en  campagne.  Toutesfois  on  profitera  es  occa- 
fions.  Ce  bon  fuccés  ne  peut  qu'il  n'apporte  beau- 
coup d'avantage  aux  affaires.  Iaiveuce  fiege  quel- 
que  temps.  Ilnefe  pouvoit  rien  voir  de  mieux  or- 
donne, &  les  ouvrages  font  incroiables  qui  y  ont 
efte  faits.  I'adviferai  fi  je  vous  pourrai  envoier ,  ce 
que  jeremettois  a  l'ifiue  de  ce  fuccés.  Il  n'y  à  que 
deux  heures  que  nous  en  avons  les  nouvelles.  L  en- 
nemi fe  retira  hier  de  fon  logis  prés  denoftrecamp. 
On  ne  fçait  ce  qu'il  entreprendra.  Il  à  plus  perdu 
qui  negaignera  cette  année.  Il  n'y  à  rien  par  deçà 
ou  il  pmffc  attenter  quelque  chofe.  Ie  crains  que 
vous  nae,  en  France  la  defeharge  de  cette  armée: 
Oneffaieradelctenirtousjours  en  halene.  le  vous 
fuppliebien-humblemene,  Monfieur,  vous  vou- 
loir fouvenir de  a  promette,  que m'avés  faitte  ily  à 
quelques  mois  de  recevoir  en  voftre  maifon ,  &  fer 

Sui^ 

desndir  cier/P/U1'VOUSaHertroUver-I^ousai 

vie! 1  ^UaliteS  du  *  bicn  «i^té  du  fer- 

l  M-&Tc°nnuë  tousjours.Ie  menfers  infinie- 
Tome  II.  Tt  - 
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ment.  Vous  le  Iierés  plus  particulièrement  par  ce 
moien  au  fervice  du  Roi,  &  voftre.  le  vous  fup- 
phedonc  derechef  en  avoir  foin,&  lui  faire  paroi- 
ftre  quemarecommandationlui'aurafervi.  Il  vous 
efcrira  auflï  toft  qu'il  fçaura  que  vous  l'aurésaccep- 
te.  Madamoifelle  Louife  de  Naflau  fut  fiancée 
ecî°k    Pïf^enC  a  DiIlei*bourg  avec  Monfeigneur 
lEledeur  Palatin.  C'eft  une  belle  alliance  pour  ce- 
tte Maifon.  Et  fur  ce  vous  baifant  bien-hûmble- 
ment  les  mains  je  prierai  Dieu,  f 
Mon/leur, 

Qu'il  vous  tienne  en  falainde  garda 
A  la  Haye  &c. 

Voftre  bien-humble  &  très-obligé 
ferviteur.  Bvzanval. 


LETTRE  DE  M.VV  ?  L  E  S  S  IS 
auRoi;  du 28.  Juillet  1 593.. 

Cire, 

OEn  attendant  que  V.  M.  penfe  (  comme  elle  le 
doit pourfon Peuple)  a  quefque mariage,  ,'aiefti- 
me  devoir  hafter  le  voiage  de  M.Erard  vers  V.  M 
lequel  vous  en  a  moienné  le  chemin  fi  plain,  que 
/efpere,  qui!  ne  s  y  trouvera  aheurt  quelconque  ni 
pour  les  conditions  de  voftre  part,  que  je  m'af 
îeure  que  voftre  Majefté  trouvera  raifonnables , 
veu  I  importance  de  la  chofe;  ni  pourla  volonté  de 
laperfonne,  quiyeft  toute  refoluë,  comme  me£ 
mes  elle  m'a  eferit  en  termes  fort  exprés,  Le  poinft 
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eft,  qu'il  la  faut  refoudre  promptement ,  de  peur 
queceft  efprit,  agité  de  divers  objets,  ne  fe  diver- 
tifle.  Et  le  pluftoft,  fera  le  plus  feurpourV.M. 
Autres  y  eulfentpeu  apporter  la  mefme  fidélité ,  que 
M.  Erard,  Peu  îaiduftrie  &  la  fuffifance;  Et  nul 
que  lui,,  la  créance  quiy  eftoit  requife.  Et  certes, 
S  IRE,  il  mérite,  que  V.  M.  le  reconnohîe  &  re- 
marque dignement  pour  ce  bonfervice.  le  faifois 
bien  eftat  de  le  mener  moi  mefme  ;  mais  je  fupplie 

tres-humblement  V.M.d'entendre  les  raifons  qui  me 
retiennent  ;  toutes  fondées  fur  voftre  feul  fervice, 
nulle  fur  mon  intereft  particulier  ;  que  j'ai  tousjours 
poftpofé  a  vos  commandemens  ;  Et  n'en  puis  avoir 
meilleur  tefmoin  que  V.  M.  mefmes.  le  me  refer- 
vçdonq  pour  vous  faire  en  la  faifon  qui  s  approche 
un  tres-bon  fervice  ;  n'y  aiant  changement ,  S  IRE 
quimepuiirealterernienlaconnoifTance,  ni  en  la 
pratique  de  mon  devoir  envers  V.  M.  De  laquelle 
auflije  me  veux  confier  en  Dieu  ,  que  leclipfe  ne 
fera  pas  longue  ;  dont  je  le  fupplie 
SIRE,  n 

de  tout  mon  cœur,  &  qu'il  vous  doint  Heureufe  & 
longue  vie.  De  Saumur  &c. 


LETTRE    <DV    Z0  1    ^    Mm  v 
Plejf/s, du  5 . ^Aoufi  1 5 9 i.efcrite de [a gropremain,.- 

\fî  Ons'.  duPlems ,  le  vous  ai  par  tant  de  fois 
Aejcnt  4ue  vous  me  veniés  trouver,  &  vous 
n'enaves  rien  fait.  le  ne  vous  le  veux  plus  efcrite 
Tome  IL  Te  îij 
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que  cette  fois,  pour  voir  fi  je  ferai  obeï.  Venés 
donq  incontinent  après  avoir  donné  ordre  a  la  Pu- 
reté de  yoftre  place  durant  voftre  abfence.  Vous 
entendrés  de  mes  nouvelles  par  Meninville,  que 
vous  croires  comme  moi  mefmes.  Venés ,  venés , 
venés  ;  Vous  ne  fejournerés  gueres  ici.  Ce  < .  Aouft 
a  Saint  Denis. 
Signé,  HENRI. 


LSTTRE  V  V    ZO  1    u    M.  <DV, 
fleffis,  du  7.  uiouft  1593.  efirite  défaire  main. 

\TOonsr.  duPleffis,  Ietrouvefort  eftnmee  ce 
XVXque  plufieurs,  quivousont  veu,  m  ont  rap- 
porte de  vous ,  que  vous  vous  plaigniés  de  moi  ;  Et 
plusdevous,  quedenulautre;  car  outre  que  je  ne 
vous  en  ai  jamais  donné  fubjet ,  &  que  je  vous  ai 
plus  aime  <^ue  Gentil-homme  de  mon  Roiaume 
j'ai  tousjours  parlé  avec  vous  Ci  librement ,  que  û 
vous  aviés  quelque  fubjet  de  plainte  vous  me  le 
dévies  mander,  ou  venir  dire  vous  mefmes,  fms 
le  dire  a  autrui.  le  vous  ai  efcnt  plulîeurs  fois  de  me 
venir  trouver,  mais  en  vain.  Et  je  voi  bien  que 
c  elt  ;  vous  aimes  plus  le  gênerai  que  moi.  Si  ferai 
je  tousjours,  &  voftre  Ixmmaùltre,  &  vcitre  Roi. 
Donnés  moi  ce  contentement,  que  je  vous  voie  ' 
foit  en  pofte  ou  autrement.    Et  ne  cerchés  plus 
d  excufe  fur  cela.   Car  outre  que  j'ai  a  vous  dire 
cholequeje  ne  vous  puis  efcrire,  je  veux  avifer  avec 
vous  a  mon  bien  de  Navarre.  Ma  Sœur  fe  plaint  de 
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ce  qu'a  Saumur  on  ne  prie  point  Dieu  pour  elle. 
Mandes  moi  ce  qui  en  eft;  car  je  ne  le  veux  croire. 
Heipenen  vous  dira,  comme  il  a  porté  à  Blois  la 
Déclaration  neceflaire  pour  faire  aflbupir  ce  qui  s'y 
eltpafle;  enfemble  de  mes  nouvelles.  En  atten- 
dant voftre  venue  s'il  fepalTepar  delà  chofe  qui  im- 
porte mon  fervice ,  que  j'en  fois  promptement  aver- 
ti, &  par  le  retour  dudit  Hefperien.  A  Dieu,  M.  du 
1  leflis ,  lequel  je  prie  vous  avoir  en  fa  garde. 
Ce  7.  Aouft  a  Monceaux. 

Signé  HENRI. 


LETTRE    2)8    M.   T>  V  T  L  E  S  S I  S 
au  Roi ,  du  %.^4ouf  159  3. 

CIRE, 

envoier,  Et  hvoija  fait  publier.  Tous  chemins 
plains  ou  montueux  qu'il  foient ,  me  femblent  bons 
pourveu  qu'ils  vous  mènent  aune  bonne  paix.  Ma£ 
certes  rofe  dire  a  V.  M.  qu  autrement  L  mot 
des  Chefs  des  deux  partis  neftoient  recevables^  Etai 
veuleteinpsqu'onneparloitpas  ainfi.  Nous  lob- 
Wons  foigneufement  félon  le  commandement 
fj:  Y  Sfrîement  no«*  avons  befoin  d'enter 
ST^f^i  dit,  que  lesTMes 
Zïïns   l  fermtheSJe  P**/™ félonies  Con, 
£l    i:iuT  ^  '""T  ^^rnencementd. 
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vement  ils  auront  fait  jctter  leurs  Commiffions  par 
les  villages.  V.M.ne  prendra  de  mauvaife  part  que 
nous  les  empefchions;  Carilferoittropdur,  que  la 
condition  de  vos  fubjets  fuft  pire  par  la  trêve  que 
par  la  guerre;  eftant  tout  certain,  qu'a  trois  lieuës 
d'ici,  voire  a  quatre,  ils  n'ont  pas  paie  a  la  Ligue; 
&  a  ce  comte,  il  faudroit  qge  nos  faux-bourgs  leur 
paiaflènt.  le  me  prépare  pour  aller  trouver  V.  M. 
en  intention 
SIRE, 

deluitefmoignerde  plus  en  plus  que  je  fuis,  &ne 
puis  eftre  autre  que 

Voftre  tres-humble  Se  très  obeuTant 
fubjet  &  ferviteur 

DeSaumur&c. 


L  STTR  E  2)  E  M.  9LSSSIS  U 

M.  le  Duc  de  Souillon  du  i  o.  ^oujl  1595. 

MOnfieur, 
Vous  aurés  veu  la  Trefve;  en  laquelle  on  à 
trai&é  avec  moins  de  refpecl: ,  pour  le  Roi  converti; 
que  nous  ne  faifions  pour  le  Roi  Huguenot.  Cette 
lafeheté  en  produira  d'autres.  Il  eft  certain  qu'en  le 
faifmt  abjurer  on  lui  propofa  de  jurer  la  guerre 
aux  Huguenots  ;  Qu'il  refuià.  C'eft  une  grande 
bardiefTe,  d'avoir  ofé  requérir  cela  de  lui,  n'eftant  en- 
cor  que  fur  le  fueil  de  leur  porte.  M.  le  Grand,  ainfi 
qu'on  dit  ;  va  aXome^de  la  part  de  S.  M.  M.  de  Lion, 
pour  l'autre  parti.  Ils  s'accorderont  entre  ci  &  le 

mont 
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mont  Cenis.  Car  ils  ont  mefme  but.  Si  le  Pape  re~ 
fufe  l'abfolution,  ce  fera  unSchifme  ;  Mais  il  ne  le 
fera  pas  quand  on  lui  reprefentera  laconqueftcd'un 
Roi  de  France; &  l'honneur  que  ce  lui  eft  a  fon  Pon- 
tificat.m'acceptera  donc  enfupplcant  par  fon  au- 
thorité  ce  qui  défaut  a  l'Abfolution,  a  condition  de 
faire  révoquer  au  Parlement  l'Arreft  contre  la  Bulle; 
&  pour  pénitence  lui  enjoindra  fecrettement  la 
guerre  contre  la  Religion.  Refte  le  contentement 
du  Roi  d'Efpagne;  lequel  fera  de  marier  fa  nUe  au 
Roi;  moiennant  quoi  les  deux  droits  foient  con- 
fondus -,  Et  pour  douaire  les  prépuces  des  prétendus 
Philiftins.  Penfés,  Monfieur,  a  cela;  le  vous  vou- 
drais voir  en  Guienne  a  ceft  Automne.  Tous  nos 
gens  font  en  bonne  volonté,  encor  que  les  uns  ont 
beioin  d  efperon ,  les  autres  de  bride.  De  moi  qui 
fuis  a  la  telle,  &  fur  lequel  on  bute,  je  tiens  cette 
règle  tant  que  je  puis,  de  ne  me  changer  pour  tous 
ces  changerons,  en  me  préparant  neantmoins  a 
tout  changement.  Prenés  ce  que  je  vous  efcris ,  non 
tant  pour  prophétie,  que  pour  hiftoire.  le  vous 
baiie  tres-humblement  les  mains  &c. 


LETTtE  DEM.  DV  ?  L  E  S  S I S  U 
M  du  Maurier ,  du  i  o .  Uouft  1 5  9  3 . 

VfOnfîcnr;  le  vous  prie  de  faire  tenir  les  mien^ 

fZ'r  v  "  M'  de  BTll0nî  Par  Ia  Pren^e  voie 
lei ire.  Fartes  moi  aufti  tousjours  part  de  vosnou- 

velles^Ie  ne  doute  point  des  jaloufie^  Mais  il  faut 
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eftre  par  delTus.  le  deâre  fçavoir  ce  que  M.  de  BouilJ 
Ion  refoudra  pour  m'y  conformer.  L  mfolencc  croift 
d'un  cofté;  Et  la  patience  efchapera  en  quelque  en- 
droit de  l'autre.  Ici  non;  où  je  tiendrai  le  contrepoids 
tant  que  je  pourrai.  le  faluë  très  -  affectionnce- 
menr&c. 


LETTRE   VV   IL  0  I    U    M.  W 
ffleff&i  du  1 5  .^oujî  1593.  efcrite  de fa  propre  main. 

Mr.  du  Pleflîs,  le  vous  fais  ce  mot  a  tous  ha- 
fards,  pour  vous  dire,  que  fans  attendre  les 
Députés  que  j'ai  mandés  vousveniés  me  trouver  en 
toute  diligence-,  Car  j'ai  neceffairement  affaire  de 
vous,  I'attens  en  peu  de  jours  mon  Coufm  le  Duc 
de  Bouillon,  que  j'ai  mandé.  Nous  aviferons  en- 
fcmblement  a  plufieurs  chofes,  que  j'ai  afaire  avant 
qv.e  lefdits  Députés  arrivent.  Mais  venés  en  toute 
diligence,  car  j'ai  befoin  de  vous.  Venés,  venés, 
venés.  ADieu  lequel  je  prie  vous  avoir  Mr.  du  Plef- 
fis  en  fa  garde.  Ce  15,  a  Sain  cl  Denis. 
Signé  HENRY. 


*Tbiï,P-LETTRS  JDE  M-  tDV  TLESSIS 
fes  du  uM.de*  Nantes,  du  1 6.  ^sioujl  1593. 

Bec  ,  fon 

f<Z  C\r-  \  ji  Onfieur ,   l'ai  reçcu  deux  des  voftres  de  mcf- 
VoTle  1Vlmefubftance>  dont  je  vous  remercie  de  tou- 
mon  a&aion  ,  rcconnoiflànt  celle  dont  elles 

•  "   —  .  .-4 
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partent  ;  Et  pour  refponfe  y  Le  changement  ave- 
nu en  la  perfonne  de  fa  Majefté  ne  changera  rien 
en  ma  fidélité  Scobeiflance;  Car  outre  le  zele  que 
jaitefmoigné  depuis  feizeansa  fonfervice,  je  fuis 
enfeignédeDieu,  que  la  différence  de  religion  ne 
nous  difpenfe  point  envers  nos  Rois.  Que  pleuft  a 
Dieu,  que  tous  fes  fubjets  en  ce  Roiaume  fuflènc 
êceuffentefté  auflirefoîus  fur  ceft  article  !  Pour  ce 
qui  eft  de  mon  particulier  ;  je  me  confie  auffi,  que 
S.  M.  cfl:  de  trop  vertueux  naturel  pour  changer  fa 
bonne  volonté  envers  moi  ;  M'alîeurant  au  contrai- 
re ,  qu  elle  ne  lui  peut  que  croiftre  ;  Mefmes  par  la 
comparaifon  de  ma  fidélité  a  la  defloiauté ,  que  tous 
les  jours  elle  efprouve  d'ailleurs.  Non  toutesfois , 
Monfieur,  que  j'ignore  la  nature  de  la  Court,  fub- 
jette  a  oublier  aflès  tofl:  ceux  qui  s'en  efloio-nent. 
Mais  par  ce  que  je  n'ai  jamais  bafti  ma  fortune," 
puis  quainfi  vous  l'appelles,  fur  la  Fortune;  car 
j  eune  iiiryi  comme  plufieurs  la  profperité  &  non 
iadvcrfitci  foit  des  Princes ,  foit  des  affaires  ;  Ains 
iurlefperanceque  j'ai  fondée  en  Dieu,  oui  ne  me 
peut  manquer  ;  Sur  l'intégrité  auflî  demesfervi- 
ces,  qui  aiffent  grâces  a  Dieu,  de  telles  marques 
quonne  les  peut  pas  toft  effacer.  I'adjoufterai  en- 
cor  ,  que  je  me  promets  que  ce  ne  feront  pas  les  der- 
niers, merefolvant  pour  rafraifchir  les  précédais  j 
g  aller  bien  tofl:  trouver  S.  M.  félon  fes  commande- 
ment &enoçcafîon,  quelle  reconnoiftra  en  moi 
cette  mefine  fidélité,  &  l'aura  autant  aereble ,  que 
je  m  efforcerai  de  la  rendre  utile  a  fon  fervW  Ton- 
cnant,  Monfieur,  ce  que  vous  m'efcriués  devosaf- 
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faires,  je  les  recommanderai  a  M.  Pageot,  comme 
aufli  j'ai  fait  tenir  voftre  paquet  aRennes.il  m'ennuie 
feulement,  que  je  n'ai  plus  de  moien  de  vous  foula- 
ger  en  vos  pênes;  defquelles  le  remède  dépend  plus 
de  la  faveur  du  lieu  ou  vouseftes,  que  du  peu  de 
crédit  que  je  trouve  ordinairement  en  femblables 
âfraires. 

Monfieur ,  je  vous  baiie  tres-liumblcment  les 
niains  &  fupplie  le  Créateur  vous  avoir  en  fifain  te 
garde. 

Voftre  tres-humble  &tres-obeiflant 
Neveu  a  jamais. 

De  Saumur  Sec. 


LETTRE    DE   M.    DV  T  L  E  S  S I S 
aJit.le  Duc  de  "Bouillon  du  z  i  .  Uouft  1593. 

^  yf"  On/îeur, 

IVlLe  Roi  me  prefTe  extrêmement  de  l'aller  trou: 
ver;  Et  me  mande  qu'il  vous  attend.  le  m'y  refouls; 
mais  je  vousfuppliequejefçachevoftrepartement, 
pluftoftpar  homme  exprés.  Nos  Députés  dévoient 
cllrc  le  15. a  Bordeaux..  Iedis.de  Guienne.Ceux de 
Xaintonge,  Poitou,  Touraine,  Anjou,  Nor- 
mandie &  Bretagne  font  prefrs  ;  Et  leurs  articles 
drefles.    La  Province  de  Languedoc  priée  &  adver- 
tie  parle  Synode  Provincial  tenu  en  Xaintonge ,  de 
convoquer  le  National  fur  la  rivière  de  Loire,  ou 
de  Dordongne  ,  dans  le  premier  d'Oclobre  ; 
&  y  appelle  on  les  Eglifes  eftraneercs  d'An- 
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gleterre,  &  celles  des  Pais  bas,  C'eft  pour  re- 
nouer la  communication.  Ce  qui  n'aura  efté  fait 
près  du  Roi,  fera  remédié  par  cette  Aflcmbléc.  M. 
deNeverseft  parti  pour  Rome.  On  efpere  que  le 
Pape  ne  sopiniaftrera point.  Ou  ce  fera  un  fchifme 
entr  eux  ;  ou  un  monopole  contre  nous.  I'attens  ce 
jourd'hui  ici  la  Varenne;  11  prend  le  chemin  de 
Bearn ,  où  je  ne  voi  affaire  qui  mérite.  le  croi  qu'il 
va  en  Efpagne.  Peut  eft-re ,  pour  avoir  un  faufeon- 
duit  pour  M.  le  Grand,  qu'on  dit  y  devoir  aller; 
Car  on  à  propofé  le  mariage.  luges  où  cela  va.  Tou- 
tesfois  ,  le  Roi  protefte  tous  jours  le  contraire,  & 
n'en  veut  ouir  parler.  Monfieur,  faites  moi  tous- 
purs  ceft  honneur  de  m  aimer.  Avifés  auffi  a  h 
leurete  de  tant  de  gens  de  bien ,  qui  vont  en  Court, 
qm  s  en  repofent  fur  vous.  Nos  Eglifcs  n'ont  plu» 
beloin  de  grand  hiver.  le  vous  baife 
Monfieur, 

tres-humblement  les  mains  Sec 
De  Saumur&c 


LEJ<?li?  VLESS1S  U 

TV  TEfîîenrs, 

J-viPourrcfponfe  acelles  .iIvous ,  . 

<™e>acc<juejevous  affiftaflè vers  fa  Majcfte  Dour 
obtenu-  que  M.  de  l'Efcale  vo„s  ailaft  trouver!  **«^«* 

7oL  "  iT'U'  **  i>h°nneur         vous  Stî, 

Vu  iii 
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envers  ma  patrie ,  voiant  attirer  par  honneftes  voies 
ailleurs,  ce  que  par  toutes  voies  nous  devions  re- 
tenir &  recercher.  le  n'ai  pas  efté  auflî  moins  hon- 
teux pour  nous  tous,  devoir  que  la  vertu,  que 
Dieu  avoit  fait  naiftre  en  ce  Roiaume,  ait  efté  mieux 
connue  &  reconnue  ailleurs.Ce  que  je  veux  imputer 
par  faveur,  a  nos  guerres,  pluftoft  qu'a  autres  caufes 
moins  fupportables;  Encor  certes  qu'au  milieu  des 
voftres,  vous  faites  faillir  le  proverbe,  appellans 
de  Ci  loin  ce  perfonnage ,  par  la  bouche  duquel  par- 
lent toutes  les  Mufes.  Mais  enfin  je  me  fuis  refolu 
de  me  rendre  a  voftre  defir  &  intention ,  tant  pour  le 
fervieeque  je  vous  ai  voue  de  long  temps,  comme 
a  une  féconde  patrie,  qu'en  haine  mefmes  de  noftre 
ingratitude;  Et  vous  adjoufterai  feulement,  Mef- 
fîeurs,  que  je  ne  puis  alTés  louer  voftre  mefnage,d'a- 
voir  fçeu  choi/îr  entre  tous  un  perfonnage  tel,  qui 
feul  vous  peut  tenir  le  lieu  de  plufîeurs  &  duquel 
plufieurs,  quelques  bien  çhoiiis  qu'ils  foient,  apene 
pourront  emplir  la  place. 
Meilleurs, 

Vousadviferés ,  Ci  j'ai  moien  de  vous  faire  quelque 
autre  fervice  ;  &  le  me  commanderés,  comme  a 

Voftre  tres-obeiflànt  &  affectionné 
.  ferviteur    De  Saumur  &c. 

LETTRE    T>V    R  0  I  U  M.  T>  V 
Plejfts ,  duiî.^Joufii^x.  eferite  de  fa  main. 

Mr.  du  Pleftîs,  le  fuis  las  de  vous  eferire  tous- 
jours  une  memiechofe.  Iedeiîre  infîniement 
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de  vous  voir,  mefmes  avant  la  venue  des  Députés 
qui  doivent  venir  avec  Vicofe,  &  qLie  j'ai  mandés 
par  lui.  \enes.  l'ai  tant  de  befoin  de  voftre  prefen- 
ce  que  je  ne  m'en  puis  palier,  pour  des  raifons  que  je 
ne  vous  puis  eferire.  Venés  encor  un  coup ;  Voftre 
lejourprésdemoineferacjue  de  peu  de  jours.  le  fe- 
rai bien  aife  que  vous  aies  donné  quelque  ordre  a 
rendre  contens  les  SuùTes  }  mais  que  cela  ne  vous 
attache  point  tant  par  delà ,  que  vous  en  foiés  plus 
long  temps  a  venir.  A  Dieu,  lequel  je  prie  vous 
avoir  M  .  du  Pleflîs  en  fa  garde. 
Ce  z8.  Aouft  aMelun.  Signé  HENRY. 

Et  par  dptple  ejloit  ef rit , 

V eues,  venés,  venés,  fi  vous  m'aimés.' 


a  Jtl.  de  Harlay,  premier  Treftdent } 
du  3 .  Septembre  1593, 

\|Onfieuri Iepenfequc  vous  aurcs  fçeucom: 
XVlme  la  ve.Ue  Saint  Barthelemi,  on  fit  «W 
™ent  couru  un  bruit  entre  les  habitans  de  cette  ville 
que  anunjedevois&re  tuer  tous  IesCathoU^*. 
Su  lequel  ,1  s  en  abfenta  bon  nombre,  tant  de  la 

tes  Polrt      g.  C'  ,TenUS  deParis>  Orléans  ,Na«- 

larme  tn  eu?  f  ™  ^  '  ™P°~  cette 
alarme  chacun  en  fon  quartier.  fc  ^  ^ 
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que  le  matin  ;  &  au  commencement  le  meCpiiùÊ 
Mais  volant  que  cela  avoit  pafle  Ci  avant ,  &  ne  pou- 
voit  tendre  qu'a  engendrer  une  (édition  en  cetre 
ville,  je  priai  Meilleurs  les  Officiers  du  Roi  en  cette 
dite  ville  d'en  informer,  &  s'il  eftoit  poffible  péné- 
trer jufques  a  la  iôurce,  tant  pour  le  fervioe  de  fa 
'  Majeftc,  que  pour  l'importance  dont  cette  calom- 
nie m'eftoit  :  Et  neantmoins  parce  que  je  fus 
adverti  -,  qu'un  nommé  Renardière ,  allés  renommé 
d'ailleurs  pour  ne  rien  valoir,  eltoit  notoirement 
un  des  principaux  femeurs  de  ce  pernitieux  bruit; 
je  commandai  en  lauthorité  de  ma  charge,  &  pour 
la  paix  de  la  ville  au  Sergent  Major  defefaifirdefa 
perfonne,  &  le  mettre  en  feure  garde,  tandis  qu'on 
procedoit  a  l'information,  en  laquelle  il  fe  trouve 
afles  fuffifamment  chargé.  le  vous  prie ,  Monfieur, 
de  confidererlàdeflus  ce  que  peut ,  &  doit  un  Gou- 
verneur ,  quia  areipondre  d'une  place  en  matière 
&  péril  de  (édition.  Remarquer  aufli  les  calomnies 
ordinaires,  aufquellcs  jefuisfubjet,  qui  requièrent 
quelque  chaftiment.  Comme  encorune  nouvelle 
depuis  trois  jours,  qui  à  efté  portée  a  Tours ,  donc 
M.  de  Souvrai  m'a  fait  ceft  honneur  de  m'advertir, 
que  j'avois  emprifonné  tous  les  Catholiques,  fous 
ombre  que  j'avois  défendu  de  laiflerpafler  perfonne 
pour  un  foir ,  fur  un  commandement  du  Roi ,  que 
j'avois  reçeu  par  un  Courrier  exprés,  d'arrefter  cer- 
taines perfonnes  qui  alloient  contre  fon  fervice  -,  Ces 
lettres  en  date  du  17.  du  pafle ,  reçeùes  le  30.  par 
Amberlin.  Si  les  peuples  ont  a  gbfer  fur  tout  ce 
que  nous  fcifons,  il  n'y  aura  point  de  fin;  fcjepenfe 

que  vous 
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que  vous  fçavés  bien  a  quoi  vous  en  tenir  ailleurs. 
Or  Monfieur,  on  procède  a  l'information  ;  Et  ce- 
pendant j'ai  prié  un  de  mes  amis,  de  vous  faire  voir 
ce  qui  en  eft  fait.  Mais  s'il  plaift  a  Meilleurs  de  la 
Court  en  prendre  la  connohTance,  je  m'en  fenti- 
rois  honoré;  mafTeurant  qu'en  faifant  le  fervice  de 
S.  M.  &:  la  juftice,  ils  ne  peuvent  qu'ils  ne  mefaçent 
par  mefme  moien  raifon  du  tort  qui  m'eft  fait,  qui 
m'eft  a  la  vérité  fort  feniîble ,  &  ne  foufFriront  point 
que  des  gens  de  néant,  voués  de  long  temps  a  un 
gibet,  ofent  fi  témérairement  parler  de  perfonnes 
de  ma  qualité,  &  tenanslieu  au  fervice  du  Roi ,  tel 
que  j'ai  ceft  honneur  d'y  tenir.  Vous  excuferés  cet- 
te importunité ,  Monfieur,  &  prendrés,  s'il  vous 
plaift,  en  bonne  part,  que  je  vous  en  efcrive  fi  par- 
ticulièrement. Et  fur  ce  après  vous  avoir  protefté 
de  mon  affection  a  voftre  fervice,  je  vous  baiferai 

bien-humblement  les  mains  ;  &  fupplierai  le  Créa- 
teur 

Monfieur,  vous  avoir  enfafaindc  garde. 
De  Saumur  ôcc. 


LETTRE  DE  M.  <D  V  fLESSIS 
dM.Servin,  du  3.  Septembre  1593. 

\lOnfieur,  raipriecidevantM.de  la  Burthe 
J-VAde  vous  faire  entendre  la  mefchante  calom- 
nie ,  dont  on  m'a  voulu  fouiller  ici.  Vous  pouvés 
penferfi  elle  nVeft  fenfible.  l'en  efcris  maintenant 
a  M.  le  premier  Prefident  j  Et  par  ce  mefme  moien 
Tome    I  l  Xx 
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vous  envoie  copie  de'  l'information ,  qui  m'a  eftc 
délivrée  clofe  &  feellée;  laquelle  toutcsfois  n'elt 
pas  achevée ,  pour  le  grand  nombre  de  cefmoins  qui 
renvoient  des  uns  aux  autres.    l'en  avoi  mefprilé 
plusieurs  ;  mais  celle  ci  m'a  femblé  n'eftre  a  négli- 
ger, par  ce  qu'elle  tendoit  a  une  manifefte* émotion. 
Quia  auflj  elle  caufe,  qu'en  l'authorité  que  le  Roi 
m'a  donnée  ici,  j'ai  fait  faifïr  Renardière ,  homme 
de  longue  temps pourfuivi de  plufîeurs  crimes,  no- 
toirement convaincu  de  ceflui  ci  ;  lequel  j'ai  mis  en 
feure  garde ,  tandis  que  l'information  s'achève ,  par 
ce  qu'il  eft  factieux,  &  turbulent.  Vous  fçavés, 
Monfieur,  trop  mieux,  fi  en  tel  cas  je  l'ai  peu  & 
deu  faire  ;  Et  fi  ces  premiers  mouvemens  ont  befoin 
d'eftre  reprimés.   Or  Monfieur  j'ai  penfé  eftre  de 
mon  devoir  de  vous  en  advenir,  fçachant  combien 
vous  avés  en  affection  le  fervice  du  Roi,  la  paix  de 
jèsfûbjets,  êc  l'honneur  de  fes  ferviteurs.  Etn'eftant 
la  prefente  qu'a  cette  fin  ,  jefaluerai, 
Monfieur  bien-humblement  vos  bonnes  grâces  & 
prierai  Dieu  vous  avoir  en  fa  faintc  garde,  & 
De  Saumur  &c. 


KwÀitLSTTRe    T>E    M.  <DV 

a  v  Roi. 


par  M.  de 
la  Borde, 
Maiftredes 
taux  &  fo- 
iets  JePoi 
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C  I  R  E, 

OPuis  qu'il  plaift  a  voftre  Majefté  s  en  informer; 
Vos  très  humbles  fubjets  de  la  Religion  reformée 
dient  ;   Qu'aians  cefl  honneur  de  fe  voir  pour 
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Roi,  celui  qu'ils  avoient  eu  l'honneur  d'avoir  pour 
Prote&eur  ;  &  en  authorité  d'interiner  leurs  re- 
queftes ,  celui  qui  auroit  eu  le  zele  au  milieu  de 
tant  de  dangers  de  les  prefenter;  ils  penfoient  fe 
pouvoir  juftement  promettre  qu'il  auroit  foin  de  les 
tirer  de  pene ,  fans  qu'ils  s'en  remuaient  beaucoup. 
Et  pourtant  s'eftoient  refolus  a  toute  patience  , 
pour  donner  loifir  a  vos  affaires.  Au  contraire  au- 
raient a  fe  plaindre,  qu'au  bout  de  quatre  années, 
V.  M.  ne  leur  auroit  feulement  ofté  la  corde  du  col  ; 
tant  s'en  faut  qu'elle  ait  rien  fait  pour  leur  eftabliffe' 
ment  ;  demeurons  en  la  plus  part  de  vos  Parlemens 
lestyranniques  EditsdelaLigue,  faits  pour  voftre 
ruine  ,&  pour  la  leur  ,  en  plene  vigueur,  li- 
gueur >  nonobftant  que  V.  M.  ait  deu  eftre  alTés 
emeuc  afe  fouvenir  d'eux  par  la  continuation  de 
leurs lervkesi  dontilsne  remportent  aujourd'hui, 
linon  pour  1  avenir  une  très  jufte  crainte,  pour  le 
pafic,  une  trop  jufte  douleur.  * 
Dienttoutesfois,  qu'ils  ne  demandoient  pas  par 

Surprofit  ou  de  quelque  Prince  eftranger,  comme 
ceuxde  la  Ligue,  Auffi  peu  que  leur  Prince  nTu 

SiÈES*  R  rdlSi0n  comme  les 

Catholiques  Romains  ,   qui  fuivent  V  M  Et 

^inscnco^quel'Eftatfuftdechiréenpieces^ou 
contenter.l'ambition  de  peude  gens,  aux  dcfpens 

SKj^  &leuys7ies  ^reureté,  chacun 

ome    •  x;x  ij 
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•  authorité  Dieu  l'avoit  fait  naiftre  ;  Ce  qui  eft  un 
droit  commun  a  tous ,  &  non  un  privilège.  Refo- 
lustousjours,  d'obéir  a  leur  Prince  ,  tel  qu'il  plaift  a 
Dieu  leur  donner,  fans  exception  de  fa  religion }  & 
de  deffendre  au  péril  de  leurs  vies,  fous  Ces  comman- 
demens  les  facrées  loix  de  fon  Eftat. 

Et  fe  plaignent  neantmoins,  que  ces  fi  juftes  re- 
queftes  a  eux  accordées  par  tant  d'Edits  des  Rois 
predeceflèurs,  &par  vous  demandées  &  défendues 
avec  tant  de zele&  de  vertu,  n'ont  peu  eftre  efcou- 
tées  fous  voftre règne,  fous  lequel  ils  auroient  deu 
mieux  efperer  ;  &  fous  lequel  certes  auflî ,  fans  l'af- 
feclion  qu'ils  avoient a  voftre  grandeur,  6c  fins  le 
rondement  qu'ils  faifoient  de  voftre  bonne  volonté 
envers  eux,  ils  euftèntpeu  juftement,  futilement 
pratiquer  les  voies  qu'ils  auroient  efté  contraints  de 
tenir  fous  les  Rois  predeceflèurs.  Mais  que  n'euf- 
lent-ils  attendu  &  efperé,de  celui  que  Dieu  avoir 
par  la  protection  de  fon  Eglife,  amené  alafucceflîon 
de  ce  Roiaume  ?  Et  que  pouvoient  moins  obtenir 
que  liberté  &  vie,  ceux  qui  eipandoient  leur  fana  fi 
librement  pour  vous  ? 

Maintenant  au  bout  de  leur  longue  patience, 
ils  voient  pour  tout,  que  fans  leur  pourvoir  en  forte 
quelconque ,  V.  M.  à  changé  de  Religion  en  un  in- 
ftant.  Le  vulgaire  dit  là  defllis  ;  (  car  il  ne  voit  pas 
plus  avant)  Si  c'eftde  franche  volonté,  qu atten- 
dons nous  plus  de  fon  affection  ?  Ou,  fi  c'eft  par  con- 
trainte, attendons  en  encor  moins  ;  Ou,  n'atten- 
dons que  mal ,  puis  que  noftre  mal  eft  en  puiflànce 
<Pautnii;puis  que  noftre  bien,  n'eft  plus  enfapuifiace. 
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Certes,  S  ire,  les  plus  advifés  eftiment,  qu'il  elt 
impoffible,  queV.M.  oublie  les  grâces  qu'elle  à  re- 
çeu  de  Dieu,  qui  l'a  tiré  par  voies  fi  extraordinaires 
du  tonds  des  montagnes,  pour  l'amener  par  les  ar- 
mes propres  de  fes  ennemis  a  ceft  Eftat.  Et  au/Ti 
peu,  les  fervices  qu'elle  à  tiré  de  ceux  de  la  Religion 
en  Ces  adverfités  extrêmes  ,  veu  que  les  defervices 
ordinaires  de  leurs  ennemis  les  lui  ramentoivent  af- 
fés.  Croient  au  contraire,  que  fi  une  fois  le  jour 
vous  vous  fouvenés  de  vous  mefmes,  il  eftmalai- 
fe  que  toute  l'année  vous  ne  vous  refouveniés ,  &  de 
voftre  confcience  envers  Dieu ,  &  de  voftre  an- 
cienne affection  envers  vos  ferviteurs.  Mais  tout  de 
mefmes  ils  difcourent,  S  ire  ;  Si  au  milieu  de  fes 
prolpentes ,  il  nous  à  mefconnus;  Si  lors  que  Dieu 
1  avoit  authorifé  de  fi  belles  victoires ,  il  n'a  tenu 
conte  de  nous  remettre  au  moins  en  liberté;  que 
tera-il  maintenant,  ou  que  ne  fera-il  après  ce  chan- 
gement ?  Ou  trouvera-il  affés  de  refolution,  en 
tant  de  contradictions  pour  nous  bien  faire  ?  Et  qui 
nous  peut  garenrir  ,  que  qui  à  eu  trop  de  pouvoir 
pour  elbranler  fa  confcience,  n'en  retienne  enc0r 
affcs  pour  contraindre  fa  volonté,  pour  abufer  de  fa 
punïance?  A  ce  a  sadjouftent  les  propos  infolens 
de  quelques  uns  des  Catholiques  Romains  ;  Se  rap. 
porte,  taufl il  es  exemples  palTés- Qui  ne  reçoivent 
autre  refponfe  folvable  pour  les  conforter  aucune* 
ment,  que  yoftre  magnanimité,  voftre  confiance  ; 

en  d  r l     a  j\t00tesfois  > en  «  qui  eftoit  de  Dieu, 
ence  quieftoitde  voftreame.  Et  pourtant  en  tire- 
on  derechef  cette  concîufion,  Q^e  nefera-ildonc 
TomeI1-  Xxiij 
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au  fait  d'autrui?  Et  pourquoi  fera-il  plus  confiant, 
plus  courageux  pour  fes  fubjets?  Et  dequoi  fera-il 
plus  de  difficulté,  s'il  ne  l'a  fait  d'offenfer  Dieu? 
Pourquoifera-il  plus  vertueux  pour  nous ,  qui  s'eft 
rendu. foi-mefme<'  Parce  certes  qu'il  v  à  bien  plus 
de  la  pure  Religion  a  l'idolâtrie,  qu'il  ne  vousrefte 
de  l'idolâtrie  a  la  perfecution.  ParceauiT^que  du 
bien  au  mal,  il  y  3  un  effort,  il  y  faut  quelque  faut; 
d'un  mal  a  un  autre,  il  n'y  àqueplainpied;onyva 
iidoucemeut,  pour  énorme  qu'il  foit,  qu'on  ne 
l'apperçoit  point. 

Voies ,  S 1  r  e  ,  par  quels  degrés  on  vous  à  mené 
a  la  MelTe.  On  vous  difoit,  Vous  defirés  la  refor- 
mation ;  nous  fommes  pleins  d'abus.  Entrés  feule- 
ment dedans  ;  vous  les  repurgerés.  Orpremierque 
d'y  entrer,  on  vous  à  obligé  aux  plus groffiers,  aux 
moins  tenabîes.  Ceux  qui  font  creus  d'un  chacun 
ne  croire  pas  en  Dieu,  vous  ont  fait  jurer  les  ima- 
ges, &  les  Reliques,  le  Purgatoire  &  les  Indulgences. 

On  vous  difoit ;  Sire  ,  donnés  ce  contente- 
ment a  voftre  peuple;  Vous  en  croirés  ce  que  vous 
voudrés.  Tant  peu  de  Meffe  qu'il  vous  plaira,  pour- 
voi qu'il  vous  y  voie;  un  voile  entre  deux,  fi  vous 
roulés.  Où  eft  au  contraire  la  rigueur  qu'on  n'y  ait 
obfervée  ?  Iurer  contre  voure  confcience,  &  abjurer 
es  termes  les  plus  précis,  &  les  moins  fouftenables; 
ce  qu'ils  n'euffent  pas  requis  ni  d'un  Turc,  ni  d'un 
Iuif.  Ces  Meilleurs  en  fomme  ont  pris  plaifir  de 
triompher  de  voftre  foi  ;  Foi ,  ci  devant  triomphan- 
te de  tant  de  tentations,  de  tant  d'efforts  ;  quand 
Satan ,  pour  quitter  Dieu,  vous  prefentoit  le  monde; 
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quand  le  monde  mefprifé  de  vous,  armoit  contre 
vous  toutes  les  monarchies. 
,  i:eS^lus  fins  vous  faifoient  croire,  SIRE,  que 
ceitoiç  ievraimoien  d'avoir  raifon  du  Pape;  lui 
ofter  lauthorité  en  voftre  Eftat ;  Cela  fait,  que 
vousanembleries  un  Concile  National;  eftemdriés 
par  ce  moien  ce  fchifme,  qui  'de.fi  Ion?  temps  à 
tourmenté  l'Eglife;  Oeuvre  digne  d'un  Roi  Tres- 
Chreftien .  Mais  voies  encor  s'ils  y  ont  bien  pour- 
veu.  Ils  vous  font  jurer,  comme  article  de  foi 
lauthorité  .du  Pape.  Que  deviennent  donq  vos 
Parlemens,  &  leurs  Arrcfts  f  Et  pour  coupper  tout 
chemin  a  conférence,  obligent  voftre  créance, 
par  mots  exprès,  a  toutes  leurs  interprétations, 
lous  le  nom  prétendu  de  l'Eglrfe.  Qu'eft  il  dona 
^ftiond^ 

nous  attendre  mieux  que  de  celui  de  Trente  * 

Vospovres  fubjetsparcemefme  chemin  vous 
vorentmenerplus  outre.    Ils  voient  que  vous  en 
voies  faire  foufiniffion  a  Rome;  Ils  Vent  que 

qu  en  pareil  cas  les  Papes  ont  impofc  a  vos  prede- 

ceffeurs  de  pafc  outre  mer  contre  les  infixleles  Ils  l 
refolvent  donq  SIRE,  que  le  Pape  au  1m kr 
jour  vous  envolera  'efpée  faerée  •  n„  I  * 

fer  a  U:  A   C  i     1  "  '  4U  li  VOUS  impo- 

nom  en  MX  hereti<!ues  »  Et  <"°«  ce 

elneuen^?"nrtUreU  Ec«'^doute point.  F». 
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fang  en  ma  necefïitc  *  Mais  on  à  prou  de  moie» 
pour  les  vous  adoucir  ;  SIRE,  vous  avés  tant  fait; 
il  faut  paner  plus  outre  ;  Il  faut  vous  rendre  paifible, 
a  quel  prix  que  ce  foit.  Accordés  le  leur  en  fin,  pour 
leur  lever  tous  leurs  prétextes;  faites  enfemblant 
pour  trois,  pour  quatre  mois,  vous  ferés  reconnu. 
Aiantregaigné  l'authorité ,  vous  leur  rendrés  la 
paix;  On  vous  fera  naiftre  alors  une  Requefte;  vo- 
ftre peuple,  tant  las  depatir  vous  en  priera  a  mains 
jointes.  Voftre  Majefté  tout  doucement  s'y  lairra 
engager.  Celui  qui  vous  deffendoit  jadis  s'armera 
contre  vous  ;  Et  contre  tel  ennemi  n'y  à  ni  confeil , 
ni  force.  Pour  feu  de  joie  de  la  paix  avec  ceux  de  la 
Ligue,  on  vous  aura  fait  brufler  vos  bons  fubjets; 
embrafer  de  voftre  main,  pour  la  dernière  main  les 
mazures  de  voftre  Eftat. 

C'eft,  SIRE,  ce  quedifcourent  vos  povresfub- 
jets  de  la  Religion;  &  par  la  confideration  de  tout 
ce  qui  s'eft  pane  en  cette  conférence ,  font  émeus  a 
le  croire  ;  qu'il  fupplient  tres-humblement  V.  M. 
de  fe  repeindre  tout  en  un  tableau  devant  les  yeux. 

Cette  conférence  à  commencé  par  un  Corps  j 
qui  ne  sauthorifoit  point  de  vous;  fufpe&e  des 
lors  a  tous  les  gens  de  bien ,  &  depuis  trop  funefte  a 
vousmefmes.  Le  premier  mot  à  efté,  qu'il  ne  s'y 
traitteroit  ni  de  l'heretique ,  ni  avec  l'heretique.  Et 
telcftiés  vous  réputé  entr'eux.  Qui  ne  voit,  que 
le  premier  projet  cftoit,  &  contre  vous,  &  contre 
nous  ?  vous  qu'ils  ont  contraint  en  voftre  confeien- 
ce  ,  qu'ils  prétendent  par  degrés  animer  contre 
nous  ? 

Il  nous 
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Ils  vous  figuraient  la  Ligue  en  leurs  difcours 
les  bras  eftendus ,  prefte  a  vous  recevoir  ;  les  grandes 
villes  a  l'envi  vous  ouvroient  les  murailles  ;  des  au- 
tres les  Gouverneurs  vous  apportoient  les  clefs 
de  toutes  parts.  SIRE,  où  eft  le  Gentil-homme, 
ou  la  Bicoque  encores?  Et  a  quoi  s'eft  refolu  tout 
ce  bel  apparat;  Sinon  y  faites  nous  )>oir  (jue  cette  con- 
ïerfon  n'efi  point  en  feinte ;  Que  le  Tafey  me  fie  fin  auto- 
rité j  Et  cju'onyous  <voie  al? fous  ?  Vers  lequel  pendant 
ce  temps  ils  monopolcnt  voftre  pénitence,  c'efta 
dire,  de  vous  impofer  la  guerre  contre  nous. 

Caria  Trefve  au  grand  regret  de  tous  les  bons 
François,  après  mefmes  voftre  prétendue  conver- 
sion, qui  vous  devoir  faire  Roi,  vous  à  elle  pas  ré- 
duit a  eftre  chef  de  part  ?  Et  Paris ,  qui  vous  devoir 
ouvrir  les  murailles ,  vous  à  elle  pas  muré  toutes  fes 
portes?  Et  ces  bons  Confeillers,  en  leur  donnant 
des  vivres ,  vous  ont  ils  pas  fermé  cette  feule  qui 
vousreftoit  pour  y  entrer?  celle  di-je  de  neceffité, 
&de  famine  f  Que  fi  vous  faites  une  paix  propor- 
tionnée a  cette  Trêve ,  SIRE,  comme  il  femble 
qu  en  foies  en  chemin,  qu'ont  ils  a  attendre  de  de- 
gré en  degré  finon,  que  de  Roi  par  la  Trefve  vous 
foies  venu  Chef  de  parti;  de  Chef  de  parti  par  cette 
paix,  vousdeveniés  leur  Capitaine  gênerai  contre 
les  Huguenots  f 

Difent,  SIRE,  làdcffiisvos  dits  tres-humbles 
iubjetsdelaReligion,  que  cette  paix  fans  une  trop 
maniteftc iniquité,  fans  un  trop  juftefoufpecon  ne 
le  pouvoit  traitter  par  les  Catholiques  avec  vos  en- 
nemis fins  eux;  fans  les  appeller  &  recevoir  en  ce 
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traitté!  Car  ceux  qui  font  appelles  a  un  procès, 
qu'on  à  fait  formalifer  contre  la  Ligue,  pourquoi 
moins  leferont  ils  a  un  accord  ?  Ceux  client  ils ,  qui 
ont  voulu  eftre  affiliés  en  leur  extrémité  par  ceux  de 
la  Rel  igion  fous  voftre  authoricé,  lors  que  IefcU 
Roieftoitenbranfledefe  retirir  en  Limofin ,  ou  en 
Bretagne;  IorsqueleDucdeMaienneletenoit,  & 
eux  tous ,  a  la  gorge  ;  qui  ont  efté  remis ,  ou  main- 
tenus par  leur  fecours  en  leurs  honeurs  ,  &  en  leurs 
biens  ;  eft  il  jufte  maintenant ,  qu'ils  negotient  avec 
ceux  de  la  Ligue ,  fans  qu'ils  foient  participant 
de  ce  Traitté?  Eux,  quand  cette  obligation  n'y 
feroit  point ,  qui  font  partie  de  l'Eftat ,  non  moin- 
dre que  ceux  la?  peut  eftremefmes,  plus  faine,  & 
moins  paflîonnce,  en  ce  qui  fera  da  l'intereft  de  V. 
M.&dubiendcl'Eftat? 

Soufpeçon  auiTi  par  confequent  ;  Car  cette  pré- 
caution des  l'entrée  du  traitté  ,  de  ne  les  y  introduire 
point,  a  quoi  peut  elle  tendre,  finon,  a  refoudre 
toutes  les  difficultés,  qui  s'y  prefenteront,aleurs 
defpens.-'  faire  retomber  tout  l'orage  fur  eux,  com- 
me il  fut  fait  fur  vous  par  l'Edit  d'union?  Car  de 
vouloir  croire  que  Melfieurs  du  Clergé,  feficent 
leurs  Sindics,  qu'elle  apparence ,  s'ils  ont  desjabien 
ofe  vous  propofer  d'extirper  l'herefie?A  vous, 
Sire,  qui  ne  faifiés  que  fortir  de  la  profemon, 
qu'ils  blafonnent  ainfi  ? 

Comme  au/fi  de  dire  que  V.  M.  ait  mandé  a  cette 
fin  des  Députés  de  la  Religion,  ne  leur  peut  fitis- 
faire.  Qui  ont  efté  convoqués  au  z5.  deluilletpar 
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Vos  lettres  envoiées  en  Languedoc,  Provence,  & 
Dauphin  é,  a  pene  receiies  au  premier  d'Ao  uft ,  pen- 
dant qu'on  traite,  non  feulement  fans  eux;  car 
ce  leroit  le  moins  ;  Mais  deux ,  de  leur  condition,  de 
leur  pofterité  ;  c'elt  a  dire  contr'eux.  Pendant  qu'on 
extorque  de  V.  M.  des  promeffes  contr'eux,  ôc  a  leur 
préjudice,  pour  éluder  6c  rendre  frivole  tout  ce 
qui  par  ci  après  fera  fait  avec  eux. 

Aux  foupfçons  s'adjouftent  des  effets,  indices  des 
mauvais  deffeins  de  ceux  qui  vous  pofledent ,  &  pre- 
curfeurs  déplus  dangereux  a  l'advenir.  Le  pref- 
che  desja  exilé  de  voflre  Court,  afin  de  les  bannir 
en  confequence  de  voftre  Maifon  ;  Car  qui  y  vou- 
dra, ni  pourra  vivre,  ou  vous  y  fervir  fans  fervir 
Dieu?  Exile  mefmes  de  vos  armées,  afin  de  les  re- 
culer de  voftre  fervice ,  &  confequemment  des  char- 
ges &honneurs.  Car  quel  homme  de  bien  y  pour- 
ra (ubfiftcr,  en  danger  tous  les  jours  d'eftreblefle, 
d  dire  tue,  fansefpoirde  confolation?  fans  aiîeu- 
rance  feulement  de  fepulcure  f  Qu'on  minute  d'ex- 
clurre  tous  ceux  de  la  Religion  des  principales  char- 
ges de lEftat delà luftice,  desFinances!  delaPo- 
lice  ;  dont  félon  leur  modeftie  &  patience ,  ils  pren- 
nent a  tefmoin  voftre  Majefté ,  qu'ils  ne  l'ont  gueres 
importunée.  Mais  vous  fupplient  auflî  de  juger, 
f  eft  raifonnable  qu'ils  facent  ce  tort  a  leurs  en- 
tans  de  les  en  rendre  privés  par  leur  ftupidité  ! 
pour  eftreciaprestenusen  ceRoiaumeau  rahgdes 

aul  lZ      Ct°T  aU  Iku  ^^gréhonomble 
que  les  mentes  de  leurs  devanciers  leur  auroient 
laitte ,  que  les  fervices  mefmes  faits  a  voftre  Majefté 
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leur  dévoient  avoir  acquis. 

Et  combien,  dient-ilsli  deflus ,  nous  eftoit  il  plus 
tolerabledevivrefouslaTrefve  du  feu  Roi,  enne- 
mi toutesfois  de  noftre  profeflïon,  qui  par  icelle 
nous  confentoit  l'exercice  de  noftre  Religion  en 
on  armée,  &  en  la  Court  ?  confentoit  le  Minifte- 
re  entretenu  de  fes  deniers  î  nous  bailloit  des  villes 
pour  retraitte,en  chaque  Senefchaulcée  ou  Baillia- 
ge ?  nous  rendoit  dedans  le  bout  de  Tan  en  leur  en- 
tier les  precedens  Edits ? 

A  tout  cela  vos  bons  fervîteurs  ne  fçavent  que 
refpondre.  Autresfois  ils  refpondoient,  qu'on  at- 
tendift le  temps  ;  &  le  temps  s'eft  perdu.  Les  affai- 
res font  pourris  en  meuriflant-   Cependant  ne  peu- 
vent vous  celer,  que  les  efprits  font  agités,  paffent 
de  lefpoir  du  bien ,  a  l'attente  du  mal  >  de  la  longue 
&  inutile  patience,  en  la  recerche  du  remède.  Et 
vous ,  Sire,  nous  le  fçavons  bien ,  n'en  eftes  fins 
alarme,  vous  ne  prendrés  plaifir  de  voir  un  Prote- 
cteur y  Vous  fériés  jaloux  s  ils  s'adrelfoient  ailleurs 
qu'a  vous. 

Sire,  voulés  vous  bien  leur  ofter  l'envie  d'un 
Protecteur  ?  Oftés  en  la  neceffité  \   Soies  le  donc 
vous  mefmes  ,  Continués  de/fus  eux  ce  premier 
foin ,  cette  première  affe&ion  ;  Prevenés  leurs  Ap- 
plications par»  un  plein  mouvement  >  leurs  juftes 
demandes  par  un  volontaire  oétroi  des  chofesne- 
ceflaircs.   Quand  ils  connoiftront  que  vous  aurés 
foin  d'eux,  ils  n'en  ont  plus  d'eux  mefmes.  Mais 
pardonnes  a  qui  vous  dira,  qu'ils  doutent  tous,  fi 
yous  en  avés  aflcs  de  vous.Vousfçavésce  qui  leur 
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nuit ,  ce  qui  leur  duit ,  Les  Requeftes  que  vous  pre- 
fentiés  pour  eux  aux  Rois  predeceffeurs  pour  leur 
liberté ,  leurfeureté  >  leur  dignité,  rapportés  les  vous 
a  vous  mefmes.  Elles  n'ont  certes  depuis  ce  temps 
rienrabatu  de  leur  droiture;  Elles  l'ont  comblée 
depuis  de  bons  fervices ,  &  doivent  avoir  gaigné 
en  voftre  authorité  ;  Qui  pouvés,  &  rapporter,  & 
appointer  leurs  juftes  plaintes;  eneftre,  fans  autres 
Députés,  &  avec  plus  de  gré,  le  luge,  fi  vous 
voulés,  &  l'Advocat;  l'impétrant,  &  loftroiant 
enfèmble. 


LETTRE    DB   M.   T>  V  9  L  E  S  S I  S 
a  M.  le  Duc  de  Bouillon,  du  6.  Septembre  1 55, 3, 

"\  yfOniieur, 

IVllelouë  Dieu  <fu  bon  fuccés  que  vous  avés  eu 
par  delà;  Et  toutesfois  ne  plaindrai  point  qu'il  ait 
elle  interrompu  parla  TrefVe,  fi  elle  fc  refoule  e» 
une  bonne  paix.  Mais  les  procédures  de  nos  enne- 
mis ne  la  nous  promettent  point  a  mon  jugement. 
Et  celles  mefmes  des  amis  femblent  tendre  a  paffer 
d'une  guerre  en  l'autre.  Tant  y  a ,  que  nous  y  de- 
vons intervenir  pour  noftre  intereft.  Et  afin  de 
vous  y  fervir  je  me  rendrai  aidant  Dieu,  prés  de 
S.  M.  au  zo.de  ce  mois,  terme  par  vous  prefix.  Mais 
ii vous  eftes retenu  plus  longuement,  je  vous  fup- 
plieque)enfoiaverti.  Le  Sieur  de  Vicofe  m'eferit 
de  Bordeaux  du  is.  Aouft;  Que  les  Députés  de 
Gmenne  ont  leur  rendés-yous  a  Sainte  Foi  au  10, 
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pour  marcher  droit  en  ce  lieu  ,  &  y  conférer  leurs 
Mémoires  avec  les  Députés  des  autres  provinces, 
qui  pour  une  bonne  part  s  y  rencontreront.Et  des  de- 
main ceux  de  Xaintongc&Aunixy  arrivent.Mais 
je  ne  fuis  délibéré  de  les  y  attendre  tous;  tant  pour  en 
éviter  la  jaloufie  prés  de  S.  M.  qui  m  oftcroit  le 
moien  dy  mieux  fervir  ;  que  pour  vous  aider  a  rom- 
pre la  glace  ,  premier  qu  ils  foient  prés  de  S.  M.  a 
quoi  il  nous  faut  apporter  de  la  méthode  de  noftre 
part,  autant  qu'a  eux  de  fermeté  &  de  zele.    le  ne 
lairraideleurlailTerunbon  Mémoire  de  ce  que  je- 
ftimerai  eftre  a  propos.  le  ne  vous  veux  celer ,  que 
par  celles  que  je  reçoi  de  la  Court,  j'apperçoi  qu'on 
efttentéde  les  contremander,  au  moins  jufques  au 
retourdeM.deNevcrs,  ce  qui  m'eft  fufped.  Mais 
puis  qu  ils  font  fi  avant,  jepenfequecela  nefe  peut 
fans  un  infigne  mefeontentement,  qui  produiroic 
du^  mal.    Et  d'ailleurs  ,  je  fuis  dopinion  pui* 
qu  entreci  &  fon  retour  on  ne  lailfe  d'articuler  avec 
la  Ligue,  qu  il  nous  y  faut  auffi  parler  d'heure,  afin 
quilne  s  y  race  rien  a  noftre  préjudice.  Et  au  refte 
en  tout  cas  ce  retardement,  s'ilefeheoit,  ne  doit 
aucunement  procéder  de  nous,  niparnous.  Vous 
connoifTés  a/Tés  M.'dc  la  Tremouillc.  Il  eft  plein  de 
bonne  volonté.  Et  certes  ne  fait  pas  ce  qu'on  crie; 
mais  il  à  ce  mal-heur  de  fiireplus  de  jaloux  que  de 
cocus.  le  le  retiens  tant  que  je  puis,  &  le  trouve 
capable  de  confeil.  Et  fera  aifé  a  mon  advis  d'en 
avoir  les  lettres  que  defirés.    Vous  ne  croiriés  point 
pour  la  fin,  par  quantes  façons  on  tente  ma  patience. 
On  feme  des  bryits  parmi  ce  peuple,  que  mon  Gou- 
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vernement  eft  donné  au  Comte  de  Montforeau, 
puis  quejclesvoulois  tous  tuerie  jour  de  S.Barthe- 
lemi  dernier;  Et  en  fin  que  je  me  vai  révolter.  Et 
apres:tout ,  on;me  fait  offrir  cinquante  mil  efcus  fous 
main  ,  pour  en  fortir.  Si'vouspuis-je  aiTeurer  que 
jamais  je  n'y  apportai  plus  de  modération  en  toutes 
lortes.  Mais  il  feroit  impoffible  qu'entre  ces  deux 
grands  villes  ce  grand  changement  n'excitait  quel- 
que demangeaifon  ;  Mefmes  en  un  pais ,  où  on  fait 
meftier  de  parler.  le  vous  envoie  un  Roolle  des  De- 
putes,  decequej'enconnoi.  Et  fur  ce, 
Moniteur, 

vousbaifetres-humblement  les  mains  &c, 
De  Saumur 


tremur'Prepicnten  U  Cmr  de  ?<rW<  r»!  ' 
*M.J»  7>kf,  dui.SVemhre  ,55,3. 

^Viplamte  du  Procureur  du  Roi  aiant  efté  veu  par 
a  Court  sert  enfuivi  l'Aneft  que  vous  verres  P£ 

loueforrq„evousaiésdefiraacalomnie&impo&n 

feurs  de  nollre  compagnie.  Vous  pouvés  croire 
avec  aiTeurance,  qu'elle  ne  doure  point  que  ce  ne 
fort  uneauffimefehante  comme  arfificieuî  i„v?n 

M  ^1|m,"0"fi--,'opinion)  en  laquelle 
;  ai"M'  de  la  Burre  que  j'eftoi,  que  «  foi  ,™ 
termes  oui  eft  demenr/   A.    •    a  i 
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la  voie  ordinaire.  Vous  avés  par  ce  moien ,  pour  le 
regard  de  ce  qui  nous  concerne  le  principal  fruit  que 
defirés,  après  lequel  ce  qui  fera  fait  en  apportera 
peu.  Et  n'eft  point  necelîaire  de  recercher  une  plus 
particulière  décharge  ,  que  vous  avés  peu  rendre 
plus  apparente,  faifant  arrefter  prifonnicr  avec  Re- 
nardière l'Hofte  du  Puis-neuf ,  autheur  du  mal ,  & 
Tindifcretion  duquel  à  efté  caufe  de  la  cavillation , 
qui  à  donné  cette  .terreur  imaginaire.  Si  cela  euft 
efté  fait,  la  procédure  en  euft  efté  mieux  receuë. 
Vous  me  trouverés  tousjours  defireux  de  vous  pou- 
voir faire  fervice,  vous  baifant  humblement  les 
mains  &  priant  Dieu 

Monfieur,  vous  donner  en  tout  heur  longue  & 
heureufevie. 

Voftre  bien-humble  ferviteur 
DE    H A  R LA Y 

A  Tours  &c. 


LETTRE  DEM.  SERVIT*,  U  M- 
du  Tleffis  ,  du%.  Septembre  1593. 

MOn/îeur,  Vous  fçaurés  de  M.  delà  Burthc 
quejaipropoféalaCourt  ce  qui  seftoit  pafTé 
aSaumur  fur  les  bruits  de  la  prétendue  S.  Barthe- 
iemi.  Aiant  remonftré  la  confequence  de  tels  bruits 
&  le  contenu  es  charges  commencées,  je  requis 
Lundi  matin ,  qu'il  pleuft  a  la  Court  députer  un ,  ou 
deux  Confeillcrs  pour  aller  furies  lieux,  ou  pour- 
voir par  tel  remède  qu'elle  aviferoit  le  meilleur,  pour 

reprimef 
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réprimer  les  delTeins  pernicieux  de  ceux  quifement 
telles  paroles.  La  Court  aiant  délibéré  fur  ma  pro- 
portion a  arrefté  ce  qui  me  fut  dit  Mardi,  &  dont 
j'avertilemefme  jour  ledit  Sieur  delà  Burthe.  Afca- 
voir,  que  le  fait  n'aiant  paffé  les  termes  de  paroles 
elle  n'y  envoieroit  un  Confeiller.  Que  cela  s'eftoiî 
bien  fait  a  Angers ,  &  a  Chaftelleraut  ;  Mais  qu'il  y 
avoit  eu  fedition&  émotion  plus  grande;  Et  pour- 
tant, qu'il  failloit  que  le  luge  qui  à  commencé  pa- 
rachevait. Et  s'il  n 'eft  rien  furvenu  de  nouveau  & 
n'y  à  plus  ample  charge,  qu'il  eft  apropos  que  le  lu- 
ge  ordonne  qu'il  fera  plus  amplement  informé  con- 
tre la  Renardière  &  autres;  Et  cependant  que  les 
priions  foient  ouvertes  audit  Renardière ,  &  défen- 
dîtes, tant  a  lui,  qu'a  toutes  perfonnes  de  quel- 
que qualité  &  condition  qu'elles  foient  de  femer 
aucuns  bruis  au  préjudice  du  repos  publiq  fous  les 
penesdesordonnances.  D'ailleu/s  la  Court  a  trouvé 
charge  contre  unnommé  Bourgeau  ,  qi"te 

£Te  Vhtot  f  C°ntre,  Ui  de  *f  P^ure;  afia 
que  la  juitice  foit  rendue  également.    l'ai  aD 

porte  ce  que  j'ai  penfé  devoir  l  ce  que  'ai  1  ^ 
cefta£airepourlebien  du  fervice  diî  Ro  .  £  nZ 
que  M.  de  la  Burthe  vous  en  puiifebien  faire  ent  n- 
drelesparticulantés  je  n'ai  voulu  faillir  a  vous  enef- 

P-lebien-humblebai- 
temain  que  je  vous  prefente,  priant  Dieu, 

Monlieur ,  vous  donner  ce  que  deurés. 

Voftre  affe&ionnéferviteur 

•■p         _  SEVIN 
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LETTRE  T>  6  M.  T>  V  9  LE  SS  1S  jL 
M.  de  Zuzanval  >  du  i 2,.  Septembre  1593. 

MOnfieur,    Si  vous  avés  toutes  les  miennes^ 
vous  ne  m  accuferés  point  de  pareffe.   Mais  la 
mer  en  perd  une  partie;  la  terre  l'autre;  plus  peril- 
leufe  encpr  que  la  mer.   le  me  fuis  tousjours  douté, 
que  ce  changement  opérerait  plus  en  nos  amis, 
cjuen  nos  ennemis ,  comme  il  fe  voit  vers  nous.Tou- 
tesfois  on  nous  remet  a  frfluc  de  cette  conférence,' 
encor  que  la  continuationd'une  gaillarde  guerre  euft 
aide  a  pouffer  hors  les  humeurs  que  le  changement 
duRoiavoit  efrneuës  es  entrailles  de  la  Ligue.  Au 
lieu  que  cette  Trefve  leur  donne  temps  de  fe  raf- 
feoir,  chacun  aimant  mieux  en  fortir  par  la  voie, 
générale  ,  que  par  foufmiflion  &c  défection  par- 
ticulière, le  doute  d ailleurs,  que  Paris  ravi&uailîé 
par  ce  moien  ,  ne  retourne  a  fa'  première  opiniâ- 
treté ,  que  &  Majefté  aiant  pris  Dreux ,  tenoit  évi- 
demment a  la  gorge.   Or  les  mefmes  difeours  qui  fe 
font  par  de  là,  fefont  tant  plus  entre  les  noftres* 
Cependant  S.  M,  protefte  tousjours  de  vouloir 
bien  traitter  ceux  de  la  Religion  ;  s'offenfant  contre 
ceux  qui  lui  propofent  le  contraire,  &  contre  ceux 
aufïï  qui  s  en  craignent.   Les  effets  s  en  jugeront  par 
riffue  de  la  Convocation,  qu'il  à  fixité  des  Députés 
de  nos  Eglifes ,  qui  s  acheminent  de  toutes  parts  en 
Court.   Où  je  fai  elbt  auffi  d'aller  dans  huit  jours, 
folliciré  &  conjuré  par  infinies  lettres  tres-expreifes 
de  S.M.ejicor  que  les  admonitions  d'amis  &  menaces 
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d'ennemis,  m'en  deuffent  deftourner  pour  mon 
particulier.  Mais  en  fuivant  ma  vocation ,  je  me 
refouls  de  commettre  le  furplus  a  Dieu.  Là  G  je  puis 
lervir  a  vos  affaires  ne  m'efpargnés  point  :  &  fur  tout 
avifes  a  ne  demeurer  pas  en  arrière  ;  Car  je  craia 
que  déformais  les  AmbafTadeurs  de  noftre  profef. 
fîon  feront  encorplus  mal  traittés.  le  vous  remer- 
cie de  tout  mon  cœur  des  deux  Canons ,  &  vous 
prie  de  les  faire  tenir  au  pluftoft  a  la  Rochelle.  Si 
vous  pouviés  y  faire  adjoufter  a  chacun  quelques 
boulets  de  fon  calibre  ,  vous  m'obligeriés  tant 
plus.  Car  nous  fommes  loin  de  quarente  lieues  de 
toutes  forges  ;  Et  ceux  des  Canons  du  Roi  n'y  peu- 
vent fervir.  Vous  me  manderés  s'il  vous  plaift,  qui, 
&quelsj  en  doi  remercier,  afin  que  je  leurenefcri- 
ve,  encor  que  je  fçai  que  le  gré  principal  vous  en 
elt  deu.  le  vous  ai  mandé,  que  Ci  Fourcroi  vous 
peut  bailler  deux  mille  efeus  fur  les  terres  de  Flan- 
dres ,  je  vous  en  envolerai  l'expédition.  Efclar- 
ciffes  moi  la  deflus.  le  penfe  que  des  arrérages 
&ducourantilydoitavoir  du  fonds.  le  vous  disle 
melme  sil  sy  peut  vendre  quelque  chofe.  Car  de- 
çà tout  eft  affecte  par  Contrad  exprés  aux  SuifTes 
&  Créanciers.  PourlefilsdeM.AerfTen,  je  l'ai  W 
temps  attendu,  &  retiens  fa  place vuide.  le  le  re* 
Çeyraii  &  tafeherai  pour  l'amour  de  vous  a  le  faire 
reuïhr  entre  mes  mains.Le  tout  eft,qu  il  le  retire  d'où 
iieiti  a  quoi  je  m'emploierai  auffi  vers  M.  de  Re- 
ours a  l'occafion.  le  n'ai  point  veu  Broiiart;  II 
ma  envoie  vos  lettres,  alléguant  que  vos  affaires 
Tome  II.  1     zzij  " 
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le  retiennent.  le  ferois  bien  aife ,  qu'il  y  peuft  frap- 
per un  bon  coup.  De  moi,  je  prevoi  que  l'air  de  la 
Court  ne  me  fera  plus  gueres  falubre,  &  renonce 
gaiement  aux  efperances  que  feize  ans  de  fidèles ,  & 
laborieux  fervices  me  pouvoient  avoir  mefnagé.  Il 
m'en  refte  ce  contentement,  d'avoir  fervi  a  celui, 
qui  eft  Merces  nofta  magna  valJè.  Lequel  je  fuP- 
plie,  ^  1 

Monfieur,  vous  avoir  en  fa  fain&e  garde.  Et  après 
nouveaux  cmbraflèmens  (comme  font  les  amisfe 
revoians  au  fortir  d  une  bataille  )  je  vous  fai  nouvel- 
le proteftation  d  effare  à  jamais    Voftre  &c. 
Et  far  apefile  ejloit  efcrit 

le  vous  avois  prié  ci  devant,  de  me  mander  que 
coufteroitun  Régiment  de  Lansquenets,  pris  es  pais 
marranes  d'Allemagne,  de  trois  mille  hommes;  tartl 
pour  lepremier  mois  &Lan%elr,  que  pour  le  tranf- 
port  en  la  coite  de  Poiclou,  où  le  Roi  en  avoir  &: 
aura  affaire.  le  vous  prie  de  le  me  mander  par  un 
eftat  bien  particulier.  C'eft  marchandife  dontMef- 
fîeurs  des  Effets  ont  eu  fou  vent  affaire.  Item,  que! 
Colonne!  on  pourrait  choifir,  expérimenté, fidèle, 
te  de  la  Religion. 


LETTRE    W    ROI    U  M. 
TkJptjJ»  14.  Septembre  1593,  eferiti 
de  la  main  de  fa  Majejîé. 

Mr.  du  Plelîîs ,  Suivant  ce  que  je  vous  ai  ci  de- 
vant eferit  par  toutes  les  mienncs,;e  de/îre  que 
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Vousmeveniés  trouver  incontinent  la  prefente  re- 
çeue,pour  me  refoudre  avec  vous  de  piun'eurs  chofes 
queje  ne  vous  puis  cfcrircimefmcs  avant  que  les  De- 
putes  que  j'ai  mandés  foient  plus  près.  Si  d'avantu- 
re  ù  y  en  avoir  d'arrivés  où  vous  eftes ,  je  fuis  d'advis 
qu  ils  ne  bougent  de  Saumur ,  &  attendent  là  voftre 
retour.  Voftre  voiage  ne  fera  que  de  huit  ou  dix 
jours  au  plus.  Et  je  defire  vous  voir  avant  que  j'arrive 
a  Tours,  ou  je  m'acheminerai  dans  huit  ou  dix  jours 
au  plus  tard ,  pour  chofes  qui  méritent  ma  prefence 
Haftcs vous,  haftés  vous;  Er  je  maffeure  quW 
itre  arrivée,  vous  ne  me  rrouverés  poinr  changé  de 
bonne  volonté  pour  vous,  &  fi  vous  n'adjoufterés 
foi  a  tous  les  bruits  que  l'on  vafemantde  moi  par 
tout.  ADieu,M'.duPleffis.  1  ' 

Ce  i4.  Septembre  a  Fontainebleau; 
&gné  HENRY. 


M  *lt(J*.  du  14  Septembre  1593. 
*fc  TOnfîeur, 

JA  liai  ce  jourd'hui  receu  celle  qu'il  vous  à  pîeu 
*  cfcrires  Et  ce  parles  mains  de  M.  de  Lomenie 
qui  maintenant  m'a  donné  advis  que  dans  une  heu! 
re  il  vous  depefehoitun  homme  exprés.  Cela  eft 

XsloruVineVOUS  PUiS  amonSrand^gretfaire 

Tome    n         '         rapport  de  mon 
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voiage  a  Meilleurs  de  Bellievre,  Sanci ,  &  Revol," 
lefquels  tous  ont  admiré  ce  quej'aimoiennéen  Au- 
vergne .  Apres  par  plusieurs  fois  en  avoir  commu- 
nique avec  le  Roi ,  en  fin  il  à  avec  eux  refolu  d'eferire 
une  bonne  &  fort  gratieufe  lettre  a  laperfonne  que 
fçavés ,  pour  la  remercier  de  la  bonne  volonté  qu'elle 
defire  apporter  au  bien  &  avancement  des  affaires 
du  Roi  &  de  fon  Roiaume  ;  Et  l'alfeurer  qu'il  fera  de  . 
fa  part  en  bref  tout  ce  que  jaiarrefté  avec  elle;  Dont 
cependant  il  l'a  bien  voulu  avertir  par  fa  lettre,  afin 
qu'elle  n'en  doute  aucunement.  La  minute  de  h 
lettre ,  après  avoir  paiTé  par  toutes  leurs  mains,  &  fur 
le  fubjet  que  j'en  avois  donné,&  après  avoir  efté  veùe 
parleRoiàeftémife  au  net  par  M.  de  Lomenie.  S. 
M.  la  doit  eferire  &  ligner  a  ce  foir.  Elle  cit  pleine  de 
courtoîfies  &honneftes  offres.Ie  l'envoierai  auflî  toit 
parjiomme  expresavec  celle  quej'efcrirai  fuivant  le 
commandement  que  m'en  à  fait  le  Roi.  En  icelle 
je  n'oublierai  le  particulier,  fuivant  ce  que  fçavés. 
Il  ne  fe  fera  rien  de  ce  que  S.  M.  doit  faire  de  fa  part, 
que  ne  foies  en  Court.  Dont  je  fuis  tres-aife.  Et 
c'euft  efté  mal  a  propos  qu'autre  que  vous  (  qui  efteî 
autheur  &  moienneur  de  tout  )  euft  rapporté  l'hon- 
"Jmml-  neurcJe  cette  belle  &  heureufe  negotiation  \  le  vous 
Se  du  Roi  eferirai  de  bref  plus  au  long  comme  le  tout  s'eftpaf- 
&roLU  ^'  ^  cePenc^ant  avec  voftre  licence,  je  prendrai  1* 
Morgue-  hardieiTe  de  vous  baifer  humblement  les  mains  # 
me  de  Va  prier  Dieu, 
Monfieur 

qu'il  vous  donne  en  parfaite  fanté  tout  l'heur  &  covi 
tentemenc  que  vous  defire  inceflamment 
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VoOre  tres-humble ,  trcs-obeiflant  &  tres-fidele 
ferviteur  &  obligé  ERARD. 
Efcrit  a  Fontainebleau  &c. 


LETTRE  T>  E  M.  T>  V    9  LE  S  SIS 
a  M.  le  Duc  de  Bouillon  duiS.  Septembre  1593. 

A  yCOnfieur, 

iVll'ai  refpondu  a  toutes  vos  précédentes  qui 
eftoient  en  date  du  2. 1 .  Iuillet  &  1  %,  Aouft.  Et  de 
puis  reçeu  les  voftrcs  du  1.  Septembre  parce  La- 
quais, l'ai  tafché  de  n'y  rien  obmettre  de  ce  que  j'ai 
penfe  a  propos  i  comme  maintenant  de  fatisfaire 
a  ces  dernières  de  poinct  en  poincl:. 

Vous  eftes  en  pene  de  ce  que  nos  Députés  auront  â 
traitter  avec  S.  M.  incertains,  ou  de  paix  avec  la 
Ligue,  ou  de  guerre;  Mefmes  aians  eux  propre- 
ment convoques  pour  le  retenir  fur  le  point  du 
changement  depuis  efFedué.  I'eftime,  Monfieur 

jaici,  &  les  autres  les  fuivent  de  prés  )  auils  doi- 
vent achever  leur  voiage,  *  prefenterlurs  R  - 
«mettes  au  Roi,  qui  confinent  en  la  demande  des 
chofes  neceMnres  pour  la  liberté  &  feureté  de  h  Re 
tami  dont  ,ai  veu  les  articles  affés  bien  couchés,' 
&  ils  (ont  accordes,  nous  fommes  fondés  en  droit 
contre  ceux  qui  les  nous  voudront  arracher  t  S'ils 
font  refufes  ,  ou  remis  a  lon^s  jours  ,  nous  v  re- 

38^  f  °U  Ia  maUVaife  -lonté,  ou  1^1 
PU~  &  fo»™«  sertis  de  penfer  a  nos  af. 
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&ires.  A  quoi  j'adjoufterai  qull  importe  ]  qîîS 
chacun  fçache,  ce  quife  doi>efperer  de  la  Court  i 
Car  rien  ne  nuit  tant  a  la  repaie  de  l'intelligence, 
que  la  vaine  efperance  qui  fe  feme  par  quelques  uns, 
mefmes  des  Miniitres;  Et  rien  au  contraire  n'y  ai- 
dera tant,  que  la  condition  de  l'eftat  prefentde  h 
Court,  &  l'apprehenfion  de  l'avenir.  - 

Cela  n'empefchera  point,  que  vous  n'y  arriviés 
premier  pour  fonder  le  guaij  &moi,  pour  vous  y 
fervir,  en  mefme  temps.  Car  nous  les  pourrons  ar- 
relier  en  quelque  ville  prochaine,  où  ils  s'cntr'at- 
tendront ,  &  conféreront  leurs  Mémoires.  Mais  Ci 
nous  leur  donnions  advis  de  furfeoir ,  il  feroit  tres- 
mal  pris  de  tous  ;  Et  nuiroit  mefmes  aux  affaires  du 
Roi  ;  la  plus  part  des  gens  de  bien  eftans  aujour- 
d'hui retenus  en  devoir ,  ou  y  retenans  les  autres  par 
l'eiperance  de  cette  convocation.  Or  je  vous  ai 
mandé,  &  le  vous  répète  encor,  qui  font  les  Dé- 
putés-, Ceux  de  Guienne  arrivent  le  zo.  a  S.  Foi} 
deXaintonge,  &  d'Aunix,  fonticijdePoiclou  #' 
de  Bretagne,  y  feront  au  Z5.  ;  d'Anjou,  Touraine,  # 
le  Maine  font  tous  portés. 

Le  Concile  de  Trente,  publié  le  18.  d'Aouft  * 
Paris,  juré  par  les  Princes,  &  prétendus  Eftats  del 
puis  la  Trefve ,  &  pendant  un  traiclé  de  paix ,  fem- 
ble  nous  defeouvrir  affés  leurs  intentions.  C'eil  & 
fomme,  ou  de  rendre  la  paix  impoffible  au  Roi,  o\i 
de  la  faire  retomber  en  guerre  fur  nous.  S'ils  teii" 
dent  au  premier  ;  Nous  avons  donc ,  fans  plus  tern- 
porifer,  a  demander  ce  qui  nous  eft  necelfaire;  C# 
la  guerre  continuant,  S.  M.  aura  befoin  du  fervi<* 

des  gens 
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des  gens  de  bien  ;  Mefmes  les  mefchans  ne  s'en  port- 
ronc  paflcn  Et  par  confequent  nos  conditions  fe 
rendront  plus  avantageufes.  Si  au  fécond;  Il  nous 
eit  donc  neceflaire  d'intervenir  a  temps  par  nos  De 
putes  pour  empefeher  que  S.  M.  ne  fe  lahTe  aller  a 
1  approbation  de  ce  Concile; dont  s'enfuit  immé- 
diatement la  perfecution ,  &  Mnquifition  ;  Et  au  dé- 
faut de  les  fournir,  la  guerre  ouverte. 

le  confidere  bien ,  que  S.  M.  délirera  remettra  a 
leur  refpondre  jufques  au  fuccés  de  Rome.  Mais 
il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  nous  face  du  bien  de 
vant, qu'après  Apres,  il  ne  fera  plus  temps;  Car 
e  décret  d'Abfolution  fera  a  condition  d'extirper 
lherene  :  Devant  il  fera  plus  fupportable  ,  parce 
qu  il  pourra  cftre  interprété  aneceflîté,  nona  defo- 
beiflance,  n'aiant  le  Pape  encor  décerné.  Il  yàplus. 
qu  en  attendant  ledit  fuccés  de  Rome,  on  ne  faiffe 

teZ 6leraVfC^s  cnnemis>  Etfansdoute,  anoure 
Prejud^e,  Obligeant  a  des  conditions  contraires 

Pavons;  Pourquoi  moins 

a  ■ \  r  le,'  &P°urvoie^^xtres-numblésre- 
queftes  de  fes  plus  obeiflàns  fubjets  * 

Quel  fera  ce  fuccés,  je  varie.  Si  le  Pape  confide^ 
te  lacqmfitiond'un  grand  Roi  fous  fon  Pontificat 
à  femble  lui  devoir  eftre  favorable.  Ceux  qui  lé 
fçavent,  oupclTede,  ou  contrepefé par  Cardinaux 
Wpagnols,  attendent  le  contraire.  Tant  y i,  que 
îe  lugement  donné  tout  fraifehement  contre  aL 
ftm  Mortara  Genevois,  au  confeil  de  llnquifi- 

VZ  ldT  l£  ^  Cn PCrf°nne'  pré- 
juger contre  le  Ro,  Car  ^  ^  ,  ^ 

I orne  IL  "  * 
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Concile  de  Trente,  pour  avoir  efté  trouvée  une 
lettre  delui,  par  laquelle  il  âflèuroit  Ton  frère,  qu'il 
gardoit  tousjours  en  fon  cœur  la  vérité  ,  il  à  elle  dé- 
claré Relaps  ;  &  comme  tel  à  eu  la  telle  tranchée, 
aage  de  foixante  &  dix-huit  ans.  Or  tient-on  que 
le  Pape  prétend  faire  juger  .la  caufe  du  Roi  au  Con- 
feil  del'Inquiiition,  où  ils  font  tous  triés  fur  le  vo- 
let, comme  eftant  matière  de  toi,  &  non  d'Eftat. 

*Pour  s'en  efchaper  ,  je  vous  difois  qu'on  pro- 
po'fcroit  le  mariage  d'Efpagne.  C'ertoit  alors  àcs'A 
nation;  Maintenant  hiifoire.  Car  la  Varanne  à 
paffé  par  ici ,  s'allant  embarquer  a  la  Rochelle,  pour 
pafîeren  Efpagne,  conduit  par  un  Gentil-homme 
de  Bernardin  de  MendofTe,  qui  mefmesà  Elit  cette 
ouverture.  Il  à  charge  de  rapporter  le  pourtrai# 
de  l'Infime;  la  voir  de  la  part  du  Roi;  propoleï 
qu'un  Grand  y  fera  envoié,  file  Roi  d'Efpagne  le 
trouve  bon.  Bien  eft  vrai ,  qu'on  nous  dit  que  c'eft 
a  condition,  que  la  Roine  d'Angleterre,  &  les 
Eflats  des  Pais  bas  feront  compris  en  la  paix,  qui 
moiennant  cela  fefera.  Mais  vous fçavés bien,  que 
cette  paix  ne  fe  peut  accorder  avec  les  affaires  des 
Eftats,  &  ne  fatisfera  pas  la  Roine  d'Angleterre.  Ie 
lefçaide  la  bouche  du  porteur,  qui  ne  le  m'ofidef- 
guifer,  par  ce  que  je  monftraien  eftre  adverti. 

Vous  navés  a  vous  mettre  en  pene,  que  ce  quifc 
traidera  au  Synode  Rationnai  pour  la  difeipline, 
offenfe  la  Roine  d'Angleterre.  Car  il  n'y  à  que  les 
Eglifes  réfugiées  en  Angleterre  qui  y  font  conviées- 
Et  quant  a  ce  que  vous  ne  trouvés  telles  Affemblées 
bonnes,  pour  y  trai&er  le  Politic;  je  fuis  bien  de 
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mefme  advis.  Mais  ce  ne  fera  pas  peu  d'y  prendre 
langue  les  uns  des  autres }  &  de  s'entr'encouraoer 
contre  le  mal  avenir.  Et  un  habile  homme  qui  s'y 
trouvera  pourra  faire  choix  des  affaires ,  &  des  hom- 
mes ,aufquels  il  faudra  parler.  L'intelligence  gène- 
raie  en  fomme,  fe  peut  reprendre  là.  L'exécution 

ÏÏ?1  ,  î? C>  S  en  femPuis  apres  pat  le  moien  d'une 
Aiiemblee  Politique  en  chacune  province. 

Pour  ce  qui  eftaS.  Iean,  j'emploie  de  mes  amis 
pour  lever  doucement  la  défiance,  que  M.  de*  S 
Mefme  prend  de  ceux  qui  touchent  Madame  la 
PtmceÛV  Car  la  eft  tout  le  mal  ;  Tous  les  autres 
jugent  alTes  de  combien  il  importe }  &  lui  mefme, 
autant  qu  aucun  autre ,  faàf  ce  poind.  On  a  efté 
en  propos  d'envoier  Madame  deSoilTons  le  quérir, 
le  mis  d  ailleurs  averti  qu'un  Grand  y  à  entreprife  ; 
&  ne  1  ai  peu  encor  defeouvrir.  Mais  fi  l'occafion 
y  eichet ,  ne  doutes  aucunement  du  refus.  le  n  ao- 
perçoicertesrienes  acîionsdeM.  delà  Tremouil 

ânv!îtïï^tMtiaS,0^nfer-  Iln'aremué  que  la 
Cène  de  Madame  la  Princeife  ;  poindt  E^lefïafti- 
que,  dont  mal  a  propos,  on  à  voulu  tirer  une  con-* 
icquencedEftat.  °'u>  u 

Vous  aures  quand  vous  voudrés  les  lettres  de  ceux 

de  la  Rochelle  pour  les  Eftats,  telles  que  mW 

voieres  la  minute.  Mefmes   fe1nnnn>;l,  i 
1   r     .,       r    V1>-Uiies,  îeion  qu  ils  verront  les 

chofes,  ils  penfent  y  depefcher  exprés.  VousnV 
notes  pas  au  relte  qu'on  parle  bien  a  moi  a  la  Cou? 
le  combats  entre  les  confeils  de  mes  amis  tv  les  corn: 
mand  mens  du  Roi  &  voftre,  $[  ^  *  ^ 

fl  llenT^ntrevient  i  Mais  fi  vous  m'en 
?°mc  U-  Aaa  ij 
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croies,  pour  peu  de  temps;  Etje  de/ïreroi  fort  y  que 
vous  filliés  un  tour  en  Guicnne. 

Or  Monfïeur,  pour  la  fin  je  de/ire  tousjours 
que  me  faciès  ceft  honneur  de  croire  >  que  vous  n'a- . 
vé's  rien  de  plus  acquis  que  mon  tres-humble  fervi- 
ce.   Et  fur  ce  permettes  que  je  vous  baife  tres-huav 
blement  les  mains ,  &  fupplie  le  Créateur 
Monfïeur, 

Vo.us  avoir  en  fafainte  garde. 
De  Saumur  &c> 

MEMOIRE    QV  E  M.  DV  ?LESSIS 
fit  cmler  dans  Lion  fur  la prife  de  M.  de  "Nemours 

TTOftre  ville  de  Lion  n'a  pas  peu  fait  ces  /ou» 
▼  pafTés d'avoir  prévenu  le deflein quavoit  eu  le 
Duc  de  Nemours  de  I'affervir.  Et  la  longue  patien- 
ce, que  vous  avies  eu  paravant  de  fes  tyranniques 
deportemens ,  fait  afles  juger  que  vous  lavés  veu 
preft  de  venir  aux  extrêmes  ,  puis  que  vous  avés  ea 
recoursa  l'extrême  remède. 

Mais  ceux  qui  ont  foin  devoftre  bien,  font  en"  at- 
tente quel  confeil  vous  prendrés  maintenant  con- 
tre les  périls  avenir,  pour  conferver  ce  quavés  re- 
couvré y  Parce  qu il  advient  communément  aux 
peuples  qu'ils  fecouent  afTés  heureufement  linjufte 
joug  par  une  boutade  de  courage  ;  Mais  ils  font 
tout  efbahis  ,  qu'ils  y  font  ramenés  par  faute  de 
prudence  3  n  eftant  te  courage  efmeu  qu'a  mefure 
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que  le  mal  les  géhenne  >  au  lieu  que  l'aians  pour  une 
fois  vivement  (enti,  ils  deulTent  avoir  du  jugement 
pour  n  y  retourner  plus,  aiantpour  fufpcâ:  toutcc 
qui  en  approche. 

Vous  tenés  un  Prince  prisonnier .  Et  vous  avés 
recours  au  Duc  de  Maienne,  pour  vous  en  faire 
railon.  Vousdevésconfiderer,  que  ceftfon  frère. 
Ujuftice  donc  qu'il  vous  fera  fera  de  pallier  fes 
taures.  Tout  au  mieux  aller ,  ille  délivrera  pour  le 
tirer  de  la,  en  vous  baillant  autre  Gouverneur  a  fa 
dévotion  Par  ainfi,  vous  aurés  fait  un  ennemi  a 
voftre  ville,  qui  tient  le  pais  voifin  deflbus  fa  main, 
pomfe  venger  de  vous,  autant  que  fon  infolence, 
&fonaage  le  porte.  Etenaurcsreçeuun  autre  de- 
dans, qui  aura  toutes  vos  aOionsfufpcfces,  &  cf- 
piera  déplus  prés  voftre  liberté  ;aiant  vcu  par  expé- 
rience que  vous  la  voulés,  &  fçavés  bien  eardcr 
quand  il  vous  plaift  * 

£  n     A  ;  ,  ' Pans  VOUS  en  Peut  eftre  temple  ;  où 

^^^^^ 

fcm-ft*,,;.  •  ,'lc'ement  que  leur  vigueur  ne 
kurfervK  qua  saflèrvir  tant  plus;  a  lui  au  con- 
t  tte  a  fe  faire  recercher  de  rEfpagnol      r  s>™. 

"'ir,&fureux,  ô^contr-eux. 

onlfaV  dC  le  chemin  <*<=  «*rte,  quand 

Tome  Tl"       reg:U'der  derriere-  ^vraie 
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liberté  fe  trouve  fous  les  Loix;  Les  Loix,  qui  ne  peu- 
vent onc  tenir  leur  lieu ,  que  fous  le  jufte  Prince ,  ce- 
lui feul,  que  Dieu  &  nature  nous  donnent.  Ceux 
qui  par  ambition  (  car-  on  le  voit  aifés)  font  violence 
a  Dieu,  ne  font  pas  droit  aux  hommes;  Ceux  qui 
veulent  croiftre  au  monde  en  defpit  de  nature,  ne 
font  pas  grand  cas  du  droicl  des  gens  ;  ont  trop  d 'in- 
tereft  auffi  pour  venir  a  leur  but,  dereftreindre  vos 
libertés;  de  racourcir  vos  privilèges. 

La  Religion  vous  pouvoir  avoir  meus.  Cette 
pierre  eft  levée.  Vne  Citadelle  auffi  vous  defplaifoit. 
Èlle  vous  eft  oftée.  Pour  accomplir  &  perpétuer 
une  vraie  liberté,  ne  vous  relie  qu'un  poind,  de 
reconnoiftre ,  fans  plus  tarder ,  voftre  Roi  légitime, 
que  tort  ou  tard ,  quoi  qu'on  die ,  il  vous  faut  rece- 
voir;  Duquel  pour  ce  bon  exemple;  car  tels  fer- 
vices  en  font  lafource,  vous  pourrés  tirer  accroif- 
fement  de  libertés ,  d'odhois,  &  privilèges;  Mais 
fur  rout  ce  privilège  fouverain,  le  vrai  reftabliffe- 
ment  de  voltre  ville  en  £à  première  fplendeur,  ÔC 
dignité,  en  un  bon  &  alfeuré  repos ,  qui  ne  fc  vi- 
rent jamais  que  fouslapaix;la  paix,  fous  la  juftice; 
la  juftice ,  fous  le  légitime  empire  d'un  Roi  naturel, 
donné  de  Dieu;  Incompatibles  avec  I'ufurpation  de 
l'Elrranger ,  &  de  tout  autre ,  quelque  prétexte  qu'il 
prenne,  quelque  hypocrifie  qu'il  pallie. 
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d  M' de  Suzanîxtl,  duïçf.  Décembre  1593. 
^jOnfieur,  le  vous  ai  mandé,  comme  jeftois 
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arrivéy  a  quelque  temps  présde  S.  M.  Oùdcpuh 
J  a,  reçeu  vos  lettres  de  Septembre  &  Octobre?  M. 
Mot  azma  fakentendre  votoe  eftat,  donc  Je  loué 
iJteu,  Carjevoique  par  lebon  ordre  quiyeft,  il 
s  aftenmt  tous  les  jours.    Il  nous  faut  tenir  la  mata 
aceque  le  Roi,  &  fon  Confeil  le  tiennent  au  heu 
<ju  ils  dotvent ,  n'aiant  auffi  a  la  vérité  ,  ni  plus 
prompts    mplus  proches  ,  ni  plus  itères  amis 
Madame  a  Princelfe  m'efcrivoir  a  ce  que  le  Gou™ 
nement  duHouidel  fuit  donné  a  Monfieur  fon  fils- 
lijyfulfavenu  a  temps,  j'euffe  tafché  deluicefmoil 
gneren  cela,  combien  je  fuis  fon  fovitcnr.  Mais 
vous  aures  veu  par  le  tetour  de  M.  Caluart ,  que  S  M 
«  aurott  ,a  ordonné,  propofant  le  cho  ^deM  le 
Vtdame  ou  de  M.  delà  Noue,  furquoi  on  attend 
la  relponfe.  Eta  ce  proposjevous  dirai,nue  S  M 
a  trouve  bon,  que  fur  ce  Printemps  je  me  lté  a 
S.  Nazare   pour  favorifer  les  affaires  'de  BreX 
Vous  en  fçavés  la  confequence,  &  que  cTfTd 

aZêSFtiS  lT"'tm,dlS  W^cmecrrat 
amu  qm  peut  cltre  à  feul  le  moten  de  le  fal™  E 

pourfuivtc^    '  f  vcrt«  dc%»dles  vous  puiffiés 
Tomé  H  "  ne"^mS-  P°Ur  vollre 
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culier;  maintenant  qu'on  drefle  l'Eftat   nous  ra- 
mentevonsdc  vous  y  faire  emploier,  pour  vous  ti- 
tes  déformais  de  pene.  le  n'y  oublierai  rien.  Mais 
je  puis  peu  aux  finances.   Quant  aux  deux  mille 
efcus,  il  les  vous  faut  faire  toucher  d'ailleurs  que  de 
voftre  affignation  ;  Car  cela  fèroit  trop  long  en  ce 
miferable  temps  que  telles  pourfuittes  fe  rendent 
difficiles  de  jour  a  autre.  Mais  envoies  le  mande- 
ment &voftreBlaocaDurand;  &je  trouverai  moien 
devous  en  tirer  par  autre  voie,   &  au  pluftoft  qu'il 
meferapoffible.  Le  Roi  à  confenti,  qu'il  feroit  ven- 
du pour  deux  cens  vingt  &  cinq  mille  efcus  de  fon 
ancien  Domaine  pour  les  SunTes  ;  &  autant  pour 
les  Créanciers  de  faMaifon  de  Navarre,  dont  nous 
fommespourfuivis  a  outrance.   Cela  nous  couppe 
les  moiens  de  faire /îaiféementplaifir  anos  amis.  le 
vous  prie  cependant,  d'avoir  jtousjours  en  foin  l'en- 
voi de  nos  Canons;  &  me  mander,  qui  ileftbefoin 
que  j'en  remercie  parce  que  j'y  pourrois  pécher  en 
double  forte.   l'en  efcris  cependant  a  Madame  là 
PrinceiTe ,  fins  rien  fpecifier  ;  a  M.  le  Comte,  &  a  M. 
le  Prince  fon  frère,  l'approuve  tout  le  Confeil  que 
me  donnés  pour  mon  fils.   Mon  intention  à  tous- 
jours  efté,  qu'il  paflàftpar  Angleterre,  tancjuamper 
botfmum,  &  refidaft  pour  fes  eftudes  a  Leiden;  où 
voftre  œil,  &  noflre  amitié ,  le  pourroit  &  diriger,  & 
recommander.   Ce  fera,  aidant  Dieu ,  pour  ce  prin- 
temps i  Et  entre  ci  &  là  il  fe  rompt  tout  doucement 
aux  exercices  plus  necefiaires,  fins  incommoder 
fes  eftudes.  Au  moins ,  G  nous  ne  lui  acquérons  de- 
quoi  fplendidement  vivre,  apprenons  lui ,  &  a  vivre, 

&  a  bien 
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&  a  bien  vivre.  De  celui  de  M.  Aerflen,  je  n'en  oi 
point  parler  ;  &  m'en  ennuie  ;  &  mà,<&  fua,&ça- 
remit  causa  ;  Dicam)  <&  mea:  Carj'avois  envie  de  le 
mettre  en  train  de  fervir,  &  au  public,  &  a  Tes  amis.  le 
m'en  fuis  enquis  de  M.  de  Morias ,  qui  en  eft  en  pa- 
reille pene. 

De  Ttepubuca.  Nous  ne  voions  point  que  les  En- 
nemis aient  nerf  qui  tende  a  la  paix.  Et  puis  que 
la  Trefve  n'eftoit  fouftenable  que  pour  icelle ,  je 
penfe  que  erumpet  m  fevius  &  Jeverius  hélium;  je  di, 
&  par  la  force ,  &  par  la  juftice  :  Autrement ,  nous* 
n'en  aurons  jamais  le  bout;  Car  aiant  fait  jetter  au 
Roi  en  vain  la  feule  pierre  quifembloit  refter  enfi 
pannetiere,  s'enfuit  que  nous  venions  aux  prifes. 
Enquoi  il  aura  befoia  d'eftre  vivement  fecouru  de 
les  voifins.  Les  Anglois  promettent-,  &  nous  at- 
tendons M.  de  *  Sidnei.  L'Allemagne  fur  le  fubjet  .R 
de  Stramourg  s'efearmouche  a  bon  efeient ,  &  nous  suL, 
tait  de  grands  offres.  L'Italie  continue  fes  aides, 
Vous  a  mon  advis  furpaffercs  vous  mefmes  enLccefte- 
toutes  lortes.Roma  intérim  Jaftenus  mhil.  M.deNe- 
vers  y  a  efte  reçeu  en  qualité  privée.  On  tient  que  par 
laprefenec,  il  y  deviendra  bientoft  perfonne  publi- 
que, c'eftadircjqu'ils'yferareconnoiftre  enla  qua- 
lité de  celui  qui  l'envoie.  La  crUerre  du  Turc  y  aide- 
ra; Car  encor  qu'on  tiene ,  qu'il  à  efté  battu  de  nou- 
veau en  Croatie,  accerfitur  fotius  his  cladibus,  auam 
arcetur.  Tant  y  a  ,  que  fi  le  Pape  nous  efeonduit, 
vnmtnetfchfmain  Callil  S'il  nous  reçoit ,  Pentium  el 
ne  f  unefis  condnionibus.  Dont  toutesfois  M.  de  Ne- 
Tcrs  a  mandement  fort  exprès  de  fe  défendre  ;  Et 
Tome  IL  Bbb 
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pluftoft  de  rompre.  Cependant  nos  Députés  des 
tglifes  eurenthier  leur  première  audience  Et  fera 
traiéte  avec  eux  Ilyferabefoin d'une  grand  dùcre- 
non,  pour  en  les  contentant  en  choies  fi  juftCs& 
neceuaires  ne  donner  pas  prétextes  de  malconten- 
ument  ou  a  Rome,  ou  a  ceux  qui  en  dépendent. 
Vusnotsfanammenten.  C  eft  ce  que  vous  aurés  pour 
ce  coup.  Iefaluë,  * 

Moniieur,  humblement  vos  bonnes  grâces  Sec 
ht  par  afofide  epie  eferit ,  ° 

Vouspouvés  ce  me  fembîe  aiféementvous  cfchapi 
pe  fionparledufaKdeS  Nazare,  en  alléguant  1 
Meilleurs  les  Eftats ,  obligés  pour  le  Hourdel ,  ne 
peuventpas  n^ttre  la  main  a  tant  déchoies  alafc 
Lt)  eitirne  mefmes,  quec'eit  bien  la  vérité 


LETTHe    D  E    M.    VV    ?  L  E  S  S  IS' 
4  Monfeur Henri Federtc,  Comte  JeNajfau , 
du\ç).  Décembre  i  c  j  3  . 

\jf  O-nfieur, 

rylraiavous  remercier,  premier  que  vous  avoir 
&«  aucun  fervree;   Majs  vous  ay/l 

de  bonne  heure  celui  qui  de  long  remps  avoir  voaé 
fonatomna  la  verru  «favoflS,,  eîquila  ded  e 

Peu  de  Grands  en  la  Chreftienté,  fe  peuvenr  vanrer 
efctelsturesquevous,  Iffi,decesdeuxHeros  Qu 

r.gufe  espars  de  deçà.  Ievousvoi,  &  ce  vous  foi, 
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augure,  fuccederacette  bénédiction;  Et  me  pro- 
mets  que  ce  quiaefté  commencé  en  eux,  & pareux 
foaunjour  continué  a  bon efcient,  ôcavancépar 

IntlcebTl  Td°nC  MOnW'  deSV°^ 
entrée  ce  bel  exemple,  &vous  mirés  tous  les  jours 

ences grands homnresli  Enleurvie,  vous  forme 
m  la  voftre  a  pieté  a  prudence,  ajuftice;  En  leurs 
ravaux  gouftcrésplusdcplaifir.ci  leurmort  mef! 
mes  plus  d  honneur,  qu'es  délices,  &  es  vanités 
de  plufieurs  autres.   le  prie  Dieu, 
Monfieur, 

Detoutmoncœurquilvous  bénie,  &  en  exauce^ 
Voltrc  tres-affe&ionnc  héréditaire 
ferviteur. 


Mom^enfier  a  M.  du  <?le(fu 
du  zo.Z>eceml>rei595. 

tont  ii  Jibeiaks  d  alTeurances  de  voftie  bonn» 
volonté  ,  accompagnées  de  tant  de  bon^ÏT 
qu.lvouspla.ftmedonnet,  quejene  m"d  a'i 
moms  fogneux  obfetvateur/que  tres-affS  onn  a 
vou^otgnetcombie  nj  en^entefen.voft  "b  h! 

cesnouvell     Ze^     C?    ^  in"mit  de 
Tome  I  I    ,eme,ePofc«Ki««nent  fut  ce 
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qu'il  vous  en  efcrira;  vous  fuppliant  avec  toute  Iaf- 
fedtion,  qu'il  meft  poflible  d'y  vouloir  apporter  les 
remèdes  que  voftre  prudence  avifera  eftre  les  plus 
utiles.  Vous  eftes  un  des  principaux  inftrumens 
propres  pour  l'avancement  de  cette  affaire,  qui  a- 
prés  mon  falut  m  eft  affe&ionnée  fur  toutes  les  cho- 
fes  du  monde.  le  m'aflure  qu'il  vous  plaira  entière-^ 
ment  m  obliger ,  &  ne  laifler  ceft  œuvre  imparfait , 
que  voftre  dextérité  à  fî'heureufement  acheminée. 
Cequi  m  a  rendu  du  tout  voftre  redevable  &  a  ja- 
fnais. 

Voftre  tres-fidele  tres-affe&ionné  &  oblige 
ami    Henri  De  Bovrbon. 
A  Rennes  &c> 


LETTRE  "DE  M.  DV  ?  L  E  S  S  1 S 
a  M.  de  Huz^inyal ,  du  S.  Ian  wer  1594. 

MOnfîeur,   le  vous  ai  efcrit  deux  fois  depuis 
que  je  fuis  en  cette  Court.   Ce  n  a  efté  fans  y 
ramentevoirvos  affaires,  comme  vous  vous  en ap- 
percevrés,  par  l'emploi  qui  a  efté  fait  furleftat  de 
cette  année  de  quatte  mille  efeus  pour  vous  ;  a  quoi 
vos  autres  amis  n'ont  manqué  de  tenir  la  main, 
Nomméement  M.  de  Bouillon,  &  M.dcMorlaz- 
Pour  ce  qui  dépend  de  moi,  parce  que  je  voi  que  le 
Don  que  vous  aviés  fur  les  Reftes  neft  pas  pour  reuf- 
fîrfîtoft^  je  pourveoirai  qu'en  ferés  paie  d'ailleurs. 
Et  pourtant,  envoiés  voftre  Blanc  en  parchemin  a 
Durand  en  bonne  forme,  pour  l'acquit  du  Threfo- 
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rierPedefclaux,  qui  eft  cette  année  en  charge,  pa- 
reillement voftre  Mandement ,  fur  lequel  j'en  ferai 
dreffer  un  autre  en  la  forme  neceftaire..  C'eft  pour 
voftre  particulier.  Du  mien,  en  ce  qui  concerne 
les  Canons  je  fçai  que  vous  n'y  oublierés  rien  ;  Et 
vous  Drie  de  les  faire  embarquer  au  pluftoft  que 
pourrés.  l'ai  fait) a  entendre  a  S.  M.  que  je  les  ai  a- 
chetés  par  delà ,  qui  la  eu  agréable.  Comme  auflî 
tout  cela  ne  tourne  qu'a  fon  fervice.  le  vous  ai  ef- 
crit  la  charge  qu'elle  m'a  donnée  de  fortifier  Saint 
Nazare.  Ce  que  je  puis  plus  commodément  qu'au- 
cun, pour  les  préparatifs  que  j'en  ai.  Mais  non 
fanseftre  amftédeMr*-des  Eftats;  vers  lefquels  S. 
M.  me  permet  de  negotierparvoftre  moien  s  &  leur 
en  efcnra  lors  qu'il  fera  temps-,  Ce  que  je  demande 
de  vous  pour  le  prefent,  c'eft  que  Ci  autre  s'en  ad- 
drefloitavous,  obtenantla  mefme  charge  par  inv 
portunité,  vous  vous  enexeufiés,  comme  douce- 
ment vous  le  pouvés;  foit  en  alléguant  les  autres 
cteflcins  qui  engagent  M-  des  Eftats,nomméement 
ceundu  HourdeU  foit  autre  telle  raifonque  feau- 
res  mieux  choifir  fur  les  lieux.  Vous  jugés  Jés  la 
confluence  deceft  affaire ,  quand  ce  ne  feroit  que 

pour  ofter  ce  defTein  a  l'Efpagnol ,  que  nous  feavons 
lavoir  par  pluW lettres  interceptes.  Dupubliq- 

LaTrefve  eft  expirées  &  pour  premières  arres  nous 
avons  Mçaux ,  qui  met  Paris  en  pene  ;  &  quelques 
autres  villes  traittent.  Le  Duc  de  Maienne  iàdefliis 
cne,  quefionledefefpere,  il  fe  fera  EfpasmoL  c'eft 
adiré,  fe  chaftrera  cndcfpitdcfafcmîne:  &  vou- 
droit  renouer  „ne  Trefve,  fous  efperancc  d'une 
Tome  I  I.  £bb  u| 
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paix,  pourfendre  les  refolutions,  &aIientirleS 
mouvemens  de  ceux  qui  font  efLranlés  pour  venir 
au  Roi.  opuS}fcm  QuUfaaun3  nondumùtis 

video.  Mais  hntention  du  Roi  eft  au  contraire. 
Rome  cependant  ne  fait  rien  pour  nous.  Le  Pape 
«nfrongne,  plus  Efpagnol  que  l'Efpagne  mefme. 
M.deNevers  prefta  revenir,  encor  qu'il  n'ait  ob- 
niisaucunefubmiiïïon.  Si  le  Pape  demeure  en  cette 
obftination ,  frofe  efi fcktfma  ;  S'il  en  rabat,  ce  ne 
fera  qUe  fous  des  conditions  dures  &  préjudiciables 
a  union,  qui  doit  enre  entre  les  fuhjets  du  Roi, 
tellesquepouvespenfer;  &non  moins  griefvesau 
KoimtkiK9™mhUt4k#ir4t.  Les  Députés  delà 
Religionnonobftant,  ont  eflé  ouïs;  Et  nous  entre- 

7£\  a     H  rS  C°menter-  IIs 
chofeSJUftes,laplufpart  neceflaircs.  Mais  qu'on 

difpureneftre  expedientes;  hocfr.femmtemL.  il 

as  Mais  certes,  nos  duretés  ne  s'amoliflent  pas, 
commes  elles  devraient.  Supernaut  Çe^er  antLs 
>lle,  tjmtones  rn  hoc  cerf  on  peccawMmor  ,  non  rJUne 
demandas,  non  tempère.   Nous  attendons  le  Roi  ici 

mS™  -  7  fearenconcrcnc  'Phfeurs  affaires  do- 
meft  ques  &  étrangères.  Mefmes  la  folemnelle 
Application ,  que  doit  faire  la  Roine  Louife ,  requé- 
rant ,ulface  de  la  mort  du  feu  Roi.  Peu  de  joui  après 
me  remporteront  a  Saumur ,  ou  nous  avons  de  nou- 
veaux ennemi,;  Md'Elbeuf,  en  Poitou  M  de 
Boisdauphm ,  fait  Marefchaî  de  la  Ligue  en  An  ou; 
cm^nuansaccef  u  vires  fin.fi  «ddiïerk.  Vert  ont 
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ce  que  vous  aurés }  finon,  '  3  5 

Monficur,  que  je  faluë  humblement  &c. 


LETTRE  DE  M.  VV  9  L  E  S  S  J  ç 
\jf  Onfieur, 

nir  fti,  ?  9  ,  ous  fera  malaiC  a  foufte- 
n  r  fa  queIef    tmibeveTS  CIiff 

de  Se ,  Soit  qu  J  vienne  fur  la  Flefch,    n  ° 
Beaufort   L,.V™i,.  j.      7      rieicne,  Bauge  & 

tort.  Le  corps  d'armée  projette  rar  e  îfr 
'croit  fe  remède    dnm  ;„  1    7      P    S-  M-  en 
Sinon,  ceu^'d'idl  '       ^*  Prefc»«ment. 
Viront  peu  pour  Urî  °ny  Peut  aPP»'ter  fa, 

nu.ro„tPbUeaPu0e ^Tult^Tt *  ^  & 

tres-particulierfohideBeaufort  r  °  f  "1Ce  U" 
eu  de  voftre  Trefpas  d.  lZc  Zi  ^  F 
année  plus  que  L  de^Œ  ^TT 
n«nut.o„  dun  tiers  des  fubfides  o^'J  ,  'a  dl~ 
pour  toute  la  Rivière  ■  Dom  Tf  '  ^  '  °btenuê 
ment  du  eomm^ce  '  v™  '  ^  'C  reftabto- 
Monfcur, s'.Tvo  s pi I  d  "a  T  ^ 

Tome  IL      1  •1UancaTo«",j «remarqué 


384  Mémoires 
que  les  difficultés  ne  feront  pas  petites  en  la  vérifica- 
tion des  Editsj  Mefmes  que  vous  en  eufiiés  ren 
contré  en  voftre  réception.  Le  remède  eft,  que 
S.  M.  parle  a  bon  efcientaux  Chefs  du  Parlement* 
&  Députés  d'icelui,qui  vontpour  affilier  a  fon  Sacre 
Auffi  que  ceux  qui  feront  porteurs  dei'Edit,  foient 
perfonnes  de  poids,  qui  facent vivement  entend^ 
l'intention  de  S.  M.  &  les  confequences  de  k  con- 
trariété qu'on  y  apportera.  De  nos  Députés ,  i's 
prennent  chacun  leur  chemin  bien  informés  & 
toutes  chofes.  Faites  moi  ceft  honneur,  Monfieur, 
que  j'aie  fouvent  de  vos  nouvelles;  Et  de  meten^ 
tousjours,  pourvoftre  tres-humble  ferviteur;  Q^* 
fur  ce, 
Monfieur, 

Vous  baife  tres-humblement  les  mains,  &c  fuppfc 
îe  Créateur  vous  avoir  enfafiindegarde. 
De  Saumur  &c. 

Voftre  tres-humble  &  tres-affe&ionne 
ferviteur        D  V    P  L  E  S  S  I  H 


ijijjl 


LETTRE    T>  E    M.    <DV  ?LESSlS 
a  M.  de  "Biizanyah)  du  19.  Fehrier  1 5  94. 


MOnfieur ,  Vos  dernières  font  du  1  c.  Deccfl1' 
bre.  Vous  en  aurcs  depuis  reçeu  de  bien  an1' 
pies  de  moi,  dont  j'attens  rcfponfe;  àc  aurcs  iÇc° 
comme  je  fuis  revenu,  mes  quatre  mois  accompli 
près  de  S.  M.  en  cette  ville  de  Saumur.  Nos  Depu' 
tes  on  elle  expédies  en  Court  avec  l'Edit  de  77.  ££ 

quelque* 


DE    M.    D  V  P 


L  E  S  S  I  s! 


quelques  modérations  accommo 
Maisjeprevoiqucla  vérification  es  Gourts  dePar- 
lement  en  fera  difficile  ;  l'exécution  encor  plus  Si- 
non entant  que  l'authoritc  du  Roi  vivement 'em- 
plo.ee  corngera  les  animofités.  Car  certes  nous 
remarquons  évidemment  qu'elles  ne  fe  veulent  en- 
cor  amortin  Cependant  il  n'y  à  pas  peu  de  pene  a  re- 
tenir nos  hommes  ,  impatiens  de  fournir  ce  dur 
traittement  fous  celui  qui  à  efté  leur  prote£f<-..r 
qu.ls  n'euffenttolercfoùksRois,  quiÎSc^ 
to.ent.  Et  contre  cesindigni.éslesraifonsdesmeul 
leurs  ont  peu  de  force.  Pour  le  Hourdel ,  lors  eue 
je  receucelles deMadamc la Princeffe ,  &  es vÔftre' 

Caluaic&yavoK  nomméM.leVidame;&  M  de 
k  Noue;  ma,  plusinfifté,  nefao^fM(aZZ 
ma   C eft  pourquoi, e  ne  peus  faire  inftance  fur 

Cir  nmc       ,;^elaNouc>  fi  le  choix  eft  voftrc 

empor- 

popofoi  un  aurre;  celui  de  £ 
v  eie  de  Nantes  ,  &  pour  1  exécution  duquel  ie  ftfc 

Tome    î  r      de  SUCrre  '  Pour  k™1*  flSW 

Ccc  . 
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&  la  rivière  contre  ceux  de  Blavet^  tandis  que  je 
mettrai  ma  fortification  en  defenfe;  ce  que  je  ne 
puis  obtenir  que  par  le  moien  de  Meilleurs  les  Efots 
généraux;  c'efta  dire  fins  vous,  le  fçai  bien  qu'il 
îeroit  incivil  peut  eftre  de  leur  demander  une 
armée  de  mer  de  douze  vaiffeaux  entretenue  exprès  j 
eftans,  comme  ils  font,  occupes  en  grandes  entre- 
prifes  ;  Mais  je  confîdere  qu'ils  ont  accouftumé  d'en- 
voier  au  fel  en  Brouage,  &en  l'Ifle  de  Ré.  Que 
leurs  flottes  contre  les  rencontres  de  la  mer  font 
conduites  ordinairement  par  dix  ou  douze  vaif- 
feaux  de  guerre ,  comme  encor  l'Efté  dernier.  le  dis 
donc,  que  mon  deffein  efcheant  en  ce  mefnie 
temps ,  vous  pouvés  moienner  que  l'Amiral  ÔC 
Vice-Amiral,  qui  les  commanderont ,  aient  char- 
ge de  me  Recourir,  Ôc  aflift'er  de  leurs  vaifleaux  & 
forces  a  l'exécution  de  mondit  deflein,lors  que  je 
les  en  requerrai.  Ce  que  je  ménagerai  de  telle  forte, 
aidant  Dieu  qu'en  moins  de  fîx  femaines,  qui  eft 
le  temps  qe'ïlleur  faut  pour  charger,  ou  environ, 
je  mettrai  la  place  hors  de  page.  le  ne  laifferai  au/fi 
de  faire  aiTemblce  de  plus  de  vaiffeaux  do  païs  que  je 
pourrai;  Mais  je  ne  le  puis  fans  bruit,  &  fins  faire 
entrer  en  foufpeçon..  Qui  eft  caufe,  que  je  n'ofe 
bien  eiperer  de  ceft  affaire  fans  voftre  fecours.  Mef- 
dits  Sieurs  des  Eftats  ferefolvansacela,  j'auroi  be- 
foin  qu'ils  chargeaient  fur  leurs  vaiffeaux,  quelque 
quatre  cens  hommes  de  gucrrcfplus  que  l'ordinaire, 
aufquels  je  peuflè  faire  mettre  pied  a  terre.  Item 
trois  cens  pionniers  &  quatre  cens  pics  ou  pâlies  fer- 
rées; par  ce  que  je  n'en  oferoi  faire  provifion  a  U 


DE  M.  DV  P  LES  SIS.  ^ 
Rochelle  i  qu'on  ne  fe  doute  de  quelque  choie. 
Mefmes  quils  priflent  de  toutes  fortes  de  vivres 
&  munitions  plus  qu'il  ne  leur  en  faut  d'un  tiers, 
afin  de  ravitailler  &  munitionner  la  place.  La  con- 
séquence eft,  qUe  tenant  cela  il  ne  va  plus  rien  a 
gantes,  qui  ne  parle  ôc  paie ,  comme  a  FleflWhe 
Pour  Anvers.  Que  nous  fournies  maiOres  des  Sali- 
iies  de  Guerrande;  où  Meilleurs  les  Eftats  charge- 
ront leurs  fels  a  grand  commodité;  Que  l'Efpa, 
gnoi ne  trafique  plus  a  Nantes,  nipar  confequent 
en  Bretagne,  &fe  trouve  fort  elloigné  de  l'efperan- 
ce  de  s  en  emparer.  Et  quant  auxfraiz,  que  M" 
des  Eftats  y  auroient faits,  en  eftabiuTant  leBureau 
nous  conviendrions  dune  quotité  qu'ils  auront  a  y 
prendre,  pour  leur  rembourfement!  Vousn'igno- 
respas  aufli  quel  intereft  il  y  va  pour  ceux  de  la  Reli- 
gion en  particulier,  de  joindre  par  ce  moicnlcPoU 
^ou  avec  la  Bretagne.  le  vouf  prie  donc ,  de  me 
mander  ce  que  j  en  doi  efpererf  Car  fur  cela  m! 

^horin  partira  incontinent  avec  une  Depefche  du 
Roi  ver  VOUSj  &Mef$rs  P    ne  du 

Mefmes  de  M  le  Marefchal  d'Aumont,  ou'nTia 
entre  mains;  afin  qu'ils  jugent  par  là,  quTnousv 

refoudre  ^^^^ 
quatre  mil  efeus  pour  vous  fur  cette  înnée  Et 
quant  a  vos  deux  mil  efeus ,  j'ai  envoié  un  honefte 

attaire  important,  dont  e  vous  aidait,  concer- 

,1  orne  II.  ^  fc» 

—  tec  ij 


PS     %  Mémoires 
lequel  àauflî  charge  &  pouvoir  d'aliéner  quelques 
petitespiecesences  païslà,  dont  je  fai  eftat  de  les 
faire  acqviter,  fans  m'attendre  plus  a  ces  Reftes, 
qui  viennent  trop  longuement,  l'attens ,  long 
temps  à,  le  fils  de  M.  Aerflèn;  &ne  fçaiqui  le  re- 
tient.  De  nos  Canons ,  je  m'en  remets  tout  a  vous, 
le  vous  ai  envoie  quelques  lettres  de  remerciement 
parl'advis  de  M.  de  Morlaz,  que  vous  ménagères 
comme  verres  a  propos.  Vous  fçaurés  les  grands  re- 
muemens,  qui  fe  font  dans  le  parti  de" la  Ligue. 
Lion,  Orléans,  &  Bourges  font  réduits.   Amiens,  &  • 
Rouen  traitent.  Dieu  vueille  que  nous  imputions 
cela  a  Ces  grandes  mifericordes  -,  Et  non  pas  aux  mes  , 
rites  de  nos  fautes.   le  faluc, 
Moniîeur,  humblement  &c. 
J  '  v  ii  i  bi33  .•  u1'ju|>  fil  u *  v.i  4H 


LETTRE  2)  E  M.  7)  V   7>  L  6  S  S  I S 
aM.de  Calignon  ;  du  4.  Mars  1 5  94„ 

AT  Onfieur,  Vous  ferés  las  de  mes  lettres.  Car! 
avlvoici  la  fîxiefme.Et  nulmot  de  vous}  Qui  ne- 
jles  pas  toutesfois  fins  fubjet.Nous  fommes  ici  fort  a 
la  guerre.  le  viens  de  Thoiiars;  où  j'avois  prié  nos 
Gouverneurs  de  Poitou  de  fe  trouver,pouravifer  aux 
moiens  de  fecourir  cette  province,  puisque  la  leur 
cft  en  trefve;  lefquels  m'ont  promis,  fous  le  confen- 
tementdeM.deMalicorne,  vers  lequel  j'ai  depef- 
chc  pour  ceft  effet.  Mais  ce  fera  feu  de  paille,  file 
Roi  ne  nous  donne  quelques  forces  qui  tiennent 
coup.  D  ailleurs  M.  de  Mercœur,  auquel  on  donne 


DE     M.     T>  y     PlESSIS  9 

peu  d'affaires  en  Bretagne  sen  va  attaquer  Cliffo/ 

M-deUTrcmoui  lem'aremis  fuslcspropos  déma- 
nge avec  la  fille  de  M.  de  Lcfdrguieres;  &m'a  rié 
de  vous  eferire  derechef,  afin  qu'il  en  puiff  atofr 
que  que  refponfe.  le  voi  qu'il?  prete„Pd  \ 
ctent  ht  pource  je  vous  prie ,  par  voftre  première 
defpefche  en  Dauphiné  de  faire"  que  S 
refondre  quelque  chofe  ,  afin  qu-il  ne'  pcl  f  "Z 
ate  neghge  fa  pnere.  le  defire  fort  fçavoir  quille 

refokmon  feprendra  pour  Provence,  &  fi  elfe  sV 
ftendrajufques  a  noftre  voifinage.  Iefaluï 

Monfieur,  bien-humblement  vos  bonnes  graces&c.' 

ri'ïïvA  •m.efcri,eJefl  main. 

Vf  r-  du  Pleffis ,  aiant  prie  laRoine  ma  Sœur  d'aï-' 

ï<  Wondr t  volage,  pour  la  fervir & aSîfter  d 

cœur  t"  "  qU'  fC  ^ittCrl  "eC  ledit  »*  de  Mer 
cœur.  Je  vous  ai  efent  pour  ceft  efTei-   ^ji  rr 

bfeSS     tCnC°reS  qUe,'C 

Tomé    i  i'P0U1'hvincem^  demesaffai- 
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39°  Mémoires 
res  neantmoins  je  ne  doute  pas  que  ladite  Dame  ne 
fe  conduife  en  cefte  negotiation  comme  Sœur,  & 
que  ledit  Sieur  de  Chafteauneuf  craindra  potfible 
de  fe  comporter  en  certaines  occafions  qui  fe  peu- 
vent  Offrir  au  cours  de  ce  traiété  avec  la  refolutio*1 
requife,  &  telle  que  je  me  promets  de  vous,  en 
qui  j'ai  toute  confiance.  le  vous  prie  donc  d'obier- 
uercequife  paflèra  en  ce  traicté,  &c  m'en  donnct 
advis,  fortifiant  de  voftre  confeil  la  Roine  en  tout 
cequevousjugerés  qui  fera  a  faire  pour  le  bien<fc 
mon  fervice.  le  lai  ai  envoie  une  Inftrudtion  ,  m 
quelle  elle  vous  communiquera.  Ladite  Inftru- 
<5tion  n  cft  que  pour  alTeurer  ledit  Sieur  de  Mer- 
cœur  de  ma  bien-veillance  &  bonne  grâce,  &  ap- 
prendre de  lui  cequildefiredemoi,dont  je  prie  il 
dite  Dame  de  m'advertir  incontinent.  Et  cepen' 
dant  attendre  par  delà  la  refponfe  que  je  lui  ferai 
pourlefclarcirde  ma  volonté  fur  ce  quelle  m'aura 
mandé.  N'eftant  la  prefente  a  autre  effet ,  je  pri^ 
Dieu  qu'il  vous  ait,  Mr.  du  Pleffis  en  fa  faindlegaç 
de. 

Signe  HENRY. 
Çc  5.  Mars  a  Chartres. 


LETTRE  DE  M.VV  7>LESSJ$ 
au  Roi-,  du  14.  Mars  1594. 

SIRE, 
l'ai  rcçeu  deux  commandemens  de  V.  M.  par^5 
ktttescfa  5.  &7-  de  ce  mois.  L'un  pour  la  negotq 


DE    M.    D  V    P  L  E  S  S  I  ? 

«on  du  S,  Erard,  lequel  à  aum  toft  depefchc  p«,r 
LZlttr  TV-  ¥  «^-biencboin: 

éftoirl'  f  '      '  declMC  fo  "'«"ions  a  ceux  qu'il 

neeula  negottatton  de  Bretagne,  pour  laquelle ie 
me  cens  tout  preft,  quand  elle  paflera  ,  enco TZ 
jenaiepointreçeueeft  honneur  defa  part  dent 
cevoirfon  commandement  :  ce  que  j'impute  a  cê 
que  leattendalemefaire,  lors  qu'el! UcZ  W 
refolue.  A  tout  cela  V.  M.  me  La  ceft  honn 

conhe  ;  que  y.  M.  les  tient  de  fa  feule  ZI  î  ! 
cramtousjoursqueV.M.ne  retire  Paris  qu'en  «n 
dres  i  Mais  encorfai-je  plus  d'el>«  A,  I  '  ™ 
des  bafhmens  des  autre     S„r  cou \ 

efloufterles  troubles  aprefentUs  prévenir  pom 
Iaveni,  c'eft  un  mariage;  auquel  la  blnedi|°ôn 
de  Dteuvous  donne  des  enfans.  le  l'en  fuppt 

UfclSfrïg M-ent°UKs  Ch0fc  P^peri,' 
-De  Saumur  ôcc. 
Jome    i  i 
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L  ETTRE  VE  M.  Z>  V  ?  L  E  S  SIS  U 
M.  le  (omte  de  Schomherg  du  1 4.  Mars  1594. 

MOnfieur,"  Vous  m'avcs  fort  obligé 

par  vos  lettres.  le  croi  que  M.  de  Maienne 
fera  fi  fage ,  en  la  defroutc  de  ces  affaires  de  la  Liçue, 
de  prendre  parti  pluftoft ,  que  plus  tard.  Non  qu'il 
n'ait  encor  prou  de  moien  de  mal  faire  *,  Mais  ce 
mal  ne  tourneroit  a  bien  qu'a  l'Efpagnol  ;  ôc  feroic 
commun  a  nous  &  a  lui.  le  me  promets  auftî  ,  que 
îabbouchement  de  M.  de  Lorraine  le  mènera  là  > 
lequel  à  pluftoft  efté  emporté  de  la  foule,  que  con- 
duit de  fon  propre  defir  a  ce  parti.  Il  faut  donc 
mefnager  ces  belles  occafions  ;  Et  je  tafeherai,  en 
ce  que  S.  M.  me  commande,  de  le  faire  pour  la 
Bretagne,  fi  cette  entreprife  de  la Roine  continue, 
dont  j'ai  quelque  fubjet  de  douter,  parce  quelle  ne 
ma  encor  fait  entendre  fon  commandement.  I'at- 
tens  impatiemment  le  fuccés  de  Paris  ;  Car  j'eftime 
fa  carcalTe  meilleure,  fi  nous  lavons  (  mefînes  rui- 
née) que  les  autres  tout  entières;  Soit  pour  l'e- 
xemple au  dedans  ,  foit  pour  la  réputation  au  de- 
hors. N'en  foies  donc  chiche , 
Monfieur,  avosferviteurs;  Moins  a  moi, 

qui  defire  infiniment  eftre  tenu  de  vous  pour  l'hon- 
neur qui  vous  eft  deu 

Voftre  tres-humble  &  tres-affectionne 
fervitcur       D  V    P  L  E  S  S  I  & 
DeSaumur  &c. 


DE    M.    D  V    P  LE  S  SI  S. 
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LETTRE  D  8  M.  V'ESMERI    U  M. 
du 'PlcJJis ,  dui$.  Mars  1594. 

MOnficur ,  le  vous  envoie  une  lettre 

de  Madame  de  Rets.  le  croi  que  vous  ferés  fur 
voftre  partement  pour  Bretagne.  Dieu  vous  y 
doint  bon  fucecs  de  voftre  negotiation.  le  croi  que 
cette  guerre  feralapius  difficile  a  efeorcher.  Tou- 
tesfois  je  m'afTeure  que  par  tout  là  où  vous  ferés  S. 
M.  y  fera  dignement  &  fidèlement  fervie.  Le  Roi  i 
commandé  une  Déclaration  pour  ceux  de  la  Reli- 
gion, reftoisprefent  quand  il  en  parla  a  Meilleurs 
les  Prefidens,  &  Députés  de  la  Court.Ilnefe  peut 
rien  adjoufter  a  l'affeftion  qu'il  monftra  avoir  en  ceft 
affaire.  Nous  n'avons  encor  veu  ladite  Déclaration. 
La  difficulté  qui  s'y  pourra  trouver ,  a  ce  que  j'ai  peu 
lentir,  fera  a  caufe  que  l'exercice  de  la  Religion  n'eft 
remiseslieux,  où  il eftoit  devant  1585.  lors  que  la 
guerre  dernière  de  la.  Ligue  commença  ;  Et  femble 
que  1  on  veut  fore  en  baillant baillant.L  efperance  de 
Pans  eftrefroidie.Ie  ne  fçai  fi  fur  cela  S.  M.rebrouffer 
vers  Orléans,  où  elle  eft  attendue,  ou  bien  fiell 
s'avancera  vers  le  centre  de  tous  ces  confeils.  Con- 
™moi'  s'il  vous  plaift,  en  vos  bonnes  grâces. 

Monfieur, 

Voftre  humble  &  tres-affe&ionné 
ferviteur. 

A-  DE  THOV- 
Tome  II.  Ddd 


era 
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LETTRE    T>6    M.   T>  V  ?  L  E  S  S I S 
a  M.  Caluart,  âu  i 9.  Mars  1 5  9.4. 

MOnfieur  ,    le  n'ai  eu  moins  de  regret  a  ne 
vous^  avoir  peu  attendre  \  Mais  mon  retour 
cftoit  preflepour  plufieurs  affaires  ;  &  attaché  a  per- 
fonnes,  que  je  ne  pouvoi  retenir.  l'ai  tousjours 
creu  que  S.  M.  n'avoit  point  de  plus  folides  amis  que 
Meffieursdes  Eftats;  fermes  en  leurs  confeils,  in- 
terdira avec  mefmes  ennemis,  &par  confequent 
conftans  en  leurs  amitiés.  Voftre  voiage  pourra 
confolider  cette  confédération  de  plus  en  plus,  en 
effectuant  le  delfein  propofé.  Duquel  j'efpere  beau- 
coup pour  le  ferviceduRoi,  bien  des  deuxEftats, 
&  contentement  des  bons,  s'il  cft  mis  és  mains  de 
perfonne  qui  ait  les  qualités  requifes;   Entre  lef- 
«jueltes  je  tiens  pour  la  première ,  qu'il  foit  affection- 
né a  voftre  Eftat ,  afin  que  plus  alaigrement  vous 
continuiés  voftre  afïîrtance.  Vousfçavés  fi  j'ai  ho- 
noré feu  Monsgr.  le  Prince  d'Orange  ;  le  vous  prie 
de  refpondre  de  mon  tres-hum.ble  fervice  a  M.  le 
Comte  fon  fils.  Il  me  defplaift  feulement  d'eftre 
efloigné  des  lieux  où  les  occafîons  fe  peuvent  ren- 
contrer pour  le  lui  tefmoigner  par  effet.  Mais  outre 
la  mémoire  dupere  la  vertu  du  fils  nous  y  oblige 
tous;  Moi  plus  particulièrement,  puis  qu  il  me  fait 
ceft  honneur  de  fe  fouvenir  de  moi,  &  dem'aimer. 
1 01  dire  auffi  a  un  chacun  beaucoup  de  bien  de  M.  de 
Barnevelti  Et  il  yparoiften  la  conduite,  quejere- 
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marque  de  vos  affaires ,  depuis  quelques  années.  le 
tiendrai  a  faveur  de  lui  pouvoir, faire  fervice;  Et 
vous  prie  de  me  moienner  fon  amitié.   Quant  au 
jeune  Aerffem  je  l'ai  reçeu  très -volontiers.  La  patrie, 
le  pere ,  la  recommendation  de  plufieurs  perfonnes 
d'honneur,  m'y  convioient.   le  penfe  aufli,  que 
fon  naturel  m'en  donnera  fubjet  ;  Et  je  n'obmettrai 
rien  de  ce  qui  pourra  le  rendre  agréable  aux  fiens, 
&  utile  au  fervice  de  fon  pais.  Au  refte  vous  voiés 
noftre  Effet.  Le  Roi  yariéconflittaturs  Et  n'eft  pas 
fans  pene.   Mais  vous  pouvés  beaucoup  au  nom  de 
Meffieurs  des  Eftats ,  pour  lui  faire  affedionner  l'e- 
ftabliffement  de  la  Religion,  contre  lesconfei^qui 
la  veulent  elbranler;  Car  quoi  qu'il  en  foit,  il  ne 
peut  avoir  de  plus  fidèles  ferviteurs  ;  Ni  vous,  de  plus 
affeuresvoifms.  Plufieurs  villes  fe  reduifent.  Nous 
avons  a  en  lour  Dieu.  Mais  neantmoins  a  obferver, 
qu  en  tous  ces  traidés  particuliers ,  il  fe  fait  tousjours 
quelque  préjudice  aux  articles  accordés  encor  de- 
puis nagueres  a  ceux  de  la  Religion.  Vous  en  pou- 
vcs  apprendre  d'avantage  fur  les  lieux.  En  gênerai 
U  me  (uffit  de  vous  dire ,  par  ce  que  je  connois  voftre 
zele   quilnous  faut  bien  buter  a  la  gloire  de  Dieu, 
qui  feul  eftablit,  &  les  Rois,  &  les  Republiques; 
dont  nous  voions  un  exemple  manifefte  en  vous, 
les  plus  abandonnes  de  tous  les  Princes  voifim ,  les 
moins  aguerris  jadis  en  vous  mefmes,  &  lcs  plus 
malignenient  fecourus  de  ceux  ,  dont  vous  atten- 
ds le  plus  .  <jUC  Dieu  toutesfois  v  releyé  &  atfer_ 

mi  contre  le  plus  grand  Empire  de  la  Chreftienté, 
qui  aupurdhui  après  avoir  inutilement  emploié 
Tome    II.  Dddi[ 


39^  Mémoires 
tousfes  efforts  inutilement  encor,  comme  jeftimej 
vous  requiert  la  paix.  En  ce  qui  concerne  noftre 
ancienne  amitié,  je  vous  prie  d'en  faire  de  plus  en 
pluseftatj  Mais  ce  me  feroit  un  grand  plaifir  de  la 
pouvoir  rafraifchir  en  vous  voiant,  comme  vous 
m'en  donnés  efpoir;  ne  pouvant  venir  en  lieu,  où 
vous  trouviésperfonnesplusa  voftre  fervice  qu'ici; 
pour  vous  y  recevoir, 

Monfieur ,  d  auflî  bon  cœur  qu'humblement  je  faluë 
vos  bonnes  grâces ;  Et  prie  Dieu  vous  avoir  en  fa 
fain&e  garde.        De  Saumur  &c. 


LETTRE  7)  E    M.    3)  V    ?  L  £  S  S I S 
a  JM.  de Montivni 3  du  20.  Mars  1 594. 

MOnfîeur,  le  vous  prie  de  continuer  a  m'ef- 
crire  de  nos  affaires.  Peftime  a  propos  de 
pourfuivre  les  vérifications;  Car  ce  nous  eft  tous- 
jours  autant  de  droit  acquis.  le  ne  voi  point  ton- 
tesfois  les  volontés  amendées  pour  les  exécutions, 
ïe  loue  Dieu  de  ces  réductions  de  villes  ,  G  nous  les 

tenons  de  la  grâce  de  Dieu,  

Tobferve  neantmoins  qu'en  tous  ces  Traités  il  y  à 
quelque  article  qui  nous  retranche  ceux ,  qui  nague- 
res  nous  ont  efté  accordés.  Procédant  ainfi  par  cha- 
cune ville,  nous  nous  trouverons  exclus  de  toutes. 
On  appellera  cependant  cela  le  bien  de  l'Eftat.  Mais 
je  tiens  que  la  gloire  de  Dieu  en  eft  le  vrai  bien.  le 
penfe  auflî ,  que  nous  en  faifons ,  finon  laplus  gran- 
de, certes  la  plus  faine  partie;  foitpourleRoi,  car 
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il  n'en  à  point  de  plus  fidèles }  foit  pour  l'Eftat,  car 
nous  ne  jettons  point  le  fort  fur  les  diflipations  ; 
foit  pour  les  voifins,  car  nous  ne  nous  rendrons  ja- 
mais a  l'Efpagnol,  qu'ils  ont  plus  a  craindre.  I'e- 
ftime  que  cela  doit  eftre  remonftré  aux  gens  de 
bien  }  &  fçai  bien  que  ne  Taures  oublié  ;  Mefmes 
a  Meilleurs  les  Ambafladeurs.  Le  Roi  à  efcrit  tres- 
exprefîement  au  fieur  dePreaux,  qu'on  n'ait  a  for- 
tifier du  coftc  des  Minimes,  encor  qu'il  ne  foit 
queftion  d'y  rien  démolir.   Ceft  une  planche  pré- 
parée pour  les  autres  places.  Et  le  prétexte  eft ,  la 
réduction  efperée  de  Poitiers  -,  avenant  laquelle  on 
prétend  démolir  les  fortifications  des  noftres,  &  les 
leurs  demeureront  entières.  Si  hoc  agitur  ,  où  en 
fommes  nous  ?  En  Normandie,  parle  traitté  de 
Vernueil  il  eft  dit ,  que  Medavid  rentre  a  Argentan} 
Ceft  adiré,  que  le  Baron  de  Courtaumer  en  fort} 
parce,  dit  on,  qu'il  faut  que  le  bien  particulier  cè- 
de au  public.   Comme  auiïi,pour  nous  ofter  Valoi- 
gnes,  on  raze  deux  ou  trois  forts  inutiles  en  Nor- 
mandie,  Et  tousjours  fe  trouvera  fubjet  de  nous 
citer  il  peu  que  nous  avons.   Ceft  bien  loin  de  nous 
en  donner  d'autres,  &  de  confiderer  que  contre  la 
mémoire  des  onges  paiTés,  &  lapprehenfion  de 
ceux  qui  peuvent  revenir,  fi  on  ne  nous  veut  ou- 
vrir de  meilleurs  ports,  au  moins  ne  nous  doit  on 
ofter  ces  petis  abris  qui  nous  reftent.  Mais  le  pis  eft} 
^ue  ce  qu'ils  appellent  peu ,  confideré  en  ces  petites 
places,  deviendra  beaucoup  par  les  confequences, 
qu'on  en  tirera  en  tous  les  traittés  avenir  ,  pour 
toutes,  ii  nous  ne  faifons  tefte  fur  ces  premières. 
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Et  pourtant  je  trouve  qu'il  eft  neceflaire ,  d'en  fai- 
re remonftrance  a  M  r*.  l' Ambafladeur  d'Angleterre, 
&desPaïsbas;  Lefquels  en  feront  d'autant  plus 
efmeusque  celafe  fait  en  leurvoifïnage,  &  a  leur 
veuë,  &es  provinces  efquelles,  mefmes  pour  leur 
confideration,  Ôc  pour  le  nombre  de  ceux  de  no- 
ftre Religion,  on  deuftpluftoftadjoufteralafeure- 
té,  comme  fouventils  ont  requis.  le  vous  prie  donc, 
Monficur,  d'embralTer  ceft  affaire ,  duquel  aufFi 
remettant  fur  vous  ,  j'efcris  a  M.  de  la  Fontaine. 
Et  fur  ce 
Monfieur  Sec. 


LETTRE  T>  E  M.  <DV  TLSSSISU 
Sut.  de  MorUz^.,  du  10.  Mars  i 5  94. 

*\  TOnfleur,  Ien'aireçeu  que  vos  lettres  du  8. 
iVJ.de  Chartres.  Enrecompenfe  defquelles n'at- 
tendes nouvelles  d'ici.  Car  nous  ne  fçavons  que 
diiiourir  fur  les  voftrcs  ;  Et  douteufement  de  Ci 
loin;  par  ce  que  c'eil  outre  la  portée  du  difeours 
quand  on  n'en  peut  remarquer  les  circonftances, 
Nous  louons  Dieu  ici  de  ces  réduction*  de  villes. 
Mais  pourveu  que  vous  en  louiés  Dieu  par  de  là  ;  & 

les  reconnoifllcs  de  fa  mifericorde;  

Nous  n'envions  point  auffi ,  que  vous  tuiés  le  veau 
gras  pour  l'enfant  prodigue;  Mais  pourveu  auflï 
que  vous  difiés  de  bon  cœur  a  l'enfant  obeiflant  ;  Tu, 
jçais,  mon  enfant,  que  tous  mes  liens  font  tiens;  Au 
moins  que  vous  n'immoliés  pas  lofeeiflant pour fai- 
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rc  meilleure  chère  au  prodigue.Bref  tout  ce  qui  fe  fait 
nous  resjouït,  pourveu  qu'il  foit  utile  ;  Mais  nous 
craignons  ces  marchés ,  efquels  on  lafche  les  chofcs 
&  n  acquiert  on  que  des  paroles  ;  Et  paroles  de 
pcrlonnes  pour  la  plus  part,  qui  jufqves  ici  n'ont 
point  eu  de  parole.  Or  a  cela  je  ne  fcai  qu'un  remè- 
de; C'eft  de  s'en  commettre  a  la  providence  de 
Dieu  pluftoft  que  de  s'en  remettre  a  la  prudence 
des  hommes.  Mais  fi  ne puis-jc douter,  ainfique 
mefcrives,  qu'entre  ceux  qui  ne  vont  pas  fi  haut  il 
n'y  ait  des  murmures ,  fuffifans  de  créer  de  nouvcaus 
maux  a  l'avenir  en  un  corps  fi  débile.  Et  d'ailleurs 
je  voiles  bons  enfevelis  dans  les  mauvais;  plus  de 
contrepoids ,  ni  es  confeils,  ni  es  affaires!  Vous 
f caves,  fiquandoneneftlàon  va  bien  loin  en  peu 
de  temps..  le  vous  prie  de  m'obliger  tous  les  quinze 
jours  dune  des  voftres.  Plus  fouvent,  fi  un  fubiet 
lurvient.  Les  bons  mariniers  pouflcs  du  meilleur 
vent ,  pour  entrer  dans  le  port  calent  les  voiles  le 
crainque  nous  le*  appareillions  jufqu  aux  bourfets. 
Ces  violentes  profpcrités  me  font  craindre  un  nau- 
frage. Iaiencor  efcritaM.  de  Buzanval  touchant 
noftre  affaire,  le  vous  prie  le  lui  ramentevoir.  M  de 
la  Corbiniere  na  rien  fait  ici.  Pai  recommandé 
voftre  partie  au  Goux.  Iefaluë, 
Monfieur,  humblement  &c. 

LETZfS  'DE  M-  1>v  ?L£s77s 
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vc  confolation  qu'en  la  conférence  des  bons  ;  Et 
entre  ceux  là  je  vous  tiens  des  meilleurs  ,  mefmes 
en  la  meilleure  partie,  quej'ellimeledefîr  de  la  gloi- 
re de  Dieu ,  &  de  l'avancement  de  la  vraie  Chreftien- 
té.  Avec  tels  j  aime  mieux  foufpirer  profondement, 
que  rire  effufément  avec  les  autres.  Par  ce  que  le 
plus  fouvent  Dieu  fe  rit  de  nos  ris  y  &c  au  contraire, 
exauce  nos  gemifTemens  &  nos  larmes.  Doutes 
vous  que  ces  changemens  ne  m'aient  percé  jufques  a 
l'ame?  Penfés  vous  que  j'appelle  profperité  ce  qui 
enreuffit  ?  lai  tousjoursplus  craint,  &  Dieu  le  fçait, 
fes  grâces  que  fes  chaftimens  ;  par  ce  que  ceux  ci 
nous  rappellent  vers  lui  -,  celles  la ,  nous  endorment 
en  nous  mefmes.  Et  pourtant  je  tremble  aujour- 
d'hui de  tant  plus,  &  pour  le  Roi,  &  pour.  l'Eftat. 
Mais  Dieu  feulfoit arbitre  de  fes  jugemens,  &  de  fes 
mifericordes.    En  particulier  ,  Monfîeur ,  faites 
moi  tousjours  ceft  honneur  de  m'aimer,  &  croies 
que  je  vous  honore  uniquement.  Faites  moi  aulîî 
quelquesfoispartdevos  folitudes;  Car  j'eftime  vos 
deferts  plus  fruétueux  &plus  fertils,  que  nos  plus 
cultivées  habitations.  De  moi  tenés  moi  pour  un 
homme  noié  dedans  les  folicitudes  de  ce  temps , 
mais  qui  defire  nager  s'il  eftpolTible  jufques  aux  fo- 
litudes.  l'aurai  foin  de  ce  jeune  homme  que  me  re- 
commandés pour  le  rendre  utile  a  fi  patrie  &  agréa- 
ble aux fiens.   Le  defir  que  j'en  remarque  en  lui, 
m'en  fait  bien  efperer.  Et  je  n'y  obmettrairien  que 
j'ypui/Te.Etfurce, 

Monfieur,  je  faluë  bien  humblement  vos  bonnes 


grâces, 
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grâces ,  &  prie  Dieu  vous  avoir  en  fa  fainde  garde. 
De  Saumur  &c. 

Et  par  dp  0 file  eph  eferit  > 

I  ai  leu  un  livre ,  qui  fait  mention  de  vous  d'un  Si- 
brandus  Lubertus ,  qui  m'a  fort  pieu.  Cette  façon 
d'efcrire  me  femble  tres-commode  &'a  enfeigner 
&:  a  convaincre. 


LETTRE    Ï>  V     210  1    U    M.     T>  V 
Tlejps  \  du  zi.  Mars  155)4.  eferite  de  la  main  de  S.  M.  ' 

\J[ [•  du  Pleffis,  Vous  fçaurés  de  mes  nouvel- 
-LVXlespar  laBaftide  prefent porteur.  Il  s'en  rê- 
va par  delà  avec  mon  Coufin  le  Duc  de  Montba- 
zon  ,  auquel  j'ai  donné  charge,  fuivant  ce  que  je 
vous  ai  ci  devant  eferit ,  de  traider  avec  M.  de  Bois- 
dauphinpour  le  faire  eftre  mon  ferviteur.  Emploies 
vous  en  cette  negotiation,  comme  chofe  que  j'ai 
fort  a  cœur  &  que  j'aurai  tres-agreable  ;  Etm'ad- 
vemnes  en  diligence  de  ce  que  vous  en  efperés,  afin 
que  fuivant  cela,  avant  mon  efloignement  deces 
quartiers,  j'y  pourvoie.  Mandés  moi  toutes  nou- 
velles de  voltre  negotiation ,  &  refponfe.  de  ce  que 
je  vous  ai  ci  devant  eferit  par  un  de  mes  Laquais ,  & 
depuis  par  voftre  Secrétaire.  Adieu  Mr.  du  Plelfis, 
lequel  je  prie  vous  avoir  en  fa  fainde  garde. 
Ce  iz.  Mars  au  Bois  de  Vincennes. 
sign<  HENRI. 
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LETTRE     T)U  ROI  U   M.    T)  V 
Tltjp*  \4i*iy  Mars  1594.  e fente  de  la  main  de  S.  M. 

*\  yfr.  du  Pleffis,  Puis  que  celui  que  vous  m'en- 
i.VJLvoiaftesa  Chartres  s'en  eft  retourne  avec  ce 
*  Concer  qui  eftoit  neceffaire  pour  *  l'affaire  qu'a  negotié 
Scmaiia^  Erard ,  je  vous  prie  d'y  mettre  fin  au  pluftoft  ;  car  j'y 
fuis  refolu.  Vous  fçaurés  comme  hier  ma  bonne 
ville  de  Paris  fe  remit  en  mon  obeiffance.  Dans  peu 
de  jours  vous  aurés  femblables  nouvelles  d'autres. 
Loués  en  Dieu  comme  j'aifait.  Le  Sr.dePuicheric 
eft  ici.  Avant  qu'il  s'en  retourne  je  pourvoierai  de 
façon  que  mes  ennemis  ne  pourront  entreprendre 
aucune  chofe  contre  mon  fervice.  Donnés  moi 
fouvent  advis  de  ce  que  vous  fçaurés  m'importer. 
le  n'ai  a  prefent  loifîr  de  vous  en  dire  d'avantage, 
tant  je  fuis  accablé  d'affaires.  Bon  jour  Mr.  du  Pleffis. 
Ce  Mercredi  13.  Mars  a  Paris. 
Signe  HENRI 


LETTRE  T)E  M.  VU  9LESS1S 
au  Roi y  du  24.  Mars  1594» 

CIRE, 

^  le  me  tiens  preft  pour  le  paflàge  de  la  Roine; 
Et  n'y  fera  rien  oublié  aidant  Dieu  de  voftre  fer- 
vice;  Mais  je  n'en  ai  encor  reçeu  ni  commande- 
ment, ni  advis  d'elle.  Ce  que  j'impute,  partie  au 


DE    M.    D  V    P  L  E  S  S  ÏS.  403 

voiage  du  Prefident  de  la  Grec  vers  V.  M. ,  qui 
aura  peut  eftre  changé  le  cours  de  cette  neçotia- 
tion5  partie  aux  prétendus  Eftats,queM.  de^Mer- 
cœur  affemblc  a  Dinan  entré  ci  &Pafques;  a  l'oc- 
cafion  defquels  il  à  différé  l'entreveuë  de  la  Roine 
julques  après  Quafimodo.  V.  M.  me  fera  ceft  hon- 
neur, s'il  lui  plaift  de  commander  que  je  fois  bien 
particulièrement  inftruid  de  ce  qui  aura  efté  pro- 
pofe  par  ledit  Sieur  Prefident,  afin  que  cela  m'ou- 
vre les  yeux  pour  voftre  fervice.  Cependant  j'ai  eu 
nouvelles  du  Marquis  de  Belle-Ble,  lequel  j'ai  fait 
recercher  par  le  Sieur  de  la  Guillemandiere ,  qui 
m'cft  venu  trouver  de  fa  part.  L'cfpcrance  d'un 
TraideavecM.  deMercœur,  foit  par  I'entremife  de 
la  Koine  ou  autrement ,  le  retient  de  faire  fi  condi- 
tion a  parti  ypenfantpius  defeureté  &  d'honneur 
Sur  quoi  j'ai  tafché  par  plufieurs  raifons  de  lui  faire 
voirie  contraire  Et  s'en  eft  allé  en  efperance  de  le 
ui  perfuadcri  dont  fattens  dans  peu  de  jours  ref- 
ponfe.  Mais  fur  tout  il  m'a  fait  fentir,  qu'il  ne  de- 
de "M  j  p  au  r-vice  de  V.  M.  par  Ventremife 
de  M.  de  Rets ,  afin  de  lui  faire  paroiftrc  que  fa 
fortuneneft  point  fimiferable,  qu'il  ne  puiffe  en- 
cor  mériter  de  foi-mefme  voftre  bonne  arace  le 
ne  lui  ai  toutesfois  rienpropofé  delà  partie  V.M 
pcnfint  qu'ileft  plus -a propos  de  le  faire  parler.  le 
nekaiou  en  eft  V.M.  pour  la  negotiation  de  Poi- 
*v\ï  Slrfft;llccrtain  que  depuis  trois  jours  M. 
feS  fai£  ^fler  publiquement  devant  fon 

nifm  *r  ' i0  <U  B°Urreau'  Ia  Déclaration  der- 
mes de  V.  M  &  les  Traiaés  de  Mcaux  ^  &  ^ 


Tome  I  I, 


ee  ii 


404  Mémoires 
Ieans.  L'Evefque  de  Poi&iers  y  fait  aulfi  le  pis  qu'il 
peut.Maisileft;  malaifé  d'afleoir  aucun  jugement  fur 
les  adtions  de  M.  d'Elbœuf,  qui  dépendent  plus  du 
mouvement  d  autrui,  que  de  Ton  propre  dcflèin.  Le 
Bois  qui  commande  a  Celles  à  envoie  vers  lui 
pourfe  jetter  en  fa  prote&ion.   Et  n'y  à  pas  trouvé 
fi  fuffifmt  appui  qu'il  defiroit.  Cela  àefté  caufe,  que 
fonhommeàpaffé  jufques  a  Nantes ,  pour  traicter 
avec  M.de  Mercœur,  oiiilpenfe  plus  de  fondement, 
le  m  enhardirai  de  dire  a  V.  M.  que  j'eftime  qu'elle 
tarde  trop  a  recercher  ceux  de  Thoulouze  de  leur 
devoir.  Il  eft  certain ,  que  les  gens  de  bien  y  ont  re- 
pris lauthorité.  Le  Parlement  Se  les  Capitouls  y 
font  en  bonne  correspondance;  Et  de  fait  ont  dé- 
crété d'informer  contre  les  meurtriers  du  feu  Pre- 
lidentDuranti.  Iefçaibien  que  le  zele  des  peuples 
neft  pas  tousjours  fuivi  de  grand  eftet >  comme  il 
ne  fe  voit  que  trop  a  Paris.   Mais  il  n  y  à  pas  aufïî  par 
tout,  ni  de  fi  fermes  refolutions ,  ni  de  fi  fortes 
brides. 
SIRE 

Cell  tousjours  en  continuant  la  liberté,  que  V.  M. 
ma  donnée  de  lui  eferire  de  fes affaires.  le  fupplie 
Je  Créateur  qu'il  les  bénie  par  tout,  &  vous  doint  en 
toute  profperité  longue  vie. 
DeSaumur&c. 

LSTTRS    DE    M.    T>V    ?  L  E  S  S  ÎS 
aM.d'Efmeri  \  dùiy  Mars  1 594. 

IVÎ Onfieur  j    fairèçeti  avec  les  voftres  celles  de 
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Madame  de  Rets,  le  vous  en  remercie  humble- 
ment. Le  Roi  a  la  verité^m'a  efcric  que  je  me 
tinfle  preftpouraccompagnerlaRoine  en  Bretagne. 
Mais  elle  ne  m'en  à  rien  commandé.  le  me  tiendrai 
heureux  défaire  fervice,  où  que  ce  foit.  le  fçai  bien 
que  S.  M.  à  vivement  recommandé  la  Déclaration 
pour  ceux  delà  Religion.  Mais  je  penfe  que  plu- 
neurs  contrariétés  fe  préparent  pour  l'empefcher.  le 
vous  dis  franchement  que  c'eft  contrarier  a  fon 
Service.  Nous  approuvons  que  ceux  qui  fortent  de 
la  Ligue  foient  Marefchaux  &  Amiraux  ;  Et  difpu- 
tons,  quelesfidellesferviteurs  du  Roi  ne  peuvent 
eftre  Greffiers  &  Notaires.   Croies  que  cela  ne  peut 
durer.  Mefmes  quand  on  eftbien  afleuré,  que  ce 
neitquel'animolitéde  quelques  uns,  qui  s'oppofe 
ala  volonté  du  Prince,  a  la refolution  des  plus  fa- 
ges,  &  a  l'union  neceftaire  entre  fes  fubjets.  Ne 
faut  alléguer,  que  l'exercice  ne  foit  remis  en  quel- 
ques villes  de  Poiclou.  Car  comme  obéiront  ils  a 
unEdit,  qui  n'eft  point  encor,  puis  qu'il  n'eft  point 
vérifie  f  Sioneftoitau  bout  des  affaires ,  que  Feroit 
on,  puis  que  du  milieu,  &  du  fonds  du  bourbier 
on  nous  traitte  ainfi  ?  Or 

Monnenr,  je  fuis  vofere  ferviteur.  Etfurcefaluc 
bien-humblement  &c. 


LE  TT  %  E  T>  E  M.  T>  V    ?  L  E  S  S I S 

S au  Roi  du  2.6.  Man  1  «  94. 
IRE,  v^ 

Nousavonscejourd'hui  loué  Dieu  de  voftre  en- 
TomeI  *  Eee  iij 
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tréeaParis,  ians  attendre  voftre  commandement,"' 
Jparcequenoftre  joie  n'a  peu  avoir  cette  patience. 
Ic  penfe,  comme  j'aieferit  ci  devant  a  V.  M.  que 
Thoulouze  fuivra  bien  toit,  fi  V.  M.  le  mefnage. 
Car  desja  ils  font  le  procès  aux  meurtriers  du  feu 
Prefident Durand.  Aurefte,  Sire,  comme  voftre 
tres-fidele  ferviteur  je  penfe  eftre  tenu  de  vous  dire, 
que  je  crain  qnc  le  choix  que  V.M.  à fait  de  M,s. 
Scaron  &  du  Pui ,  pour  eftre  emploies  en  la  Procu- 
ration delà  Roine  voftre  femme,  ne  foit  préjudi- 
ciable ,  par  ce  qu'ils  font  vos  Officiers  ;  &  plus  affi- 
dés  a  vous ,  qu'a  elle  ;  ce  qui  pourrait  caufer  ou 
donner  fubjet  a  nullité  a  l'avenir  contre  ce  qui 
pourroit  procéder  d'un  autre  mariage.  '  V.  M.  ne 
peut  y  avifertrop  exactement;  Et  elle  en  pourroit 
choinï,  où  il  y  euftplus  d'apparence,  &  non  moins 
de  fidélité.  C'eft  Fadvis  de  M.  le  premier  Prefident  ; 
Et  de  ceux  meimes  que  V.  M.  à  choifis.  Le  furplus 
ne  tient  plus  a  rien,  qu'a  l'argent ,  que  nous  lui  cer- 
clions de  tous  coftes. 
SI  R  E, 

le  fupplie  le  Créateur  qu'il  doint  a  V.  M.  en  tou- 
te proiperité  longue  ôc  heureufe  vie. 
DeSaumur&c. 


LETTRE  D  V    %01  M.    D  V 

?le$s,  du  3  o.  Mars  1594.  efmte  de  Umain  de  S.  M. 

\yfr,,{*11  V}e^ls>  x  le  trouve  bien  eftrange  l'af- 
IVlfemblce  qui  à  efté  faite  a  Fontenai^en  la- 
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quelle  il  ne  seftpas  feulement  traitté  du  &fc  de  la 
Religion  Amplement  ;  mais  de  plufieurs  autres  cho- 
fes ;comrç  monfcrvicc.  Vous  fçavés  bien  que  je 

aflf! la  différence  qu  il  y  à  entre  Synode  &  Aflem- 
o  ce.  Tenes  la  main  que  telles  chofes  ne  fe  facent 
Pliis  &  me  mandés  ce  qui  s  cft  paffé  en  cette  la 
ou  il  s'eft  trouvé  non  feulement  des  Miniftres ,  mais 
des  gens  de  Iuftice,  &  d'Efpée;   Et  quelquesuns 
ont  eitc  députes  que  je  connoi  pour  brouillons 
Avances  la  negotiation  du  Sr.  Erard  le  plus  qu'il 
vous  fera  poffible.   le  ferai  tres-aife  de  vous  voir 
pour  vous  dire  des  chofes  que  je  ne  vous  puis  efcrire! 
Pour  ce    fi  la  commodité  de  vos  affaires ,  &  le  bien 
démon  fervice  ievous  permet,  venés  un  tour  juf~ 
ques  ici ,  ou  vous  fejournerés  fort  peu.  Sur  ce 
Dieuvousait,  M.duPleffis enfrfainte garde, 
Ce  30.  Mars  a  Paris. 

Signé  HENRL 


LETTRE    DE    M.    T)V    <?  L  E  S  S  I S 
au  Roi,  du  4.  *A<vnl  155)4. 

CIRE, 

OPourrAffembléede  Fontenay,  dont  iU  pieu  a 
voftreMajeftemefcrire,  j'ai  entendu  feulement, 
que  les  Députes  de  Poitou  cftàns  de  retour,  il 
s  cltoit  fait  une  convocation  des  principaux  ù  la 

on\^l-  K  °Uir  leHf  raPP°rC'  telIê  aue  ^ 
qui  auroitdtc  £lite  paravan£  pour  leur  d^  ion 

par  le  commandement  de  V.  M.  lors  qu'il  vous  pieu* 
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envoie*  M.  de  Viçofe.  Qu'en  cette  Aflemblcc  au- 
roit  aufli  efté  propofé  d  eilire  quelques  uns  pour 
comparoir  en  l'Aflemblée  générale  ,  que  lefdits 
Députés  afleurent  leur  avoir  efté  confentie  par  vo- 
ftre Majefté.  Ce  qui  toutesFois  n  auroit  encor  efté 
bienrefolu  pourl'abfence  de  quelques  uns  des  plus 
notables  de  la  province-  Qu'il  s'y  foit  rien  fait,  ni 
dit  contre  le  fervice  de  voftre  Majefté,  je  n  en  ai  point 
ouï  parler.  Mais  bien  fupplierai-je  tres-humble- 
ment  V.  M.  de  prendre  en  bonne  part,  que  je  lui 
die,  que  le  refus  qui  fe  fait  par  tout  de  vérifier  vo- 
ftre Edid  y  &  la  rigueur  <^ue  tiennent  vos  Courts  de 
Parlement  contre  ceux  delà  Religion  prefque  par 
tout,  aigrit  fort  les  efprits  de  plufîeurs.  Mefmes 
quand  ils  voient,  que  ceux  de  la  Ligue  font  reçeus 
aiaigrement  aux  plus  grandes  charges,  &  qu'ils  font 
fi  indignement  exclus  des  plus  petites.  A  quoi  je 
fçai  bien  que  V.  M.  à  intention  de  remédier,  &en 
afleure  ceux  que  je  puis;  Mais  il  n'eft  eftrange 
que  mes  paroles  foient  plus  foibles ,  que  ces  effets. 
Et  j  oferai  dire  a  V.  M.  que  j  eftime  après  tant  de 
remifes,  qu'il  eft  temps  qu'elle  y  apporte,  pour 
ie  bien  de  fon  fervice,  fon  authoritc  entière.  Ce 
que  je  me  confie  que  V.  M.  n'interprétera  de  moi 
comme  de  pcrfonne  qui  y  ait  intereft,  eftant  Dieu 
îe  fçait  prou  content!  de  ma  condition,  fi  elle  eft 
accompagnée  de  voftre  bonne  grâce  >  Mais  com- 
me de  celui,  qui  vous  doit  cette  libre  fidélité,  après 
avoir  efté  tant  honoré,  que  d  avoir  paffé  dix-fept 
de'mes  meilleurs  ans  en  voftre  fervice.  Au  refte, 

Sire, 
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'  Pour  le  f™  de  M.  Erard ,  il  ne  refte  que  trou- 
ver argent,  a  quoi  il  travaille  en  vertu  de  fa  Com- 
miflion  en  toute  diligence.  Bien  eft  vrai  qu'il  nous 
a  propofe  une  petite  difficulté  fur  le  choix  des 
Procureurs  ,  qui  mérite  confideration  ,  pour  k 
leurete  qui  doit  eftre  en  ceft  a<2e  pour  voftre  regard 
Dont  j  ai  efcrit  ci  devant  a  V.  M.  &  en  attens  réf. 
ponfe.  QuepleuftaDieu, 
SIRE 

Que  V.  M.  foit  bien  tofi:  a  la  veille  de  s'enfervir 
commeauffijcle  fupplie  qu'il  lui  doint  &c. 

LETTRE    T>  E   M.    2)  V  'PLESSIS 
aMJeVergness  du^^rili^^ 

\JT  Onfieur,  Vous  mavés  fait  beaucoup  de  plai- 
-LVXnrparvoslettres.  Ievous  prie  de  continuer. 
Car  les  bruits  portent  les  nouvelles;  mais  non  les  iu, 
gemens  qu  on  en  doit  tirer.  le  defire  fur  tout  fça- 
von  jufqucs  ou  M.  de  Maienne  y  trempe.  Aucuns 
s  emranlent  deçà;  mais  non  encor  de  la  bonne  for- 
te. Il  lemble  qu'ils  feront  leur  partie  avec  M  de 
Mercœur,  pour  befoigner  plus  feurement.  Ceux 
de  Poitiers  mefincs  fe  roiduTent  ;  mais  plus  de  ma- 
Ugnite ,  que  de  force.  La  Roine  pafTera  ici  après 
Paiques.  S. M.  ma  efcrit  de  l'accompagner  en  fon 
voiagej  Mais  ,e  n'en  ai  reçeu  aucun  commande- 

ctlv  C-  AU|Î1  nem;c-f"-je beaucoup, 
c  10 uvela  negotiation  d'Auvergne,  que  m'efcrt 

vcs,gninde}  EtmefemblequeJadevéspôufler,  & 
Tome    I  i. 


4IQ*  Mémoire  s 

ne  defdaignerparla  de  mériter  du  fervice  du  Roi. 
On  prend  plaifïr  en  ces  Provinces  de  deçà,  mefmes 
en  Bretagne  ,  de  publier  que  M.  de  Bouillon  eft 
fort  mal  avec  le  Roi.  Cela  tend  a  mauvaife  fin.  il 
m'ennuie  cjue  je  n'ai  de  Ces  nouvelles.  le  faluë" 
Mon/îeur,  humblement  vos  bonnes  grâces  Sec. 


LETTRE  T>E  M.  T>  V  VLESSISU 
M.  dEfmeri,  du  ^.^Ayril  1594. 

•  '  '»  v.  .  ji.   .  :  :  .  ;  .■      v  -  0J 

MOnficur,   Tiendrés-vous  long-temps  voftre 
colère  >  le  ne  le  croi  pas.  Le  retour  en  vos 
maifons  la  vous  digérera.  Mais  au  moins  recon- 
noifles  le  jugement  de  Dieu.  Ceux  qui  opiniaftre- 
ment  n'ont  voulu  recevoir  des  gens  de  bien  en  leur 
corps ,  font  maintenant  contraints  d'eftre  rcçeus 
au  corps  des  mefehans.  le  loue  Dieu  de  la  rédu- 
ction de  Paris.  C  eft  une  grand  réputation,™  grand 
exemple.  le  crain  feulement  qu'il  n'en  advienne, 
comme  on  lit  en  la  bataille  de  Poitiers;  Où  l'An- 
glois  prit' un  François,  qui  l'emmena.  Mais  c'eft  a 
vos  prudences  de  reparer  par  voftre  authoritc  les  fau- 
tes d'un  Traiclc,plus  neceflàire  que  volontaire  ,  fi 
cen'eftquele  mal  foit  pluspuiflant  que  le  remède; 
Car  peu  depoifon  peut  fur  une  grande  maflè.  Et  a 
majori  Sec.  Monneur,  c'eft  a  vous  a  travailler,  &  a 
nous  a  prier.  le  faluë  bien-humblement  vos  bon- 
nes grâces  ,&  prie  Dieu, 
Monfîeur,  &c. 


D  E 
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L  6  T  T  R  E  T>  8  M.  DV   <P  L  E  S  S I S 
au  Roi,  dehi.^ivml  1594. 

CIRE, 

y  l'ai  refpondu  a  voftre  Majefté  fur  l'AfTembiée 
de  Fontenai.  Iepenfequc  M.  de  la  Boulaic  vous  en 
elcnt  plus  particulièrement.  le  ne  doute  point  q  ue 
¥t  rigueur  des  Cours  de  Parlement  n  aigriffc  beau- 
coup fcsefprits;  Car  elle  croift  au  lieu  de  dimi- 
nuer Et  tout  fiaifchement  a  Tours  ,  ils  ont  fait 
taire  le  .ferment  de  vacant  &  imparable  a  un  de 
cette  ville,  qui  y  à  efté  receu  Aflefleur,  fçachant 
quilavoit  efte  quelquesfois  au  prefche.  Celas'ob- 

vf*  Pan  TtOUti  Et  ^ues  aux  moindres  charges. 
V  M.eftleperecommuni  qui  doit,  &àbe(oin 
d  eftre  fervie  de  tous.  Et  partant  à  intereft ,  qu'ils 
loient  entretenus  en  bonne  volonté,  afin  que  cha- 
cun apporte  rcfpaule&Ia  main  a  avancer  les  bons  . 
lucces  que  Dieu  lui  donne.  le  n'en  parle,  que  par 
ce  que  je  ferois  trop  marri,  de  les  voir  troublés  par 
quelques  mconveniens.  Et  me  confie  que  V.  M. 
l'interprétera  ainfî. 
SIRE 

le  fupplie  le  Créateur  qu'il  doint  a  V.  M.  en  toute 

prolpentc  longue  vie. 
De  Saumur  &c. 


Tome  I  I. 
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LETTRE  Z>U  ROI  u  M.  DU 
Tlep,  dn'x%.  ^rtli594.  efcntede 
la  main  de  S.  M. 

Mr.  du  Pleflîs ,    Depuis  mon  retour  de  Mon- 
ceaux j'ai  tant  efté  travaillé  d'une  fièvre  conti- 
nue, qui  m'a  duré  fept  jours  &demi,  &  d'unEre- 
fipele  au  vifigcque  je  n'eftois  nullement  reconnoif- 
iablepar  ceux  qui  ont  accoutumé  de  me  voir  cha- 
cun jour,  le  commence  a  m'en  porter  mieux,  Dieu 
merci  ;  &  efpere  partir  Lundi  prochain  fins  plus 
de  remife  pour  m'en  aller  a  Fontainebleau,  où  je 
veux  que  vous  me  veniés  trouver  en  porte ,  pour  ce 
quej'aiavousdire  beaucoup  de  chofes,  non  feule- 
ment iar  ce  que  vous  m'avés  eferit,  mais  aufli  pour 
vous  .faire  entendre  mes  volontés  &  intentions  fur  ce 
que  vous  aurcs  a  faire  durant  mon  voiage,  que  je 
prefle  le  plus  qu'il  m *eft  poflîble.   Que  je  vous  voie 
donc  au  pluftoft  ,  &  qu'il  n'y  ait  point  de  faute.' 
•Mais  montés  a  cheval  incontinent  que  vous  auréV 
reçeu  cette  lettre ,  Iaquelleje  vous  fai  par  double  voie. 
Bon  jour  M,,  du  Pleflîs.   Ce  Samedi  15.  Avril  a  Paris. 
Signé  HENRI. 


LETTRE   2)V   ROI    U    M.  T>V 

Piejps;  du  zj.  ^Ayr.il  1594 

MOns  -.  .du  Pleflîs,  Mon  Coufln  le  Duc  de 
Rets  m'a  fait  entendre  qu'il  eftprcft  de  pren- 


de  m.  dv  Pli  ss"isJ  Jif 
dre  recompenfc  de  Belle-Me  pour  la  remettre  du. 
tout  en  mes  mains,  en  lui  baillant  recompenfe  rai- 
sonnable, ioit  de  mon  ancien  Domaine,  ou  de  celui 
delaCouronne.Etparceque  mondit  Coufin  defire 
que  vous  axés  connoiflàncc  de  ce  qui  fe  paifera  pour 
ledit  efchange,  ce  qu'aiant  aiiffi  agréable  de  ma 
part,  je  vous  en  ai  voulu  advertir,  afin  qu'après  que 
vous  aurés  entendu  l'intention  de  mondit  Coufin, 
vous  travailliez  pour  fçàvoir  au  vrai  le  revenu  &la 
valeur  de  Belle-Me,  &  que  par  mefmc  moien  vous 
avilies  de  quelles  portions  defdits  Domaines  l'on 
pourroit  accommoder  mondit  Coufim  Ce  que  ie 
vous  prie  d'avancer  le  plus  que  vous  pourrés.  Car 
Mefire  que  ledit  efchangefoit  efteclué  le  phrffoft 
qu  il  fepourrafaire.  Quant  au  Marquis  de  Belle-Ifle 
le  Sieur  de  la  Guilmandierem  en  aiant  parle  en  ter- 
mes généraux  &  nem'aiant  ouvert  aucuns  moiens 
fur  ce  qu  il  peut  defirer ,  je  n  aipeu  lui  donner  âucu- 
ne  refolution  j  finon  l'afleurcr  de  mes  bonnes  grâces 
&  de  ma  bonne  volonté  en  fon  endroit,  de  laquelle 
je  lui  ferai  toujours  fentir  les  effets  quand  il  m  en 
donnera  occafion,  &  que  je  le  verrai  difpole  ame 
reconnoiftre  &  fervir  ;  A  quoi  je  ferai  bien  aife  que 
vousapportieseeque  vousnigerésy  pouvoir  fervir 
Et  fur  ce  ,e  prie  Dieu,  qu'il  vous  ait  Mons'.  dùPleCi 
lis  en  la  lainte  garde. 

Efcrit  a  S.  Germain  en  Laie  le  if.  jour  d'Avril  i  ks 
Signe  'HENRI,  }  4 


Ztplushas  Potier; 
Tome  I  I, 


FfF 


LETTRE  IDE  M.  VV  <?  L  S  S  S  1 S 
a  M.  le  Duc  de  Bouillon  du  3 .  Mai  1594. 

MOnfieur, 
I'eftoi  altéré  de  vos  lettres,  quand  j'en  ai  re- 
çeu par  le  retour  du  Sieur  duMaurier;  mais  fi  brè- 
ves qu'elles  m'ont  pluftoft  allumé  qu'efteint  la  foi£ 
En  mon  particulier  neantmoins  je  vous  reconnoi 
beaucoup  d'obligation  de  l'honneur  que  vous  me 
promettes  de  voftre  amitié  &  de  m'en  monftrer  les 
effets  es  occafîons  qui  femblent  s'en  prefenter  par 
delà.  Pour  Iepubliq,  fuivant  le  confentemenc  de 
S.  M.  quelques  Aflemblées  provinciales  ont  efté  te- 
nues préparatoires  ala  Générale,  pour  1  élection  & 
inftru&ion  des  Députés,  qui  y  doivent  eftre  en- 
voiés.   Ce  qu'il  y  à  de  meilleur  eft,  que  perfonnes 
ont  efté  &  feront  nommées ,  qui  feront  capables  de 
porter  fidelementles  bons  confeils ,  qui  leur  feront 
donnés,  &  de  les  dextrement  reprefenter.  Lemef- 
meà  efté  fait  es  Synodes  Provinciaux  pour  le  Gene- 
ral. En  ces  Aflemblées  deux  fortes  de  proportions 
fe  peuvent  faire.  Les  unes  abfolument  bonnes, 
utiles  en  tout  temps,  &  en  tout  cas;  desunir,  d'en- 
tretenir cette  union ,  de  s  entre  reconnoiftre  dedans 
&  dehors  ;  èc  avec  telle  diferetion  ,  qu'en  fai- 
fant  le  neceflàire  ,  on  porte  le  moins -d'ombrage 
qu'on  pourra.    I'eftime  que  celles  là  ne  fe  doivent 
différer.  Les  autres  conditionnées  félon  les  fubjets 
qu'on  nous  donnera;  félon  les  inconveniens  qui 
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nous peuvent  furprcndrc  &c.  Icpenfe  que  celles  ci 
doivent  prendre  &  attendre  le  confcif  du  temps; 
mefmes  de  ces  indications  qui  nous  font  critiques, 
il  Je  Roi  s  obligera  a  la  guerre  contre  le  Roi  d'Elpa- 
gne,  &  toute  la  maifon  de.  Lorraine,  ou  s  "il  pari 
fiera  avec  eux.  S'il  eftreindra  alliance  avec  les  Prin 
ces  &  Eftats  de  noftre  Religion,  ou  s'il  fereconci- 
Iieraavecle  Pape.   S'il  mettra  fesfbrces,  ou  partie 
ti  icelles  en  vos  mains  &  autres  de  la  Religion;  ou 
bien  de  ceux  feulement  qui  leur  font  contraires 
citant  tout  certain  qu'au  premier  cas,  il  ne  nous 
peut  ,  m   veut  faire  mal  ;  ains  fe  rendra  par  le 
cours  des  affaires  capable  de  nous  bien  faire.  Neft 
auffi  fimplemet  a  regarder  ce  qui  eft  jufte  ;  mais 
auffi  ce  qui  eft  expédient;  nia  refentir  le  mal  que 
nous  fouflrons ,  mais  a  pefer  la  vertu ,  ou  le  péril  du 
remède  que  nous  y  prétendons  ;  afin  que  la  béné- 
diction de  Dieu  fe  rencontre  avec  la  prudence  hu- 
maine.  Or  Monficur,  ces  points  merireroient 
plus  de  difeours  ,  encor  que  voftre  bon  jugement 
es  fçaura  prou  eftendre;  Mais  je  confîdcre ,  que 
1  on  nous  afleure  que  vous  venés  bien  toft  en  CoUrt 
ou  par  la  bouche  de  perfonne  confidente  qui  partira 
dici,  nous  vous  pourrons  parler  plus  clairement; 
&  vous   qui  feres  fur  les  lieux  ,  plus  folidement 
nous  refoudre.  M.  de  la  Tiemouille  ma  fafcceft 
honneur  de  venir  ici,  &me  communiquer  vos  1er 
très.  le  trouve  que  de  plus  en  plus  il  fe  rend  di*ne 
de  chofes  bonnes  &  grandes.  levons  baife, 
Moniteur,  3 

tres-hiim^ement  les  mains,  &  fupplie  le  Créateur 
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vous  avoir  en  fi  fain&e  garde. 
De  Saumur  &c. 
Et  par  a^ojîile  ejloit  efcrit. 

Monfieur,  nous  attendons  a  toute  heure  d'eftré 
participans  de  voftre  joie ,  que  Dieu  vous  doint  ac- 
complie. 


LETTRE  DE    M.    T>V    ?  L  £  S  S I S 
a  M. de  Buzanyak  du  2,0. Mail  5  94. 

MOnfîeur,  Vous  m  avés  fort  obligé  par  l'envoi 
du  porteur,  &  par  les  voftres  du  1 8.  Avril,  il 
ma  trouvé  a  la  Rochelle,  où  S.  M.  m  avoit  comman- 
dé d'aller  pour  quelques  affaires  preflcs.  Et  par  mef- 
me  moien  j  ai  tenté  ôc  préparé  mes  amis  pour  le  mef- 
me  fait  dont  m  efcrivés.  Or  reconnoi  je  très-bien , 
que  vous  ne  pouvés  que  vous  nafïïftiés  le  Sieur  dont 
eftqueftion,  s'il  nous  prévient,  authorifé  des  de- 
pefchesdu  Roi;  Et  neferoit  raifonnable  que  je  re- 
quifle  ceft  office  de  vous.  Et  pourtant  félon  voftre 
advisj'aiauflïtoft  depefchéaM.  Chorin,  lequel  je 
prie  de  pafTer  vers  vous  avec  les  Depefches  de  S.  M* 
necelfaires ,  a  laquelle  aufli  j'en  efcris ,  fçachant  bien 
que  vous  y  apporteras  toute  lauthorité  &  l'induftrie 
requifc,  Ci  S.  M.  continue  pour  mon  regard  en 
cette  intention.  le  remets  donc  fur  lui  a  vous  dire 
lefurplus,  dont  vous  fçaurés  alTés  refoudre  enfem- 
Me,  enrelifmt  mes  précédentes  lettres  &  mémoi- 
res. Vous  n'avéspas  peu  fait  d'obtenir  le  fecours 
pour  la  guerre  de  Hainaut ,  conduit  mefmes  par  M« 

de  Bouillon. 
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de  Bouillon.  L'envie  lui  fufcitera  des  difficultés; 
mais  partie  fa  fuffifancc  reconnue  d'un  chacumpartie 
1  authorité  de  ceux  qui  y  contribuent  l'emportera.  le 
fuis  en  pene  d  un  honnefte  homme  nommé  duTéps, 
que  j'avois  fait  depefchcr  es  Païs  bas  partie  pour 
les  affaires  de  nos  terres  de  Flandres;  partie  pour 
une  negotiation  d'importance  fur  le  fel ,  qui  fe  trait- 
toit  avec  M.  de  Cruckembourg  ;   Et  par  ce  qu'il 
eftoitbefoin  que  pour  certaine  circonftance ,  l  au- 
thorité de Meffieurs les  Eftatsy  intervint,  après  a- 
vôirtraitté  a  Bruxelles  il  vous  devoit  aller  trouver 
avec  les  depefehes  fur  ce  neceflai'ies  de  S.  M.  ôede 
Meffieurs  de  fon  Confeil.   le  lui  avoi  particulière- 
ment donné  charge  pour  vos  deux  milefeus,  qu'il 
devoit  recouvrer  par  la  vente  de  quelque  petitepie- 
ceoude  bois  en  Flandres.   Ce  que  je  lui  avoi  re- 
commandé uniquement.   Or  eft  il  qu'il  partit  des 
le  commancement  de  Ianvier,  &  parvint  a  Calais 
avec  le  fils  de  M.  de  Cruckembourg,  d'où  tous 
deuxmefcrivirent  en  date  du  6.  Febvrier.  Depuis 
je  n'en  ai  aucunes  lettres  ni  nouvelles.   Et  ai  grand 
fubjet  de  croire,  qu'il  lui  foit  mefavenu ,  par  ce  que 
d'ailleurs  je  l'ai  tousjours  connu  fort  diligent.  le 
vous  prie  donc  de  faire  tenir  celles  que  j'eferis  a  M. 
de  Cruckembourg,  qui  à  fa  maifon  prés  de  Bruxel- 
les, &  faire  en  forte,  que  je  puifle  au  pluftoft  fça- 
voir  ce  qu'il  eft  devenu.  S.M.m'aordonnéd'afîïfter 
laRoine  douairière  pour  le  traitté  qu'elle  va  faire  a- 
vec  M.  de  Mcrcœur.  Nous  n'y  voions  encor  bien 
clair.   Cela  me  tient  éloigné  de  la  Court,  avec  ce 
que  gens  de  ma  forte  n'y  font  pas  bien  veus  de  tout 
T°me    IL  Gcro 
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le  monde.  Et  ala  vérité,  je  prendrai  plus  deplaifir 
a  fervir  utilement  en  quelque  lieu ,  où  je  ne  tulles 
pas  confondu  avec  tant  d'ingrediens.  Mais  en  quel- 
que forte  que  ce  foit ,  croies  que  je  ne  fai  rien  plus 
volontiers  y  que  fervir  a  mes  amis  ,  particulière- 
ment a  vous,  que  je  tiens,  &c  des  meilleurs ,  &des 
premiers.  Sur  ce  faluant  humblement  vos  bonnes 
grâces >  je  prie  Dieu 
Monfîeur  &c. 


L  ETT  US  'DE  M.  T)  V  ?  L  ES  S  I  S 
au  Roi,  dn  ro.  Mai  1594* 

CIRE, 

*  Ccftoît  ^Le  Laquais,  que  V.  M.  me  fit  ceft  honneur  de 
^,av^tvis  m'envoier,  vous  aura  dit,  qu'il  m'avoit  veu  en 
eu  le  Roi  chemin  pour  le  voiage,  qu'il  vous  avoit  pieu  me 

de  la  mort  A.     ¥      w   •      n  ^    •  rv  •  > 

<je  m  de  s.  commander  .   Mais  eltant  enPoiccou ,  je  n  ai  trou- 


Mefmcs 
pour  s' 
h tu 1er  de 
5    le  in 


\l  vé  aucune  apparence  de  l'advis ,  qu'on  avoit  donné 
a  V.  M.  Qui  ma  fait  tenir  bride  en  main  >  pour  ne 
d'Angcii.  gafter  rien  entre  perfonnes,  qui  d'elles  mefmes 
Font  afles  fubjettes  a  foufpçonner.  Entre  les  plus 
confidens  j'ai  couvert  mon  voiage,  d'une  entreprifè 
en  la  rivière  de  Loire ,  pour  laquelle  j'ai  promeffe 
fecrette  d'elle  alïifté  de  plufieurs  gens  de  bien  -,  Et 
c'ert:  celle,  pour  laquelle  encor  dernieremeu-t  V. 
M.  me  commanda  de  travailler-  Mais  j'ai  befoin 
que  l'authorité  deV.  M.  intervienne  pour  les  moiens 
&  aides  qui  mefontnecefTaires,  tels  que  je  fupplie 
V.  M,  d'entendre  plus  particulièrement  du  Sieur 
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Chorin.  Ce  font  en  fomme  lettres,  &  commit- 
fions  de  V.  M.  Carquant  aux  frais  il  me  fuffitque  V. 
M.Iesreconnoiffe,  lors  queDieu  m'aura  fait  la  ara- 
ce  ,  que  l'affaire  ait  reuflî.  La  Roine  s'attend  de  voir 
M.  de  Mercœur  dans  le  2. 5.  Et  n'aefté  d'advis,  que 
jem'avançaffe,  quelle  ne  i'euft  veu.  I'aieftimé  eftre 
démon  devoir,  de  me  régler  par  Ton  commande- 
ment. Cependant  il  s'eft  fait  une  ceffation  d'ar- 
mes quatre  ou  cinq  lieues  es  environs  d'Angers, 
dont  j'ai  trouvé  ici  fes  lettres  a  mon  retour.  le  vis  M* 
de  Malicorne  a  Partenai,  qui  fe  confie  fort  fur  l'af- 
feuraucequeV.M.lui  donne  de  le  conferver  en  fou 
Gouvernement.  Et  défait  le  contentement  du 
païsferadececoftélà.  Il  defire  fçavoir  auffi ,  com- 
ment V.  M.  entend  qu'on  fe  gouverne  pour  le  fait  de 
ces  remuemens  de  peuples  en  Limofin  ;  par  ce  qu'ils 
gagnent  desja  jufqucsa  fes  limites,  versMonmo- 
nllon,  &  le  bourg  Archambauti  Et  commencent 
a  le  vanter  d'auoir  un  Chef  qui  paroiftra  en  temps  &c 
j>  nC  ta{bhfrai  tousi°u",  Sire,  prés  ou  loin, 
de  n  eftre  inutile  a  V.  M.  ;  encor  que  je  m  appercoive 
de  derayeurs,  que  je  fçai  tres-bien  eftre  contre  voftre 
volonté,  qui  ne  peut  eftre  autre  que  d'aimer  ceux 
qui  vous  ont  fidèlement  fervi.  le  fupplie  le  Créa*, 
teur, 

S  I  R  E, 

Qu'il  doint  a  V.  M.  en  profperité  longue  vie. 
De  Saumur&c. 


Tome  I  I. 
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LETTRE    T>  S    M.    T>  V  <P  L  E  S  S  I  S 
au  Roi  du  2.  i.  Mai  1 594. 

CIRE^ 

k^M.Erardàreçeu  les  noms  des  Procureurs  choifis 
parV.M.  &m*cft  venu  voir  ici,  pour  avifer  enfem- 
ble  ce  qui  feroit  a  propos  pour  mettre  fin  a  ceft  afFai- 
re.   Nous  avons  loué  Dieu,  Sire,  que  V.M.  laf- 
fe&ionne,  &y  reconnoifle  le  repos  de  fon  peuple, 
&affermi/Tementde  ceftEftat.  Mais  aufli  ne  vous 
pouvons  nous  celer  les  traverfes  qui  s'y  rencontrent; 
En  ce  que  d'une  part,  on  n'entretient  pas  a  la  Roine 
les  poinds  qui  lui  ont  efté  promis  en  voftre  Confeil. 
Car  on  ne  lui  à  point  aflïgné  cefte  année  lefupplé- 
ment  des  deniers  de  fon  dot ,  comme  il  avoit  efté 
dit  fur  la  Recepte  générale  de  Touraine.  On  donne 
tous  les  jours  Arrefts  en  voftre  Confeil  au  préjudi- 
ce de  Tes  droid;s  de  nomination,  &  provision  es 
Offices  des  terres  de  Ton  Douaire.   On  en  reçoit  la 
finance  aux  parties  cafuelles,  comme  naguère  fur 
Compiegne,  Senlis,  Eftampes,  &c.  Et  empef- 
che  on  fes  Threforiers  de  toucher  les  arrérages  de 
fes  terres  j  a  quoi  il  eftneceffaire,  qu'il  foitpourveu 
par  1  authorité  de  V.  M.  Mais  principalement  en  ce 
que  quelques  uns,  qui  penfent  eftre  intere/Tés  en 
l'effet  de  cette  negotiation,  prennent  fubjet  là  deffus 
de  l'en  dififuader,  alleguans  fi  on  la  traitte  ainfi  main- 
tenant, que  ce  fera  quand  on  penfera  n  en  avoir  plus 
affaireîEt  dit  on,  Sire,que  Vernandi  eft  allée  trouver 
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exprès  pour  ce  fubjet.  Or,  Sire,  fi  puis  je  afTeurer 
V.  M.  par  lettres  que  fraifchement  elle  nous  enàef- 
crites ,  quelle  perfifte  plus  que  jamais  en  cette  vo- 
lonté,  refoluë  de  ne  s'en  départir  pour  quelque  oc- 
cafion  que  ce  foit ,  fur  l'aflèurance  qu'elle  prend  en 
Goitre  bonté ,  &  parole.  Toutesfois  pour  lever 
tousfcrupules,  j'aiefté  d'opinion,  que  M.Erardla 
devoit  aller  trouver;  Ce  qu'il  fera  incontinent  après 
le  retour  du  porteur,  &  apportera  fans  doute  a  V. 
M.  k  procuration  requife.  Mais  auffi  eft  il  befoin 
que  V.  M.  commande  vivement ,  qu'il  lui  foit  pour- 
veu  fur  fes  plaintes ,  dont  pour  n'importuner  V.  M. 
j'efcrisplus  amplement  a  M.  de  Believre.  Pour  ce 
qui  dependoit  de  voftre  maifon  de  Navarre,  ne 
pouvanr  trouver  tout  l'argent  content ,  a  faute  des 
ratifications  que  nous  ne  pouvons  fournir  ,  nous 
eflaierons  de  lui  faire  prendre  quelque  terre  en  paie- 
ment ,  ôcefperonsque  cela  ne  vous  retardera  point 
le  principal.  Mais  pour  le  particulier  de  M-  Erard, 
qui  nedefirepour  tout  queftre  fatisfait  de  fes  frais, 
on  le.  renvoie  encorfiloin,  acercher  du  Domaine 
vendu  a  vil  prix  en  Normandie  pour  fe  paier,  que 
je  l'ai  veu ,  fans  le  zeie  qu'il  à  au  fervice  de  V.  M.  tout 
preft  d'abandonner  cette  pourfuite.  V.M.  donc  y 
pourvoira,  s'il  lui plaift ,  &  confiderera,  que  fin- 
tereft  qui  me  mené  eft  celui  feul  de  V.  M.  bien 
clloigné  des  confiderations  de  la  plus  part  de  ceux  de 
ce  temps ,  qui  baftifTent  fur  ie  tombeau  de.  leurs 
Princes. 

SIRE, 

lefupplieie  Créateur  &c. 

Tome    I  L  Ggg  ii}. 


MEMOIRES 


MEMOIRE   ENVOIE'  U  M.   T)  E 
ia  Trern  ouille  en luin  1594. 

MElïîeurs  de  la  ville  de  Tours  prétendent  en 
confequence  de  l'Edit  du  feu  Roi,  Se  par  la 
faveurdeM.de  Souvré,  faire  ériger  une  Court  de 
Parlement  a  Tours  ,  laquelle  foit  compofée  des 
pais  d'Anjou ,  Touraine,  &  Maine,  Loudunois ,  haut 
&  bas  Poi&ou,  païs  d'Aunis  &  Angpumois. 

Pour  a  quoi  parvenir  envoient  leurs  D  eputés  vers 
les  Provinces  &  villes  a  ceintereflees ,  leur  reprefen- 
tant  les  utilirés  de  cette  proposition ,  &  prianj  de  fe 
joindre  a  leur  requefte. 

Sur  quoi  femble  eftre  aconfidererqueceux  de  la 
Religion  ont  efté  jufques  ici  Ci  mal  traittés  par  les 
Parlemens,  qu'ils  auraient  pluftoft  fubjetdc  les  re- 
eufer  comme  parties,  quedelesdefirer  pour  luges; 
&par  confequent  en  requérir  l'eloignement  que  la 
prefenec  ;  Mefmes ,  lors  qu'il  à  efté  quelHon  des 
Edits,  réception  de  officiers  de  la  Religion  yeftablif- 
fement  de  l'exercice  &c. 

Tellement  qu'il  y  à  plus  d'apparence  que  leur 
proximité  authorife  le  mal  contre  lefditsdela  Reli- 
gion, que  non  pas  defpoir  ,  quelle  amande  leur 
condition. 

A  cela  on  refpond,  que  ce  Parlement  fera  com- 
pofe  de  perfonnes  mieux  affe&ionnées.  Mais  eft  i 
confîderer,  que  ceux  qui  auront  a  les  nommer,  n'y 
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^porteront  pas  les  mefmes  confldeiâtions  &  affl 
^nsquenous  Au  contrai»,  qu'ils  feront  bien 
ailes  de  faire  choix  de  gens,  aufquels  ils  purent  li- 
brement  recommander  davifer  aux  moiens  de  ré- 
primer accroiffement  de  ceux  de  la  Religion  di 
minuerleui •authorité,efmoufler  leur  vigueur ,  &  en 
iomme  aufquels  ils  puifTent  donner  pareilles  in- 
itrucW  qui  furent  baillées  a  ceux  qui  vindrent 

IOU"aP/derS^  «f«  Ia  P-miere  que  la 
iecondefois.  Et  d'autant  plus  que  les  Provinces 
dont  on  veut  compofer  ce  Parlement,  font  celles 
ou  la  Religion  femble  avoir  autant  de  pied. 

Ne  fout  aufli  douter ,  qUC  ceux  qui  ont  en  main 
authonte  pour  le  choix  &  composition  de  ce  Par- 
ement, fe  fervent  de  cette  occaLn  pour  repurger 
le  Parlement  de  Paris  ;  envoians  les  plus  pernicieux 
de  ceux  qui  tenoient  pour  la  Ligue,  pour  exercer 
eurs  charges  a  Tours.  Moiennant  quoi  ils  S 

larisplu^afleure  par  1  abfence  de  ceux  de Ja Ligue; 

S  laReligionplus  moleftés,  &  plus 
Mis  pai  leur  prefence  ou  proximité.  N'eftimans 

avillede  Tours   faif,ns  pour  la  tranquilité  de  P* 
ns>  parce  qu'ils  les  auront  tirés  d'un  lieu  01V  ils  au 
soient  leurs  accointances  en  un  autre,  où  ils  nê 
connouTentperfonne.  Dî 
Divers  moiens  peuvent  eftre  tenus  pour  s  en  ef 
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plufieurs provinces,  &  requerrait  quelles  en  com- 
muniquaffent  enfemhle;  Ce  qui  ne  le  peut  main- 
nenant  commodément;  Et  qu'il  femble  de  telle 
importance,  qu'il  feroit  a  propos,  que  la  refoJu- 
tionen  fuft  remife  aux  premiers  Eftats,  qu'il  plai- 
roit  a  fa  Majeftc  alîembler  par  le  moien  defquels 
lefdites  provinces  en  peuflent  conférer ,  &  conjoin- 
tement requérir  fk  Majefté  de  ce  qui  fe  trouverait  le 
plusexpedientparl'advis  commun. 

Et  neantmoins  eft  bon  de  leur  faire  fentir  U 
juftecaufe,  que  ceux  de  la  Religion  ont  de  fe  plain- 
dre du  traktement  a  eux  fait  par  les  Parlemens ,  con- 
tre l'intention  du  Roi,  &les  Edits  des  Rois  fespre- 
decefleurs,  ôefiens*,  &  avec  peu  de  confideration  de 
leur  fidélité  &  reconnoiflànce  de  leurs  fervices ,  a/Tés 
reconnus  en  la  defence  deceft  Eftat,  &  de  leurs  voi- 
fms ,  lors  qu'ils  eftoient  en  plus  grand  péril. 

Se  peut  délibérer  auffi,  fi  on  pourroit  point  re- 
quérir ,  que  la  Chambre  de  l'Edidt  promife  par 
S.  M.  pour  le  Parlement  de  Paris  fuft  eftablie  a 
Tours,  &  fîft  mefmes  partie  du  Parlement ,  fi  tant 
•eft  qu'il  ait  lieu,  compofee  a  la  nomination  des 
Eglifes,  ainfi  qu'il  eft  porté  par  les  Artic  s  icertts^ 
Etquaicellc  fuft  nomméement  attribuée  l'autho- 
rite  de  reçevoir  ceux  de  la  Religion  es  Eftats  & 
charges  ,  privativement  a  toutes  autres ,  attendu 
l'aniniofité  qui  à  paru  évidemment  en  tous  les  Par- 
mens. 

N  eft  a  obmettre ,  que  l'entretenemcntde  ce  Par- 
lement fe  doit  lever  fur  toutes  les  provinces  qui  en 
dépendront,  qui  leur  fera  une  nouvelle  charge  non 
petite.  L  ETT%£ 
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LETTRE    2)  E    M  0  N  $gr.     t>  B 
Mmftnf.tr  *M.  du  Plefs,  duA.  Iuin  i5n. 

\XOnfieur  du  Pleffis.  le  fçai  combien  vous 
-i-VXcftes  foigneux  de  ce  qui  me  touche  ;  C'eic 
pourquoi  avec  plus  de  liberté  je  vous  en  parlerai; 
tt  commencerai  a  vous  dire,  que  le  Roi  ell  refolu 
de  mener  Madame  fa  Sœur  a  Laon ,  &  partira  pour 
ccit  cftet  dans  deux  ou  trois  jours-,  Te  refolvant  par 
mefme  mpicn  d'attaquer  Honfleur.  le  croî  que 
cette  refolution  m  cft  tellement  avantage  que 
vous  ne  me  confédérés  point  de  la  changer.  Et 
Frceque  ,e  ne  puis  fi  librement,  que  je  denrerois 
vous  efenre  de  certains  pomds,  tres-necefTaires 
toutesfois  a  ladvancement  de  ce  que  je  recerche 
je  m  en  remettrai  fur  la  lettre  de  Madame  de  Rohan  ' 
qui  a  voulu  prendre  la  pene  de  s'en  charger.  le  vous 
fupphe  donc,  Monficur  du  Pleins,  fur  toutqu' l 

en  partie  de  vous,  de  vous  vouloir  emploier  fur  ce 
iubjet,  &  d  avancer  voftre  parlement  pour  venir 
trouver  le  Roi;  mourant  tant  en  la  faveur  de 
vos  bons  offices,  qu'ils  ne  me  feront  non  plus  def- 
mes  a  1  advenir  que  par  le  pafTé.  Ce  fera  combler 
d  obligation, 

Voftre  tres-fidele  *  tres-affectionné 
Ami      Henri  de  Bovrbon. 

Tome  lh  Hhh 
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MEMOIRS  fO'UR  U^LSSEMZLe'B 
de  ceux  de  U  Religion  tenue  a  SainBe  Fôi,  drefféparJtt,  ' 
du  TleffisJ?  aillé  a  M.  de  Chouffes'y  ï\  i .  Ium  1 594. 

LE  S  Députés  des  Eglifes  de  la  Province  d'An- 
jou, Touraine,  Maine,  Loudunois,  Vendol- 
mois  &c.  aflemblés  par  le  commandement  de  fa 
Majefté  en  la  ville  de  Saumur  ,  ont  requis  M.'  de 
Chouppes  de  fe  trouver  de  la  part  defdites  Eglifes 
en rAflTemblée générale, que  S.  M.  à  confenti  eftrc 
tenue  en  fa  ville  de  S.  Foi*,  lequel  eft  prie  avec  Mrs- 
de  la  Noue  &  de  la  Plante  ci  devant  Députés  par 
lefdites  Eglifes  pour  le  Synode  National  ->  de  repre- 
fenter  en  ladite  Aflemblée,  ce  qui  enfuit  ; 

Que  ce  n'a  pas  efté  un  petit  bénéfice  de  Dieti^ 
qu'il  ait  touché  le  cœur  du  Roi,  lors  que  Meilleurs 
les  Députés  des  Eglifes  fe  départirent  de  Mantes, 
pour  leur  accorder  la  convocation  de  cette  Afîem-* 
blée  générale,  feul  remède  apparent  des  confufions 
efquelles  lefdites  Eglifes  vivent  aujourd'hui  par  h 
malignité  des  adverfoires.  Partant,  qu'il  faut  advifèr 
par  tous  moiens de  la  rendre  frudtueufe *,  neftant a 
cfperer,  que  ci  après  on  y  puiffe  revenir,  qu'avec 
beaucoup  de  difficultés  ;  veu  l'authorité  que  pren- 
nent journellement  auprès  de  S.  M.  les  ennemis 
delà  vraie  Religion, Et  pour  ceft  effet  fembleeftre 
a  remonftrer  tres-humblement  a  S.  M. 
Qu'il  lui  auroit pieu afleurerlefdits Députes,  que 


DE    M.    DvPlES  SIS.'  4^ 

le  changement,  avenu  en  faperfonne,  n'auroit  en 
rienaïteré  fa  volonté  envers  les  Eglifes  ;  Qu'il  la  leur 
feroit  paroiftre,  en  les  faifant  jouir  en  toute  feureté 
de  la  liberté  de  leur  Religion,  entretenement  du 
Miniftere  Ecclefiaftique,  égale  diftribution  de  ju- 
ftice,  indifférente  réception  en  toutes  charges  &c, 
dont  il  feroit  entendre,  &;  exécuter  au  pluftoft  fes' 
intentions,  là  où  il  appartiendrait ,  ainfi  que  plus 
amplement  eft  contenu  es  refponfes  faites  par  fa 
Majcfté  furie  Cahier  par  lefdits  Députés  a  elle  pre- 
fente.  r  - 

Au  contraire,  qu'en  tous  les  CuCdks  articles  leur 
condition  feroit  tousjours  empirée,  ainfi  qu'il  fera 
aifea  recueillir  des  Mémoires ,  qui  en  auront  efté 
envoies  par  toutes  les  Provinces;  par  lefquels  il  ap- 
perra,  en  fuivant  le  précèdent  Cahier,  quelque 
pourfuite  qui  ait  efté  faite  par  ceux  de  la  Religion , 
quilny  a  encor  eu  aucun  defdits  articles  exécuté 
vérifie  ni  mefmes  publié  en  leur  faveur;  Mais  qui 
Pluseft  pluheurs  Traittés  publias,  Ordonnan- 
ces, Reglemens  faits,  &  qui  tous  les  jours  fe  font 
depuis ,  au  préjudice  de  l'intention  de  S.  M.  par  lef- 
quels fa  bonne  volonté  envers  eux  eft  totalement 
rruftree.  Tant  s'en  faut  qu'ils  fe  foient  peu  refentir 
delapromeffequeS.  M.  leur  avoir  faite  en  prenanr 
congé  d'elle;  Qu'a  mefure  que  fon  authorité  sefta- 
bliroit  elle  feroit  davantage  pour  eux  ;  reconnoif- 
iant ,  ou  ils  ne  demandent  que  chofes  raifonnables. 
»onr rlefait,donc  de  ^Religion,  fe  peut  alléguer 
pour^emplc  ;  Que  par  tous les  Traittés  faits  avec 
ceux  la  Ligue  pour  Meaux  ,  Lion,  Orléans  ; 
iome  II.  Hhh  .. 


Mémoires 
Bourges,  Rouen,  Troies ,  Rions,  Abbevillc,  & 
généralement  toutes  celles  qui fe font  réduites,  yà 
articles  exprés  qui  excluent  la  Religion  des  villes, 
fauxbourgs ,  bailliages,  &  nombre  de  lieues  aux  en- 
virons d'icelles,  contre  tous  les  Edits  precedens, 
faits  pour  la  pacification  des  troubles  par  les  Rois 
predeceûeurs.  Tellement  que  c'eft  une  règle  gène- 
raie,  fuivie  aujourd'hui  de  tous  ceux  de  îa  Ligue, 
qui  parlent  de  fe  réduire.   A  l'envi  defquels  les  vil- 
les, qui  font  demeurées  en  l'obeifTance  de  S.  M, 
pour  n'eftre  moins  privilégiées,  fe  refolvent  de  jouir 
de  mefmc  condition.  Donts'enfuivra,  que  la  Re- 
ligion fera  excîufe  de  toutes.  A  Paris ,  en  prefence 
de  S.  M.  y  à  eu  ordonnance  du  Lieutenant  Civil, 
portant  commandement  fur  pênes  corporelles  de 
filuerles Images,  Croix, Bannières, ChaiTes  &c.  A 
Lion ,  a  tous  ceux  qui  ne  voudraient  faire  profeffion 
delà  Religion  Catholique  Romaine,  de  fortir  fur 
penedelavie,  de  la  ville  &  province  ;  A  Rennes, 
Arreft  du  Parlement  fur  pênes  corporelles,  de  ven- 
dre, lire,  ou  tenir  aucuns  livres  traittans  de  noftre 
Religion  ;  A  Bordeaux ,  Arreft  de  déterrer  des  Tem- 
ples, &  Cemetieres  tous  ceux  de  la  Religion,  quiy 
auroient  efté  enterrés  depuis  quinze  ans.  Et  de  ce 
ont  efté  faites  plaintes  &  remonftrances  a  S.  M.  lui 
faifmt  apparoir  defdits  Arrefts  &  Ordonnances, 
fans  que  toutesfois  on  fe  foit  mis  en  aucune  pene  d  y 
pourveoir.  Comme  ainfi  foit  toutesfois,  que  ce  ne 
font  pas  ades  procedans  de  l'indifcretion  d'une  po- 
pulace, mais  de  ceux  qui  tiennent  lauthorité,  &la 
juftice  Roiale  en  la  main,  monftrans  évidemment 
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par  la  leur  animofité  ,  refoluc  6c  bandée  a  exter- 
miner par  tous  moiens  lefdits  delà  Religion. 

Particulièrement  pour  le  regard  du  Miniftcre, 
pour  l'entrctenement  duquel  auroic  efté  pris  récrie! 
ment  avec  .  des  Finances  tel  qu'ils  auroient  vou- 
lu &  propofé,  n'eft  a  oublier  que  depuis  tout  ce 
temps  ils  s'en  font  ouvertement  mocqués,  aians 
tousjours,  ou  remis  ,  ou  repouflc  ,  fans  y  vouloir 
aucunement  entendre,  ceux  qui  ont  eu  charge  de 
les  en  foliciter.  b 

Sur  l'eftabliflement  des  Chambres,  Ce  reprefen- 
tera;  Qu'il  ne  s'y  eft  aufli  rien  avancé  en  aucun 
Parlement  5  mefmes  en  celui  de  Languedoc ,  contre 
ce  qui  avoir  efté  Ci  exprefTement  promis ,  quelque 
mitante  pourfuite,  qui  en  ait  efté  faite;  Eftablifle- 
ment  toutesfois  plus  neccflàire  que  jamais  ,  au- 
jourd  km  que  les  Courts  de  Parlement  fe  forment 
notoirement  parties  contre  les  Edits  de  pacification 
de  S.  M.  &  des  Rois  predecefleurs;  a  la  vérification 
deîquels  ils  apportent  laplusobftinée  contradiction, 
qui  (e  peut;  Comme ainfifoit  toutesfois,  qu'ils  ne 
puiflTent  nier,  que  fous  le  bon  heur  du  Roi  a  prefenr 
parles  armes  de  ceux  de  la  Religion  ils  n'aient  efté 
garantis  de  1  opprcflîon  de  la  Ligue  ;  laquelle  fans 
contradiction  ils  reftablifTent  tous  les  jours  ;  &  en 
faveur  de  laquelle  ils  ne  refufent  de  vérifier  aucuns 
Edits;  quelques  extraordinaires  qu'ils  foient.  Mais 
iurtout  qu'en  ce  qui  eft  des  charges,  a  paruledèf. 
cm  refolu  de  soppofer  directement  aux  Edits  6c 
ntentl0ns  de  S.  M.  par  toutes  voies  ;  aiant  efté  pris 
reiolunon  depuis  la  Dépuration  de  Mantes  entre 
?°me  XI-  Hhh  111 
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Mrs.  de  Ton  Confeil  ,  contre  ce  queux  mefmes  a- 
voient  trouvé  bon  en  prcfencede  S.  M.  de  ne  rece- 
voir aucun  de  la  Religion ,  jufques  aux  moindres 
charges.  De  fait  au  Seau  ne  s  expédient  lettres,  non 
pas  mefmes  de  Sergent,  ou  Notaire,  fans  aftrein- 
dre  par  claufe  exprefle  a  la  profeffion  de  Catholique 
Romainî  &es  Courts  de  Parlement  &  autres  fîeges, 
ne  fe  reçoit  aucun  fins  ledit  ferment,  en  déclarant 
l'eftat  vacant  &  impetrable  en  cas  de  changement; 
Mefmes  pour  le  feulrefped  de  la  Religion,  ceux 
quiparavantavoienteftéreçeus  en  ont  elle  violem- 
ment exclus.  Au  lieu  que  ceux  de  la  Ligue  fans  con- 
tredit d'aucun  font  reçeus  es  plus  grandes  charges 
du  Roiaume,  encor  qu'ils  en  aient  efté  pourveus  par 
le  Duc  deMaienne.  Qui  plus  eft  ont  tantgaigné 
par  leur  rébellion  fur  la  fidélité  des  bons  ferviteurs 
de  faMajefté;  quils  ont  obtenu  par  leurs  Traidés 
pour  toutes  les  villes  rebelles,  qui  fe  font  reconci- 
liées, que  nul  de  la  Religion  n  y  feroit  reçeu  en  au- 
cune charge  de Iuftice , Police ,  Finance,  &c  &  que 
ceux  mefmes,  qui  y  auraient  ja  eflé  reçeus,  eri  fe- 
roient  déboutés.  A  l'exemple  defquelles  toutes  les 
autres  qui  viennent  a  traiter  prefèntent  pareils 
articles,  &  n'y  trouvent  aucune  contradidion  au 
Confeilde  S.  M.  au  contraire,  tout  confort  &  aide; 
Comme aufli  a lenvi d'icelles ,  les  villes  qui  ont per- 
fifté  en  i'obeifTance  de  S.  M.  tiennent  pour  privilè- 
ge, d  ufer  de  cette  mcfme  injuftice  envers  leurs  con- 
citoiens  de  la  Religion.  De  ce  fourniront  les  exem- 
ples les  Cahiers  particuliers  des  provinces ,  qui  fe 
rapporteront  en  ladite  Affemblée.  Particulièrement 
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a  Orléans,  ils  ont  exclus  en  vertu  de  leur  Traiclé 
les  Officiers  de  la  Religion  ci  devant  reçeus ;  La 
Court  de  Paiement  de  Rouen  à  Eût  publiquement 
abjurer  les  Procureurs  &  Advocats  ;  celle  de  Tours, 
peu  avant  fon  partaient,  l'Affelfeuncte  Saumur! 
nonobftantque  lavilleakcftc  baillée  par  le  feu  Roi 
au  Roi  a  prcfent  pour  la  fcureté  de  fon  paflàge  & 
de  fes  forces  de  la  R  eligion. 

Sur  chaque  article  en  revoiantle  Cahier  de  Man- 
des, &  ce  qui  fur  iceluifutrefpondu,  fe  trouveront 
pareilles  injuftices ,  qui  feroient  longues  a  déduire; 
Et  fur  lefquelles  femble  neceflaire  de  députer  per- 
fonnes  qualifiées  vers  S.  M.  avec  bonnes  Inftru- 
&ions,qui  lui  remontrent  ferieufement  le  tort  qui 
eftfait,  contre  fes  bonnes  intentions,  a  fes  fidèles 
lubjetsde  la  Religion,  a  ce  que  par  fon  authorité  il 
y  foit  effeétuellement  pourveu.  Eftant  tout  évi- 
dent ,  que  c'eft  une  partie  faite  par  fes  ennemis 
domeftiques,  non  moins  contre  S.  M.  que  contr'eux; 
pour  les  mettre  au  defefpoir  par  telles  procédures; 
&  par  ce  moien  troubler  le  cours  de  la  profperité 
desaffairesdeS.  M. 

Mais  femble  particulièrement,  que  Iefdits De- 
putes,  qui  iront  vers  S.  M.  doivent  avoir  en  recom- 
mandation l'article  des  feuretes  du  précèdent  Ca- 
hier; d'autant  plus  que  la  haine  &  malignité  des 
ennemis  fe  fait  connoiftre,  &  que  leurforceôc  au- 
thorité de  jour  en  jour  s'accroift.  Sur  quoi  pourront 
nomméement  remonftrer  a  S.  M.  que  depuis  le 
temps,  quelle  convoqua  les  Députés  des  Egiifes  a 
Mantes  tous  ceux  de  la  Ligue  qui  ont  traicié  avec 
Tome    I  I. 
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S.  M.  ont  manifefté,  qu'ils  h'avoicnt  pour  but  la 
rciitiion  générale  de  tous  les  fubjets  de  S.  M.  airis 
ia  ruine  particulière  defdits  de  la  Religion  ,  en  ce 
qu'ils  ont  commencé  &  conclu  toutes  leurs  deman- 
des par  leur  extermination  &  exclu/ion  de  toutes 
villes  &c  dignités  ;  tefmoignage,  qu'ils  les  chaffe- 
roicnt  du  monde  s'ils  pouvoient.  Et  cependant  Te 
font  fortifiés  &  accreus  près  S.  M.  de  force,  d'au  tho- 
rite  ,  de  dignité  ;  tenans  aujourd'hui  les  premiers 
lieux  enfonConfeil,  en  fes  armées,  en  fon  Eftat; 
enrichis  &  accreus ,  &  de  moiens ,  &  de  places;  tant 
s'en  faut,  qu'ils  en  aient  remis  aucune  es  mains  du 
Roi;  redoutables  enfomme  a  S.M.mefmes,aplus 
forte  raifon  aufdits  de  la  Religion. 

Requerans  par  confequent'lefdits  Députés  S.  M. 
de  vouloir  favorablement  accorder  les  articles, 
dont  ci  devant  ils  1  auraient  tres-humblement  fup- 
pliée  a  Mantes ,  pour  leur  feureté  d'autant  plus  ne- 
ceflaire,  que  leurs  ennemis  font  plus  forts  &  plus 
authorifés,  &  leur  haine  plus  manifefté;  S.  M.  moins 
obeie,  moins  en  fa  puiflance ,  quelque  bonne  volon- 
té qu'elle  ait,  que  lors  elle  n'eftoit. 

S'adjoindront  ledit  Sieur  de  Chouppes ,  & 
lefdits  Sieurs  dclaNouë,  &  de  la  Plante  a  toutes 
les  bonnes  délibérations ,  &  refolutions ,  qui  feront 
prifes  en  ladite  AlTcmblée,  pour  la  requifition  de 
toutes  chofes  neceflaires,  pour  PeftabluTement  de 
la  gloire  de  Dieu,  l'accroiflement  de  la  vraie  reli- 
gion, le  repos  &  feureté  des  Eglifes  de  ce  Roiaume  ; 
Particulièrement  pour  l'entretenement  d'une  bonne 
&  (onde  union  entre  toutes  lefdites Eglifes,  pour 

leurjufte 
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leur  jufte  confection  fous  la  domination  &  pro- 
tection du  Roi,  auquel  ils  doivent  &  jurent  toute 
obçiflance,  contre  les  entreprifes  de  ceux  de  la  Li- 
gue, &  autres  leurs  adherans ,  lefqtiels  contre  la 
bonne  intention  de  S .  M.  a  eux  aftes  connue  les 
voudro'ieat  opprimer. 


LETTRE    T>  E   M.  W^LESSIS 
aM.de  "Bouihn 3dui$.  Ium  1 594. 

X  XOniîeur, 

ÎVI le  n'ofe  entreprendre  de  confoler  voftre  affli- 
ction. «  Elle  eft  trop  extraordinaire;  Et  nos  raifons  *  „presla 
Humaines  ne  font  jamais  Ci  fortes  que  la  nature    II  moi<  dc  & 
mcfied  mieux,  de  m'en  douloir  avec  vous ,  corn-  EL 
me  vortre  fei-viteur  Non  toutesfois ,  comme  d'une  S/ 
plaie  privée;  carjela  tiens  publique.  Certes  ceft  en 
ces  cas  proprement,  que  s  efcrient  les  plus  faints  en 
tousaages,  que  les  meilleurs  periflent;  que  les  pi- 
res proiperent  en  ce  monde  ;  comme  s'il  n'y  avoit 
point  un  Dieu,  qui  y  mift  différence;  &  fous  la 
géhenne  d  affliction  tels  propos  nous  efchappent 
Mais  je  loue  Dieu  t  Monfieur,  qui  vous  fait  dire 
avec  lob  au  plus  cru  &  au  plus  douloureux  de 
voftre  mal;   Que  fon  nom  foit  bénit.   Car  auffi 
tant  il  que  fa  volonté  foit  règle  des  noftres  ;  que  tout 
ce  qu  il  nous  envoie ,  foit  de  nous  interprété  a  bien- 
puis  que  toutes  chofes  coopèrent  en  bien  a  ceux  qui 
umt. liens ,  les  miferes  agloire,  les  péchés  mefmes 
a  lalut_  Voftre  maifon  aura  femblé  elbranlée  par  II 
Tome  IL  nf 
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Ainfi  juge  le  monde.  Si  eft  il  certain  ;  car  Dieu  1'$ 
dit  >  que  les  tentes  de  ceux  qui  le  craignent  font 
plus  affeurées  que  les  fortereffes  de  ceux  qui  l'ont  en 
mefpris.  Voftre  dignité  auffi  y  femblera  avoir 
fbuffert;  mais  les  principales  vous  demeurent,  ôc 
celles  qui  acquièrent  les  autres.  Et  que  ne  pouvcs 
vous  acquérir  en  fervant  celui  >  qui  feul  les  donne 
a  tous?  le  plains  plus  cette  douce  {ocicté ,  cette 
belle  efperance;  arrachées  de  voftre  fein,  de -vos 
entrailles.  Mais  aufli  penfés  Monfieur,  quel  au- 
tre coup euft  peu  tenter  voftre  vertu,  voftre  con- 
ftance  ?  a  preuve  de  tous  les  traits ,  long  temps  y  à , 
quitranfpercentles  autres?  Et  puis  qu'il  plaifoita 
Dieu  vous  efprouver ,  mettre  voftre  foi,  voftre  pa- 
tience en  bute ,  quereftoit  il  plus,  pour  vous  tou- 
cher au  vif  f  Or  ,  Monfïeur,  de  la  fainte  refolu- 
tion ,  que  vous  avés  pris  avec  lob  ±  grand  perfonna- 
ge ,  &  réduit  au  plus  bas  en  fon  temps  j'en  attens 
&  lofe  garentir,  pareille  ifTue  ;  quen  beniflant 
Dieu  &  le  fervant,  comme  jefçai  qu'y  eftes  refolu , 
il  vous  rendra  au  double ,  vous  multipliera  prospéri- 
tés en  toutes  fortes.  Et  cependant  ne  plaignons 
l'heur  de  ceux,  qui  nous  préviennent  ;  tranfplantés, 
non  arrachés,  en  meilleur  fonds;  héritiers  dun 
autre  pere,  &  tout  autre  héritage.  Or, 
Monficur, 

le  n'y  m  efterai  pour  ce  coup  autre  fubjet.   le  fup-' 
plie  le  Créateur  >  qu'il  vous  confole  de  plus  en  plus 
par  fon  efprit ,  &  vous  doint  heureufe  &  longue  vie* 
De  Saumur  &c. 
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LETTRE    2)  E    MUDUME  LU 
Trinceffede  Condé  aMJuPleffnenïan  1 594. 

\  /fOn  Coufm,  I'aircçeu  celle  que  meferiviés 
-LVlpar  Loage.  le  vous  eftois  infiniment  obligée 
par  une  infinité  de  bons  offices  que  m'avics  rendus. 
Vous  y  avésadjoufté'les  derniers  5  Ce  qui  m'aug- 
mante  l'affection  que  j'ai  tousjours  eue  de  m'enre- 
vancher.  le  vous  fupplie  vouloir  continuer i  Et 
croies  que  rien  ne  vous  eft  mieuxacquis  que  le  pou- 
voir qu'avésde  difpofer  de  ce  qui  dépend  de  moi 
Vous  aves  moien  d'obliger  mon  fils  en  ce  bas  aaçe. 
I  elpere  qu  il  fera  quelque  jour  capable  de  s'enrefen- 
tir;  Attandant  je  ne  manquerai  de  lui  ramentevoir, 
&  de  recercher  toutes  occafions  de  vous  faire  pa- 
raître que  je  veux  demeurer, 

Voftretres-affedionnée  CoufW  avous  obéir,1 
C    DE    LA  TREMOVILLE. 


LETTRE  <DS  M.T>V  "PLESSIS 
a  MM  Marefchald'Uumom  du  5.  Juillet  1 594. 

Onfieur , 

Vous  me  faites  trop  de  faveur  de  vous  fouve- 


M 

*   ,  w      A  , 

venir  de  moi,  qui  aifi  peu  de  moien  de  vous  faire 
ervice    Mais  il  vous  plaift  d'accepter  la  bonne  vo- 

Axa  î  V°S  ferviteurs-   l'ù  confideré  la  refponfc 
de  Meilleurs  des  Eftats  des  Provinces  unies  fur  les 
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demandes  de  Meilleurs  des  Eftats  de  Bretagne.  Ceft 
de  quoi  efperer  que*  quand  on  les  preflèra  de  prés 
de  leur  promefle  on  pourra  efîre  affifté  des  hommes 
&  munitions  portées  par  leur  refponfe  ;  *  ce  qui  vien- 
drait a  propos  pour  les  effe&s  mentionnés  en  vos 
lettres.   Maisilefc  befoin  de  limiter  cela  a  un  cer- 
tain temps y  &c  a  certaines  autres  circonftances  pour 
laccommoder  a  un  certain  effet.   Ceft  a  quoi  j ai 
tendu  par  le  voiage  de  M.  Chorin  en  Court ,  & 
d'unautreencore  depuis.  Mais  je  n'en  ai  eu  aucune 
refponfe,  le  Roi  aiant  efté  fi  occupé  au  fîege  de 
Laon  ,  qu'il  n'a  voulu  penfer  a  autre  chofe.  S.  M. 
m'eferit  toutesfois  du  i\.  Iuin  >  qu'au  premier  jour 
elle  me  depefehera  un  laquais  exprès  là  deffus.  Et 
alors  ,  Monfîeur,  je  ne  faudrai  de  travailler  ;  8c 
vous  avertir  foigneufement  du  progrès.  le  fuis  en 
mefme  opinion  de  l'homme  a  qui  vous  avés  affaire 
par  delà.   Ses  longueurs  &  remifes  en  font  trop  de 
foi.   le  reçeu  encor  hier  lettres  d'Ancenis  3  où  on 
s  en  ennuie  fort.  De  moi,  Monfieur,  la  vérité  efi: 
que  S,  M.  m'avoit  nommé  pour  entraitter.  Mais 
la  Roine  fut  d'advis  que  je  ne  m'avançaffe  point 
quelle  n'euft  veu  M.  de  Mercœur  y  &c  fenti  fon 
humeur.   Ceft  pourquoi  j'attans  fon  commande- 
ment.  Mais  s'il  cft  tel,  que  je  m'y  doive  &puifïè 
emploier  pour  le  fervice  du  Roi ,  &  bien  de  la  pro- 
vince 3  je  vous  tiendrai  averti  de  toutes  chofes. 
L'eftat  peut  eflre  des  affaires  du  Roi  présdefiper- 
fbnne  aura  peu  changer  fes  volontés.  Car  vous  fça- 
Ves  comme  il  à  battu  les  ennemis ,  qui  fe  font  reti- 
rés avec  honte  &  dommage  notable  ;  &  maintenant 
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continue  le  fiege  de  Laon  avec  efpok  debrieve& 
bonne  ifîiie.  Parmi  ces  combats  Mr.  de  Monloùé 
avoit  eftépris ,  lequel  à  efté  renvoie"  fur  fa  foi  pour 
porter  paroles  de  paix  au  Roi  de  la  part  de  Monsr.  de 
Maienne ,  qui  palfent  mefmes  jufques  a  la  générale 
avec  l'Efpagnol.  Il  4  efté  &  eftrange  &  fufpecl:, 
que  ledit  S'  de  Maienne  tout acouprabbatift  tant 
de  fes  premières  prétentions,  palTant  comme  dune 
extrémité  en  l'autre.   Toutesfois  on  eft  après  a  pé- 
nétrer le  fonds;  ôc  traite  pour  cefteffect-M.  deSanci 
avec  Madame  de  Nemours;  &M.  deS.  Luc  eft  allé 
trouver  le  Comte  Charles.  le  n  ofe  pour  moi  efpe- 
rer  encor  un  fi  grand  bien.  Les  Députés  de  Poidiers 
font  retournés  fort  fatisfaits  du  Roipour  leur  regard, 
Mais  M.  d'Elbœufn'y  a  point  encore  fait  crier  vive 
Je  Roi    Au  refte,  Monficur,  je  loiie  Dieu  du  no- 
table bon  fucçés  que  vous  avés  eu  en  la  redu&ion  de 
celui  que  m  efcrivés.  le  ne  faudrai  a  defpefcher 
incontinent  a  la  Rochelle,  afin  qu'ils  fe  ren- 
dent faciles ,  a  l'affilier  de  ce  qu'il  fera  befoin  ;  en- 
core que  je  ne  fai  doute,  que  vos  feules  lettres  au- 
ront afles  depunTance.   Mais  ce  fera  pour  fatisfaire 
au  commandement  que  vous  m'en  faites.   Sur  ce 
Monfïeur, 

le  vous  protefterai  de  perpétuel  fervice,  &  fur>- 
plieiai  le  Créateur  vous  avoir  en  fa  fainte  crarde. 
DeSaumur.  & 
<st]>oftille. 

Mr.  de  Viçofe  eft  ici  des  hier  qui  ma  monftré  ar- 
ticle en  fes  Inftructions ,  par  lequel  S.  M.  le  charge 
d  advifcr  avec  ceux  de  la  Rochelle  pour  affilier  S.  M, 
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de  poudres^  munitions,  &  deniers  pour  la  Breta- 
gne ,  où  S.  M.  fait  eftat  de  s'acheminer  en  perfonne 
après  fon  voiage  de  Lion.  le  1  ai  auffi  prié  pour  l'af- 
faire que  deffus. 


%  *  LETTRE  DE  M*AT>  ^AME  M* 
ici  hors  dft  Tlejfts,  le  Juillet 

d'ordre  c- 
itant  de 

jr  Onsr.  du  Pleffis.  le  fuis  tres-aife  de  ce  que 
XVivous  avés  fi  bonne  opinion  de  ma  con- 
fiance, en  laquelle  je  veux  tellement  perfeverer, 
que  vous,  ni  tous  ceux  qui  font  mefmeprofeflîon 
n'y  feront  trompés.  Ceft  fur  ce  fubjet  que  j  adrelTe 
a  Dieu  mes  prières  ;  &  vous  pouvés  croire  que  j'y 
-emploie  les  plus  belles  heures  du  jour,  &  de  la  nuit, 
ïe  ne  doute  point  que  le  changement  dont  vous 
oiés  parler  ne  vous  attrifte.  Pour  moi  j  en  porte  un 
tel  ennui,  que  je  ne  le  vous  puis  reprefenter.  Mais 
jefpcre  que  Dieu  qui  jufques  ici  nous  à  rendu  tant 
de  tefmoignages de  labonté  ne  nous  delairra  point, 
ni  particulièrement  celui  qui  pour  le  bien  de  fon 
peuple  ne  craint  de  relafcher  quelque  chofe  de  U 
confeience,  laquelle  je  mafTeureque  Dieu  lui  ren- 
dra après  l'afToupiiTement  de  ces  confufions  aullî 
faine  &  entière  quelle  fut  jamais.  C  eft  a  nous  a  l'en 
importuner  par  nos  larmes  &c  prières.  Si  vous  ne 
vous  haftés  Aflemblée  &  la  bataille  ,  s'il  s  en  doit 
donner, feront  finies.  Voftre  prefence  en  lune  &> 
en  l'autre  feroit  fort  requife.   Quoi  qu'il  arriva 
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croies  Monfieur  du  Pleffis  que  je  ferai  tousjours 

Voftre  bien-humble  &  affectionnée 
Amie.  CATHERINE. 


LETTRE    7)8  M  U  Z>  U  M  E  M. 
duTleffis  fan  1594, 

\yf  Onfîeur  du  Pleffîs.  le  n'ai  voulu  laiffer  aller 
i.VXVicofe  fans  vous  affeurer  par  mes  lettres 
combien  je  vous  fuis  tousjours  Amie.  Il  vous  con 
tera  toutes  nouvelles  de  deçà,  &  des  miennes  plus 
que  je  ne  vous  en  fçaurois  eferire.  le  vous  dirai  ce 
feul  mot,  que  vous  affeuriés,  quoi  que  l'on  die  que 
1  on  m  ait  veuë  a  la  Meffe ,  que  je  n'y  ai  efté  de  fait, 
nidepeniee.  le  me  refervea  y  aller  que  vous  foies 
l  ape,  comme  difoit  Mr.  le  Prince  de  Conti  Affeu 
res  vous  donc  &  tous  les  gens  de  bien  que  je  fuis 
toujours  tres-refoluë  en  ma  Religion.  Dieu  me 
veille  continuer  cette  faindte  volonté  ,  &  me  donne 
lemoiendevoustefmoigner,  que  je  vous  mis ,  &  a 
Madame  du  Pleffis, 

Voftre  bien  affe&ionnée  Amie 
CATHERINE. 


LETTRE    T>V     ROI    U    M.     2)  U 

I  du  Pleiïis-  P°ur  refponfe  a  toutes  les  vo^ 
itres  mefmement  au  fait  particulier  , 
Tome  I  L  r  - 
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quel  ChorinWa  parlé  de  voftre  part,  maintenant 
que  j'ai  l'efprit  moins  embarrafic  d'affaires,  que  je 
n'a  vois' lors  que  voftre  Laquais  arriva ,  par  ce  que 
Laon  à  capitulé  ;  je  vous  dirai,  que jai une  extrême 
envie  de  vous  voir.  Pour  ce  je  vous  prie  de  me  ve- 
nir trouver  incontinent  que  je  ferai  a  Paris,  qui  fera, 
environ  le  quinzième  du  prochain.  Voftre  fejour 
prés  de  moi  fera  fort  court.  Car  je  ne  defire  vous  y 
retenir  plus  de  cinq,  ou  fix  jours  vous  renvoier 
auftî  toft  pour  mettre  fiu  a  ceft  affaire.  Bon  jour  Mr- 
duPleffis, 

HENRI. 

Ce  &c.  devant  Laon. 


LETTRE    DV  ROI  ^   M.    2)  V 
TlejJtSy  du  z.  ^oujl  1594.  Efcrite 
de  la  main  de  S.  M. 

Mr.  du  Pieftïs,    Suivant  ce  que  je  vous  ai  ci 
devant  efcrit ,  je  vous  ferai  encor  ce  mot  pour 
vous  dire,  que  je  defîre  que  vous  me  venies  trou- 
pou?     ver  Pr°mtemcnt  a  Paris ,  pour  l'affaire*  duquel  j'ai 
Mariage  de  commandé  a  Lomenie  de  vous  efcrire;  que  j'affe- 

o.M.         n-  r  /il 

ttionne,  comme  vous  melmes  enpouves  juger  la 
confequence;  &  pour  d'autres  chofes,  que 'je  ne 
veux  commettre  a  cette  lettre.  le  ne  vous  retien- 
drai que  fort  peu.  Mais  ne  faites  faute  de  venir. 
Car  je  defire  vous  voir,  &  mettre  fin  a  ceft  affaire 
avant  mon  partement  pour  mon  voiage  de  Lion* 
Par  ce  porteur  vousfçaurcs  de  mes  nouvelles.  Sur 

ce  je  finirai 


■ 
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ce  je  finirai  pour  prier  Dieu  vous  avoir,  Mr.  du  Plef- 
fis ,  en  fa  fain&e  garde.  Ce  &c.  A  Laon. 
HENRI. 


LETTRE  T>  E  M.  T>  V   9  L  S  S  S  1 S 
a  JH'  de  "Buz^n^al ,  du  9.  ^ioujl  1594. 

MOnfieur  ,  l'ai  ce  mal-heur  que  toutes  cel- 
les que  m'efcrivés  font  vieilles,  quand  elles 
arrivent.  le  m'apperçois  auffi  qu'il  vous  en  avient 
de  mefmes  des  miennes,  &ne  fçai  quel  remède  y 
apporter.  Pour  le  fait  que  fçavés  j'ai  eu  refponfe  de 
M.  Chorin.Il  me  mande  qu'il  n'y  à  point  a  craindre, 
que  i  homme  que  me  reprefentés  nous  y  traverfe; 
&que  S.  M.  lui  à  confirmé  qu'elle  veut  que  j'y  en- 
treprenne. Mais  ce  qui  à  empefché  qu'il  ne  vous 
eit  aile  trouver  eft,  que  nous  avons  a  changer  de 

v  Car  j'avois  negotié  avec  M.  le  Maref- 
chal  d'Aumont.  Et  maintenant  qu'on  le  révoque, 
&  que  M.  de  Mompenfier  retourne  en  Bretagne 
a  la  perfuafion  &  defir  delà  Roine  d'Angleterre,  il 
me  faut  traiter  avec  lui,  comme  tout  de  nouveau; 
ce  qui  toutesfois  ne  me  fera  difficile,  pour  la  bonne 
volonté  qu'il  me  porte,  ains  plus  facile  encor  qu'il 
neftoit  avec  l'autre;  Au  contraire  celui  que  nous 
craignions  à  fort  peu  d'accès  avec  lui.  Lors  donc 
Waurai  renoiié  ceft  affaire,  je  vous  depefcherai, 
&  n'y  perdrai  aucun  temps.  l'ai  eu  plufieurs  lettres 
î  Madame  la  Princefte  d'Orenge,  &  lui  ai  efcrit 
Plufieurs  fois.  Elle  me  fait  ceft  honneur  de  defirer 
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que  je  la  voie.Ie  n'en  perdrai  l'occafion  fi  je  puis;  & 
pour  le  public,  &pour  le  particulier.  Mais  elle  eft 
encore  incertaine  où  elle  eflira  fon  fejour  pour  fai- 
re Tes  affaires  avec  Madame  de  Chaftillon,  laquelle 
ne  veut  approcher,  ni  de  la  Court,  ni  de  Paris,  crai- 
gnant deftre  importunée  pour  fe  deiaifir  de  l'Ami- 
rauté de  Guienne ,  que  le  Roi  à  promife  a  M.  le  Ma- 
refchal  de  Biron.  Et  de  fait  elle  à  propofé  a  Mada- 
me la  Princefle  de  fe  voir  en  cette  ville  ;  ce  qui  nous 
viendrait  a  fouhait.  Mais  il  fera  difficile  parce  que 
Madame  la  Princefle  me  mande,qu'elle  ne  peut  me- 
ner Mefdamoifclles  fes  belles  filles  fi  loin  ,  que 
MonsSr'  de  Mompenfier  lui  à  prié  de  lui  laiffcr'voir 
le  plus  long  temps  qu'il  fe  pourroit  ;  &c  d'ailleurs 
ne  les  voudroit  auflî  laiffer  feules,  &  loin  d'elles, 
l'eftime  qu'enfin  elles  fe  refoudront  de  s'entrevoir  a 
Chaftillon.  Vous  aurés  fçeu  la  réduction  de  Laon, 
qui  eft  de  grande  importance;  mais  aie  faillir  la 
confequence  eftoit  plus  grande.  S.  M.  varie  d'al- 
ler a  Lion,  mefmesfur  cettcevafiondeM.de  Ne- 
mours, qui  y  créera  nouveaux  affaires.  Si  cela  eft, 
je  medifpofe  d'y  faire  un  tour,  dont  S.  M.  me  fait 
commandement  ?  Mais  certes  le  peu  de  bien  que  les 
autres  nous  y  veulent  me  rend  moins  prompt  a  y 
aller,  que  je  ne  foulois  ;  Et  fur  tout  la  difficulté  que 
nous  y  rencontrerons  a  avancer  les  chofes  bonnes, 
ïeperfifte  aenvoiermon  Fils  avec  Madame  la  Prin- 
cefle itm  frœfertim  dujfioà.  Vous  le  verres  demi 
efeolier,  &  demi  gendarme,  félon  le  temps  méf- 
iant les  exercices  avec  les  eftudes  ;  mais  avec  le 
moins  de  préjudice  d  icelles,  que  je  puis ,  comme  de 
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ion  cofte  il  y  a  la  mefme  inclination:  Mais  avec 
moins  d'avancement,  par  ce  que  l'eftomac  lui  croif- 
tant  il  ne  trouve  pas  ici  pareille  nourriture.  C'eft 
pourquoi  il  faut  qu'il  voie  les  Vniverfités  pour  y 
luccerplufieurs  nourrices.  I'efcrisencor  a  du  Temps, 
qm  eft  en  nos  terres  de  Flandres.  Pour  voftre  par- 
tie, je  croi  que  vous  le  verres  en  Hollande.  Caries 
affaires  l'y  porteront.  le  lui  ai  recommandé  cela 
uniquement.  Surce&c. 


LETTRE  T>E  M.  T>  V  fLESSIS 
*M.  de  Cargroi  du  ti.  Uoujl  1 594. 

\|  Onfieur,  îaireçeu  les  voftre  par  ce  porteur: 
-IVXIefuis  fort  aife  quelepaffeportvous  aitcon- 
dmtabonport  &non  moins,  que  vous  aies  trou- 
ve la  chofe  en  leftat.  S.  M.  me  commande  de  l'aller 
trouver,  premier  quelle  aille aLion;  ce  que  i'efti- 
rnequejeferai.  C'eft  en  partie  pour  refoudre  de  S. 
Nazare.  le  baftirai  noftre  affaire  fous  ce  nom  là  ; 
car  les  mefmes  préparatifs  fervent  alun  &  al'autre. 
Et  pourres  faire  voftre  voiage  entre  ci&là  fans  pré- 
judice,  puis  que  prétendes  eftre  de  retour  dans  la 
lounaints.  Car  nous  ne  pourrons  rien  s'il  n'y  a  des 
forces,  qui  occupent  M.  de  Mercœnr.  Or  eft  il 
que  M.  le  Marefchal  d'Aumont  eft  rappellé,  &  M 
<ie  Mompcnfier  renvoié  en  Bretagne.  Et  vous  fça- 
ves  que  ce  changement  ne  peut  eftre  fans  longueur, 
^interruption  d'entreprifes.  D'ailleurs  ce  queja- 
vois  negoneavec  l'un,  faudra  que  je  le  renoue  avec 
Tome    II.  Kkk  •• 


444  Mémoires 
l'autre.  Faites  donc  tout  a  loifir  ce  qui  efl:  de  voftre 
fanté.   Pour  le  Traité,  M.  de  Chaftcauneuf  à  pafTé 
ici.  M.  de  Mercœur  traitera ,  file  Pape,  &  M.  de 
Lorraine  Font  agréable.  Des  autres,  il  s'enfoucie 
peu.  Et  je  conclu  quabfolument  il  le  fera,  par  ce 
que  ceux  la  fe  rendent  plus  traitables.   le  n'ai  point 
reçeu  ce  que  m'en  avés  plus  particulièrement  t(cnu 
Mais  je  fçaibien  qu'il  fut  dit,  que  maperfonnele 
rendroit  odieux  a  ceux  delà  bonne  grâce  defquels  il 
avoit  affaire,  le  m'y  eftois  tousjours  attandu ,  &t 
n'en  ai  efté  que  bien  aife.  Il  à  efté  trouvé  mauvais  de 
plufieursqueM.de  Mombarot  ait  fi  payement  re- 
cerché  M.  de  Mercœur,  &  fon  voiage  mefmes  ne 
plaifoit  a  tous.   le  l'impute  a  l'apparence  qui  fe  juge 
qu'on  aura  a  pafler  fous  fa  main.  le  n'ai  point  oui 
parler  de  c'eft  efchange  de  M.  de  S.  Luc  avec  le  Mar- 
quis, moiennant  Teftat  du  Pere.  le  le  trouve  neant- 
moins\ipparent.  La  Roine  d'Angleterre  promet 
huit  mille  hommes  de  pied  &  foixante  vaiflèairx  de 
guerre  moiennant  que  M.  deMompenfier  y  aille; 
ce  qui  eft  refolu,  &  penfe  qu'il  eft  en  chemin,  fi 
Neufchaftel ,  qu'il  voudra  netoier  en  paftant,  ne 
f  arrefte.   Ce  fera  pour  remédier  en  partie  a  l'incon- 
vénient que  craignes,  de  ceux  qui  recerchent  celui 
fous  la  puiflance  duquel  ils  fe  doutent  de  demeurer 
par  un  Traité  trop  avantageux.  M.  de  Maienne  trai- 
te. Il  à  voulu  demeurer  fur  fes  premières  demandes, 
&  débouté,  il  en  rabbat  maintenant  ;  Mais  il  veut 
commencer  par  une  Trêve  générale,  dont  le  Roi 
ne  veut  point  ouïr  parler.  le  ne  fçai  fi  ce  grand  ra- 
bais de  condition  lui  fera  recevoir  raifonnables  con- 
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dirions.  Tant  y  à  qu'on  tient,  qu  il  eft  a  Bruxelles, 
ou  neantmoins  il  ne  fera  grand  cas ,  par  ce  que  l'Ar- 
chiduc eft  bien  empefché  a  fecourir  Groënino-he, 
que  je  penfe  des  celle  heure  entre  les  mains  du 
Comte  Maurice.  Pournoftre  Anjou,  &Maienne, 
Mr*.  delaRochepot,  &deLaverdin  fe  trouvent  le 
M-  de  ce  mois  a  Duretal  pour  en  traiter  avec  M.  de 
Bois-dauphin.  l'y  fuis  fort  convié  ;  Mais  je  me 
contenterai  pour  plufieurs  raifons  d'y  envoier.  Il 

femble  qu'on  l'en  trouvera  plus  capable,  que  ci  de- 
vant. Ielaluë. 
Monfieur, 

bien-humblement  vos  bonnes  grâces,  &prie  Dieu 
vous  avoir  en  fa  fainte  garde.     De  Saumur. 


LETTRE  DE    M.    VV    ?  L  6  S  S 1 S 
a  MJe^Buz^anyakdu  %%. Septembre  1 594. 

\TOnfieur,  le  vous  ai  efcrit  de  mon  arrivée 
iVl  Par  ,  Ça;  mais  b«evement.  Depuis  j'ai  eu 
1  honneur  d'eftre  connu  déplus  près  de  Madame  h 
PnnceffedOrenge; certes  digne  du  lieu,  dont  elle 
eft  fortie  en  toutes  fortes.  ïe  penfe  aufli  quelle 
vous  efcrira,  qu'elle  a  contentement  de  moi;  car 
faitafché  de  lui  faire  fervice.  le  la  voiarreftée  pour 
Plus,  qu'elle  ne  penfoit,  a  ! occafion  des  remifes 
de  Madame  de  Chaftillon;  &par  ainfilcvoiaee  de 
mon  Fils  retardé.  Çepandantil  ne  perdra  fon  temps, 

Icilesaffairesvontal'accouftumée.  Nouseagnons- 
îur  les  ennemis  ;  mais  par  hn  ^ce  de  ^auf 

Tomeîî-  Kkkiij 
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plus  que  par  noftre  bon  ordre.  Nous  eftendons 
auiïi  nos  nos  bornes  tous  les  jours.  Il  feroifc  a  déli- 
rer que  nous  creuffions  a  mefme  mefurc  d  une  folidc 
authorité  pour  y  redrefler  toutes  chofes.  M.  de 
Marcnne  à  ouvert  une  Conférence  par  l'entremife 
du  Prefident  Ieannin.L'iniquité  de  Tes  conditions  en 
la  declinaifon  de  fa  condition  faifoit  douter  de  fon 
intention.  Ses  lettres  au  Roi  d'Efpagne,  au  Cardi- 
nal de  Ioicufè ,  Ôc  au  Sieur  de  Mompefatfon  beau- 
fils  interceptes  ace  mefme inftant,  l'ont  defcouvert 
a  nud,  a  fçavoir  en  termes  exprés  ;  Qu'il  à  propofé 
cette  Conférence,  pour  rompre  les  Traidés  parti- 
culiers de  plufieurs  villes  &  Seigneurs  avec  le  Roi 
par  l'ouverture  d'un  Trai&é  gênerai  ;  auffipour  don- 
ner loifir  au  Roi  d'Efpagne  de  lui  envoier  forces 
fuffifantes ,  avec  proteftation  folennelle  de  ne  fe 
Repartir  jamais  ni  de  fondeffein,  ni  de  fon  fervice. 
Ainfije  ne  voipas  qu'il  y  ait  apparence  de  refoudre 
avec  lui.  Et  croies  que  nous  avons  befoin  de  quel- 
que procès  pour  nous  tenir  en  exercice.  Avec  M.  de 
•Guile,  on  eft  plus  avant.  Et  ne  tient  plus  qu'a  FAr 
dievefché  de  Rheims  ,  qu'il  ne  foit  content* 
Le  Roi  encline  a  le  retirer  a  fon  fervice  en  lui 
donnant  le  Gouvernement  de  Provence;  endroit: 
neantmoins  le  plus  dangereux  de  ce  Roiaume  pour 
l'ouvrir  al'Efpagnol.  Certes  je  connoi  de  plus  en 
plus,  qu'il  faut  commettre  beaucoup  de  chofes  a  h 
providence  de  Dieu,  où  noftre  prudence  n'atteint 
point;  beaucoup  aux  inclinations  des  princes,  où 
noftre  authorité  ne  peut  remédier.  Grandes  divi- 
sons entre  les  Chefs  en  Languedoc,  Daufinc,  & 
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Provence.  M.  d'Efpernon  pamculkrement  contre 
Lerdlg^res  en  danger  que  leurs  perfonnes 
commettent  cnfemblc  les  Religions  i  &  en  unefai- 
ion  que  M.  de  Nemours  preife  Lion  ,&  que  l'armée 
duDucdeSavoie  feprefente fur  lafrontiere  C'eft 
ce  qui  halte  le  Roi  d'y  faire  un  volage  ;  &  particuliè- 
rement pour  efteindre  ces  nouveaux  feux  en  leur 
naiflance  qui  rallumeroient  ceux  qui  voudroient 
s  efteindre.  La  feule  difficulté  de  deniers  le  retient 
qui  croifta  mefureque  nous  croiflbns,  &  que  nous 
la  penfçnons  devoir  diminuer.  En  Bretagne  M.  le 
Marelchal  d  Aumont  accreu  de  l'arrivée  d?s  nouve- 
aux A ngl ois  a  réduit  le  chafteau  de  Morlais  en  telle 
neceflite,  que  neus  en  attendons  la  réduction  au 
premier  jour  II  femble  que  Mg,  de  Mompenfier 
ira  au  defir  delà  Roine  d'Angleterre,  &  du  pa|  ?Z 
ceforttraittable  &  capable  de  tous  confeils,  s'il  à 
gens  capables  de  les  lui  donne,  C'eft  pourquoi 
J  ai  entame  avec  lui  l'affaire  dont  ci  devant  je  vou 
î^£«*-f-*  Mais  je  ne  vouspS 
SuM^deR?  l6  VOksacJhe—  Nous  avons 

place  S.  M  de  fon  propre  mouvement  à  choifi  M.  d, 
Viileroi,  duque  i  ai  dit   &  dirai    <VZ    '  m,ae 

£?J»  foy'«hdelement;  &  félon  fongré.  Vou 
feresb.en  déformais  de  l'entretenir.  Delà  religion 
Sue  vous  dirai-je  -Nos  gens  s'altèrent  forr  pS 

lernblce  tenue  ^  <ïn;*xx  r  •      i         r<jor*.  ^ 
?  député icivers S  M      °'  ?"  larermil»<>n  *•  Roi 
Tome    i  f  "  1marcmi"  y  Pourvoir  au 
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.  prochain  fejour  de  S.  Germain.  Vne  maladie  fi 
compliquée  le  trôuble;  par  ce  que  ce  qui  duit  a 
leftomac,  femble  nuire  au  foie.  Nous  difons  au 
moins  que  les  Edits,  accordés  par  les  feus  Rois,  fe 
devraient  entretenir  ;  &  le  pourroit  on  citra  inVi- 
diam.   Mais  vous  ne  croiries  pas  œdverfarii  in  eo génère 
quàm  auâaiïer  quuhns  ;  Tstos  quant  fdrum  <vel  jufliffima, 
dudeamws.   Ce  qui  m  en  fâche,  c'eft  que  je  crain, 
que  quelques  uns  ne  trouvans  remède  en  lauthorité 
de  S.  M.  le  cerchent  en  eux  mefmes  >  quelque  con- 
feil  que  les  plus  avifés  aportent  au  contraire.  Et  cefl 
accident  furvenant  a  un  corps  fi  maleficié,  fi  atténué 
feroit  en  danger  deftre  le  dernier.  A  ce  propos  vous 
aurés  fçeu  comme  M.  de  Bouilloncft  ici ,  qui  tend  a 
fe  faire  reçevoir  en  Parlement.  On  lui  oppofe  la  Re- 
ligion 5  comme  a  tous.  Il  eft  a  croire  toutesfois 
que  la  recommandation  de  £i  perfonne ,  &  le  com- 
mandement fort  abfolu  de  S.  M.  l'emportera.  Il  fe 
prépare  a  la  conduite  des  forces,  quefeavés,  fur  la 
frontière,  félon  fa  vertu  accouftumée,  combatue 
de  l'envie  de  plufieurs.  I'efpere  que  S. M.  en  fera  bien 
fervie,  &  que.  Meilleurs  des  Eftats  en  auront  con- 
tentement. Ieviensa.voftre  particulier.  Nous  avons 
affeuréune  partie  de  deux  milefeus  pour  vous  fous 
oren  le  nom  de  Madame  la  Princelfe*  \  &  en  avons  lapro- 
mdîc  de  M.  de  Sanci.  le  vous  liquiderai  aufïï  celle 
de  pareille  fomme,  que  S.  M.  vous  avoit  donnée 
fur  les  reftes  de  Vendofme,  auxquels  il ny à  grand 
fondement.  Vous  ne  penfés  plus  au  fait  des  tour- 
bes, qui  fembleroit  plus  a  propos  maintenant  3  que 
ies  grandes  villes  font  revenues,  f  obmettois  a  vous 

dire  que 
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dire  que  vous  avés  fait  tore  a  noftre  nation  de  laifler 
lortir  la  prétendue  Quadrature  de  M.  de  la  Scala.  In 
fnagms  ïei errare  Uuâabde  ;  Mais  non  certes  avec  tant 
de  confiance  de  foi,  tant  de  mefpris  des  anciens, 
&  des  modernes.  le  crains  la  prochaine  foire  de 
Francfort  pour  lui;  &  aimerais  mieux  m  amender, 
qu'attendre  les  cenfures.  Or  je  faliïe ,  Moniîeur, 
humblement  vos  bonnes  grâces ,  &  prie  Dieu  &c. 
De  Paris. 


LETTRE    2>.E   M.    VV  VLESSIS. 
a  M. de  la  Fontaine  *du\6.  OBobre  1594.  e 

MOnsr.  Ievousefcrivisa  mon  arrivée  en  celte 
Court;  ôedepuis  vous  ai  envoie  le  duplicata, 
le  me  plains  \  comme  vous,  de  mauvaife  addreffe  ;  & 
nous  y  faut  remédier.  En  cette  ville  vous  avés  Mr\  de 
Montigni,  &  de  laFaye,  l'un  defquels  en  prendra 
volontiers  le  foin.  Et  pour  plus  de  facilité  je  vous 
envoie  avec  cette  un  nouveau  chiffre,  félon  lequel 
jevouseferirai,  quand  j'aurai  advis  que  laies  reçeu. 
Vous  faites  eftat  que  M.  de  Mompenfier  va  en  Bre- 
tagne. Il  eftoit  ainfi  refolu  pour  fatisfaire  au  defir  de 
La Roine.  Mais  il  a  efté  rompu  a  mefme  intention , 
M.  de  Beauvoir  aiant  affeuré  S.  M.  par  lettres  que  j  ai 
leues ,  que  la  Roine  eftoit  rappaifée,  &  avoit  main- 
tenant agréable  la  demeure  de  M.  le  Marefchal 
d'Aumont  en  la  Province.  Le  fuccés  peut  eftre  qu'il 
à  eu  a  Morlais  rendra  aufll  la  chofe  plus  favorable. 
Nous  avons  a  louer  Dieu  de  ceffe  grande  confpira- 
Tome  II,  LU 
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tion  découverte.  Il  monltre  évidemment  avoir 
lom  de  cette  Princcffe,cn  la  vie  de  laquelle  femble  rc- 
i ider  celle  de  Ton  Efcar.  le  l'impure  a  ce  qu'a  la  véri- 
té clic  a  elle  le  logis,  &  la  retraire  de  I'Eglife  en  ces 
temps;  &  joins  mes  prières  avec  celles  de  tant  de 
bonnes  ames,  ace  qu'il  plaife  a  Dieu  la  maintenir 
longuement.   Cependant  je  trouve  ce  Traité  avec 
l'Efpagne  dangereux,  en  ce  qu'il  cft  ligne,  après  une 
telle  injure,  d'un  foible  cœur,  &  confeil.  Mais 
plus ,  parce  que  l'attente  de  telles  negotiations  nous 
rend  ordinairement  negligens  a  cercher  autres  re- 
mèdes a  nos  maux,  pourlefquels  avancer  nos  en- 
nemis ne  dorment  point.  Pour  nous,  en  peu  de 
mots  vous  jugerésquenousnefommespas  fins  af- 
faires. L'Archiduc  Ernell: s'avance  pour  attaquer  la 
frontière  de  Picardie.   Le  Duc  de  Savoie  à  pris  la 
ville  de  Berqueras  en  Provence  fur  M.  deLefdiguie- 
res,&  tient  le  chafteau  aflïcgé.  Ces  deux  armées  font 
grandes.   A  l'une  S.  M.  oppofe  faperfonne  faifant 
ion  voiage  de  Lion  ;   A  l'autre  une  bonne  provi/ion 
qu'il  laufe  es  places,  &  une  forte  diver/îon  fous  la 
conduite  de  M.  de  Bouillon.  Avec  M.  de  Maiennes 
je  ne  voi  pas  grande  apparence  de  paix.   Il  y  en  à 
plus  avec  M.  de  Guife.   Et  les  diviiW ,  qu'ils  ef- 
perent  faire  renaiftre  enrre  nous,mefmes  par  les  mef- 
contentemens  de  M.d'Efpernon  les  pourront  ren- 
dre moins  capables  de  raifon.  Quant  au  Pape,  par 
la  dernière  depefche  il  ne  prenoit  pas  encor  un  che- 
min bien  pave  pour  la  reconnoiflance  du  Roi  ;  an 
contraire  plein  de  captions ,  &  d'efpines.   La  gran- 
«  routc  reccue  P^;  les  Chreftiens  en  Hon grie ,  &  la 
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menace  de  cent  voiles,  qui  ont donné  a  la  cofte  d'I- 
talie, pourront  addoucir  le  Pape  pour  parvenir  a  l'in- 
ftance  de  l'Empereur  a  une  paix  générale.  Pour  la 
Religion  nous  fommes  tousjours  en  mefme  point, 
remis  a  S.  Germain  pour  la  refponfe  des  Députés 
envoies  de  l'Aflémblée  de  Sain&eFoi;  &  crains  fur 
ces  grandes  occurrences ,  qu'il  n'y  ait  encore  de  la 
remife.  Cependant  les  efprits  s'altèrent  en  divers 
lieux,  &yàpene  a  les  retenir.  l'aurai  foin  de  M.  de 
Serigni  voftre  frère.  le  l'ai  iaifle  a  Saumur  qu'il  fe 
portoit  bien,  &  voftre  fœur  auifi.  Ma  femme  les 
voit  fouvent  :  &  a  leur  confîderation  la  voftre  fera 
adjouftée.  Sur  ce,  Monfieur ,  je  faluc  tres-arfedueu- 
fement  vos  bonnes  grâces  &c.     De  Paris. 


L  ETT RS  DE  M.  T>  V  ?  LES  SIS 
a  M.  de  !Buzjtnyal.  du  1 6.  OBobre  1594. 

MOnfîeur ,  l'ai  reçeu  par  Croiiy  les  voftres  du 
6.  Octobre.  le  penfe  aufli  que  vous  en  au- 
rcs  eu  deux  de  moi.  le  fuis  ici,  puis  que  le  dcfirés 
fçavoir,  a  l'accouftumée  ;  Et  certes  autant  que  je 
veux  pour  la  condition  des  affaires  publiques,  &c 
particulières.  Ce  m'a  efté  un  lîngulier  plaifir  de 
voir  Madame  la  Princelfe  d'Orenge.  le  tafclie  de 
mériter  fa  bonne  grâce,  linon  par  mérites ,  au  moins 
par  lervices,  en  reconnonTant  peu  qui  lui  reflem- 
blent  en  ce  temps.  Audi  eft-elie  née  d'une  fouche, 
&z  entée  en  une  autre,  qui  ont  monftré  plus  de 
vertu  en  nos  jours.  Vous  fçaurés  par  la  depefche, 
Tome  il.  LU  ij 
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qui  vous  cft  prefentement  faite,  ce  qui  eft  refolu 
pourledeflein  auquel  vous  avés  tant  travaille.  Il  » 
efté  bien  remonftré  quel  mtereft  il  y  avoir  a  y  fatis- 
faire  après  en  avoir  fait  rompre  un  autre  non  moins 
important,  &plus  préparé.  J'efpere  aulfi  que  M.  de 
Bouillonne  manquera,  ni  au  jour,  ni  au  lieu,  ni  aux 
promefles  ;  tant  je  voi  les  perfonnes,  &  les  cho- 
fes  bien  refoluës,  &  acheminées.  le  m'esjouï  de  la 
belle  navigation  qui  à  efté  defeouverte  par  de  là. 
Elle  ne  pouvoir  efcheoir  en  meilleure  main.  S'il  eft: 
.licite d'en fçavoir  davantage,  je  le  de/îre forr.  Mais 
j'ai  tousjours  creu  qu'elle  eftoit,  &  qu'il  ne  tenoie 
qu'a  la  cercher;  par  ce  que  au  Nordeft  les  coftes  n'ap- 
prochent pas  fi  pies  du  Nort  de  quatre,  ou  cinq 
degrés,  qu'au  Nordoueft;  &  partant  font  moins 
glaciales.   Ce  ne  fera  fins  l'envie  de  vos  voi/îns. 
Mais  le  premier  vaut  deux.  Et  vous  n'oublierés  pas 
d'y  pofer  vos  logis  bien  toft  aux  lieux  plus  impor- 
tant L'Archiduc  menace  noftre  frontière  de  Picar- 
die.  On  pourveoit  les  villes.  Le  Duc  de  Savoie  bat 
auffile  Chafteau  de  Berqueras  en  Piédmont ,  qui 
fera  mal  fecourupour  les  divifions  des  Chefs,  fi  le 
Roi  ne  s'avance  vers  Lion  a  temps.  Voila  comme 
nous  fommes  tirés  en  diverfesparts.Ie  vous  ai  adverti 
d'entretenir  M.  de  Villeroi,  qui  à  fuccede  a  M.  de  Re- 
vol.   Il  femblc  vouloir  bien  procéder.   Par  la  der- 
nière depefche  Rome  ne  nous  eftoit  encore  gueres 
favorable.   On  fe  promet  que  la  route  des  Chre- 
ftiens  en  Hongrie  la  nous  rendra  plus  traiftable. 
C'eft  grand  pitié  d'avoir  a  s'amender  par  un  lîcui- 
fànt  mal-  heur.  le  penfe  premier  que  j'efehappe  d'ici, 
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que  nous  ferons  quelque  chofe  pour  vous, 
ce  &c.  De  Paris 
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LETTRE    7)  £    M.    <D  V    ?  LES  SI  S 
dJM.deStfzanvali  du  8.  Novembre  1 594. 

Onfïeur  ;Ie  vous  ai  acîverti  que  M.  de  Vilieroi 
elt  aprefent  remis  en  Ton  lieu  ,  &fait  lesde- 
pefchçs  quefouloitM.  de  RevoL  II  fera  a  propos 
que  vous  l'entretenics.  Car  il  ma  parlé  favorab- 
lement de  vous  j  &  neantmoins.,  sefbahilîanc 
de  n'avoir  de  vos  nouvelles.  Ce  que  j'ai  impu- 
té a  la  mer,  &  a  la  brièveté  du  temps.  M.  de  Sanci 
auffi  fera  plus  qu  aucun  aux  Finances,  quoi  que 
fa  Majefténen  ait  point  encore  eftabli  de  Surinten- 
dans en tiltre.  Efcrivés lui fouventi  &  desja  il  ma 
promis  de  vous  faire  paier  les  deux  mille  efc us  dont 
Madame  la  PrincelTe  ma  parlé  i  &  que  vous  ferés 
mieux  traiâé  Tannée  prochaine.  De  moi  je  fuis 
commandé  d'aller  traiter  avec  M.  de  Mërcœur, 
Voiage  auquel  je  n\ii  apporté  a  caufe  des  fcrupules 
de  la  Religion  5  tienne moturn^  nequenutum^  ne^u€\otumy 
ïînon  autant  que  le  commandement  m'y  a  porté. 
Toutesfois  j'efpere  que  Dieu  me  fera  la  grâce  d'y 
bien  fervir  S.  M.  Et  je  vous  advertirai  du  progrès 
&  du  fuccés  d'icelui.  le  languis  juiques  aux  nou- 
velles de  la  conjonction  de  M.  de  Bouillon  avec  les 
trouppes  de  vos  quartiers.  Car  de  ce  commence- 
ment dépend  le  milieu,  &  la  fin.  Et  plus  cette  char- 
ge lui  à  efté  enviée,  plus  le  defaftre  lui  en  feroit 
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onéreux.  Mais  comme  cette  première  difficulté  fe-1 
ra  veincuc .  je  ne  $h  doute  au/fi  que  les  autres  ne  ce- 
dent  facilement,  &  a  fa  vertu,  &  a  fa  prudence 

CependantMàdamelaPrincened-Orengipartdï 
W^^f^^mhn,  LeHcon- 
duire.Madamoifeile  fa  fille  a  Sedan  pour  accomplir 
1  œuvre  que  fçaves.  Vous  croires,  Mon/leur,  que 
J  ai :  tafchc  de  mériter  la  bonne  grâce  par  tous  devoirs 
&  lervices ,  ne  pouvant  certes  parler  ni  a  elle  ni  d'el- 
le, quelamemoireduPere,  &  du  Mari  ne  me  tou- 
chent le  cœur  tant  l'obligation  que  nous  leur  a- 
vons  tous  m  eft  récentes  Mais  particulièrement  la 
çonfîderanon  de  fa  propre  vertu  autant  digne  de 
lun  &  de  lautre,  que  ce  miferable  flecïe  s  en 
rendent  indigne.  Ic  croi  que  la  voiant  elle  vous 

témoignera  que  j'ai  ohtçm  quelque  part  en  fà  bon- 
iiegrace.  Le  Roi  eft  tousjours  fur  Ion  voiage  de 
Lion,  duquel  la  nece/Iité  croift  de  jour  aautre,  .& 
non  moins  pour  les  maux  domeitiques,  au'exter^ 
lies  ;  tant  ce  corps  eft  altéré,  ^douloureux  de  toutes 
parts.  Sa  prelence,  ce  dit-on ,  en  eft  le  feul  remède. 
Toutefois  S.  M.  pourra  fore  un  court  voiage  en 
Picardie  pour  régler  la  frontière,  afin  que  ptrfon 
abience  1  Archiduc  Erneft  ne  vienne  a  l'attaquer 
impunément.  Le  Chafteau  de  Berqueras  fe  défend 
fort,  aiant  ja  enduré  fix  mille  coups  de  canon  & 
quelques  efforts;  &tant  enfin  que  l'ennemi  defef- 
pere  de  la  batterie  s'eft  réduit  a  lamine.  Le  mjçu* 
quil  kucnpeut  arriver, mefmes en  le  prenant",  cÂ 
h  diffipauon  de  fon  armée.   Le  progrès  du  Tu  e 
femple  nous  rendre  le  Papeplus  pro/ice,  preiTéde 
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traiter  une  paix  générale,  en  fouffraht  noftre  Re- 
igion.   luges  a  quoi  en  eft  la  Chrellienté.    Que  fi 
le  Turc  fuit  la  rive  intérieure  du  Danube  par  la  Mo- 
ravie il  s'en  ira  fourrageant  fàns.  contredit  jwfques 
au  Rhin.   Et  neantmoins  noftre  condition  eft  telle 
parl'obftination  de  l'Efpagnol,  que  nous  fommes 
prcfques  contrains  de  rire  des  larmes  de  la  Chre- 
ftienté ,  &  d'applaudir  a  noftre  propre  ruine.  Or  fai- 
tes moi  tousjours  part  de  vos  nouvelles.  Iefaluë 
Monfieur,  humblement  vos  bonnes  grâces,  &prie 
Dieu  vous  avoir  en  fa  fiincle  garde. 
De  Sainct  Germain. 


LETTRE    DE    M.    T I  L  E  <K  V  S 
a  M.  du  TleJfts.  du  14.  'Hoyemhre  1554. 

Onheur, 

Le  favorable  refmoignage  de  voftre  fouve- 
nance,  dont  il  vous  a  pieu  m 'honorer  par  voftre 
dernière  lettre,  peut  bien  augmenter  le  nombre  de 
mes  obligations,  mais  il  ne  peut  rien  adjoufterala 
grandeur  démon  affection  a  voftre  tres-humble  fer- 
vice,  le  la  fens  d'autant  plus  ardante,  quejerecon- 
noisles  moiens  de  la  fiire  paroiftre  petits  ou  pluftoft 
nuls.  Et  vous  fupplie  tres-humblement ,  Monfieur, 
de  ne  me  diminuer  voftre  faveur  encore  que  ne  voies 
point  croiftre  mon  mérite.  L'attente  de  voftre  veùe 
en  cefte  province  apporte  une  fi  grande  joie  aux 
gens  de  bien  ,  qu'ils  eftiment  ja  pofleder  le  bien 
qu'ils  efperent  par  voftre  entremife  en  cefte  negotia- 
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tioa  d'accord  avec  le  Duc  de  Mercceur.  On  nous 
donne  bonne  efperance  du  lîege  qui  cft  devant  le 
fort  de  Croton ,  mais  on  ne  la  reçoit  pas  fins  crain- 
te.  Cad  entreprife  le  trouve  plus  difficile  a  l'efFet 
quelle  ne  femblok  au  de&in.  Le  defefpoir,  qui 
redouble  le  courage  aux  affiegés,  accroiit  les  pénis 
aux [amegeans.  M.  Provillou  m'a  mâdé  que  1  autheur 
du  livre  des  trois  vérités  à  répliqué  a  noitre  refponfe 
&  que  fon  eferit  eft  fous  la  prelTe.  Si  je  n  eftois  af- 
leurcdufoin  qu'il  aura  de  mêle  faire  voir  auffi  toft 
qu'il  le  pourra.recouvrer,  je  prendrais  la  hardiefie  de 
vous  en  importuner  par  ma  Implication ,  Mon/ïeur; 
afinquefieftimes  chofe  necelTaire  de  défendre  no- 
itre refponfe ,  j'aie  doutant  plus  de  temps  pour  voir 
krepliquedehdverfaire,  quej'aipeudeloifir  pour 
travailler  a  noftrc  defenfe.  Si  c'elt  moi  que  damniés 
honorer  du  commandement  de  l'entreprendre  je 

anMn^T  ï2  EÊ?  ^  ^  de  avec 
autant  de  fucecs  du  devoir  qui  m'obligea  fervir  l'E 

glile,  &  a  vous  rendre  l'obeiflànce  que  je  vous  ai 
vouée, comme  j'ai  de  defîr  délire  trouvé  fidèle  en 
i  un  &  en  l'autre,  &  d'élire  réputé  a  jamais. 
Mon!  leur, 

Voltre  trcs-humble  &  tres-obeilfant  ferviteur 
'AVW.  T  I  L  E  N  V  S. 


LETTRE    <DE    M.    T>  V  VLESSIS 
a  M.  de  Lomenie  du  6.  Décembre  1594. 

Onfieyr,  le  fuis  arrivé  ici  enfanté.  AttenJ 

dant 


M 
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dant  Meffieurs  de  Nantes  ,  &  de  Chafteauneuf 
jai  recouvré  nos  paffeports  de  M.  de  Mercœur, 
&  envoie  ceux  de.  S.  M.  3  Tes  Dépures.  C'eft  autant 
de  temps  gaigné;  &c  avons  convenu  de  nous  ren- 
dre le  10.  du  prefent  près  de  la  Roine:  d'où  nous 
depefcherons  vers  S.  M.  des  que  nous  en  pourrons 
faire  quelque  jugement-  Les  Députés  de  la  Reli- 
gion commencent  a  arriver  en  cette  ville  pour 
l'Affemblée^où  ils  attendent  M.  de  Chouppes  pour 
ouirfon  rapport.  Il  fera  a  propos  qu'il  retourne  avec 
quelque  contentement.  Vous  enadvertirés  S.  M. 
par  ce  que  j  ai  remis  cefle  particularité  fur  vous. 
Lors  qu'ils  commenceront  a  entrer  en  befongne^qui 
ne  fera  avant  la  venue  dudit  Sieur  de  Chouppes,  je 
déroberai  quelques  jours  inutiles  a  la  Négociation 
de  Bretagne  pour  me  trouver  avec  eux,  afin  que  tout 
s'y  pafTe  au  mieux  qu'il  fera  poflible,  &  mefines 
fans  que  les  voifins  en  oient  le  bruit.  Car  ils  me  re- 
quièrent tous  de  leur  y  vouloir  affilier.  En  partant  je 
parlai  au  Roi  pour  le  mariage  de  mes  filles.  S.  M.  me 
promit  de  fort  bonne  forte  de  m'y  aider.  Vous  fça- 
vés  fi  j'ai  tafché  ci  devant  de  le  mériter.  le  ferai  ai- 
dant Dieu  encore  mieux.  Mais  la  vérité  eft  que  je 
ne  puis  fubfifter,  ni  a  telles  occafions ,  ni  mefmes 
aux  defpenfes  neceffaires ,  fi  je  ne  fuis  autrement 
affiftédefa  bonne  grâce  ;&  y  va  de  l'honneur  de  S. 
M.  de  ne  voir  pas  les  vieux  ferviteurs  languir  ^  quand 
ceux  des  predeceffeurs  regorgent.  M,  Erard  n'eft 
point  encore  a  Alençon.  Il  mfen  ennuie ,  mefmes 
pour  nos  affaires.  S  il  y  à  rien  qui  me  touche,  jat- 
tans  de  vous  tous  bons  offices  >  Ôcvous  protefte  de 
Tome  II.  Mm  m 
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fcmblebles.  Sur  ce  faluant  humblement  vos  bon 
nés,  je  prie  Dieu 

MtmGém     vous  avoir  en  &  Étfnifte  frarde- 

De  Saumur. 


LETTRE   <D£  M.VV  <P  L  E  SS  1  S 
a  M.  le  Duc  de  Zouillon.  du  6.  Décembre  1 55,4. 

"\  yfOn/ieur  } 

,    ,     Iai  reçeu  *es  vo^rcs  du  iî.  Novembre  & 
loué  Dieu  de  ceft  heureux  commencement.  le  n'en 
puis  déformais  que  bien  efperer,  puis  que  voftre 
prudence  à  furmonté  ces  premières  difficultés ,  aux- 
quelles a  la  vérité  nous  voions  peu  de  folution.  le 
juge  avec  vous ,  que  la  terreur  du  Turc  rendra  l'Em- 
pereur plus  crai&able  envers  l'Allemagne ,  &  le  Pa- 
pe envers  la  France.    Ainfi  Dieu  tira  la  lumière  des 
ténèbres.  Pour  la  Religion,  vous  aurés  fçeu  ce  qui 
iepafiaa  Saintf:  Germain  depuis  voftre  parlement. 
S'il  s'effe&uëja  condition  fera  plus  tolerable;  & 
Dieu  fçait  les  moiens  de  l'amender  en  fon  temps. 
Tant  y  à  qu'il  faut  éviter  ces  remèdes  violens ,  plus 
dangereux  que.  le  mal  mefme.   Les  Députés  de 
lAflèmblée,  qui  fe  doit  tenir  ici,  commencent  a  y 
arriver  pour  entendre  le  rapport  de  M.  de  Choup- 
pes,  &  délibérer  fur  icelui.  Il  eft  ven  u  a  propos  que 
S.  M.  me  confentit  de  les  y  recueillir.  Mais  mal, 
qu'il  faut  que  je  me  rende  le  10.  de  ce  mois  a  Ance- 
nis  pour  entamer  la  negotiation  de  Bretagne ,  a  la- 
quelle M.  de  Mercœur  femble  encliner.  Toutes- 
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fois  je  me  defroberai  pour  me  trou  ver  ici  quelques 
jours  y  lors  que  lefdits  Députés  entreront  en  affaires 
pour  y  apporter  quelque  direction.  Là  où  aufïï  je 
n'oublierai  a  leur  faire  fcntir,  de  quelle  importance 
font  les  armes  que  vous  avés  en  main.  le  me  plain- 
drais prefque  de  vous,  qui  vous  voulés  défaire  de 
Beaufort.  Il  eft  certain  que  cesEglifes  en  peuvent 
eftre  grandement  incommodées.  Et  pourtant  je 
vous  fupplie  de  me  faire  cette  faveur,  fi  vous  per- 
mîtes en  cela,  que  j'en  fois  le  premier  refufant.  Car 
je  m'y  efforcerai  de  tout  mon  pouvoir  pour  la  con- 
fequence  ,  encor  que  pour  mon  defir  particulier 
j'eufTe  deffein  ailleurs.  le  vous  advertirai  du  progrés 
delaNegotiation  de  Bretagne  y  qui  pourra  fe  faci- 
liter par  le  fuccés  des  armes,  M.  le  Marefchal  d'Au- 
mont  aiant  emporté  le  Croifton  d'affaut ,  où  il  à 
tout  taillé  en  pièces ,  &  furvenant  maintenant  M. 
de  Saind  Luc  avec  forces  fraifches.  Tenés  moi  tous- 
jours  au  refte, 

Monfîeur, 

pour  &c.    De  Saumur. 

MEMOIRE   ENVOIE'  \A  V  ROI 

le  19.  T>ecemhre  1594.   Greffe  &  minute 
farM.du  Tltjps. 

DEpuis  l'arrivée  du  Sieur  du  Plefïîs  a  Saumur,1 
qui  fut  le  10.  Novembre  jufques  au  1  z.Decem- 
brele  temps  s  cftpaflc  ,  partie  en  recouvrement  & 
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envoi  des  paffe-ports;  partie  en  l'attente  de  ceux 
qui  dévoient  de  part  &  d'autre  fe  rendre  a  la  Con- 
férence. 

Le  iz.  fe  trouvèrent  enfemble  a  Ancenis  les 
Sieurs  Archevefque  de  Rheims,  du  Pleflïs,  &  de 
Chafteauneuf,&cemefmejour  les  Députés  de  M. 
dcMcrcœur:  Qui  fut  caufe  que  lefdits  Sieurs ,  pour 
gagner  temps,&par  le  commandement  de  la  Roine, 
voulurent  entamer  la  Negotiation  félon  leur  pou' 
voir,  qui  porroit  que  quatre  ou  trois  d'entr eux  pour- 
roient  negotier.  M.  de  la  Rochepot  ne  s'y  peut  trou- 
ver ,  qui  eftoit  malade  a  Angers.  Et  Mrs.  les  Pre/i- 
dens,aufquelsneantmoins  les  pane-ports  de  M  de 
Mercœur  avoient  eftéenvoiés,  n'y  eftoient  arrives. 
LeMits  S*.  Députes  du  Roi  firent  entendre  a  la  Roi- 
ne leur  charge,&  lui  firent  pefer l'honneur  que  IcRoi 
faifoita  M.  de  Mercœur  fon  Frère  d'envoier  traiter 
près  de  lui ,  au  lieu  que  tous  les  autres  principaux  de 
fon  parti  eftoient  venus  traitter  leur  reconciliation 
en  fon  Confeil.  Puis  lui  communiquèrent  le  pou- 
voir ,;  qu'ils  avoient  du  R of.  Ladite  Dame  tefmoi- 
gna  un  grand  defir  de  voir  ledit  Sr..  de  Mercœur  fer- 
viteur  du  Roi;  ne  niant  pas  qu'il  ne  lui  en  fuit  befoin. 
Fit  neantmoinscomioiftre,  qu'elle  euft  deiiréque 
ce  pouvoir  lui  euft  efté  dire&ement  addrefle ,  afllftée 
neantmoins  defdits  Députés.  A  quoi  lui  fut  fitis- 
fait  parles  termes  du  pouvoir,  qui  obligeaient  lef- 
ditsDéputes  a  fes  commandemens,  &  bonsadvis; 
par  les  termes  ordinaires  des  pouvoirs  repuenans  a  G. 
dignité  ;  &  par  l'exemple  de  la  Roine  ,  Mere  du 
Roi,  qui  es  Conférences  d'Efpernay,Nerac,  Sain- 
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tongc&c.  n'en  avoit  point  eu;  par  ce  que  Ton  au- 
thorité  affcuroit  affés  ceux  avec  lefquels  elle  traitoic , 
qu  elle  n'eftoit  en  doute  de  faire  ratifier.  Il  y  avoit 
toutesfois  quelques  exemples  au  contraire. 

Confequemrnent  fut  fuppliée  laRoine  de  décla- 
rer aux  Députés  de  M.  de  Mercœur,  qu'ils  euflent  a 
parler  revcrcmment  du  Roi,  le  qualifiant  Roifim- 
plenient  ;  Autrement  qu'ils  ne  pouvoient  traiter 
Surquoi  futrefpondu ,  qu'ils  ne  pouvoient  le  recon- 
noiftre Roi ,  avant  que  d'eftre  daccord  >  Mais  qu'ils 
en  parleraient  avec  honneur,  lappcllans  Ça  MajejîL 

Les  Députés  du  Sr.  de  Mercœur  font  TEvefque 
dcS.Malo,  IcPrefidentde  Launay;  IesSrs.  Tour- 
nabuon  ,  du  Garrot  vieux  Gentil -homme  du 
Païs3  Ragotiere  leur  Procureur  General;  Courrez 
vrene  Maiftre  des  Comtes;  le  Prieur  de  la  Trinité,  &: 
Minete.  Dont  les  trois  fçavoir  Tournabuon  ,  la. 
Trinité  y  &  Minete  font  plus  particulièrement  pour 
M.  de  Mercœur. 

Il  yen  à  quelques  autres  pretendans  faire  pour  ta 
Normandie,  lePoi&ou,  l'Anjou,  le  Maine;  fous 
ombre  du  Mont  S.  Michelja  Ganache,  Chafteau- 
Gontier,&  Sablé.  Cequifiitremonftréala  Roinc 
neftre.fupportable.Mais  bien  intervenans  fous  M.de 
Mercœur  ils  pourraient  eftre  reçeus  a  parler  de  leur 
particulier. 

La  première  difficulté  fut  fur  Iaforme  de  traiter; 
pretendans  iceux  reprefenter  le  lieu  de  la  Bretagne^ 
telle  qu'elle  eftoit  avant  la  reunion  >  &  le  mariage 
de  la  Roi  ne  Anne,  c'eft  a  dire,  traiter  pair  a  pair 
Sur  quoi  fut  remonftré  a  la  Roine,  que  leur  accor- 
Tome    IL  M  mm 


M  E  M  O  I  R  e  S 
der  cela  ferait  préjuger  la  defunion,  qui  ferait  un 
defemcecropgrandauRoi;  ieuravoiier, 
prerentenrlaB.retagne,  qui  ferait  une  notea  la  plus 
(aine  partie  d'icelle,  qui  avoir  adhéré  fidèlement  a 
S.M  fane  tortmefmesa  IaRoine,  quitenoiten 
celte  Conférence  la  place  de  S.M.  Et  furent  repre- 
ientes  plufieurs  exemples  pour  redarguer  cefte  im- 
pertinence, comme  aufllpropofés  divers  expediens 
pour  n  accrocher  une  affaire  de  telieconfequencea 
une  formalité.  1 

^n'riV'™  efchaPPer>  f™  ^vifé  de  traiter 
en  la  file  de  la  Rome  auquel  lieu  laRoine  condui- 
rait tous  les  Députes  de  part  &  d'autre  ;  baillerait  la 
placedeue,  &  convenable  aux  Députés  du  Roi,  & 
es  ianroit  puis  après  conférer  enfemble;  Puis  fur 
les  difficultés  appellerait  prés  d'elle  lefdits  Députés 
duRox,  &  «endroit  confeil  avec  eux  ala  manière 
accouftumee.  Et  fut  neantmoins  trouvé  a  propos 
pour  terminer  ce  point  fans  reproche,  de  le  refou- 
dre avec  M.  de  S.  Luc,  &M.IePrefidcacdcMari- 
gne,  qui  dévoient  arriver  a  toute  heure,  pour  le 
heu  &  degré ,  qu'ils  tenoient  en  la  Province.  Ne 
différent  cependant  les  Députés  de  M.  de  Mercœur 
deftre  ouisdevantla  Roine  en  forme  d'Audience, 
JceUcaffiftccdeccuxduRoi,  defquelsla  Harangue 
furenlubftance;^^ 

^  n  ûfallon  fllfuft  réglé  MX  Lors,  nommément* 

,     5'  ^:i/s4VoieHt^^4eP^re,  anenleur 
f  triant  de  ?atxon  /    m^  ^  £ 

Sur  ce  leur  fut  le  lendemain  refpondu  par  M  de 
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Rheims  ;   Que  Dieu  ay  oit  fait  cejle  grâce  a  la  France 
*efre  de  tout  temps  régie  par  Monarchie;  que  du  codent e- 
ment^  de  toutes  les  dations  il  n'y  en  aVoit  joint  quifufi  tem- 
pérée de  meilleures  loix  ;  que  particulièrement  en  ce  fie  de  il 
lui  avait  donné  un  Roi  ,  enlaperfonne  duquel  contefioient 
la  valeur  }&  la  clémence  3  comme  il  fe  voioit  tous  les  jours , 
foitaranger,  foit  a  rappller  au  devoir fes  ennemis;  ques'il 
rteftoit  nénofire  Roi ,  <&  a  nous  donné  de  Dieu ,  comme  il 
efl  >  nous  aurions  a  Mer  cercherjuf  jues  au  bout  de  monde  ; 
qu'il  vouloit  de  tout  [on  foin  conférer  la  Religion  dont  il 
faifoitprofeffion ,  &y  y  ivre ,  &  mourir ,  &  qu'a  cela  ne 
tiendroit.  qu'ils  neujfent  la  paix.  Mais  auffifaihit  il  qu'ils 
s  y  aidaient Je  conviant par  leur  humilité  a  défendre  de  fa 
Majefiéen  fa  clémence  pur  leur  donner  reps.Qu'ils  pou- 
Soient  juger  quel  foinilavoit  decefe  "Province }  aiantprie 
de  fi  longtemps  la  Roine  d'en  mefnager la  pacification, 
nonobflant  fes  incommodités,  <&  maintenant  enVoiant  ds 
fi  loin  fur  les  lieux  pur  les  y  acheminer  ;  Chofe  non  prati- 
quée a  l'endroit  des  autres  villes  Capitales  &  Provinces. 
Qpant  aux  forces  ,  qu'ils  navoient  a  s'en  plaindre, 
riefians  ni  en  trêve y  ni  en  fufpenfion  d'armes ,  ni  prefques 
en  pourparlers  qu'il  ne fioit  raifonnable  qu'en  ces  incer- 
titudes ï Espagnol  prifiped  en  la  Province  aux  defpens 
des  uns  &  des  autres  ;  que  cela  au  contraire^  devois 
tant  plufiofi  les  rappller pour  recercher  tous  les  moiens  d'une 
bonne  paix  &C. 

L'Evefcjue  de  S.  Malo  répliqua  en  peu  de  mots  j 
Qu'il doutoit que fa propofition  eufi efié  mal  entendue,  lors 
qu'il  aVoit  parlé  de  la  Religion.  Que  félon  les  Philofo- 
pheslapofition  de  l'une  exclut  ï autre qu'ils  entendaient 
ïexclufion  de  la  contraire  y  Toutesfois  qu'il  remettoit 
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a/en  expliquer  plus  amplement  après  avoir  conféré  ay>ec  fes 

confrères.    CelafepafTale  ^Anmois. 

Cesfcrupules,  &  formalités  amenèrent  la  Con-' 
ference  du  iz.  jufques  au  i7.  qUe  lefdits  Sieurs  de 
Saine*  Luc  &  de  Marigni  arrivèrent,  &  approu- 
vèrent l'expédient  projette  pour  la  forme  de  trai- 
ter. Et  le  i?.  (  carie  1 8.  eftoit un  Dimanche)  fut 
commencée  la  Conférence  en  la  forme  que  defliis; 
pour  l'entrée  auffi  de  laquelle  fut  convenu  entre  les 
Députés  du  Roi,  que  les  Députés  du  Duc  de  Mer- 
cœur  ne  feraient  point  requis  de  montrer  leurs  pou- 
voirs, dautant  que  ce  ferait  tacitement  approuver 
i  author  ité  de  ceux,  de  qui  ils  les  tenoknt. 

Le  i9  donc  l'Evefque  de  Saincl  Maloremitfus 
ia  propofition,  Qu'ils  defroient  ïoir  des  efeffs  de  la  foi, 
&yr<tieprofeftondu%oi)&recjueroientacette  fnquepar 
tout  leRoiaumeil  n'y  eu y?  qu'une  Religion,  avec  paroles 
ailes  aigres,  &  violentes;  fur  lefquelles  il  fut  prié 
de  parler  mode/ternent,  &  fans  ofFenfer  perfon- 
ne.  L 

Fut  refpondu,  M.  de  Rheims  portant  la  parole  ; 
les  députes  de  S.  M.  m  .eux  nef  oient  pas  Va  pour  le 
Roiaume;  mau  pour  la  Zretagne;  Que  le  Roiaume ,  & 
M  principales  parties  d'ùelui  ef  oient  contentes  de  tordre, 
que  le  Roi  y  aïoit  donné,  &  donnoit  tous  les  jours  pour  U 
jeurete  &  confection  de  la  Religion  fatholique;  Que  la 
plusfainejartie  auffi  de  la  Bretagne,  qui  efioit  demeurée 
en  tovttjjtnce  du  Roi ,  en  efoit  de  mefme  ;  par  amfi  qu'ils 
nagent  «parler  que pour  cette  part,  qutayoitfuiViM.de 
Mercœur.  J 

Répliquèrent ,  Qu'ils  aboient  des  Députés  de  diïerfes 

Tronjinces, 


\ 
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*?  minces  Normandie,  ^4nj  ou,  foittou,  le  Maine  &c. 
lesquels  ils  entendoient  comprendre  en  mefmes  conditions  \ 
Qu< 'ils fer -oient auffiadvoués  de leur  propof non  par  Us ferVi- 
teurs  du  Roi  en  "Bretagne. 

Leur  fut  refpondu;  Que  ces  grandes  Provinces  ne  fe 
reduifoientpas  af petit  pied  y  &*  ne  pouy oient  ejlre  ref  re- 
tient ée  s  par  des  Cbajleaux ,  &  maifons particulières;  S'ils 
Soient  néanmoins  quelque  chofe  a  requérir  pour  leur  par- 
ticulier, quils  y  f er  oient  reçeus  fous  le  nom  de  M.  de  Mer- 
cœur.   Quant  aux  ferait eur s  du  Roi  en  Bretagne,  quon 
apperçeyoit  affés  où  tendoient  leurs  propos  ;  mais  que  nul  d'i~ 
ceux  ne  confeilleroit  au  Roi  de  troubler  f  on  Ejlat  pour  leur 
faire plaifîr.  Mais  fur  le  fonds ,  Qu  ils  ne  p  ouï  oient  igno- 
rer ïeflat  &  la  condition  de  ce  Roiaume  après  ^expérience  de 
t  ant  d'années  \  Si  ferieufement  ils  de fir  oient  la  paix  >  quils 
fe  dévoient  accommoder  aux  Loix,  que  le  temps  avoit  rendu 
ne  ceffaires  ;  Que  le  Roi  dejîroit  maintenir  de  tout fon pou- 
voir la  Religion  Catholique,  ne  fiuJJ?iroit  rien  tant  en  fon 
dme,  queladeuè  réunion  de  tous  fes  fui? jets  en  une  Religion 
par  les  formes  anciennes  de  ÏEglife  \  mais  qùil  prendroit 
auffi  au poinB d'honneur  qu  aucun  de  fes  fuhjets  pour  grand 
qu'ilfufl,  ïoulufl  tirer  a  foi par  ces  artifices  la  prote&ionde 
ladite  ^Religion ,  qui  lui  ejlajfe  fiée,  comme  il auroit  fait  en- 
cor  entendre  fraifehement  au  dernier  pourparler  a^ec  M. 
de  Maienne.  Quant  a  ceux  de  la  Religion  prétendue  Re- 
formée ,  que  le  Roi predecejfeur  leur  a\oit  accordé  un  Edith 
en  ïan-77.  qu'il  leur  youloit  maintenir  &  ob fermer.  Que  de 
plufieurs  Editts }  qui  leur  auroient  efié  accordés  par  lespre- 
cedens  Rois ,  &  vérifiés  par  fes  Courts  de  "Parlement ,  cefiui- 
là  efioit  le  moins  adyantageux  pour  eux  \  Qu'il  auroit  efié 
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^efarfeuMonfeigneurdeMompen^ 
duquel  on  ne  pouvait  douter,  qui  fe  glorifiait  mefmes  d' avoir 
maternant  tcelm pacifié  la  France  ;  Que jous  tcelm  on  aVou 
Kjcufept  ans  en  une  Une  paix,  fous  laquelle  le  Roiaume 
retenait  fa  première  Vigueur  ;    ^Au  contraire ,  que  par  la 
rupture  d  icelm  il ferait  rentré  en  un  gouffre  de  miferes ,  dont 
encore  m  travaille  a  fortin  Que  tant  s  en  faut  mefmcs  ,que\ 
cela  eufi  f accédé  aux  autheurs  pour  l'avancement  de  la  Re- 
ligion Catholique,  qùau  contraire  il  leur  pouvait eflre  juge- 
ment refroché,  qu'Us  auraient  tiré  ceux  de  ladite  RelLon 
du  fonds  des  montagnes,  pour  les  amener  &  efablir au milieu 
eu  Roiaume,  &  les  appeller  de  la  circonférence  au  eentrr, 
Que  le  Roi  ,par  la  grâce  de  Dieu ,  aVou  déformais  acquis  af- 
Jes  d'authorite  pour  ne  régner  plus  aux  paffions  d'autrui; 
Qu  il  voulait  efre  le  Tere  commun  de  tous  fesfubjets ,  eflre 
Mjjtfervi  fidèlement  de  tous,  &  qu'il  lui  ferait  trop  dur  de 
rester  fan  Eflat  en  trouble,  four  contenter  le  prétexte  & 
non  le  Vraifubjet  de  ceux  qui  feraient  armés  contre  Çon  fervi- 
ceen  Bretagne  ■    Qu'il  ne  pouvait  }uger  des  propos,  l  pro- 
cédures de  f  dus  Députes ,  fils  y  feraient,  f  non  qu'ils  vou- 
laient jetter  encore  la  pomme  de  difeorde  en  cef  Ellat  au 
heud'efirevenuspourlafaix;  Et  pour  le  regard  de  M.  de 
Mercœur,  qu'il  Vouloit aVair -cette gloire par dejfus tous  les 
Chefs  de  la  Ligue,  d'avoir  fait  &  obtenu  une  Loi particuliè- 
repour  ceux qui  l 'auraient  fuivi,  afin  d' attirer  a  foi  lapro- 
teiïion  de  la  Religion  de  tous  les  cafés  du  Roiaume  ;  Chofe 

trop  préjudiciable  au  Roi,  &  de  laquelle  U fefçauroit  bien 
garder. 

Ce  oui  particulièrement  leur  fut  refpontïu  a  1  oC: 
cafion  des  propos,  au'ils  entrejettoient  fouvent; 
pds  feraient  Avoues  de  ce  qu'ils  proposent  mefmes  de 
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tous  les  fierait  cur s  que  le  Kci  aï  oit  enliretagne. 

Et  neantmoins  aprcs  queM.de  Rheims  leur  eut 
refpondu  cequedeffus,  auquelM.deSain&Luc,& 
autres  adjouiterent  ce  qu'ils  eftimerent  dufèrvicede 
fa  Majefte ,  leur  fut  déclaré  ;  Que fiy  demeurant  ÏEditt 
de  jj.enf m  entier,  ils  demandaient ejlre gratifiés  de  S.  M. 
%en  quelques  particularités  y  elle  fereit  exhortée  &  fuppliée  de 
leur  y  donner  tout  le  contentement  y  qui  fie  pourr  oit y  encore 
que  la  yerité  efioit  que  leur  Infiruttion  neportoitrienplus 
avant,  &  que  Mefifiieurs  de  Rheims >  &  de  Sainiï  Luc, 
qui  s'en  alloient  pur  ï  ordre  du  S.  Seriner  s  le  PKoi9  lui  en 
porter -oient  la  parole.  Sur  laquelle  propofîtion  ils  di- 
rent qu'ils  conféreraient  enfemble. 

Ce  propos  fini,  leur  fut  propofé  parles  Députés 
du  Roi  y  qu'ils  auraient  en  commandement  exprès  de  S.  M. 
de  commencer  la  "Regotiationpar  le  fiait  des  Efiâgnols  >  fans 
la  ref ilution  duquel  toute  paix  efioit  y^ne.  Toute  sfiois  quils 
avaient  Voulu  donner  cela  a  leur  contentement  de  leur  laiffer 
faire  leur  fropofition.  Qu'il  efioit  donc  quefiion  de  fçavoir 
fi  M.  de  Mer  cœur  entendoit  pas  en  paix  j a  fiant  les  mettre 
hors',  &par  quels  moiens\  offrant  S.  M.  en  ce  cas  de  rf en- 
<voier  incontinent  les  ^nglois ,  e fiant  cela  un  préalable  \  par- 
ce que  la  Province  ne  f  ouï  oit  eïlre  def ?hargée  de  la  fioule  des 
gens  de  guerre ,  tandis  que  les  efirangersy  demeurer  oient.  Ce 
qui  fut  eftendu  plus  au  long. 

S  ur  ce  point  ils  tergiverferent  longuement  >  Se  eu 
fin  s'en  efclarcirent,  que  quand  ils  Verraient  fiureté  en 
la  Religion  y  ils  en  déchargeraient  la  Province  ;  &  néant- 
moins  quils  defir  oient  d'en  confier  er  tous  enfemble. 

Le  10.  au  matin  fe  raUcmblerent  les  Députés  de 
part  &  d'autre -,  &  protefta  TEvefque  de  S.  Maloen 
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fa  requifîtion  ;  Qu'il  n'y  euft  qu'une  Religion  en 
Bretagne  fans  s'en  départir  ;  lemefmepour  les  Pro- 
vinces fufdites  y  qu'il  pretendoit  alîbciées.  Sur 
quoi  Ragotiere  leur  Procureur  General  s  plaida- les 
privilèges  de  Bretagne ,  au  préjudice  defquels  lefdits 
Editsde  pacification  ne  pouvoient  avoir  efté  faits. 
Et  nonobftant  qu'il  leur  fuft  vivement  remonftré/ 
que  ce  qu'ils  demandoient  ne  pouvoit  compatir 
avec  la  paix  ;  &  que  fous  rentretenement  des  Edits 
de  Pacification  la  Bretagne  avoit  fleuri ,  au  lieu  que 
par  la  rupture  elle  eftoit  aujourd'hui  miferable  >  par- 
tant qu'ils  penfafTent  a  l'ouverture,  qui  leur  avoir 
efté  faite,  deftre  particulièrement  gratifiés  du  Roi 
en  quelques  circonftances  fans  rompre  un  Edit  uni- 
verfel,  remirent  iceux  le  tout  aune  defpefche  qu'ils 
en  feroierit  a  M.  de  Mercœur. 

Le  mefme  refpçndirent  ils  auflî  pour  le  renvoi  des 
Efpagnols  fur  l'inftance  fort  expreffè,  qui  leur  en 
fut  derechef  faites  comme  auiïi  fur  la  difficulté, 
qu'on  leur  faifoit,  de  recevoir  les  Députés  de  quel- 
ques villetes,  &  chafteaux  a  parler  pour  les  Provinces 
dont  mefmes  ils  ne  fiifoient  pas  une  jufte  partie. 

Le  zi.  donc  aprefdiner,  aians  les  Députés  de  M. 
de  Mercœurreçeu  la  refponfe ,  l'expoferent  aux  Dé- 
putes du  Roi,  &  fut  telle,  qu'il  enfut;  Sur  la  Religion, 
qu'ils  defîr oient  avoir  la  retponfe  du  Chef,  qui  leur  fourroit 
donner  contentement  fur  ce  poinft.  (  ce  furent  leurs 
mots.  )  Sur  les  Efpagnols,  Ouejufqucs  ace  quilsyif 
fent  la  'Religion  afjeuréepar  le TraiBê ,  ils  riy  p oui) oient en~ 
trer.  Sur  la  qualité  des  prétendus  Députés ,  Que  M. 
Je  Mercœur  fe faifoit  hien  fort,  four  ce  qui  concernoit  'foi- 
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Bon  &>  'Normandie  j  Mais  four  ceux  d'Anjou  &  du, 
Maine,  iherroit  bien  tojî  M.  de  ïïoisdaufn ,  ave  c  lequel  il 
en  conférer  oit.  ■ 

Acelaleurfutrefpondu,  après  avoir  les  Députés 
du  Roi  conféré  enfemble,  par  la  bouche  de  M.  de 
Saind  Luc;  (  car  M.  de  Rheinis  eftoit  parti)  Que 
fuis  qu'ils  attendaient  l'intention  du  Roi [urunpointt,  &  U 
conférence  afec  le  Sieur  de  Zoisdaufn  fur  un  autre ,  tk 
voioient  qu'Une  fepouyoit  paffer  outre  fur  ces  Articles; 
Mais  afin  que  cette  Conférence  ne  frujlraf 1  point  les  defirs, 
& les espérances  d'un ft  grand  peuple  y  qu'ils  lesprioient  de 
leur  tailler  delà  befongnepour  emploier  les  jours  fuivans ,  en- 
prof  ofant  les  autres  Articles  pour  tousjours gaigner  temps, 
y  eu  qu'ils  difoient  eux me  [mes  en  avoir plus  de  quarante  er> 
nombre  a  propofer. 

Mais  quelque  inftance,  qui  leur  en  fuft  faite  , 
mefmes  par  la  Roine  ,  ils  s'excuferent  de  pouvoir 
pafler  outre  i  requerans  neantmoins  que  cefte  in- 
terruption ne  fuft  pas  une  rupture  duTraicté;  mais 
qu'il  fuft  convenu  d'un  jour  pour  fe  retrouver,lequel 
fut  pris  au  15.  Ianvier  en  dedans  lequel  on  fepro- 
mettoit  le  retour  de  Mrs.  de  Rheims,&  de  S.  Luc; 
Et  ce  fans  attandre  de  part  ni  d'autre  nouvelle  fe* 
monce. 

Furent  là  defTus  priés,  puis  que  pour  l'heure  ne 
fe  pouvoit  mieux  pour  le  gênerai,  de  donner  ce  con- 
tentement au  pais  que  les  Ecclefiaftiquesjes  veuves, 
&les  mineurs  de  part  &  d'autre  jouiflcnt  de  leurs 
Biens.  Ce  qui  paravant  avoit  efté  propofé  par  M.  le 
Marefchal  d'Aumont,  &  non  refufé  par  M.  de  Mer- 
cœur.  À  cela  ils  refuferent  aufli  de  toucher,  re- 
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mettans  le  tout  a  la  conférence  générale. 

Refte  ici  a  noter,  que  cefte  interruption  eft  ve- 
nue a  propos  de  leur  part  aux  Députés  de  S.  M.  Car 
iezo.lesSrs.  de  S.  Luc,  &  du  Pleffis  receurent  let- 
tres de  M.  le  Marefchal  d'Aumont  fe  plaignant  que 
les  Députés  de  Bretagne  avoient  efté  nommés  fans 
que  S.  M.  en  prift  fon  avis  ;  ce  qu'il  n  imputoit  tou- 
tefois a  S.  M,  mais  a  l'artifice  ,  &  ignorance  d'au- 
cuns ,  proteftant d'abandonner  l'armée , fuft  il mef- 
mes  a  un  lîege ,  fî  aucun  d  eux  eftoit  reçeu  en  la 
Conférence.  Sur  quoi  eftoient  lefditsSrs.  Dépu- 
tés du  Roi  en  pene  ;  par  ce  que  par  l'abfence  de  M. 
de  S.  Luc  leTrai&é  ne  pouvoit  continuer  a  moins 
de  trois,  auquel  cas  M.  le  Prefîdent  de  Marigni  y  en- 
treviendroit ,  qui  eft  de  Bretagne. 

Neuffenttoutesfois  lefdits  Députés  Iaifïe  de  con- 
tinuer ,  s'ils  y  euffent  veu  apparente  utilité ,  &  prin- 
cipalement fi  M.  de  Mercœur  euft  voulu  s'ouvrir  fur 
fon  particulier.  Ce  que  jamais  onnauroit  peu  ob- 
tenir; efperans  que  ledit  S'\  Marefchal  prendroit  en 
bonnepartcequi  lui  eftoit  remonftré  parleurs  let- 
tres î  &  fçachans  bien  aufïî  que  S.  M.  le  pouvoit  ai- 
fement  contenter  là  deffus. 

Lefdits  Députés  du  Roi  ont  eu  ce  but  en  ceftc 
Conférence  de  faire  voir  aux  Peuples  que  S.  M. 
vouloir  la  paix,  &de  laifferle  blafme  des  longueurs, 
qui  y  interviendraient,  a  ceux  de  la  Ligue;  ce  qu'ils 
penfcnt  avoir  rendu  clair,  mefmes  a  la  Roine ,  tant 
parleurs  finceres  procédures,  queparla  remarque 
des  tergiverfàtions  du  parti  contraire.  Et  afin  que  la 
verké  enfoit  connue  lors,  ôc  vers  ceux,  qu'il  fera 
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befoin,  en  ont  envoie  amples  Mémoires  a  M.  le 
Marefchald  Aumont. 

Et  quant  au  jugement,  qu'ils  peuvent  faire  de 
1'iflue  ,  ont  bien  opinion  ,.  que  M.  de  Mercœur  vou- 
drait venir  a  une  Paix,  mais  fi  avantageufe  quelle 
lui  affermifTe  fa  condition,  &  l'authorife  mefmes 
grandement  en  fon  parti,  quand  on  le  verra  plus 
obtenir  que  les  autres.  Pourtant  pour  le  faire  venir 
a  raifonà  efté  efcritaM.  le  Marefcbal  d'Aumont, 
que  fes  fortes  perfuafions ,  fçavoir  les  forces  qu'il  à 
en  main,  pourront  plus  en  cette  Conférence,  que 
les  bonnes  paroles. 

A  quoi  il  eft  ja  aflfés  enclin  de  foi  mefme ,  comme 
apperra  a  S.  M.  par  le  confeil  qu'il  donne  de  ne  faire 
point  la  Trêve.  Dont  au  flî  les  Députés  du  Roi  font 
bien  dadvis  ;  &  les  Députes  de  M.  de  Mercœur  ri  en 
ont  aufïî  fait  aucune  inftancej  bien  qu'ils  aient  fait 
fentir  en  avoir  envie. 


LETTRE  DE  M.  T>  V    9  LE  S  SIS 
an  Roi ,  du  X4.  ^Décembre  1 594, 

SI  R  E, 
r eferis  au  Sr.  de  Lomenie  chofe  d'importance 
pour  le  fervice  de  V.  M.  que  je  la  fupplie  d'entendre 
de  fa  boucfie .  le  lui  fais  auffi  des  ouvertures  jfor  les 
difficultés  qui  fe  prefentent  ;  qui  feront  mieux  re- 
çeues  de  voftre  commandement  que  de  ma  propo- 
rtion ,  &  peuvent  faciliter  les  affaires.  le  n'en  en- 
nuierai donc  davantage  y.  M.,qui  prendra  en  bonne 
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part  ma  fincere  intention  j  &  fur  ce  je  fupplie  le 

Créateur, 

sire; 

qu'il  doint  a  V.  M.  en  profperité  longue  vie. 
De  Saumur  &c. 


LETTRE  T>  E  M.T)V  9  LES  SIS 
a  M.  de  Villeroi.   du  14.  Decemhre  1 594. 

MOnfîeun  Vous  verres  par  le  mémoire  que 
j'envoie  a  M.  de  Gefrre  ,  ce  qui  s  eft  paffé  en 
noftre  Negotiation  d'Ancenisj  outre  ce  que  la  vive 
voix  de  Mrs.  dekheims,  &  deSaind  Luc  le  vous 
fera  mieux  eutendre.  Ces  gens  fe  veulent  faire  te- 
nir, &  nont  pas  beaucoup  de  quoi.  Toutesfoisil 
faut  trouver  quelque  expédient,  qui  en  fervant  a 
Feftomac  ne  nuife  pas  au  foie.  l'en  ai  fait  les  ouver- 
tures telles  que  jai  peu;  &  penfe^fiS.M.s'y  refout, 
qu'après  avoir  fait  cette  levée  de  bouclier,  ils  s'en 
rendront  capables.  rattens,Monfîeur,  par  voftre 
moien  l'eftat  reformé  de  cette  Garnifon,  lequel  je 
defirerois  recevoir  avant  la  fin  de  l'an,  afin  de  la  ré- 
gler félon  icelui.  Ce  fera,  comme  je  (père,  par  un 
Laquais,  que  je  vous  ai  defpefché  exprès.  Surce&c 
De  Saumur. 

> 

LETTRE  T>  E  M.  T>  V  9LSSS1S 
a  M.  de  Lomenie  \  dui.$.  Décembre  1594. 

MOnfieur;  l'envoie  un  ample  mémoire  a  M. 
de  Gefvre 


1 
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deGefvreparlavoie  de  M.  de  Sain&Lucde  ce  qui 
s'eftpafle  en  noftre  Negotiation  de  Bretagne.  Par 
icelui  S.  M.entendra,  que  Bretons  font  gens.I'ai  fait 
clairement  entendre  a  la  Roincque,  s'ils  perfiftent 
en  ces  termes  là ,  &  fans  Ton  rcfpeft,  ils  feroient  plu- 
ftoft  battus,  que  trai&és.  Pour  ce  qui  concerne  les 
difficultés,  qui  nous  accrochent,  mcfmcs  pour  h 
Religion,  je  vous  envoie  un  mémoire  a  part  pour 
vous  en  fervir  vers  S.  M.  Mais  en  particulier  vous 
l'advertirés  que  M.  de  Mombazon  m'a  dit ,  &  enco- 
re tout  franchement  eferit ,  que  s'il  ne  fe  fait  rien  en 
ce  trai&é ,  M.  de  Boisdaufin  eft  refolu  de  fe  faire  fer- 
viteurdeS.M.  &  lui  mener  toutes  les  forces,  qu'il 
pourra, fans  marchander.  le  lui  ai  dit  que  c'eftoit  le 
moien  d'eftre  Marefchalde  France,  &  non  celui  qu'il 
tenoit  parlavoiedeM.  de  Mcrcœur;  Et  que  quand 
le  Roi  verroit,  qu'il  le  voudroit  mériter  enlefer- 
vant  premier  que  l'avoir,  ce  lui  feroitfubjetdele 
lui  donner  de  grâce,  premierque  de  l'avoir  mérite 
en  fon  fervice.  Depuis  deux  jours  ledit  Sieur  de 
Mombazon  m'a  eferit ,  me  remerciant  de  la  part  de 
M.  de  Boisdaufin  du  bon  advis  que  je  lui  donnois,  6C 
me  priant  d'en  advertir  S.  M.  Ce  que  je  fais  par 
vous  feul,  &:  vous  prie  qu'il  foit  mefnagé  avec  dif- 
cretion.  En  tout  cas  il  feroit  plus  a  propos  qu'il  tinft 
cette  dignité  de  la  bonne  grâce  du  Roi,  que  de  la 
capitulation  de  M.  de  Mercceur.  Ledit  Sieur  de 
Mombazon  m  a  dit  que  le  Roi  à  promis  audit  Sieur 
de  Boisdaufin  le  Gouvernement  d'Anjou ,  en  re- 
compenfant  M.  de  laRochepot.  Si  cela  paife  outre,' 
je  vous  requiers,  que  clairement  le  Gouvernement 
Tome  II.  O  o  q 
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delaSenefchaufféede  Saumuren  fes  termes  en  foit 
excepté,  afin  que  je  vive  fans  conteftation.  Il  y  eft 
tout  refolu.  Car  il  à  tousjours  traietc  avec  moi  a 
part  pour  trêves,  fufpenfîons  d'armes,  &  autres  cho- 
ies. Mais  c'eft  le  plus  feur  qu'il  foit  ainfi  dit.  Le 
Marquis  de  Belle-ifle  me  mande,  fi  ce  tr^icSté  ne  reiï- 
ci  t  qu  il  avifera  a  fes  affaires,  &  qu'il  paffera  par  où  je 
lui  confeillerai  ;  Plufieurs  autres  aufli.  Iedefireforc 
que  l'avis  que  je  vous  envoie  foit  pefé  par  S.  M.  pour 
la  direction  de  ccft  affaire  ;  &  qu  elle  vous  comman- 
de a  qui  vous  aurés  aie  communiquer,  encore  qu'il 
vaudrait  mieux  que  fis  parler  de  moi  ces  ouvertures 
vinffent  d'elle  mefme.Monfieur  &c.£>  ejloit  adjûujlé\l\ 
importe  que  le  Roi  face  entendre  la  refolution  qu'il 
prendra  fur  le  fait  de  la  Religion  a  M  s.  de  Nantes,  de 
la  Rochepot,  &  deSaind  Luc,  afin  qu'ils  ne  m'en 
iaiflent  pas  conteftér  feul  le  vous  prie  que  j'aie  ref- 
ponfe  deffus  les  poindts  de  ma  lettre  par  ce  porteur  ; 
&  amplement  de  vos  nouvelles.  Ic  vous  prie  m'o- 
bliger  tant  que  d  affectionner  ceft  affaire  pour  la  Re- 
ligion en  Bretagne  ;  &  le  mefnager  a  propos.  Car 
je  ne  m'en  puis  addreffer  qu'a  vous  i  &ceft  un  coup 
de  partie. 

'U  Z>  V  I  S  V  8  M.    7)  V    f  L  E  S  S  1 S 

fur  les  difficultés  (juife  présentent  au  TraiBê deïïretdgne, 
envoie  au  Roi  le  zy  Decemhre  1 594. 
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tion  de  Bretagne ,  fur  la  Religion.  Ce  qui  fe 
peut  tant  en  les  accrochant  fur  autres  Articles  ja  mis 
en  avant;  qu'en  tafchant  de  les  contenter  par  expe- 
diens  fur  icelle. 

Pour  le  premier  moien,  fur  l'Article  des  Eipa- 
gnols ,  le  Roi  peut  hardiment ,  &  fans  crainte  d'eftre 
pris  aumotpropofer  auDuc  deMercœur,  que  pour 
monftrer  avec  quelle  finceritc  il  pourfuit  la  pacifica- 
tion de  fa  Province  de  Bretagne ,  encor  qu'il  foit  en 
beau  train  de  la  reconquérir  par  armes  il  eft  preft:  de 
r'envoierles  Anglois,  ôcr'appellerles  Suhîes,  mef- 
mes  donner  une  Trêve  au  païs'pandant  laquelle  la 
Paix  fe  puifle  faire,  pourveu  que  M.  deMercœur 
renvoie  les  Efpagnols.  Il  ne  l'accomplira  pas,  par 
ce  qu'il  ne  le  peut.  Et  cependant  celle  proportion 
eftplaufible  en  la  Province. 

Sur  l'Article  aufli,  par  lequel  il  prétend  traider 
pour  toute  la  Bretagne,  Anjou,  &fe  Maine;  S.  M. 
peut  déclarer  quelle  n'entend  point  que  fes  Députés 
Soient  reçeus,  que  pour  lui,  &fon  parti,  citant  la 
plus  fiine  partie  de  Bretagne  demeurée  en  fon  fervi- 
ce.  Et  pour  ceux  d'Anjou,  &  du  Maine,  que  fous 
ombre  de  quelques  maifons  particulières  qu'ils  y 
tiennent,  S.  M.  n'entend,  qu'ils  parlent  que  pour 
leur  particulier,  foitfous  lenomdeM.de  Mercœur, 
foit  autrement.  Ces  chofes  font  fi  raifonnables, 
que  le  refus  qu'ils  en  feront,  leur  donnera  le  tort  en- 
vers toutes  perfonnes. 

Pour  le  fécond  moien ,  qui  gift  a  les  contenter 
d'expediens  fur  le  fait  de  la  Religion ,  le  plus  clair  le- 
roit  ;  Que  l'eftat  de  la  Religion  en  ce  Roiaumc 
Tome    II.  Ooo  ij 


47^  Mémoires 
•jufques  a  un  bon  Concile  fut  règle  par  l'Edit  de  yj. 
veu  la  promette  que  fraifehement  S.  M.  en  a  fait  a 
ceux  de  la  Religion ,  au  préjudice  de  laquelle  n'eft  a 
propos  derientrai&er,  eftans  mefmesiceux  prefts 
de  s'affembler  a  Saumur  par  la  permiftion  de  S.  M. 
pour  entendre  de  toutes  parts  ce  qu'il  à  pieu  a  S.  M. 
accorder  a  leurs  Députés. 

Cela  n'empefeheroit  toutesfois  que  S.  M.  ne 
peuft  gratifier  en  quelques  circonftances  ledit  S1'. 
DucdeMercœur,  ôdes  fiens,  demeurant  le  corps 
de  l'Edit  en  fon  entier  \  mais  par  Articles  particu- 
liers &  fecrets,  &s'il  eft  poflible,  pluftoft  de  bou- 
che que  par  eferit,  fauf  a  remplacer  cefte  dimi- 
nution a  ceux  de  la  Religion  en  autres ,  comme  fera 
dit  ci  après. 

A  ce  point  pour  ne  s'en  départir  S.  M.  à  in- 
tereft ,  pour  les  Traittés  a  venir  avec  les  Ducs 
de  Maienne,  de  Ioieufe,  de  Nemours  ,8c  autres;  au 
lieu  que  les  Trai&és  de  Paris,  Orléans ,  Rouen, 
Rheims,  par  tous  lefques  l'Edit  eft  confervé,  le  de- 
vraient préjuger  a  l'endroit  du  Duc  de  Mercœur. 

Y  à  auflî  intereft  pour  ne  donner  ceft  avantage 
audit  Duc  d'avoir  plus  obtenu,  que  les  autres , 
pour  attirer  a  foi  la  dévotion  de  tous  les  Catholiques 
Ligueurs ,  comme  aiant  feul  fçeu  mefnager  ce  qui 
eftoit  de  leur  Religion.  Sur  quoi  eft  a  noter,  que  la 
Roine  nous  à  dit  par  plu/îeurs  fois,  que  rien  ne  le 
fafchoitplus,  que  quand  on  le  vouloir  traiderala 
mode  des  autres,  ertant  tout  autre  chofè  qu'eux ,  foit 
qu'on  confidere  fon  zele  a  la  Religion ,  foit  fon  efta- 
blifTement,  foit  le  fecours  proche,  &  certain,  qui 
ne  lui  peut  manquer. 
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Et  y  àneantmoins  apparence,  s'il  à  envie  de  la 
paix,  comme  le  defir  de  tout  le  Peuple  la  lui  don- 
ne, qu'il  paflera  par  deflus  ces  difficultés,  fi  S. 
M.  envoie  Mrs.  Tes  Députés  refolus  de  fon  intention, 
&  la  leur  fait  bien  entendre, 

Vn  fcrupule,  autant  que  nous  avons  peu  com- 
prendre ,  les  retient.  Ceft  qu'ils  ne  veulent  pas 
qu'il  foit  parlé  de  ceft  Edit  en  leur  Trai&é,  craignans 
qu'il  leur foit  reproché,  qu'au  lieu  de  l'abolir,  ils 
aient  aidé  a  l'eftablir  en  la  Province ,  n'eftant  encore 
icelui  reçeu  au  Parlement  de  Bretagne. 
A  cela  feroit  aifé  de  pourvoir  Ci  l'intention  de  S.  M. 
eftoit  fuivie  en  Ton  Parlement  de  Bretagne.Cariceux 
maris  reçeu  l'Editpour  la  Province  ne  feroit  plus  de 
befoin  d'en  faire  mention  en  ce  Traité;ains  procède- 
roit  on  feulement  pour  s'acommoder  a  leur  fcrupule 
par  exceptions,  &  négatives;  comme  pour  exem- 
ple y  II  n'y  aura  point  d'exercice  de  la  Religion  pré- 
tendue Reformée  en  telles,  &  telles  villes,  ôcleur 
fauxbourgs  &c.  Et  afin  que  ceux  de  la  Religion 
neuflentfujetdesen  plaindre,  S.  M.  leur  pourroit 
eftendre  en  recompenfe  quelque  circonftance  de 
l'Edin  comme  par  exemple  que  M1S.  deRohan,de 
Laval  &c.  pourraient  faire  prefcher  en  toutes  leurs 
villes  &  maifons  ;  a  quoi  il  femble  qu'ils  ne  refifte- 
roient  pas  beaucoup.  Parlant  particulièrement  de 
Nantes,  &du  voifinage,  ne  faut  oublier  d'excepter 
Belin  ,  auquel  lieu  il  ne  feroit  feant,  que  le  Sei- 
gneur, demeurait  fans  Religion,  eftant  fa  maifon 
principale. 

Si  donc  S.  M.  à  agréable  ceft  expédient  ,  faudrait 
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commencer  par  h  vérification  de  TE  dit  en  Bretagne? 
laquelle  feroit  infallible ,  fi  elle  avoir  précédé  a  Paris. 
S'il  femble  trop  long,  refte  a  procéder  par  l'autre; 
fçavoir,  que  demeurant  TEdit  ils  foient  gratifiés  ea 
quelques  exceptions ,  &  icelles  remplacées  a  ceux 
de  la  Religion  en  la  forme  que  defTus. 


LETTRE  DE    M.    DV    <P  L  6  S  S I S 
a  M.  le  Duc  de  Souillon  ,  lez  y  Décembre  1 5  94. 

MOnfieur^ 
Si  mes  lettres  vous  trouvent  en  Court  ,  vous 
aurés  fçeu  tout  cequis'eftpafleennoftre  Negotia- 
lion  de  Bretagne,  tant  par  les 'Mémoires  que  j  en 
ai  envoiés,  que  par  le  rapport  de  Mrs.  de  Rheims  ôc 
de  S.  Luc,  qui  s'en  font  allés  au  S.  Efprit.  Labor- 
dée  a  efté  qu'on  à  demandé ,  que  la  Religion  fuft 
exclufe  du  Roiaume.  Depuis  on  seft  reftreint  a  la 
Bretagne,  alléguant  que  tous  les  ferviteurs  du  Roi 
en  la  Province  fraternifoient  avec  eux  en  celle  pro- 
portion. Il  n'a  efté  rien  oublié  a  leur  refpondre;  &C 
les  avons  arreftés  fur  l'Edit  de  77.  Mais  je  crain  que 
maintenant  on  ninduife  le  Roi  a  en  rabbatre ,  pour 
quoi  empekher,  j'envoie  des  ouvertures  fort  plaufi- 
bles  au  Roi,  pourlui  eftre  leues  par  le  Sr.de  Lomenie; 
mais  qui  auroiet  befoin  d'eflre  poufTées  par  authoritc 
telle  que  iavoftre.  Mon  opinion  eft,  que  cefl:  hom- 
me veut  la  paix,mais  Ci  avantageufepour  le  fait  de  la 
Religion,au  regard  de  ceux  qui  ont  précédemment 
m\iàc  qu'il  paroiffè  feul  i  avoir  vraiement  embrafféc 
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afin  de  tirer  a  lui  la  créance  des  ^Catholiques,  de- 
peiie  entre  les  mains  de  M.  de  Maienne  ;  Ce  qui 
n'eft  moins  préjudiciable  a  l'Eftat  aux  occafions  qui 
fe  peuvent  prefentcr,  affermi/font  la  Ligue  en  cette 
perfonne,  qui  peut  eftre  fecouruë  de  l'Ef  pagnol,  que 
de  confequence  a  ceux  de  la  Religion  pour  les  Trai- 
dtés  qui  font  encora  venir.  le  n'ai  oublié  de  le  bien 
Elire  entendre  a  S.  M.  Pour  ne  rompre ,  n'y  aheur- 
ter  fur  la  Religion,  nous  les  avons  mis  furie  renvoi 
desEfpagnols,  offransde  renvoier  les  Anglois,  & 
révoquer  les  Suifles,  fans  crainte  d  eftre  pris  au  mon 
Sur  ces  difficultés  les  feftes  font  intervenues  ;  &  de 
part  &  d'autre  on  à  voulu  confulter  les  Supérieurs  * 
la  partie  neantmoins  remife  au  15.  Ianvier  a  Alice- 
nis.  Ici  font  encores  nos  Députés  de  partie  des  Pro- 
vinces, lefquels  au  retour  de  M.  de  Chouppesfe  font 
refolus  de  hafter  les  autres  >  &  les  attendre  pour  tenir 
rA(Temblée,confentieence  lieu  par  S.  M.  Il  feroit 
a  propos  y  que  vous  Jeur  departifliés  un  bon  advis  ; 
&croi  que  ledit  Sieur  de  Chouppes  s'eft  chargé  de 
vous  en  eferire  >  afin  que  toutes  chofes  s  y  paflent 
avec  meureté  &  diferetion  >  ôedema  part  je  vous  en 
fupplie.  Le  Roi  s  eft  monftré  fort  afFe£Honné  a  faire 
vérifier  l'Edid;  y  &  Articles  accordés  ;  mais  les  con- 
tradictions a  la  vérification  ne  ceffent  points  &erx 
l'exécution  fe  trouveront  plus  grandes.  Honorés 
moi, 

Monfieur  > 

de  vos  nouvelles,  &  encor  plus  de  vos  comman- 
démens.    Car  je  fuis  ,   ôc  ferai  tous-jours  &c> 
De  S  au  mur. 
Tome     I  I. 
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MOnfieur,  Voftrc  Laquais  à  eu  penc  a  nous 
trouver,  comme  il  vous  dira.  Noftre  voiage 
de  Picardie  a  efté  plus  long,  que  nous  ne  difions.  Le 
Roi  y  à  efte  malade  d  un  flux  de  ventre \  mais  il  n  a 
pas  laiffe  d'aller  \  &  fe  porte  bien  grâce  a  Dieu.  Il 
cft  refolu  d'aller  incontinent  a  Lion  •>  le  veux  dire 
aufli  toft,  que  Mrs.  des  Finances  auront  graille  fes 
botes.  Il  fait  comte  de  laifler  en   ces  frontières 
M.  de  Bouillon ,  qui  n'a  peu  encorrien  faire ,  &  efi: 
de  prefent  aux  environs  de  S oiflfons,  &Mr\  de  Ne- 
vers  &c  de  Longueyille.  Dieu  vueille  qu'ils  aient 
moien  d'empefeher  les  defleins  de  l'ennemi ,  qui 
n'attand  que  lepartementde  S.  M.  pour  entrer  en 
befoigne.  M.  de  Guife  nous  à  ici  envoie  le  Capitai- 
ne de  fa  garde  pour  nous  afleurer  qu'il  fera  auprès  de 
S.  M.  dedans  huit  jours,  &  à  fait  crier .Ww/r  Roiyz 
ceux  de  Rheims.   Draguet,  que  Madame  de  Ne- 
mours avoit  envoie  deversMonfieur  fon  Fils  eft  auflî 
arrivé  ici ,  qui  donne  bonne  efperance  de  ce  cofté  là. 
Mais  il  faut  des  eflfe&s.  Il  dit  que  M.  de  Mercoeur 
ne  traitera  point  fans  les  autres,  &  je  defîre  qu'il  foit 
mieux  confeillé.   Toutes  chofes  font  auftî  bien  dif- 
pofées  que  jamais  du  cofté  de  Rome.  D'Oflat 
approuve  l'adjondlion  a  la  Légation  de  M.  d'E- 
vreux,  &  n'attandons.plus  que  farefponfc  aladc- 
pefche  que  vous  feaves^  qui  lui  fut  faite  de  S.  Ger- 
main le 
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main  le  9.  <le  Novembre ,  pour  faire  partir  nos  A  m- 
bafladeurs;  qui  y  feront  bien  venus  ;  principale- 
ment il  nos  affaires  continuent  a  profperer.  Enfin 
ballon  porte  paix.  Peut  élire  l'elprouvercs  vous  par 
delà,  comme  Ton  fait  ailleurs.  L'armée  du  Turc  a 
quitté  le  fiege  de  Comar  avec  perte.  Ceci  enflera 
nos  Efpagnols  ;  qui  ont  toutesfois  tres-mauvais  jeu. 
Car  ils  n'ont  ni  Capitaine ,  ni  argent  pour  parvenir 
a  leurs  de/îrs  -,  &  ont  encor  pire  caufle.  Le  Turc 
dreife  deux  grandes  armées  pour  le  printemps  ;  ôc 
dit-on  que  l'Empereur  fera  ce  qu'il  pourra  pour  a- 
voir  la  trêve ,  a  ce  confeillé  du  Roi  d'Efpagne  ;  que 
nous  avons  avis  de  divers  endrois  vouloir  recourir  ôc 
emploier  les  moiens  deshoneftes ,  &  extraordinai- 
res contre  la  perfonne  du  Roi,  les  autres  lui  man- 
qnans.  Mais  Dieu  le  prefervera,  s'il  lui  plaift.  le 
vous  envoierai  voftre  eftat  au  premier  jour  ;  car  il  à 
cfté  refolu  fuivant  voftre  advis ,  &  n'en:  plus  que- 
ftion  que  de  fçavoir  où  s'en  prendra  le  paiement ,  a 
quoi  j'eftime  que  Mrs.  du  Confeil  de  Finances  refor- 
mé auront  pourveu  durant  noftre  abfence  ;  de  quoi 
vous  ferés  incontinent  averti.  Mais  S.  M.  eft  tres- 
picquée  de  ce  que  la  déclaration  de  l'Edit  n'aefté  pu- 
bliée fuivant  fes  commandemens.  Les  fadtieux  en 
fontcaulfe;  lefquels  feroient  tres-aifes  de  troubler 
fk  mutiner  par  ce  moien  ceux  qui  y  ont  intercll. 
Mais  ils  les  tromperont  bien ,  s'ils  font  plus  fages, 
qu'ils  ne  font  malicieux.  Car  c'eft  ce  cju'ils  crai- 
gnent que  l'eftablhfement  de  l'authorité  de  S.  M. 
comme  vous  connoifTes  mieux  que  perfonne  ;  ôc 
corne  l'on  veut  trouver  moien  de  baftir  un  nouveau 
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remuement  fui*  le  fait  de  la  Religion.  Mais  j'efpere 
epe  Dieu  en  defeouvrira  l'abus,  comme  il  à  fait  la 
mauvaife  intention  de  ceux ,  qui  ont  pris  ci  devant 
ce  prétexte  pour  couvrir  leur  ambition  ;  &  eftime 
qu'en  voftre  Aflemblce  vous  n'omettres  rien  a  faire 
de  ce  qui  fera  necellaire  pour  ce  regard.  le  prie 
Dieu  ,  Monfïeur  ,  qu'il  vous  conferve  en  bonne 
fanté  3  ôc  me  recommande  bien-humblement  a  vo- 
ftre bonne  grâce. 

Voftre  bien-humble  voifîn  &  (eruiteiiF 
De  Nevf-ville, 
Du  Louvre  en  Parifis* 


LETTnS    T>  V     XOI    U    M.     T>  V 
TUJpSy  du  zy.  décembre  1594.  envolée 
par  Courrier  exprès* 

MOnsr.  DuPleftîs,  Vous  aurés  ici  la  nouvelle 
d'un  malheureux  accident,  qui  m'eft  penfé 
arriver ,  &  comme  il  a  pieu  a  Dieu  par  fa  mifericor- 
de  miraculeufement  me  preferver.  Il  n  y  ayoit  pas 
plus  de  deux  heures,  quej'eftois  arrivé  en  cefte  ville 
de  retour  de  mon  voiage  de  Picardie ,  &  eftois  encor 
tout  bote,  aiant  autour  de  moi  mes  Coufins  les 
Princes  de  Conti,  &  Comte  de  SoifTons,  &  de  S, 
Paul,  &  plus  de  trente  ou  quarante  des  principaux 
Seigneurs  ,  &  Gentils-hommes  de  cefte  Court? 
Comme  je recevois  les  S™.  deRagni,  &deMonti- 
gni,  qui  ne  m  avoient  point  encore  falué,  un  jeune 
garfon,  nommé  Pierre  Chaftel,  fort  petit,  &qui 
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ne  peut  avoir  plus  de  dixhuit  a  dixneuf  ans ,  fils  d'un 
Marchand  drappier  de  cefte  ville ,  lequel  s'eftok 
giifle  avec  la  trouppe  dans  la  chambre  ,  s'avança 
fanseftre  qnafi  apperceu  de  perfonne,  mepenfant 
donner  d'un  coufteau,  qu'il  avoit,  dans  le  corps. 
Le  coup,  parce  que  je  m'eftois  baifle  pour  relever 
iefdits  Srs.  de  Montigni  ôc  de  Ragny  qui  me  fa- 
luoient,  ne  m'a  porté  que  dans  la  face  fur  la  lèvre 
haute  du  cofté  jlroit,  &  couppé  une  dent.  A  Ha* 
ftant  ce  miferable  à  efte  pris ,  &  après  avoir  voulu  un 
peu  defavouer  le  fait  incontinent  après  la  confelfc 
fans  nulle  force.  Il  ne  s'eft  encor  peu  rien  tirer  de 
lui,  finon  c^u'il  à  efté  nourri  trois  ans  au  Collège  des 
Iefuites,  ou  l'on  prefume  qu'ilàreçeu  cefte  bonne 
inftru&ion.  Ce  dont  je  me  fuis  premièrement  fou- 
venu,  a  efté  de  rendre  grâces  a  Dieu  de  cefte  parti- 
culière grâce ,  qu'il  m'a  faite  de  me  garantir  de  cet 
afTalïïnat  ;  &:  incontinent  en  à  efté  chanté  le  Te  Deum 
en  toutes  les  Eglifes  de  cefte  ville  ;  a  quoi  les  habi- 
tans  d'icelle  ont  adjoufté  des  feux  de  joie  par  toutes 
les  rues.   Il  y  à  Dieu  merci ,  fi  peu  de  mal,  que 
pour  cela  je  ne  m'en  mettrai  pas  au  li&de  meilleure 
heure-,  Ôcefpereque  je  n'en  perdrai  point  la  bonne 
occafion  pour  laquelle  j'ai  avancé  mon  retour,  qui 
eftpour  faire  la  Fefte  de  l'Ordre,  ôc  cérémonie  du 
S.  Efprit.  le  liai  voulu  tarder  davantage  a  vous 
donner  ceft  advis ,  afin  que  vous ,  &  mes  autres  fer- 
viteurs  eftans  prévenus  de  quelque  autre  n'en  foies 
cnpene.  Mais  c'eft  principalement  a  ce  que  vous,  ôc 
eux  en  faciès  rendre  grâces  publiques  a  Dieu,  abon- 
nés prières,  qu'il  lui  plaife  me  confervertousjours 
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en  fa  faincte -protection  contre  tels  aflaflînats,  auC 
quels  puis  que  mes  ennemis  ont  recours  fi  fouvent, 
c'eft  bien  une  preuve  manifcfte  de  leurs  mal-heureu- 
fes  intentions ,  &  comme  fe  fentans  abandonnes 
de  Dieu  ils  s  abandonnent  aux  refolutions  les  plus 
exécrables,  lefquelles  j'efpere  qu'il  confondra  tous- 
jours  a  leur  ruine  &  confufion.  le  defire  que  vous 
rendiés  ces  nouvelles  entre  mefdits  ferviteurs  les 
plus  communes,  &  le  plus  prompte  ment,  que  vous 
pourres.  Et  fur  ce,  je  prie  Dieu ,  Monsr.  du  Pleflïs, 
vous  avoir  en  fa  garde*       De  Paris,  &c 

Signe    HE  NR  Y. 

Etçlxfhas  Potier. 


L6TT%ET>V    %01    U    M.    T>  V  . 
TlejJiS)  du  2.8.  Décembre  1594. 
écrite  de  la  main  de  S^Jkl. 

Mr.  duPlefïîs,  Vous  entendrés  par  celle  que 
jai  commandé  a  Lomenie  de  vous  cfcrirele 
fruidt  des Iefuites y  &  des  Ligueurs;  &  comme  je 
fai  belle  efeapade.  Sur  tant  que  vous  defirésme 
faire  fervice  tres-agreable ,  &  qu'il  vous  eft  cher, 
faites  que  Dieu  en  foit  lotie*  &  me  mandes  ce  que 
vous  aurés  advancé  en  voftre  Negotiation  depuis 
voftre  dernière.   Adieu.  A  Paris  ce  &c, 


H  EN  RY, 


D  Ë    M-    D  V    P  L  E  S  S  1  S. 


EETTZEDE   M.  L0MENI6 
a  M.  du  flejfùy  du  *8.  T>ecembre  1594. 

MOnfieur,Voftre  Laquais  arriva  a  Senlis  le  jour 
de  Noël  y  &  pour  ce  que  c'eftoit  jour  de  bon- 
ne fefte,  &c  que  nous  venions  ici,  je  refolus  d'atten- 
dre jufques  a  noftre  arrivée  a  vous  le  depefcher, 
croiant  qu'il  y  auroit  fubjet  ;  comme  certes  il  s'eil 
trouvé  a  noftre  très- grand  regret.  Vous  fçaurés 
donc  qu'hier  mardi ,  entre  cinq.  &:  fix  heures  du  foir, 
le  Roi  venant  du  logis  de  la  Roine ,  où  eft  Madame, 
a  pied  en  celui  de  Madame  de  Liancourt,  un  jeune 
garçon  aagé  de  dix-huit  a  dix-neuf  ans ,  fils  d'un 
maiftre  marchand  drappier,  nommé  Chaftel,  de 
devant  le  Palais,  Efcolierdes  Iefuites  ,  le  fuivit  par- 
mi la  prefle;  &  eftant  entré  avec  S.  M.  dans  la 
chambre  de  ladite  Dame,  comme  il  vouloit  faire 
la  révérence  a  M.  de  Montigni  Gouverneur  de 
Blois,  ce  mal-heureux  s'avance  par  deffus  l'efpaule 
dudit  Sieur  de  Montigni,  &  celle  de  M.  le  Comte  de 
Soiflons ,  &  d'un  coufteau  qu'il  tenoit  en  fa  main,  en 
frappa  le  Roi  en  la  lèvre  dedeifus,  fous  l'œil  gau- 
che ,  fi  fort  qu'il  la  lui  couppa ,  Ôc  fendit  une 
dent  de  deffus  de  haut  en  bas ,  Ci  bien  qu'elle 
eft  tombée  ce  matin.  Il  fut  foudainement  pen- 
fé-,  &  le  galand  appréhendé,  qui  à  confefle  d'a- 
voir fait  le  coup  ;  mais  non  ceux,  qui  le  lui  avoienr 
confeillc,  nommant  (on  pere,  &une  îienne  fœuiy 
qui  fur  l'heure  furent  appréhendés.  M.  de  la  Rivière 
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craignant  qu'il  y  euft  du  poifon  au  coufteau ,  fit  fou- 
daim  prendre  un  contrepoifon  a  S.  M.  qui  fe  porte 
bien  \  &croique  dans  cinq,  ou  fix  jours  il  Tordra; 
jfîbien  que  cela  ne  reculera  le  voiage  de  Lion,  que 
de  huit  ou  dix  jours  au  plus  ,  &c  fi  les  Chevaliers  du 
S.  Efprit  ne  lairront  a  fe  faire.  Ce  jeune  homme  fut 
trouvé  avoir  au  col  une  diemife  de  Chartres;  où 
deffuseftoiteferit  Henrico  quarto ,  des  grains  bénits, 
&unAgnusdci;  &  fur  lui  des  billets  où  eftoient  ces 
mots,  Seigneur  donne  moi  la  force  d'exécuter  contre  Henri 
de'Bourhon.  Onàmisgarnifonau  Collège  des  Iefui- 
tes  \  &  le  Roi  m'a  commandé  de  vous  eferire  ce  dis- 
cours ,  comme  y  aiant  efté  prefent  a  mon  grand  re- 
gret, afin  que  vous  en  faciès  part  a  Meffieurs  les  Dé- 
putés qui  font  par  delà,  a  ce  qu'aucun  n'en  prenne 
alarme ,  &  que  vous  les  affeuriés  de  fa  part  que  cela 

lui  fera  hors  defonRoiau- 

me  au  pluftoft.  Rien  que  la  main  de  Dieu  nelacon- 
fervé,  comme  il  leconfeffe;  &  jecroique  ce  coup 
fervira.  Nous  avons  efte  en  Picardie ,  &  avons  fait 
un  tour  fur  la  frontière.  La  guerre  eft  déclarée.  No- 
ftre  voiage  de  Lion  fera  dans  la  fin  de  ce  mois  au  plus 
tard,  &  fins  remife.  Le  Roi  ma  commandé  de 
vous  dire,  que  vous  tenies  Iamain,  que  cefte  blef- 
feuren  altère  rien  par  delà,  &que  vous  lavertifïïés 
de  ce  qui  fe  paflera  en  celle  Affemblée ,  refolu  avant 
que  partir  d'ici  de  faire  que  la  Déclaration  furl'Edit 
77.  foit  vérifiée.   Durant  noftre  voiage  de  Picardie 

nous  avons  non  fins 

grande penc.  lecroi  que  pour  voftre  regard,  le  Roi 
vous  tiendra  promefle.  Mr\  du  Confcil  des  Finances 
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gouverne  fort.  M.  de  Roquelaure  à  perdu  fon  œil; 
Souvenr  vous  aurés  de  nos  lettres  ;  Mais  donnes  moi 
des  addrefTes,  &  accufes  la  réception  de  cefte-ci, 
afin  que  je  fçache,  fi  ce  Courrier  aura  fait  diligen- 
ce y  comme  on  le  lui  a  commandé.  M.  de  la  Baftide 
vous  prie  de  defpefcher  en  diligence  aux  Pons  de  Se 
afin  que  l'on  y  face  meilleure  garde  que  jamais.  Ma- 
dame la  Conneftable  eft:  ici ,  qui  y  à  efté  malade. 
Nousfommes  tousjours  nous  mefmes.  Excufésmoi 
le  ne  puis ,  accablé  d'affaires  y  vous  en  dire  davan- 
tage, le  fçai  que  vous  me  voules  du  bien ,  &  j'en 
fai  eftat  comme  vous  devés  de  mon  bien-humble 
fervice.  le  n'ai  nulles  nouvelles  ni  de  Foix,  ni  de  M. 
Erard,  &  moins  de  M.  le  Goux,  de  façon  que  mef- 
mes pour  mes  gages  je  ne  touche  un  fol.  le  fuis 
tres*marri  de  vous  importuner  tousjours  de  mes  af- 
faires. Mais  je  ne  puis  autrement  faire  a  ceux  qui 
ont  de  l'authorité  >  &  qui  m'aiment.  le  vous  baife 
tres-humblement  les  mains^  en  qualité  de 

Voftre  tres-humbîe  Ccrvktui 
À  Paris.  De  Lomenie. 


LETTRE  DE  M.VV  f>  LE  S  SIS 
4U  %oi,  du \.  Janvier  1595» 

Ç  IRE, 

i3Nous  ne  nous  pouvons  encore  fafieoir,  nî  dfë 
l'apprehenfion  delà  bleiTewe  de  voftre  Majefié ,  m 
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de  la  joie,  en  ce  qu'il  àpleua  Dieulamefurer  enfes 
mifericordes.  En  cela  vos  ennemis  monftrent  de 
plus  en  plus  la  mefehanecté  de  leur  coeur,  S  i  r  e  ,  ou 
pluftoft  de  leur  eaufe,qu  ils  veulent  cftaier  par  fi  mef- 
chans  moiens.Nous,S  i  RE,qui  fçavons  que  ces  moi- 
ens  mcfmes  font  fubjets  a  la  providence  deDieu,pa£ 
fons  plus  outre*,  qu'il  nous  faut  reflentir  en  la  plaie  de 
V.M.une  vive  &  proche  menace  contre  tout  ce  Roi- 
aume^  contre  nous  particulièrement  fes  ferv.iteurs, 
qui  vivons  en  fa  vie ,  fi  nous  ne  nous  convertiflbns  a 
bon  efeiens  a  lui.  Ma  fidélité  peut  dire  encore  un 
mot,  Sire.  Dieu  veut  eftre  efeouté,  quand  il 
parle;  Il  veut  que  nous  le  fentions  aufli  ,  quand  il 
nous  frappe  ;  les  Grands  principalement ,  que  nul  ne 
peut  chaftier  que  lui  le  m'afleure  donc  que  V.  M. 
fera  profit  de  cette  afflidion ,  non  pour  vous  garder 
de  pareils  attentats  ;  Il  fera  voftre  garde  ;  mais  pour 
reflentir  fa  main  fur  le  péché  -,  pour  n'en  attirer  la  pe- 
fanteur,abufant  de  fa  patience;  ainsla  deftourner 
en  vous  convertiflant  a  lui ,  en  vous  divertiflant  de 
tout  ce  qui  provoque  fbn  ire.  S  ire,  ce  n'eft  en 
cfpritde  Cenfeur  \  le  ne  fuis  fi  prefomptueux;  mais 
enzele  de  ferviteur,  que  je  vous  parle.  Car  nous 
fupplions  tous  ici  le  Créateur  avec  finceres  larmes, 
qu'il  lui  plaifi  continuer  fes  bontés  fur  voftre  Maje- 
fté,  &  la  faire  régner  longuement  &:  paifible- 
ment  &c. 


LETTRE 
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LETTRE  D£  M.  V  V  ?  L  E  SS  I S 
a  Jkt.  âeLomenic.  âu  1 .  lanmer  1595» 

MOnfîeur ,  lai  reçeu  vos  lettres  en  bonne,  &: 
mauvaife  eftrene  ce  jour  de  l'an  ,  de  grand 
matin ,  par  le  Courrier  que mavés depefché.  l'en 
avois  desja  eu  un  autre  des  hier  au  foir  avec  lettres 
de  M. de Gefvçe ,  qui  paffoit  en  Bretagne.  Quelles 
ont  efté  nos  appréhendons  en  la  confequence, 
quelles  nos  confolations  en  la  modération  de  cette 
plaie ,  je  le  vous  laiflfeadifcourir;  &M.  de  Viçofe, 
qui  s'eft  trouvé  ici ,  le  vous  peut  tefmoigner.  Certes 
après  tout  il  nous  faut  faire  profit  de  cette remon- 
ftrance  paternelle  aflfés  vive  pour  ne  nous  laifler 
mourir  en  nos  péchés  ;  &;  nonobftant  tellement 
modérée  par  fa  mifericorde,  qu'elle  nous  doit  con- 
vier a  prévenir  fon  ire ,  &c  a  provoquer  fes  bontés. 
Pofe  en  toucher  un  mot  en  mes  lettres  a  S.  M.  que 
je  veux  efperer,  qu'il  prendra  en  bonne  part  ;  foit 
pour  mon  devoir  ;  car  que  doit  plus  un  ferviteur,  que 
fidélité  a  fonMaiftre?  Soit  félon  mon  affe&ion; 
tendre  a  la  vérité  lors  qu  il  eft  queftion  defafanté, 
encore  plus  de  fon  falut.  Or  nous  avons  aujour- 
d'hui rendu  grâces  a  Dieu  de  cette  délivrance,  &  lui 
avons  recommandé  par  nos  prières,  &  par  nos  lar- 
mes la  confervation  de  S.  M.  Les  Députés  auffi  de 
nos  Eglifes  de  plufieurs  Provinces ,  qui  fe  font  trou- 
vés ici ,  nous  y  ont  affiliés,  aufquels  j'ai  communi- 
qué les  lettres  de  S.  M.  &i  baillé  un  extraid  d'icelles, 
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(  non  toutesfois  des  circonftances  nuifibles  )  afin 
qu'ils  en  ficent  depefclies  aux  Eglifes.,  a  ce  que  par 
tout  pareilles  a&ions  de  grâces  &  prières  fe  facent. 
Vous  ne  croiriés  point  combien  tous  ces  gens  de 
bien  en  ont  efté  efmeus ,  &  combien  ils  en  ont  ref- 
fenti  la  confequence.  Ceft  vraiement  en  fes  pe~ 
fantes  afflictions,  que  les  vraies  affedionsfe  mon- 
trent. Particulièrement  je  les  ai  affeurés  de  la  part 
de  S.  M.  quelle  eftoit  refoluë  dechaffer  tous  les  Ie- 
fuites  de  Ton  Roiaume  au  pîuftoft,  dont  ils  beniflent 
tous  Dieu  y  &c  qu'elle  ne  s  efloigneroit  point  de  Paris, 
que  la  Déclaration  fur  FEditt  de  77.  ne  fuft  véri- 
fiée; alaquelle  de  toutes  parts  ils  s'attendent.  Auflî 
cft-ce  le  feul  moien  de  les  renvoier  contens.  Et  par 
ce  que  M.  Texier ,  qui  eftoit  demeuré  a  la  follicita- 
îion  de  cela,  Se  des  depefehes  qui  en  dépendent ,  eft 
encore  retenu  par  delà  par  l'inexécution  de  la  vo- 
lonté du  Roi  ,  ils  n*ont  point  encore  entamé  leur 
AfTemblée,  nepouvans  fur  quoi  délibérer  en  cette 
incertitude  ,  jufques  a  ce  qu'il  foit  venu.  Dont 
je  vous  prie  d'advertir  S.  M.  Vous  vous  fouviendrés 
auflî,  que  fi  j'ai  a  affifter,  comme  ils  dient,  en  cette 
AfTemblée  au  nom  de  S.  M.  >  il  faut  que  j'en  aie 
une  lettre  bien  exprefTe,  pour  ma  defeharge,  con- 
îrefîgnée  "Neuville  ,  comme  auffi  c'eft  lui  qui  en  à 
Greffé  les  Patentes.  De  la  Negotiation  de  Bretagne, 
je  ne  puis  rien  adjoufter  a  la  Depefche ,  que  je  vous 
ai  fait  par  un  autre  de  mes  Laquais  exprés.  l'en  ar- 
iens la  refponfe.  Il  eft  certain ,  que  tout  le  temps 
<que nous  avons  efté  a  Ancenis,  on  àprefché  aNaD- 


I)  E    M.    D  V    PlESSI  S. 


49  ï 


tes  1  qu'on  artcndoit  un  coup  du  Ciel  bien  tofk 
Vous  m'obligerés  fort  de  m  efcrire  a  toutes  occa- 
fîons;  par  ce  que  je  ne  dors  pas  a  monaife,que  je 
ne  fçache  de  la  fanté  de  S.  M.  Croies  tousjours  que 
vous  n  avés  ami  plus  afleuré,  que  &c. 
l'ai  adverti  par  tout  où  j  ai  penfé  eftre  a  propos  de  la 
vérité  de  la  nouvelle  ;  mefmes  ai  depefche  a  la  Roi- 
ne  Douairière.      De  Saumur 


LETTRE    V  E   M.    7)  V  ?  L  E  S  S  I S 
a  M.  de  ZJilleroi.   du  i .  Janvier  1595. 

MOnfieur ,   f  ai  fçeu  par  deux  lettres  de  S.  M.  la, 
trifte,  &joieufe  nouvelle  tout  enfemble.  Par 
la  les  ennemis  monftrent ,  de  quel  efprit  ils  font  me- 
nés, le  tiens,  fi  nous  voulons  afleurerla  vie  de  S. 
M.  qu'il  le  faut  preffer  de  mariage.   Quand  on  verra 
que  l'Eftat  ne  mourra  pas  en  faperfonne,  elle  fera 
moins  aguettée.   Toutes  autres  cautions  s'en  vont 
déformais  trop  foibles  cotre  les  diaboliques  impref- 
fions  de  cefîecle.   De  Bretagne,  je  ne  puis  qu  ad- 
joufter  a  mes  précédentes.   le  crains  que  ceft  hom- 
me no-foit  plus  aifé  a  eftonner  du  mal  >  qu'a  refoudre 
au  bien.   Car  je  n  ai  point  encor  appcrçeu  une  pro- 
cédure fincere.   Les  Prefcheurs  continuent  tous- 
jours  leur  ftile  a  Nantes ,  encor  que  le  Peuple  crie  la 
paix;  ceft  a  dire  que  les  fuperieurs  ou  le  font,  ou  le 
fouffrent  volontiers.   le  nie  tien  preft  pour  le  retour 
de  nos  Meffieurs  du  S.. Efprit.   Iattens  au  refte, 
Monfiçur,  leftat  de  cette  garnifon,  que  nous euf- 
Tome  I  L  QiH  l) 
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fions  eu  befoin  d'avoir  avant  la  fin  de  l'an.  Vous  fça- 
\cs,  que  quand  les  foldats  ont  fervi,  ils  veulent 
eftre  paies.  le  me  confie  qu'il  eft  en  chemin  ;  Sinon, 
vous  fupplie  de  commander  qu'il  me  foit  prompte- 
ment  envoie.  l'ai  deux  Lacquais  en  Cour.  l'ai  laifle 
M.  de  Chafteau-neuf  prés  de  la  Roine.  Il  n'oublie 
rien  de  ce  qu'il  peut  pour  amener  les  chofes  a  bien, 
le  n'ai  eu  la  faveur  de  recevoir  de  vos  lettres  depuis 
mon  départ  de  la  Court.  Si  defire-je  fort  eftre  en- 
tretenu en  vos  bonnes  grâces  3  que  je  falûe  ôcc. 
De  Saumur.   

L  ET  T  71  S  7)  E  M.  T>  V  7>  L  E  S  S  1  S 
a  M.  le  Comte  de  Schomherg  âu  i .  lancier  1 55?  5  • 

MOnfieur ,  A  ce  que  je  voi  nous  avons  efté 
bien  prés  d\m  horrible  naufrage.  Cela  nous 
doit  exciter  a  recercher  les  moiens  de  conferver  la 
vie  de  S.  M»  &  humainement  je  n'en  fçache  de  plus 
certain  qu'un  mariage ,  qui  nous  donne  des  en£msr 
afin  que  nul  ne  puifTe  efperer  de  vivre  plus  que  ï'Eftat 
nimefmes  en  quelque  façon  de  nous  furvivre.  Vous 
fçavés  5  Monfieur fi  j'y  ai  travaillé  y  &  de  quelle 
affe&iom.  Mais  mon  labeur  eft  vain ,  fi  vous  n'àvifés 
aux  moiens  d'en  recueillir  le  fruit;  &  vous  ne  leferés 
jamais,  Ci  vous  vous  arreftés  auxfcrupules  de  ceux  qui 
monftrent  leur  mauvaife  affe&ion  en  la  caufe  des  Ie- 
fuites.Par  où  vous  pouvés  mefurer  qu  elle  elle  eft.îors 
qu'il  eft  queftion  de  perpétuer,  ou  la  vie,  ou  la 
ligne  du  Roi.  De  Bretagne ,  je  ne  puis  rien adjoufter 
a  mes  précédentes,  On  m'affeure  de  toutes  parts  > 
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queTournabuon  eftfort  mauvais  inftmment  pour 
la  Paix.  Cependant  il  eft  tout  certain ,  que  M.  de 
Mercœur  fe  trouve  fort  empefché  &c. 
De  Saumur. 


UETTKE  T>E  L^i   ROINE  VOV^il- 
rierea  M.  du  Tiff*  du  z.  Janvier  1595.. 

MOnsr.  du  Plems,Iensavois  encore  rien  fçeu  de 
cefte  mefchanceté ,  quand  j'ai  reçeu  la  lettre, 
qu'il  vous  àpleu  m'en  efcrire  \  dont  je  vous  remercie 
bien  afFeétueufement.  Cela  m'a  du  commence- 
ment apporté  beaucoup  d'eftonnement.  Mais  je 
loue  Dieu,  &  lui  rens  grâces  infinies  de  rres-bon 
cœur  de  ce  qu'il  lui  à  pieu  garantir  le  Roi,  Monfieur 
mon  frère,  de  ce  mal-heur  ;  dont  les  autheurs,  com- 
plices, &confentans  (  qui  me  renouvellent  le  jufte 
regret  du  mien  particulier  )•  font  d'autant  plus  de- 
teltables ,  que  c'eftoit  (ans  doute  le  plus  finiftre,  & 
miferable  accident ,  qui  euit  peu ,  &  puiiTe  arriver  a 
ce  Roiaume.  D'ailleurs  c'eft  une  particulière  faveur 
de  fa  divine  bote  de  ce  qu'il  à  voulu  quei'Analïm  ait 
efté  pris  vif,  pour  au  moins  découvrir  la  vérité  de  ce 
fait;  qui  doit  faire  confiderér,que  peut  eftrelepeu 
de  conte  que  l'on  à  fait  jufques  ici  de  vanger  celui  du 
feu  Roi  Monfeigneur,  que  Dieu  abfolve ,  donne 
l'audace  a  ces  damnables  entrepreneurs.  Ieluiefcris- 
pourmeresjouir,  &  remercier  Dieu  avec  lui  de  fa 
confervation,  que  je  fouhaite  ,  &  defire,  comme.: 
Tome  1 1  dqq  iij- 
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ia  rpienne  propre.  Et  prie  Dieu,  qu'il  vous  aitv 
Monsr.  du  Plefh s,  enfafainté,  &;  digne  garde. 
A  Ancenis  &c 

La  bien  vo'ftre , 
LOVISE. 


LETTRE    T)  E    M.    Z>  E  V1LLEZ0I 
a  M.  du  Tlejfis  du  3 .  Ianyier  1595. 

MOnfieur,  Ces  Meilleurs  qui  ont  accouru  au 
S.Efprit  >  euflent  mieux  fait  de  Pattendre/& 
invoquer  par  delà  pour  faire  la  Paix.  Car  ils  euflent 
plus  fervi au^ublic ,  qu'ils  ne  feront  ici  ;  d'où  ils  ne 
peuvent  remporter  autre  chofe  sur  la  difficulté  prin- 
cipale ,  a  laquelle  ils  fe  font  arreftés ,  que  ce  qui  vous 
en  à  efté  déclaré  &  ordonné  a  voftre  partement. 
Carilyva  trop  du  gênerai-,  &faut  que  ceux  de  Bre- 
tagne acquiescent  a  la  loi  publique.  Les  gratifica- 
tions particulières  ne  font  pas  défendues.  Mais  il 
faut  que  chacun  fe  range  a  la  loi  des  autres.  Noftre 
S.  Efprit  eft  remis  a  Dimanche  a  caufe  de  la  bleflcure 
du  Roi  ,  quife  porte  tres-bien  maintenant,  grâces 
a  Dieu.  Cela  faitron  vous  renvoiera vos  gens,  & 
vous  dirai  en  un  mot  y  qu'il  me  femble ,  qu'il  ne  faut 
point  biffer  traifner  voftre  negotiation ,  ni  (buffrir 
que  les  Bretons  traittent  pour  autres,  que  pour  eux. 
Nous  avions  opinion,  que  la  Roine  d'Angleterre 
revoqueroit  fes  gens  de  Bretagne.  Toucesfois  l'on 
m'a  eferit  qu'elle  à  changé  d'avis  ;  mais  vous  fçavés 
quelle  aflèurânce  il  y  à  en  cela.  Pourtant  faites  en 
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voftre  profit,  cepandant  que  vous  les  tenés.  le  vous 
envoie  leftat  de voftre Garnifon réglé fuivant voftre 
avis.  Mais  Mrs.  du  Confcil  n'ont  encor  départi 
les  afïîgnations.  Ce  fera  au  premier  jour.  Cepan- 
dant je  prie  Dieu  &c.    I>e  Paris, 


LETTRE     T>V  ROI  U  M.    T)  V 
Flejfîs',  du  5.  IanVier  1595-  Efcrite  de 
la  mdin  de  S.  M. 

Mr.  du  Pleffis  >  lai  veu  avec  voftre  lettre  les  nie- 
moires,  que  vous  m'avés  envoies;  &  pour  ce 
que  je  les  trouve  tref-bons,  &:  neceffaires  pour  mon 
fervice,  7  ai  commandé  que  les  Inftru étions  ,  que 
l'on  vous  envoie  pour  parachever  la  Negotiation  ^ 
en  fuiTent  chargées  ,  afin  que  feul  vous  n'en  portiés 
J'envie  ï  comme  il  ne  feroit  raifonnable.  Pour  le 
refte  de  ce  que  me  dit  Lomenie,  je  lui  ai  commandé 
de  vous  en  eferire  ma  volonté.  le  fuis  du  tout  gua^ 
ri  de  mableffeure.  Ce  font  là  des  fruits  des  Iefuites, 
Mais  ils  vuideront  mon  Roiaume.  Vous  me  ferés 
plaifir  de  m'advertir  fort  fouvent  de  ce  que  vous 
fçaurés  importer  mon  fervice.  En  m  acheminant  a 
Lion ,  fi  je  m  approche  de  vos  quartiers ,  je  vous 
pourrai  mander  pour  me  venir  trouver.  Adieu  Mf> 
du  Plefïïs,  lequel  je  prie  vous  avoir  en  fa  garde,. 
A  Paris 

M  EN  R  Y, 


Tome    I  I 
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LETTRE  T>E   Mrs.  LES  D  E  ?  V  T  S'S 
des  Eglifes  ,  ajfembles  a  Saumur>  aux  Eglifes  de 
France  ,  du  9.  lancier  1595- 
drejfée  far  M.  du  flejfts. 

MElïîeurs  -,  Vous  avés  efté  deuement  avertis  de 
la  refolution ,  qui  fut  prife  en  laflemblce  des 
Eglifes  tenue  par  la  permiflion  du  Roi  en  la  ville  de 
Sainte  Foi  d'Agenois  ;  afçavoir  que  tous  les  Dépu- 
tés de  toutes  les  Provinces  fe  trouveraient  au  pre^ 
niier  de  Décembre  dernier  pafle  ,  en  la  ville  de 
Saumur,  pour  là  ouirlerapprrt  des  Députes,  que 
ladite  Affembléeenvoioit  pourprefenter  les  Cahiers 
a  S,  M.  entendre  par  leur  bouche  ce  qu  'il  lui  auroit 
pieu  fur  iceux  ordonner  ,  &  accorder  ,  &  du  furplus 
avifer  parenfemble  a  tout  ce  qui  pourroit  concerner 
le  bien  &  repos  defdites  Eglifes.  En  confequence 
de  cette  refolution,  Meilleurs,  nous  nous  fommes 
trouvés  de  plufieurs  Provinces  en  cette  ville  au  jour 
nommé,  où  nous  avons  attandu  jufques  ici  fans 
avoir  aucunes  nouvelles  de  vous,  qui  faites  toutes- 
fois  une  notable  partie  defdites  Eglifes,  &  ne  fça- 
vons  a  quoi  l'imputer,  veu  le  zele  que  vous  avés 
tousjours  monftré  a  la  gloire  de  Dieu ,  veu  au/Ti  1 111- 
tereft,  que  vous  avés  >  comme  nous  tous,  en  la  re- 
fîauration  de  fon  pur  fervice ,  repos  feureté ,  &  con- 
fervation  de  ceux  qui  en  font  profeffion.  C'eft 
pourquoi  nous  vous  envoions  ce  porteur  exprès, 

par  lequel 
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par  lequelvous  ferés  d'abondant  advertis  pour  la  feu- 
reté  de  voftre  voiage  >  Se  authorifotion  de  ladite  Ai- 
femblée ,  qu'il  à  pieu  au  Roi  avoir  agréable  qu  ellefe 
tienne  a  Teffed  que  deflus  en  cette  ville  de  Saumur, 
ainfi  qu'il  avoit  efté  advifé  a  Sain£te  Foi  ;  dont  S. 
M.  nous  à  fait  expédier  lettres  patentes  ,  feellées 
de  fon  grand  Seau  en  bonne  &  deiie  forme,  que 
nous  avons  entre  nos  mains,  par  lefquelles  il  nous 
permet  de  nous  y  aflernbler,  veut  &  entend  que  de 
toutes  parts  nous  nous  y  trouvions ,  comman- 
de a  tous  fes  Gouverneurs  &  Lieutenans  de  nous 
donner  allant ,  fejournant,  ôc  retournant  tout  con- 
fort, &  aide.  Par  où  vous  pouvés  confiderer,  com- 
bien il  nous  importe  fous  la  faveur  ,  &  authorité 
de  S.  M.  d'en  tirer  quelque  fruit;  combien  aucon- 
traire]  il  nous  viendroit  mal  a  propos  de  négliger 
cette  occafion,  laquelle  ne  fe  peut  pas  tousjours  re- 
couvrer en  telle  forme.  Nous  vous  exhortons  donc, 
&  adjurons,  Meilleurs,  par  voftre  zele,  par  le  de- 
voir de  vos  confeiences,  par  Fintereft  qui  vous  eft 
commun  avec  tous  ceux,  qui  aiment  Dieu,  défai- 
re acheminer  toft  après  ces  lettres  reçeùes  vos  Dé- 
putés en  cette  ville  de  Saumur;  pour  s'y  rendre  en  la 
plus  grande  diligence  qu'ils  pourront  afin  que  nous 
neperdions  plus  de  temps  en  cet  affaire  ;  auquel  lieu 
nousfommes  tous  refolus  de  les  attendre  fans  nous 
départir  aucunement,  encor  que  celongfejourne 
peut  eftre ,  non  feulement  fans  noftre  incommo- 
elirc  particulière;  maisaufli  fans  celle  denosEgli- 
fes;  vous  déclarant,  fi  vous  ne  fatisfaites  a  ce  que 
nous  requérons  fi  foigneufement  de  vous,  que  nous, 
Tome    II.  Rrr 
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nos  Eglifes ,  &c  toutes  celles  généralement  de  ce 
Roiaume  auront  jufte  matière  &  occafion  de  vous 
Acculer  de  négligence,  &  peu  de  zele  au  public  ;  & 
nous  promettans  toutesfois  tant  de  voftreaffection  a 
l'avancement  de  toutes  chofes  bonnes  ,  que  vous  fé- 
riés trop  marris  >  que  le  retardement  vous  en  fuft 
imputé.  Surcc  &c. 

Fut  clcrit  feparement  aux  Palpeurs  defdites  Eglifes  en  meime  fensJ 


LETTRE  DE  M.  T>  V  9LSSSIS 
a  M.  de  Lomenie  \  au  3  o.  îmVier  1595- 

MOnfieur,  Meilleurs  nos  Députés  ont  tanc 
tarde  a  revenir  du  Saincl  Efprit ,  que  les  pafle- 
ports,  que  nous  avions  de  M.  de  Mercœur ,  font  ex- 
pirés ,  qui  n  eftoient  que  pour  deux  mois^fînis  le  zy* 
du  prefent.I'ai  incontinent  depefché  pour  les  faire  re- 
nouveller.  Car  il  ne  fait  pas  leur  pour  moi  d'y  aller 
autrement.  le  partirai  donc  suffi  tcft,  encore  que 
mon  mal  me  preffe  de  plus  en  plus  ;  &  que  le  GareC. 
me  d'Ancenis  m'y  fera  fort  contraire.  M.  de  Cha- 
lteauneufm'aefcritles difeoursau  long,  qui  fe  font 
pafîcs  entre  M.  de  Mercœur ,  &:  lui ,  qui  ne  tefmoi- 
gnent  encor  aucune  bonne  volonté.  Car  ilsopi- 
niaftre  fur  la  Religion,  ne  voulant  paffer  par  le 
chemin  des  autres.  Et  pour  les  Efpagnols,  entend 
qu'il  leur  foit  donné  un  long  terme  pour  fortir,  & 
quil  fe  face  une  Trêve  au  païsde  quelque fixmoisj 
pendant  laquelle  il  negotiera  ce  fait  avec  le  Roi 
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d'Efpagne.  Tout  cela  eft  captieux,  tendant  a  une 
longueur,  fondée  fur  une  attante  extraordinaire. 
Mon  but  fera,  ou  la  pacification  delà  Province,  oit 
que  le  blafme  de  n'y  eftre  parvenu,  lui  demeure;  au- 
quel cas  je  fçai  que  beaucoup  de  gens  le  lailTeront.  le 
fuis  bien aife  que  S.  M.  vueille  penfer  a  fe  marier.Car 
c  eft  le  plus  feur.  Approcher  le  Petit  n  eft  pas  Ci  pro- 
pre a  la  confervation  de  fa  vie,  quedel'Eftat.  Car 
les  Catholiques  l'auront  plus  chère,  tandis  qu'ils 
craindront  le  perdans,  queletiltre  de  l'Eftat  foit  es 
mains  de  ceux  de  la  Religion.  Ce  que  je  dis  a  vous 
feul,  &  pour  eftre  dit  au  Roi,  lors  que  verres  a  pro- 
pos. Vous  lui  ramentevrés  aufïi  que  les  procura- 
tions n'ont  vertu  qu'un  an}  Se  que  celle,  que  nous 
avons  eue  de  la  Roine  Marguerite,  expirera  bien 
tofb  pourtant  qu'il  feroit  bonde  la  mettre  en  œu- 
vre fans  s'attendre  aux  frivoles  propos  du  Cardinal 

 qui  en  ce  dernier  Iubilé  à  afles  monftrc  fa 

coionnerie.  Il  à  paru  plusieurs  mauvaifes  volontés 
fur  la  nouvelle  de  la  blelfeure  du  Roi.  Ceux  de  la 
Ligue  le  penfoient  mort;  &  ceux  d'entr'eux  qui 
traictent  s'en  rejouiffoient  clairement.  Quelques 
tiedes  ferviteurs  du  Roi  ont  aufli  tefmoigné  leurs 
mauvaifes  intentions.  le  ne  veux  celer  a  S .  M.  que  je 
fuis-  averti  de  force  gens  de  bien  qu'il  y  à  trop  eftroite 

intelligence  entre  Ôc  &  qu'il 

yàdangerqu'ilmefaviendrade  que  cette 

place  ne  foit  pas  bien.  Si  S.  M.  le  me  recommande 
j'y  cercherai  de  loin  le  remède  ;  &  ne  guafterai 
rien  &c. 
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LETTRE  DE  M.  T)  V  TLESSIS 
a  M.  de  Sanci ,  du  30.  lanvier  1595. 

MOnfieur,   Vcftre  prudence  à  paru  en  ce  que 
vous  aves  fi  dextrement  pris  l'occafion  pour 
l'expulsion  des  Iefuites.   C'eft  un  coup  ineftimable 
fur  ces  nouveaux  eftançons  de  la  toute  puiflance  de 
Rome.   Et  l'autre  ne  fera  moins  a  propos  ;  fentens 
raftoibliflèment  de  Pauthoritc  de  ceux,  que  fçavés, 
pour  repurger  de  poifon  la  Court  de  Parlement  de 
Paris.  L'Eftat  &:  tous  les  gens  de  bien  vous  en  ont 
de  l'obligation;  &là,  oùjaideu,  je  lai  fait  enten- 
dre, particulièrement  en  celle  Aflemblée  >  où  on 
vousenfçait  beaucoup  de  gré.  Teftimecjue  main- 
tenant Vous  avés  une  fin  de  la  vérification  de  l'Edit. 
Si  elle  eft  bonne ,  il  y  aura  moien  de  difpofer  un  cha- 
cun a  chofes  bonnes;finon  il  y  aura  de  la  pene  >  par 
ce  que  les  rigueurs  des  ParlemcnscroifTent,&  la  pa- 
tience des  noftres  diminue  en  plufieurs  lieux.  M.  de 
Schomberg  m'a  mandé, qu'on  y  vouloit  appofer  une 
modification,  a  condition  que  !e petit  Prince feroit 
mis  es  mains  de  S.  M.  qui  cuit  efté  dérogeante,  &  a 
l'authorité  que  le  Roi  à  fur  ceux  delà  Religion ,  &  a 
J'obeifïance  qu'ils  lui  ont  tousjours rendue;  &c. 

LETTRE  T>  V    ROI    '^i    M.  DU 
*Ple$s>  du  iz.  Febvrier  155)5. 

MOnsr.  du  Pie/fis,  Incontieent  après  la  céré- 
monie duS.  Efprit,  j'ai  fait  partir  les  S{  s.  Ar- 
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chevefque  de  Rheims,  de  S.  Luc,  &de  la  Roche- 
pot  pour  fe  rendre  a  Ancenis,  &  renouer  la  confé- 
rence avec  les  Députes  du  Duc  de  Mercœur,  leur 
aiant  donné  charge  d'ufer  en  cela  de  diligence  pour 
tirer  promptement  le  frait,  qu'on  peut  efpererdudit 
Trai&é.  Toutesfois  par  tous  les  avis,  que  j  ai  de 
delà,  fapprens  que  lefdits  Srs.  Députés  ne  font  en- 
cor  afTemblcs  audit  Ancenis,  &  que  cette  longueur 
apporte  beeucoup  de  préjudice  ace  que  je  puis  at- 
tandre  dudit  Trai&é.   C'eftcequedient  ceux  qui 
font  encore  au  parti  du  Duc  de  Mercœur  lef. 
quels  font  demonftration  de  defirerle  bien ,  &  avan- 
cement de  mes  affaires  j  dont  je  vous  ai  voulu  aver- 
tir, &par  mefmemoien  vous  prier,  fi  lefdits  Dé- 
putés ne  font  tous  arrivés  audit  Ancenis,faire  en  for- 
te qu'ils  s'y  rendent  promptement  &  qu'aians  re- 
noué ladite  Conférence  ils  travaillent  inceflamment 
pour  en  faire  reuçir,  ce  que  je  defire  pour  le  bien  de 
mon  fervice ,  &  le  repos  de  mes  fubjets.   A  quoi  je 
m'affeure  que  vous  apporteres  devoftiepart  toute  la 
diligence,  &lefoin,  que  je  puis  attendre  de  voftre 
afFedtion  accouftumée  a  mon  fervice.   l'ai  prefente- 
ment  eu  avis  delaprifede  ma  ville  de  Beaune,  la- 
quelle à  efté  réduite  en  mon  obeiflance  par  mon 
Coufinle  Marefchal  deBiron  avec  mon  armée,  &c 
l'aide  des  habitans  de  madite  ville ,  lefquels  lui  ont 
donné  entrée  en  icelle.   Iefpere  que  ce  premier  ef- 
fc6t  fera  fuivi  d'autres  plus  grands  en  mon  païs  de 
Bourgoigne,  où  jepafleraidans  peu  de  temps,  al- 
lant a  Lion.   L  armée  de  mes  ennemis ,  laquelle  eft 
fur  la  frontière  de  Picardie ,  eft  fort  diminuée.  Mon 
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CoufinleDucde  Bouillon  seft  loge  dans  Yvoi,  & 
à  pris  cinq,  ou  fîx  Chafteaux  es  environs.  Depuis 
huit  jours  les  Srs.  d'Offonville ,  &deTremblecourt 
font  entrés  aVeccinq  mille  hommes  de  guerre  dans 
le  Comte  de  Bourgoignc ,  &  fe  font  faihs  d'une  vil- 
le ,  laquelle  ils  fortifient.  Ils  font  avoués  du  Comte 
Maurice.  Cefontaffés  d'occafions  pour  occuper  les 
Efpagnols,  &  leur  faire  fentir  leur  part  du  mal, 
qu'ils  me  veulent  faire.  le  vous  prie,  que  j'aie  fou- 
Vent  de  vos  nouvelles  fur  les  occurrences  de  delà, 
paiant  Dieu,  Monsr.  du  Plefïïs,  vous  avoir  en  £* 
faillite  garde* 

HENRI. 

A  Paris  &c 


LETTRE  DE    M".  D  8  ZHE1MS 
a  M.  du  Tlejjts.  du  Fehrier  1595. 

MOn  Neveu ,  Depuis  ma  lettre  eferite  laRoinc 
m'a  dit  avoir  eu  lettres  de  M.  deMercœur, 
'  par  lefquelles  il  lui  mande  qu'il  lui  envoiera  Mada- 
me fa  femme ,  &  croit  que  c'eft  un  fort  bon  fîgne,& 
quelle  vient  pour  la  refoudre  des  intentions  de  M. 
l'on  mari.  Ellesenresjouit  fort;  &  defîre  fur  tout 
que  foiés  ici  pendant  qu  elle  y  fera  ;  &c  pour  cet  effet 
elle  à  remis  la  venue  des  Députés  de  M.  fon  frère  juf- 
ques  a  jeudi  &  Madame  de  Mercœur  en  ce  temps  là. 
Ccft  pourquoi  il  faut  vous  efforcer  d  y  venir  a  cette 
heure  là.  Car  S.  M.  defire  fur  toutes  chofes  que  vous 
parlies  a  elle.  Au  furplus  j'ai  appris  après  le  point  de 


DE    M.    D  V    P  L  E  S  S  ï  S.  jo$ 

la  Religion  vuidé  ,  auquel  ils  s'opiniaftrent  fore, 
qu'il  demandera  une  fort  grande  penfion  fur  la  Pre- 
vofte  de  Nantes  j  &:  que  les  Garnifons,  qui  font  aux 
places  qu'il  tient  ,  y  demeurent  pour  dix  ans  ;  Que  le 
Marquis  de  Belle-ifle  foit  Lieutenant  de  Roi  avec  M. 
de  S.  Luc,  comme  eftoientfeusMrs.  de  Bouille,  Se 
de  la  Hunnaudaiej  Que  S.  Laurens  commande 
en  un  Evefchc  ,  comme  les  Srs.  de  Sourdeac  ,  de 
Coitkain,  &  deMomba'rot;  Que  le  jeune  Keur- 
cheran  foit  confervé  en  l'Evefché  de  Vannes,  donc 
il  à  efte  pourveu  a  Rome  a  la  nomination  de  M.  de 
Maienne.  Nous  en  fçaurons  davantage  mais  que 
foies  ici.  Le  langage  que  j'ai  tenu  de  lapait  du  Roi  a 
mon  avis  à  hafté  de  venir  ladite  Dame,  la  Roine  leur 
aiant  fait  entendre,  qui  efl:  que  le  Roi  veut,  que 
quinze  jours  pafles ,  Ci  nous  ne  pouvons  voir  clair  en 
ceftenegotiation,  &c  intention  de  M.  deMercœur, 
que  nous  nous  en  retournions  5  ce  que  j'ai  dit  a  mon 
arrivée  a  la  Roine,  ce  que  lui  à  confirmé  M.  de 
Chafteauneufpar  une  lettre  qu  il  à  receùe  de  M,  de 
Villeroi.  le  croi  que  cela  les  fera  pluftoft  refoudre, 
Venés  donc  pour  y  mettre  une  bonne  fin ,  &  je  vous 
dirai  le  demeurant  a  voftre  arrivée.  Cepandant 
je  fuis, 

Voftre  humble  &  meilleur  Oncle  fur  qui 
vous  avés  toute  puiffance 
Philippes  du  Bec.  Archevefqus 
&DucdeRhéims 
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LETTRE   V  S  M.    DV    PL  ES  SIS 
au  %oi dui-j.  Fehrier  1595. 

CIRE, 

Ole  fuis  depuis  quatre  jours  en  ce  lieud'Ancenis; 
Les  Députés  deM.deMercœurn'y  feront  encorde 
quatre  autres.  Ils  femblent  cercher ,  ou  des  alonges 
en  une  Negotiation ,  qui  toutesfois  leur  eft  fort  ne- 
ceflaire,  ou  le  point  d'honneur,  là  où  je  n'en  trou- 
ve du  tout  point.  Ce  jourd'hui  Madame  de  Mer- 
cœur  eft  partie  d'ici,  qui  promet  de  les  faire  marcher 
incontinent.  Mais  on  ne  nous  cele  point,  qu'ils 
voudront  que  Heurtaut  foit  délivré  avant  qu'en- 
trer en  autre  chofe.  Si  cela  eft,  nous  fçavons  que 
nous  avons  a  dire ,  bc  ne  pourrons  qu'interpréter  a 
mal  qu'ils  aheurtent  le  gênerai  fur  cette  particulari- 
té. Ladite  Dame  m'a  tefmoigné  en  fes  propos  fort 
defîrer  la  paix ,  &  mefmes  reconnoiftre  qu'ils  en 
ont  befoin.  Nous  orrons  les  Députés  pour  y  afleoir 
plus  de  fondement;  &  de  tout  V.  M.  fera  advertie 
promptement.  Car  nous  n'ignorons  point,  com- 
bien il  importe,  que  V.  M. y  voie  bien  toft,queltfy 
fera.  le  ne  répéterai  rien  ici  de  ma  précédente  Depef- 
che  très-  importante.  Et  fur  ce , 
SIRE, 

Supplierai  le  Créateur,  qu'il  doint  a  V.  M.  en  prof^ 

perité  longue  vie* 

D'Ancenis. 

LETTRE 
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LETTRE  D6  M.  T>  V    ?  LES  SIS 
a  M.  le  "Duc  deWvers,  du  10.  Fehrier  1595. 

MOnfeigneur, 
Pai  reçeu  celles,  qu'il  vous  à  pieu  m'cfcrire? 
par  lefquelles  j'ai  connu  les  raifons ,  qui  ont  empef- 
ché  que  l'affaire  de  voftre  remplacement  fur  Gha- 
fteauneuf  n'ait  reuçia  voftre  contentement ,  dont 
je  fuis  bien  marri.  Pour  le  moins  aurés  vous ,  com- 
me je m'afleure ,  apperçeu  que  je  n'y  ai  rienobmis 
de  ce  quipouvoit  dépendre  de  ma  charge,  &c  pro- 
céder d'un  voftre  tres-affe&ionné  ferviteur.  &c.  Au 
refte,  Monfeigneur,  nous  fommes  ici  depuis  huit 
ou  dix  jours  pour  la  continuation  de  la  Negotiation 
de  Bretagne.  Les  Députés  deM.  de  Mercœur  n'y 
font  encore,  &  nous  traifnent  de  jour  en  jour.  le 
ne  fçai  quelle  finefle  ils  y  trouvent,  veu  qne  nous 
fommes  a  couvert,  &  qu'il  pleut  fur  eux  tous  les 
jours.  Nous  lavons  bien  fait  fentira  Madame  de 
Mercœur,  qui  eftoit  venue  voir  la  Roine  ces  jours 
paftes.  Il femble quelle  connoifle  fon  mal,  &  ait 
envie  d  en  fortir,  au  moins  félon  fes  propos.  Mais 
nous  fommes  avertis,  qu'on  nous  minute  des  lon- 
gueurs ,  lefquelles  nous  fommes  délibérés  d'abréger, 
félonie  commandement  que  nous  avons.  Il  eft  cer- 
tain ,  quil  y  à  des  gens  qui  font  pluftoft  perdus  que 
refolus,  &  ceux  la  mefmes  font  le  plus  fouvent 
pluftoft  battus,  que  negotiés.  Si  tenterons  nous 
toutes  voies  de  leur  faire  du  bien ,  mal-gré  qu'ils  en 
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aient.  Madame  de  Mcrcœur  nous  à  déclaré  ,  qu'ils 
n'entreront  point  en  negotiation,  je  dis  les  Dépu- 
tes, queHeurtaut,  Capitaine  de  Rochefort,  pri- 
fonniera  Cliflon,  ne  foit  délivré,  par  ce  qu'ils  le 
prétendent  de  mauvaife  prife.  Cela  ne  dépend 
point  de  noftrc  pouvoir ,  ains  la  connoiflance  en  eft 
retenue  au  Confeil  d'Eftat  de  S.  M.  Mais  nous  les 
orrons.  Sijefçai,  que  vous  laies  agréable,  je  vous 
avertirai  du  progrès.  Et  cependant , 

Monfeigneur , 
vous  fupplierai  tres-humblement  de  me  tenir  tous- 
jours  pour  ce  que  je  fuis.   C'eft  &c. 
D'Ancenis. 


LETTRE  7)  E  M.  p  V  9  LE  S  SIS 
m  Roi>  dun.Fehyriey  1595- 

SIRE, 
Il  y  à  dix  jours  que  nous  fbmmes  ici  Mrs.  de  Rhe- 
ims,  de  Chafteauncuf,  &  moi  enfemble;  non  autres, 
Hier  feulement  y  arrivèrent  les  Députés  de  M.  de 
Mercœur,  qui  femblent  cercher  des  longueurs  fur 
toutes  occafions. Madame  de  Mercœur  protefte  fort 
de  vouloir  la  Paix-  Chacun  la  veut,  niais  a  fa  mo- 
de. Si  eft  il  certain  ;  que  fi  ce  Trai&é  ne  fuccede  ± 
partie  de  leur  parti  leur  efchapera  des  mains.  Main- 
tenant ces  Mrs.  avant  tout  veulent  que  Heurtaut  foit 
délivré  V.  M.  en  à  retenu  la  connoiflance.  Nous 
verrons  s'ils  voudront  fur  un  particulier  aheurter  un 
fi  grand  affaire.  le  ne  le  puis  croire,  par  ce  que  le 
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blafme  de  la  paix  non  faite  leur  demeureroit  >  qui  fe« 
roit  leur  ruine.  Les  Efpagnols  ont  charge  de  faire 
pour  la  guerre,  ce  que  M.  de  Mercœur  leur  com- 
mandera.  Car  ils  le  flattent  maintenant,  &c  plus  de- 
puis que  la  guerre  leur  à  efté  ouverte.   Ils  lui  pro- 
mettent auffi  a  ce  printemps  nouvelles  trouppes, 
qui  s'embarquent  a  Saind  Sebaftiem  mefmes  de 
largcnt,  ce  qu'ils  n'avoient  encore  fait.   Il  eft  lent 
en  les  refolutions  \  dont  toutesrois  il  a  un  bel  exem- 
ple en  M.  de  Maiennes.  Iepenfe  qu'il  veuttraifner 
jufques  a  ce  qu'il  voie  V.  M.  acheminée  vers  Lion, 
Quoi  avenant,  il  lui  femble  qu'il  eft  horsd'appre- 
henfîon  pour  long-temps.  Car  il  eft  certain,  qu'ils 
interprètent  que  V.  M.fejournepourvoirceque  de- 
viendra cette  Negotiation.  Noftre  but  fera  de  lJa- 
breger ,  &  que  V.  M.  ait  le  gré  d  avoir  donné  la  paix, 
fî  elle  fe  fait.  Ledit  Sieur  eft  vers  la  Rochebefnard , 
où  ilfaitpaffer  fon  armée  >  Il  n'a  ofé  fe  prefenter  a 
Rhedon ,  craignant  d'en  eftre  refufé  par  le  Sieur  de- 
Talloiiet.  V-  M.  aura  veu  ce  que  j'ai  eferit  d'Angers 
a  M.  de  Lomenie.   l'en  attens  la  refponfe.  Tous 
les  jours  il  fe  prefente  quelque  proportion  de  cet- 
te nature.   C'eft  figne  que  le  patient  retourne  peu 
a  peu  de  fa  maladie,  ^exemple  de  Beaunefervira, 
dont  nous  louons  Dieu.   La  Roine  s'ennuie  fort  de 
cette  longueur,  &  a  cette  dernière  veue  de  M.  de 
Mercœur  ont  efte  en  perpétuel  chagrin.  Nous  ne 
fouffrirons  point  que  V.  M.  foit  longuement  fufpen- 
duë.   le  fupplie  le  Créateur  &c 
D'Ancenis. 
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LETTRS   2)  S    M.    T>  V    ¥  LE  S  S /S 
au  <Roi\  du  2,3 .  Fehrier  1595. 

SIRE, 
Les  Députés  de  M.  de  Mercceur  arrivèrent  ici  le 
zo.de  ce  mois.  Le  2.1.  avant  qu'entrer  en  Confé- 
rence déclarèrent  vouloir  eftre  fatisfaits  furlaprife 
de  Heurtaut,  Capitaine  de  Rochefort.  Leur  fut 
remonftré  que  V.  M.  en  avoit  retenu  la  connoiffan- 
ce;  que  nous  n  y  pouvions  rien ,  ofFrans  neantmoins 
d'en  eferire  a  V.  M.  pour  la  fupplier  tres-humble- 
meut  d'ordonner  que  ce  fait  fuft  au  pluftoft  jugé  ;  &c 
proteftans  contr  eux, -s'ils -s'arreftoient  a  cette  par- 
ticularité au  préjudice  du  repos  public.  Toutes- 
fois,  nous  n'y  avons  peu  gaigner  autre  chofe,  finon 
qu^ils  en  eferiroient  a  M.  de  Mcrcoeur  \  &  cependant 
nous  demeurons  fans  rien  faire.    Ceffc  pourquoi 
nous  eferivons  en  commun  a  V.  M.  la  fupplians,  Ci 
elle  defire  l'avancement  de  cette  Conférence,  de 
commander  que  ce  fait  foit  vuidé  ou  en  une  fiçon, 
ou  en  l'autre  ,  félon  les  loix  de  la  guerre  ï  parce  mejf- 
mes  qu'ils  fe  font  accroire,  que  Ion  pratique  en  la 
prifbn  ledit  Sieur  de  Heurtant  pour  voftre  fervice, 
&  craignent  de  perdre  la  place.  Il  y  àplufîeurs  de 
vos  ferviteurs  de  toutes  qualités  prifonniers,  qui  font 
arreftésa  cette  occafion.   Surquoi  il  plaira  a  V.  M. 
fe  fouvenir,  fi  on  à  aie  mettre  en  liberté,  que  ce  foit 
a  condition  tres-exprefTe  que  M.  de  Mercœur,  & 
ceux  de  Rochefort,  mettent  en  liberté  lesprifon- 
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niers  qu'ils  retiennent  moiennant  une  raifonnable 
rançon,  qui  foit  arbitrée  félon  leurs  moiens.  Car 
leurs  priions  font  pleines  de  perfonnes  d'honneur, 
qui  vous  demeurent  inutiles  jufques  ici.  Nous  n'a- 
vons encore  fubjet  de  bien  juger  de  cette  Negotia- 
tion.  Ils  ont  efté  longs  a  venir,  Ôc  maintenant  cer- 
chent  des  longueurs  hors  du  Trai&é.  Cela  nous 
fait  penfer  qu'au  fonds  ils  en  trouveront  encore  plus. 
Cependannous  leur  avons  déclaré,  que  dedans  la 
Micarefme  V.  M.  y  vouloit  voir  clair,  &:  que  fait  ou 
failli  nous  nous  retirerions.  Et  avons  fait  vivement 
fentir  a  laRoine  mefmes  que  le  retardement  du  voia- 
ge  de  Lion  n'eftoit ,  qu'a  caufe  que  V.  M.  vouloit 
voir  la  fin  de  ce  Trai&é  pour  félon  icelle  fe  refoudre. 
Dont  l'alarme  îreft  pas  petite  ;  que  V.  M.  pourroit 
tourner  la  telle  vers  deçà.  Et  c'eft  pourquoi  nous 
preffons  tandis  que  V.  M.  tarde.  Il  eft  certain ,  que 
jamais  V.  M.  neut  meilleur  marché  de  gens,  fil* 
commodité  de  fes  affaires  le  permettoit.  Le  Sr.  de 
Talouetfe refout  au  défaut  de  ce  traictc deftre vo- 
ftre  ferviteut.  Il  à  douze  cens  hommes  de  pied 
François,  &  quatre  cens  chevaux  en  tout.  Il  join- 
dra les  Efpagnoîs ,  qui  ont  leur  Gouvernement  a 
Guimené,  qui  approchent  de  trois  mille  &;  mille 
deux  cens  chevaux.  Ils  ont  eu  le  vent  que  M.  le  Ma- 
refchaln'eftpas  bien  aflêuré  d'eftre  fervi  des  Anglois 
en  l'abfencc  de  M.  de  Noris.  Mrs.  les  Prelidens  de 
Rennes  arrivèrent  feulement  hier.  M  .  de  la  Roche- 
pot  n'y  eft  encor.  Nous  aviferons  par  tous  moiens  de 
ne  perdre  point  temps  ici.  le  fupplie  le  Créateur^ 
SIR  E,  &c~ 
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LETTRE    T)  V    ROI    U    M.     D  V 
Tlejfisdu  24.  Fehrier  1595.  Efcrite en  chiffre. 

*\  >f  Onsr.  duPlelîîs,  faieftc  bien aifc d'entendre 
JL V JLpar  la  lettre  que  m'a  rendue  ce  porteur  le  refus 
qu'afaitle Sr.  de Talouet de laifTer entreries  gensde 
guerre  de  M.  de  Mercœur  en  ma  ville  de  Rhedon. 
Il  faut  travailler  par  tous  moiens  de  continuer  cette 
bonne  volonté  dudit  Sr.  de  Talouet,  afin  quil  fe 
refolve  entièrement  a  mon  fervice.  Emploies  y 
ceux  que  jugerés  propres  pour  cefteffed,  &  le  faites 
afteurer  de  ce  que  verres  a  propos  pour  fon  contente- 
ment. A  ce  que  j'ai  veu  par  voftre  lettre  ceux  de  Van- 
nes n  ont  fait  le  femblable.Qu.ant  a  ce  qui  vous  à  effcé 
propofé,  tant  pour  le  regard  de  Vannes  y  que  pour 
un  autre  effeâ:  ,  mon  opinion  eft  que  le  dernier 
s  exécute ,  moiennemant  lequel  non  feulement  la- 
dite ville  fera  affeurée  pour  celui  qui  me  doit  faire  ce 
fervice;  mais  telle  autre  ville  démon  païs  de  Breta- 
gne y  qu  il  aura  agréable  ;  dont  je  vous  prie  lui  faire 
donner  toute  affeurance;  &de  tout  ce  qu'il  pourra 
<lefîrer  pour  fon  bien,  &  avancement,  le  vous  en- 
voie la  lettre  que  jefcris  a  la  Dame;  de  laquelle  il  eft 
fait  mention  par  voftre  dite  lettre.  Mefnagcs  je 
vous  prie  cet  affaire  avec  voftre  dextérité ,  &  diligen- 
ce accouftumée  ;  &:  puis  que  les  Députés  font  a  pre- 
fent  afTemblcs,  tenés  la  main  a  l'avancement  du 
Trai&é,  pour  en  recueillir  promptemeat  tout  le 
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fruit  que  vous  pourres. 

Signé  HENRY. 

&  çlm  ha*        P  OT  1ER. 


LETTRE  T>  V  X  0  I  ^  M.  T>  V 
Flejps  du  2,4.  Febvrier  1595.  eferite  de  la  main  de  S. M. 

Mr.  du  Pleiïis,  Par  l'autre  des  miennes  vous 
verres  ce  que  je  defîre  eftre  fait  en  l'affaire 
dont  vous  avés  eferit  a  Lomenie,  que  je  vous  prie 
conduire  diferetement.  le  fuis  tres-aife  de  ce  que 
vous  vous  eftes  acheminé  a  Ancenis ,  &  te  ferai  en- 
core plus  fi  voflre  voiage  reiieit  ;  dequoi  vous  m  ad- 
vertirés,  &  de  ce  que  vous  apprendras  importer 
mon  fervice.  lai  commandé  audit  Lomenie  de 
vous  eferire  certaines  particularités;  Sur  lequel  me 
remettant  3  je  prierai  Dieu  vous  avoir^  Mr.  duPlef- 
fis,  en  fa  garde.  A  Paris 
H  E  N  R  Y. 


LETTRE  DE  M.  7)  V  7>  LES  SIS 
a  M*  le  Mdrefchald^umont  du  dernier  Fehr.  1 5  9 .5*. 

MOnfieur, 
Outre  la  lettre  commune  vous  aurés  encor 
celle  ci.  Nous  ne  voions  jufques  ici  en  ces  gens, 
que  longueurs  afFe&ées  ,  &  procédures  captieufes* 
Prefentement  auffi  je  reçoi  lettres  de  M*  de  Schom- 
foerg -qui  nVefcrit  quelettres  ont  efté  interceptes  de 
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M.  de  Mercœur  a  M.  de  Maienne ,  qui  l'affeure  n'a- 
voir rien  moins  en  intention ,  que  de  trai&er  a  bon 
efcient  avec  le  Roi  ;  Mais  qu'il  à  Ces  raifons  ,  qui  font 
pour  leur  bien  commun.  C'eft  ce  qui  nous  fait 
marcher  plus  a  pied  de  plomb  avec  eux,  ainfi  que 
verres  par  l'eferit,  qui  leur  à  efté  baille,  d'autant 
qu'ils  nous  nient  a  tous  propos  ce  qui  s'eft  fait,  ou 
dit  avec  eux.  Vous  fçavés  le  préjudice  qu'il  yàales 
recevoir  a  trai&er  pour  la  Province.  Si  cela  eftoit 
iutroduit  en  un  article,  il  pafleroir  a  tous  pour  un 
préjugé  ncccflairc-,  &  par  ce  moien  il  vaudrok 
mieux  l'avoir  fuivi,  que  fervi  le  Roi.  Car  nous  fom- 
mes  avertis,  qu'il  demandera  de  pourvoir  a  tous 
Gouvernemens,  &  Capitaineries  ;  aufïi  que  la  no- 
mination par  lui  faite  au  Pape  de  tous  les  bénéfices 
confiftoriaux  foit  approuvée.  Vous  jugés  afles, 
Monfïeur,  où  cela  iroit  par  une  confequence  infal- 
lible.  le  ne  dis  pas  que  le  Roi  pour  le  bien  de  la  Paix, 
ne  le  puifle  gratifier  en  quelque  chofe.  C'eft  pour- 
quoi nous  avons  eftimé,  entre  autres  raifons ,  quil 
falloit  borner  d'abordée  leur  qualité ,  ôdeurprocu- 
ration,  Si  leurs  demandes.  Touchant  l'offre  de  la 
Trêve  ,  Monfieur ,  yous  fçaurés  bien  connoiftre 
îioftre  intention  ,  qui  eft  de  manifefter  a  tout  le 
monde ,  qu'il  ne  tient  au  Roi  que  fon  peuple  ne  foit 
en  repos;  comme  de  leur  part  ils  ne  tafehent,  qu'a 
faire  tomber  le  blafme  fur  S.  M.  &  fes  ferviteurs. 
Quand  ils  voudront  parler  vrai  François,  nous  en- 
trerons d  une  autre  forte.  Mais  vous  pouvés  fai- 
re eftat  certain  ,  qu'il  ne  fWa  procédé  un  pas  en  la 
négociation  de  la  Trêve,  qu'ainfi  que  vous  lenous 

manderes. 
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manderés.  Pour  cet  offre  ici ,  vous  fçavcs  bien, 
que  nous  ne  fournies  pas  pour  en  eftre  pris  au  mot. 
le  penfe  qu'il  eft  bon ,  quecela  fonne  aux  oreilles  du 
peuple ,  afin  qu'il  voie  te  devoir  où  on  fe  met  de  cer- 
cher  fon  repos.  Et  pour  le  regard  des  eftrangers, 
que  leurs  Chefs  tout  doucement  entendent,  qu'elle 
eft  l'intention  de  S.  M.  en  cette  proportion.  Aucuns 
nous  dient  ici  que  vous  eftes  en  pene  de  vos  Anglois, 
&par  confequent  mal  preft  pour  vous  mettre  en 
campagne  ;  ôc partant  que  peut  eftre  fériés  vous  d'a- 
vis d'une  Trêve.  Ierefpons,  que  nous  devons  at- 
tendre voftre  intention  ladeflus ,  laquelle  nous  mef- 
nagerons  le  plus  dextrement ,  que  nous  pourrons 
quand  il  vous  plaira  la  nous  faire  fçavoir.  Et  cepen- 
dant vous  affeurerai  que  M.  de  Mercoeur  n'a  peu 
mettre  pout  tout,  que  deux  cens  cinquante  che- 
vaux enfemble ,  &c  mille  hommes  de  pied  ;  que 
plusieurs  s'ennuient;  que  les  villes  murmurent,  de 
que,  fileblafmede  ceTrai&é  non  fait  tombe  fur 
lui  a  quoi  il  faut  tendre ,  s'il  ne  marche  de  plus  droit 
pied ,  la  plus  part  lui  efchapperont.  Vous  aurés  a 
prendre  un  peu  garde  a  S.  Malo  ;  par  ce  que  la  guer- 
re nagueres  ouvertea  FEfpagnol  les  à  mis  en  pene 
pourles  marchandifes ,  qu'ils  ont  en  Efpagne.  Vne 
o-rande  entreprife  à  efté  découverte  fur  Lion.  Il  y  en 
a  trente  ou  quarante  prifonniers  ,  quelques  uns  ja 
exécutés.  C'eft  pourquoi  l'armée  du  Duc  de  Savoie 
a  tant  raudé.  Le  Roi  hafte  fon  voiage  ,  &  paflera 
par  la  Bourgoigne  a  caufe  de  la  prife  de  Beaune. 
L'armée  des  Pais  bas  menace  le  Caftelet  ;  mais  S.  M. 
y  à  fort  bien  pourveu.  M.deFrefnevadevant  a  Lion, 
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Se  verra  M.  de  Nemours.  Il  tafehera  auffi  a  difpo- 
fer  M.  le  Conneflable  a  s'accommoder  au  contente- 
ment de  M.  de  loieufe;  moiennant  quoi  tout  le 
Languedoc ,  &  le  refte  de  la  Guienne  (ont  paifibles. 
M.  de  Vie  cependant  s'en  retourne  porter  tout  con- 
tentement a  la  ville;  &  au  Parlement.  M.  de  Sanci 
va  vers  M.  de  Lorraine  pour  laccompliffement  du 
Traidté.  M.  d'Evreux  a  Rome,  affilié  de  quelques 
autres.  M.  de  Bouillon  à  taillé  de  la  befoigne  en 
Luxembourg;  ôc  le  Sr.  d'Offonville  enla  Franche 
Comté,  &fe  fortifie  a  Vezon,  &  quelques  autres 
places,  avoué  du  Comte  Maurice.  Il  m eferit  qu il 
s'affeuredy  affermir  fon  pied  pour  long-temps.  Si 
je  fuis  creu ,  nous  donnerons  des  affaires  a  ce  prin- 
temps a  nos  gens  de  deçà,  que  je  defirerois  fort, 
Monfieur ,  qui  tournaient  au  fervice  du  Roi-,  & 
voftre.  Car  je  m'eftimerois  heureux  de  vous  pouvoir 
tefmoigner  en  quelque  forte  combien  je  vous  fuis 
affectionne  ferviteur.  Sur  ce 

Monfieur>&c, 

lentens  que  vous  faites  venir  des  SuifTes.  Vous  ne 
feries  pas  peu  d  obtenir  dîi  Roi, qu'il  retint  en  fon  ar- 
mée vos  nouveaux  &:  vous  en  donnait  autant  de  fes 
vieux  y,  qui  font  ja  accoutumés  a  noftre  air.'  Au- 
trement le  froid  vous  en  eclipfera  le  tiers  les  trois 
premiers  mois. 
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MEMOIRE  ÏÏ^ÎILLP  <A  Mrs-  LES 
Repues  de  M.  de  Mercœw^dr  Mrs-  les  Tteçutfedu, 
Roi.  du  dernier  de  Feb<vrier.  1 5  9  5 . 

LEs  Sieurs  Archevefque  de  Rheims  ,  de  la  Ro- 
chepot,  du  Pleflîs  ,  de  Chafteauneuf,  Prefidens 
deMarigny,  ôc  de  la  Grée,  Députés  du  Roi  en  la 
Conférence  d'Ancenis  pour  la  pacification  de  Ùl 
Province  de  Bretagne ,  es  feances .  tenues  le  zj.  Se 
2,8.  de  ce  mois  ont  propofé  &  déclaré  aux  Sieurs 
Evefque  de  Saindt  Maio,  de  Launay,  Tournabuon, 
du  Garrot,  d'Olivet,  deMontigni,  de  la  Trinité, 
de  Ragotiere,  Courroucerie,  &  Minete,  Députés 
de  M.  de  Mercœur,  ce  qui  enfuit; 
Qu'eftant  queftion  avant  toute  chofe  de  régler  les 
qualités ,  attendu  la  qualité  qu'ils  pretendoient  de 
Députés  pour  la  province  de  Bretagne,  ils  ne pou- 
voient  les  reconnoiftre  pour  tels  ,  ni  traidter  avec 
eux  en  cette  qualité;  veu  mefrnes  que  la  plus  gran- 
de partie  de  ta  province  ^oit  fuivi  lobeiflance  du 
Roi,  &  bonne  partie  depuis  auroit  efté  réduite  a  fon 
fervice. 

Mais  bien  qu'ils  e'ftoient  prefts  de  les  recevoir  fc 
prefenjeans  au  nom  de  M.  de  Mercœur ,  &  de  ceux 
qui  fuiventfon  parti,  &:a  trai&er  avec  eux  pour  lui, 
&:  les  villes  &  places,  qu'il  tient. 

Moyennant  quoi,  ils  efpcroient  leur  donner  fa- 
tisfaction,  tant  fur  la  feuretc  de  la  Religion  par 
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eux  requife ,  que  fur  tous  autres  Articles  qui  pour- 
roient  toucher  la  pacification  de  la  province. 

Pour  le  regard  auffi  d'aucuns  smtroduifans  en  la 
Conférence, 'pour  y  tenir  le  lieu  des  provinces  de 
Poitou,  Anjou,  &  le  Maine  fous  ombre  de  quel- 
ques Chafteaux,  &  maifons  particulières,  qu'ils  y 
tiennent;  qu'ils  ne  lespouvoient  recevoir  atrai&er 
que  pour  lefdites  places,  comme  par  ci  devant  il 
leur  auroit  elle  dit  par  pltifîeurs  fois. 

"Sur  quoi  leur  aiant  efté  refpondupar  les  Députés 
de  M.  de  Mercœur,  qu'ils  ne  leur  pouvoient  don- 
ner refolution  fur  ce  point  fans  confulter  ledit  Sieur 
de  Mercœur  efloigné  de  trois,  ou  quatre  journées, 
&  voians  lefdits  Députés  du  Roi,  qu'il  fe  perdoit 
beaucoup  de  temps  contre  l'intention  de  S.  M.  &  1er 
repos  de  fon  peuple ,  auroit  efté  d'abondant  propo- 
fé  par  les  Députés  de  S.  M.  ce  qui  enfuit; 

Qu'ils  eftoient  extrêmement  marris  que  les  affai- 
res ne  prenoient  un  meilleur  train  pour  avancer  le 
foulagement  du  peuple  ;  mais  puis  qu'ils  prevoioient 
par  tant  d'accrochemens  une  longueur  en  ce  trai- 
té, qu'ils  avoient  eu  charge  du  Roi  en  ce  cas  d'of- 
frir, comme  ils  offroient  prefentement  a  M.  dç 
Mercœur,  que  le  Roi  des  a  prefent  r'appeleroit  les 
SmfTes,  renvoieroitles  Anglois,  &  donnerait  une 
Trefve  de  trois  mois  a  la  province  de  Bretagne, 
moiennant  que  des  a  prefent  auffi  M.  de  Mercœur 
x'envoiaflles  Efpagnols;  Moiennant  ce,  que  le  peu- 
ple recevroic  foulagement,  lesremuëmens  des  armes 
ri  aigriraient  point  les  courages,  &  les  volontés  fe- 
roient  de  part  &  d'autre  plus  capables  dune  paix;  le 
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tout  neantmoins  fans  pour  ce  difcontinuer  le  Trai- 
&é  de  la  pacification  entière ,  auquel  les  Députés  du 
Roi  offrent  &  promettent  toute  l'affiduité  requife, 
fans  qu'interruption  aucune  y  intervienne  de  leur 
part. 

Sur  ce  point  adjoufté  aux  precedens  ont  defiré 
les  Sieurs  Députés  de  M.  de  Mercœur  depefcher 
vers  lui  deux  de  leur  corps.  Fait  a  Ancenis  &c.  & 

fgnépar  lesfufdits  Députés,  départ  &  d'autre 


LETTRE  DE    M.    T>V  9LSSSJS 
au  Roi  du  3.  Mars  1595. 

CIRE, 

l3  V.  M.  verra  par  noftre  commune  lettre  ce  qui 
fe  palTe  en  cette  Conférence.  Nous  y  voions  en 
leurs  procédures  ce  que  V.  M.  à  leu  en  leurs  lettres, 
lofe  là  deffus  envoier  un  mémoire  a  V.  M.  lequel  je 
lafupplie  tres-humblement  de  bien  confiderer.  C'eft 
lemoien  de  voir  le  fonds  de  leurs  cœurs.  E  t  s'ils  ne 
tendent  a  bien , .  expediens  aidant  Dieu  ne  vous 
faudront  pour  les  y  amener.  Seulement,  Sire, 
que  ce  porteur,  que  je  defefche  a  V.M.  foit  rede- 
pefché  au  pluftoft}  parce  que  en  une  façon,  ou  en 
l'autre  il  y  à  de  la  perte  pour  V-  M.  îe  fupplie  le 

Créateur , 
SIRE, 

qu'il  lui  dointen  toute  profperité  longue  vie, 
D'Ancenis  &c. 
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MEMOIRE    "DE  M.  T>  V  ?  L  ES  SI  S 
4U>Roi>  du  3.  Mars  1 595. 

NOus  avons  attandu  les  Députés  de  M.  de  Mer- 
cœur  en  ce  lieu  d'Ancenis  huit  jours  encor 
qu'ils  neuffentque  fept  lieues  a  faire.  Cela  s'excu- 
foit  partie  fur  les  jours  gras ,  partie  fur  le  lu  bile. 

D'entrée  ils  nous  ont  aheurté  fur  Heurtaut  huit 
jours  ;  encore  qu  e  nous  leur  aions  fait  voir  par  lettres 
deM.deSchomberg  au  Sr.  du  Pleffis  que  M.  d'A- 
vaugour  prefToit  le  jugement ,  qui  ne  s  eftoit  peu 
donner  a  faute  d'y  avoir  fait  comparoiftrc  de  leur 
part  ;  &  que  nous  eu/ïions  de  plus  fortes  &plus  évi- 
dentes contraventions  a  leur  oppofer. 

Maintenant  fur  la  difficulré  qui  fe  prefente  fur  leur 
qualité,  eux pretendans  trai&er  pour  toute  la  Pro- 
vince ,  ils  renvoient  vers  M.  de  Mercœur,  qui  feront 
encor  autres  huit  jours.  Toutes  ces  longueurs 
nous  rendent  leurs  intentions  fu{pe£tes  y  &c  dau- 
tant  plus  qu'on  à  remarqué  ,  que  M.  de  Mer- 
cœur  la  dernière  fois  ,  qu  i!  à  veu  laRoine,  eftoit 
plus  mal  traitable  que  la  première. 

La  raifbn  femble  eftre  ,  qu'aiant  beaucoup  de- 
cheu  depuis ,  il  lui  femble  qu'il  ne  peut  faire  fi  con- 
dition (i bonne,  que  lorsqu'il  tenoit  prefque  toute 
la  Province;  &efpcre',  partie  par  leloignement  du 
Roi,  partie  par  le  mauvais  mefnage  des  Anglois, 
^yec  quelque  renfort  qu'on  lui  promet  d'Efpagne, 
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reprendre  ce  printemps.,  Se  poffeder  tout  Tefté  la 
campagne  ;  &  par  ce  moien  revenir  a  fes  premiers 
termes  par  le  recouurement  de  peu  de  places,  qui 
lui  ont  elle  priles  >  lefquelles  neantmoins  lui  oftenr, 
&;  lui  peuvent  rendre  un  grand  païs. 

A  quoi  eft  ajoufte  fa  lentitude  naturelle,  de  la- 
quelle il  fait  profeffion  de  fe  trouver  bien;  le  defplai-, 
fir  de  dépouiller  fes  grandes  efperanees  -y  &  l'attente 
qu'ils  ne  peuvent  effacer  de  leur  efprit  ^  de  quelque 
infigne  mal-heur,  qui  les  mette  a  leur  aife;  en  la- 
quelle encor  aujourd'hui  les  Prefcheursde  Nantes 
entretiennent  le  peuple  par  le  commandement  des 
plus  Grans. 

Voiant  tout  cela  nous  avons  eftime,  qu'ils  fe  vou- 
loient  garder  un  moien  de  rendre  le  Traidé  infru- 
ctueux aux  delpensde  S.  M.  &  nomméement  fur  la 
Religions  &  avons  eu  ce  but  au  contraire  d'en  faire 
tomber  la  haine  fur  eux  en  les  empefehant  fur  autres 
Articles. 

Et  défait  l'Evefque  de  Saind:  Malo  y  &  Tourna- 
buon ^  peu  de  jours  après  leur  arrivée,  prièrent  la 
Roine  de  defpefcher  exprès  a  Rennes  pour  faire  veniî 
M1 s.  les  Prefidens  de  Marigni ,  &  de  la  Grée  *  adjou- 
ftant  Tournabuon  qu'ils  feroient  bien  ai  fes  qu'ils 
fuffent  prefens  >  quand  nous  leur  ferions  la  refponfè 
fur  le  fait  de  la  Religion  ;  qui  nous  fit  auffi  fbupçon - 
nerque  laremifefurlefaitde  Heurtant  eftoit  poui 
leur  donner  loifir  de  venir ,  penfant  les  bander  avec 
eux  contre  l'Edit  de  77. 

Et  iceux  Prefidens  arrives,  Tournabuon  leur  dir, 
qu'ils  ne  demandoient  rien  qu'il  ne  leur  fuft  com~ 
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mun;  que  Ci  on  vouloic  remettre  les  affaires  de  TE- 
glife  en  France ,  comme  elles  eftoient  il  y  à  cin- 
quante ans  ,  qu'ils  remettaient  lobeiflance de  la 
Bretagne  en  mefme  cftat.  Sur  quoi  lui  fut  refpondu 
queceiVeftoitpas  demander  la  Paix  du  Roiaume, 
niais  la  guerre  ;  &  qu'on  croiroit  qu'ils  voudraient 
la  Paix ,  quand  ils  's'accommoderaient  a  leftat  pre- 
fent ,  &  a  la  neceffité  du  Roiaume.  Mefmes  fur  la 
difficulté  de  les  recevoir  a  parler  pour  autres ,  que 
pour  leur  parti  ;  fe  font  faits  entendre  fur  la  fin, 
qu'es  autres  Articles  ils  fe  pourraient  borner  de- 
dans les  limites  de  ce  qu'ils  tiennent;  mais  qu'en 
ceftui-là  ils  ne  fe  pouvoient  départir  de  la  demande 
générale  pour  la  Province  de  Bretagne  ,  &  leurs 
affociés;  Ci  qu'il  eft  tout  évident,  qu'ils  cerchenta 
rompre  la  deffus.  Dequoi  nous  n'avons  plus  douté 
après  avoir  comparé  nos  juftesfoupçons,  &c  raifon- 
nables  conjectures  avec  les  lettres  interceptes,  qu'il 
a  pieu  a  S.M.  nous  envoier. 

Ceffce  quinousfait,  &:  fera  plus  fermement  in- 
iifter  a  ne  les  recevoir  que  pour  leur  parti  meimc ,  Sd 
principalement  au  fait  de  la  Religion.  Et  s'ils  nous 
y  prennent  au  mot,  il  nous  fera  beaucoup  plusaifé 
de  les  contenter  de  gratifications  particulières,  & 
avec  moins  de  préjudice  de  l'Edit ,  &de  mefconten- 
tement  de  ceux  de  la  Religion;  qu'on  pourra  ac- 
commoder d'ailleurs,  ainfique  j'en  ai  ci  devant  fait 
ouverture  a  S.  M.  comme  auffi  entrans  par  ce  che- 
min nous  aurons  quelque  occafion  de  croire  qu'il 
en  voudront  fortir  par  une  Paix. 

-Quant  a  la  proportion  ,  qui  leur  a  efté  faite, 

d'une 
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d'une  Trêve  de  trois  mois  moiennant  le  renvoi  des 
Eftrangers  de  part  ,  &  d'autre ,  fins  pour  ce  difcon- 
tinuer  le  Trai6té  de  la  paix;  ça  elle  pour  les  met- 
tre dautant  plus  a  leur  tort;  par  ce  que  nous  pen- 
fons  apercevoir  qu'ils  ne  cheminent  pas  droitement, 
fiuf  a  remperer  quand  ils  nous  feront  voirie  con- 
traire. 

Particulièrement  le  £r.  du  Plcftis  à  un  tefinoigna- 
ge  de  leur  intention  non  a  mefprifer  ;  en  ce  que  le 
Prieur  de  la  Trinité,  qui  eft  ici  Député,  &  qui  ci 
devant  avoit  fait  ces  belles  ouvertures  a  M.  de 
Schomberg,  ne  fe  fait  plus  entendre  en  aucune  ma- 
nière. 

Seroit  cependant  a  confiderer  que  la  longueur  ^ 
&  obfcurité  de  ce  Trai&é ,  eft  grandement  préjudi- 
ciable a  S.  M.  Caria  Roine  demeurant  a  Ancenis, 
&c  une  apparence  de  Conférence  s'y  entretenant  par 
la  prefence,  c'eft  un  moien  a  M.  de  Mercœur  de 
leurrer  les  peuples,  &  villes,  lalTées  de  la  guerre,  de 
l'cfperance  de  la  paix;  un  moien  aufli  de  lui  rendre 
lesEfpagnols  plus  trai&ables,  quand  il  leur  fait  en- 
tendre qu'il  eft  recerché  de  la  paix  par  le  Roi ,  &  par 
l'cntreroife  d'une  Roine  fa  Sœur  &c.  comme  défait 
ils  lui  font  plus  foupples,  qu'ils  n'ont  jamais  efté  par 
ci  devant. 

En  cette  efperance  au/Ti  plufieurs  des  principaux 
font  retenus  en  fon  parti,  cuidans  en  fbrtir plus  ho- 
norablement, &c  plus  feurefnent  par  un  Traidtc 
gênerai,  que  par  des  conrentemens  particuliers;  au* 
quel  rang  fe  peuvent  mettre  les  Sieurs  de  Boisdaufin, 
Marquis  de  Belle-ifle,  &  autres,  qui  portent  coup.-. 
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aufquels  il  à  promis  de  notables  dignités  par  ceTrai- 
ëtcy&c  qui  au  défaut  d'icelui  font  refolusde  penfer  a 
bon  efeient  a  leurs  affaires  fans  plus  s'attendre  a  lui; 
ainfi  qu'il  a  ci  devant  efté  eferit  a  S.  M.  Y  à  mef- 
mes  des  villes  qui  branlent  y  &c  des  peuples  qui  mur- 
murent, qui  pourroient  efclatter ,  s'ils  voioient  cet- 
te Ncgotiation  defefperce,  qui  patientent  tandis 
quelle  s'entretient. 

Pour  donc  en  voir  le  fonds ,  bon  ou  mauvais ,  & 
en  liafter  le  fruit  en  une  fiçon ,  ou  en  l'autre,  fem- 
bieroit  a  propos  que  S.  M.  eferivift  au  pluflofta  la 
Roine  en  la  teneur  qui  enfuit  j  Qu'il  à  grand  fubjet  de 
reconnoijlre  la  bonne  affeBion  qu'elle  lui  porte  au  bien  de  ce 
Hoiaume^ar  le  long  fejour  accompagné  de  tant  d* incommo- 
dités qu'elle  fouffre  a  l'occafion  de  cette  Negotiation  •<>  {  car 
auffi  s'en  plaint  elle  tous  les  jours  )  Que  S.  M.  auff  ejl 
bien  marrie  que  les  chofes  ne  fe  font  peu  avancer  davanta- 
ge y  &  plus  encor  de  ny  Voir  davantage  d'ejfterance ,  qu'il 
n'en  peut  concevoir ,  tant  par  les  longueurs  quony  tient,  que 
mefmespar  les  intentions  >  qui  fe  de f cotèrent  far  leurs  pro- 
pres lettres^  quau  moins  il  aura  ejlé  notoire  aunchafcuny 
ïaiant  priée  de  prendre  la  pene  de  s  acheminer  elle  mefmê 
jufques  en  "Bretagne  >  &  ïaiant  ajfiflée  de  perfonnages  de 
telle  qualité  pour  cette  Négociation  >  que  S  +  M.  ri  aura  rien 
cbmisy  ni  pour  la  pacification  de  fa  province  de  Bretagne ,  ni 
pour  le  contente?nent  particulier  de  M*  de  Mer  cœur  fon 
frère  ;  Comme  auffi  S.  M.  ejl  bien  &  deuëment  advertg 
que  ladite  Dame  %oine  a  fait  tous  fes  efforts,  &  parpér- 
fuafîons ,  &  par  la  jujle  authorite  quelle  doit  retenir  fur 
lui  y  pour  l'amener  a  la  rai  fon  y  Que  maintenant  les  affaires 
de  S.  M.  ne  portent plm  dfejlre  entretenues  en  ces  obf :urités  ; 
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tutre  ce  quil  fait  conscience  de  lui  continuer  cet  ennui  pins 
longuement  ;  Et  pourtant  ftdans  Tafjues  prochaines  il  n'y 
ejl  mis  une fin ,  ^u*d  la  prie  de  s  en  retenir  fans  ^lus  longue- 
ment  incommoderont  fa  famé  ni  fes  affaires  \  comme  auff 
il  en  fait  commandement  aux  fiens  y&*afes  jDeputés^nepou- 
yant  une plus  longue longueur  efire  que  tres-prejudiciable  au 
*lien  de  fes  a f air  es y  quilsaffeure  hien,  que  Dieu  >  Trotefteur 
de  ce  Roiaume  >  lui fera  la  grâce  d acheminer  par  autre  Voie. 

Que  S.  M.  nous  eferivift  une  lettre  de  pareille 
fubftance ,  que  nous  cuflions  charge  de  lui  monftrer 
après  lui  avoir  prefenté  la  fienne. 

Car  il  n'y  à  doute ,  s'ils  ont  quelque  refte  de  bon- 
ne volonté ,  que  cela  n'en  hafte  l'effed:  j  lefquels  lef. 
dits  Deputésapperçevans  tant  foit  peu  ne  précipite- 
ront pas  pour  cela  laNegotiation;  Et  Ci  la  volonté 
eftmauvaife  on  ne  la  peut  trop  toft  rompre,  afin 
que  par  les  voies  particulières  on  tafche  a  faire  reùf- 
çir  le  fervice  de  S.M.Desja  eft  il  certain  que  laRoine 
à  mandé  a  M.  de  Mercceurque  fa  fanté  &  le  confeil 
de  fes  Médecins  la  contraignoient  de  partir  dans  le 
premier  d'Avril  ;  &c  pourtant  n'avons  point  aperçeu 
plus  d'acheminement  aux  affaires ,  ains  longueurs 
plus  curieufement  reccrchces. 

Si  S.  M.  auffinc  part  point  avant  Pafqucs  pou£ 
Lion  3  l'alarme  leur  redoublera;  qui  ne  fervirapas 
peu  a  faire  efclorre  la  volonté  de  venir  a  la  Paix,  Ci 
elle  y  eft.  En  cas  que  non ,  fommes  diliberes.de  pu- 
blier, &  faire  imprimer  un  Manifeftei  par  lequelle 
blafmede  la  Pacification  non  enfuivie  tombera  fur 
qui  il  appartient;  &:  femble  qu'il  le'nous  faudra  re- 
foudre  ki  fans  l'envoier  premier  a  S.  M.  pour  neper* 
Tome  I  I,  Vuu  il 


5*4  Mémoires 
dre  temps. 

\  Le  S1.  duPleflisefcrivit  d'Angers  a  S.  M.  du  14^ 
du  paiTé  touchant  quelques  négociations  particuliè- 
res par  un  Laquais  exprès,  dont  il  n'a  eu  refponfe> 
&  toutesfoisla  choie  eft  d'importance,  &  pre/Tée. 
Pour  celles  des  SîS.Marquis  de  Belle-ifle,Bois-daufin 
&  Taloiïet,  elles  font  bien  acheminées -,  mais  fe- 
roit  befoin  pour  les  achever  au  pluftoft,  que  S.  M» 
lui  fift  entendre  les  ouvertures  ,  &c  offres,  qui  leur 
pourraient  cftre  faites  pour  leur  contentemet^par  ce 
nommément  que  le  Marquis  lui  à  mandé,  qu'il  s'en 
remettoit  en  lui,  &  que  c'eftoitle  dernier  voiage, 
qu'il  feroit  avec  M.  de  S.  Laurens.  Pour  l'autre,  fup- 
plie  ledit  Sr.  du  Plellîs  d'avoir  agréable,  que  pour 
ne  perdre  temps  il  foit  defpefché  un  Courrier  exprès 
pour  apporter  la  rcfponfe  de  celle  depefche;  &  qu'il 
lui  foit  fait  refponfe  particulière  fur  ce  Mémoire ,  le- 
quel il  a  fait  feul,  afin  que  les  chofes  tenues  plus  fe- 
creteshfîent  auflî  plus  d'effeâ;,  outre  la  Depefche 
qui  fe  fera  en  commun. 

Pour  l'eftat  des  affaires  du  Duc  de  Mercocur ,  il  efl: 
tel,  qu'il  n'a  peu  mettre  que  deux  cens  cinquante 
chevaux  enfemble  ;  .dçnt  le  Marquis  en  à  mené 
fbixante,  de  Goulene  vingt  au  plus,  quclqu'eftroits 
qu'aient  efté  fes  commandemens.  D'infanterie y  il 
n'a  peu  faire  mille  harquebufiers.  Son  fondement 
eft  fur  le  gros  des  Ef  pagnols ,  qui  peut  eftre  de  deux 
mille  cinq  cens  hommes,  lequel  il  n'a  encore  joint, 
&  n'avoît  hier  paffé  la  rivière  de  Vilaine.  Il  levé 
cent  mille  efeus  par  avance  fur  les  villes  de  fon 
parti  ;  lauf  a  le  reprendre  fur  la  campagne  ;  dont 
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tout  le  monde  murmure.  Ceux  de  Vannes  s'ac- 
commodent tort  mal  avec  les  Efpagnols.  Ceux  du 
Croifil  ne  veulent  recevoir  perfohne ,  &  ont  tran- 
ché leurs  avenues.  Ilfemble  tenir  le  mefme  chemin 
a  Nantes,  que  M.  de  MaienneaParis,  &  en  devoir 
fortir  Ci  le  Pvoi  cft  bien  fervi  par  la  mefme  ifllie  ;  Dont 
jfi  ce  Trai&é  ne  réunit  -,  lui  feront  faites  aidant  Dieu  \ 
de  bonnes  ouvertures. 
Faita  Ancenisle  3.  Mars  1595. 

ob  3no.fXi^bni;fnrr!oo  sr znâ  ûriiti^o insiovxicKj  nsû  m,  . 
LETTRE*  V  E  M"-   LES  7)  EfV  TS'S  M.duPi^ 

#  Roi  pour  la  "Negotanon  de  "Bretagne  y  a  S.  M. 
du  3.  Mars  1595. 

Si  r  e; 
Nous  avons  attandu  en  ce  lieu  d'Àncenis  les  Dé- 
putés deM.de  Mercœur  jufques  au  vingtième  du  paf- 
fé.Etle  lendemain  ^penfàns  entrer  en  matière nous 
trouvafmesarreftesfur  la  prife  du  SK.  deHeurtaut  ^ 
dont  ils  pretendoient  fatisfadtion  avant  toute  chofè. 
Nous  lcui*s  declarafmes  prou  ,  que  ce  n'eftoit  de 
noftre  charge  *,  que  V.M.  en  avoit  retenu  :1a  connoif- 
fance  en  fon  Confeil  -,  que  les  parties  y  avoieiit  com- 
paru^ &  contefté;  qu'une  particularité  ne  devoit 
accrocher  un  affaire  gênerai;  que  nous  aurions  à 
leur  demander  réparation  de  plufieurs  contraven- 
tions évidentes  a  la  Trefve,  des  provinces  de  deçà y 
au  lieu  que  celle  là  eftoit  encore  en  difpute ,  lefquel- 
lestoutesfois  pour  le  bien  de  la  paix  nous  laiffions 
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en  arrière;  &:  en  fomme  que  fi  on  vouloit  traiter 
franchement,  la  paix  feroic  conclue  en  dix  jours^ 
pluftoft  que  ce  procès  vuidé,  en  l'exécution  de  la- 
quelle viendroit  la  délivrance  de  Heurtaut,  offrant 
neantmoins  d'en  eferire  a  V-  M.  &  lafuppliertres- 
humblement  d'y  vouloir  faire  mettre  une  fin,  com- 
me nous  fifmes  ce  jour  mefme.  Tout  cela  y  S  i  r  e  , 
ne  les  peut  induire  a  pafTer  outre  ;  ains  demeurèrent 
fermes,  quelques  remonftrances  mefmes  que  la 
Roine  priffc  la  pene  de  leur  en  faire;  que  la  chofe 
leur  eftoit  expreflement  recommandée;  qu'ils  ne 
s'en  pouvoient  départir  fins  le  commandement  de 
M,  de  Mercœur,  vers  lequel  il  leur  filloit  depefeher. 
Ledit  Sieur  eftoit  a  laRoche-bernardr  afTemblaflt  fes 
forces  ,  au  deflbus  de  Rhedon  fur  la  rivière  de  Vilain 
nés,  efloigné  de  trois  journées  de  ce  lieu;  telle- 
ment qu'il  fe  paffa  fix  jours  inutilement.  Et  fut  la 
refponfe ,  Qu'ils  paffafTent  outre  pour  obeïr  au  com- 
mandement de  la  Roine.  Or  nous  doutions  nous 
bien  quils  fe  gardoient  de  defehirer  la  Negotiatioti 
(\xt  cet  Article;  Mais  ce  nous  à  efté  un fubje&fuffi- 
{antpourconnoiftre  qu'ils  cerchent  des  longueurs, 
fondées  fur  les  vaines  attentes  ordinaires ,  ce  qu'aufli 
ne  leur  avons  voulu  diflimuler.  Le  du  mois 

nous  nous  trouvafmes  enfemble,  &  penfions  en- 
trer a  bon  efeienten  affaires.  Mais,  comme  d'abor- 
dée, ils  nous  firent  entendre  parleurs  propos,  qu'ils 
pretendoient  eftre  reçeus  en  qualité  de  Députés  de 
Bretagne ,  t&  parler  pour  toute  la  province ,  comme 
aufïî  les  Députés  de  certains  Chafteaux  pour  les 
provinces  de  Poi&pu.,  Anjou ,  &  du  Maine,  nous 
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eftimafmes  eftre  necelfaire  de  leur  faire  entendre  , 
que  nous  ne  les  pouvions  recevoir  que  de  la  parc 
de  M.  de  Mercœur  ,&  de  Ton  parti  5  Se  pour  traicter 
pour  lui,  &îes  places ,  qui  le  fui  vent  comme  Ibu- 
vent  au  précèdent  abouchement  nous  leur  avions 
fait  entendre  •>  &  les  autres  de  Poidtou  ,  Anjou  &  le 
Maine ,  confequemment  pour  les  places  par  eux  oc- 
cupées félon  1  mftruction  qu'en  avions  de  V.M.  Et 
moiennant  qu'ils fe bornaflent  dedans  ces  limites, 
eftions  prefts  de  leur  donner  toute  raifonnable  fatis- 
fa£Hon,  tantfurle  fait  de  la  Religion,  que  fur  tous 
autres  articles  depeildans  de  ce  Tïai&é.  Beaucoup 
de  raifons  leur  furent  alléguées  la  deiTus,  qui  feroient 
ennuieufes  a  V.M.  Qu'il  iroit  autrement  de  voflre 
dignité  &  de  l'honneur  des  gens  de  bien/qui  avoient 
perfifté  en  voftre  obei/Tance  ;  Que  c'eftoit  mefme 
une  abftif dite  que  leur  parti  vouluft  parler  pour  vos 
ferviteurs,  bc  qu'ils fe  fiffent  intcrceflèurs-  pour  ceux 
qui  leur  eftôient  contraires,  &  qui  ne  vouf oient  rien 
tenir  ni  d'eux,  ni  parleur  moiem  Mais  noftre  prin- 
cipale raifon  entre  nous  eftoit  ,  que  leur  ouvrant  cet- 
te porte,  il  feroit  plus  difficile  de  les  contenter  fur 
tous  les  Articles,  qui  auraient  aertre  traités  avec 
eux,  de  la  Religion,  du  Gouvernement,  de  la  no- 
mination es  Gouvernemens,  qui  viendraient  a  va  - 
quer,de  la  provifion  des  Bénéfices  Confiftoriatïx.&c* 
•Outre  que  nous  confirmions,  &  eftendions  par  ce 
moien  fa  créance,  non  feulement  en  Bretagne  , 
mais  ailleurs  j  quand  il  fe  verrait ,  qu'il  aurait  fait  û> 
condition  meilleure  que  tous  les  autres.  La  fin  fut, 
S 1  r  e ■ ,  qu'ils  ne  pouv oient  derechef  nous  refondre 
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fur  un  Article  qui  leur  eltoit  de  telle  importance," 
{ans  confuker  M.  de  Mercœur  ,  vers  lequel  ils  de- 
pefcherent  deux  des  leurs  exprés ,  fçavoir  le  Sieur 
d'Qlivet,  Gentil-homme  du  païs  ,  &  Ragotierc 
leur  prétendu  Procureur  des  Eftats;  nous  faifans 
neantmoins  entendre  par  quelques  propos  entre- 
jettes,  qu'en  tous  autres  Articles  ils  fe  reftrein- 
droiem ,  mais  non  en  celui  de  la  Religion ,  qu'ils  ne 
pouvoient  demander  qu  en  gênerai  5  enquoi  nous 
avons  jugé  confifter  principalement  leur  caption, 
&  cauteleufe  procédure.  De  cette  remife  nous  fuf? 
mes  confirmés,  que  les  longueurs  leur  plaifoient ,  Ôc 
duifoient  a  leur  deflein.   Mais  davantage  qu'ils  pen- 
foient  fort  decheoir  de  leurs  intentions  ,  par  eftrc 
bornés  dedans  les  limites  de  leurs  places  ,  &c  ne  fe 
voioient  pas  le  champ  fi  libre  pour  juftifier  leur  pré- 
texte de  Religion ,  dont  ils  veulent  eftre  tenus 
Protecteurs  en  la  province.   Nous,  SiRE,voians 
que  beaucoup  de  temps  fe  perdroit  en  ces  allées,  & 
Venues  jugeafmes  eftre  a  propos  de  leur  faire  l'offre 
portée  par  noftre  inftruCtion,  fçavoir  que  V.  M. 
rappelleroir  des  a  prefent  lesSuiffes,  renvoieroit  les 
Anglois ,  &;  donneroit  une  Trefve  de  trois  mois  a  la 
province,  pourveu  auffi  que  prefentement  M.  de 
Mercœur  renvoiaft  les  Efpagnols  fans  toutesfois 
.difcontiniïer  le  Trai&é  de  paix,  pour  lequel  nous 
promettions  toute,  laffiduité  requife.   Cette  pro- 
portion ,  S  ire  ,  leur  fut  nouvelle,  &  fe  refolu- 
rent plus  fort d en  avoirparmefme  moien  ladvis  de 
.  M,  de  Mercœur.  Et  parce  que  a  tous  propos  ils  nous 
revoquoient  en  doute  ce  quiavoitefté  dit,  ou  fait 

entre 
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entre  nous,  fut  advifé  entre  nous  de  leur  bailler  nos 
dites  proportions  par  eferit,  /ignées  de  nous  tous, 
comme  V.M.  verra  parla  copie,  qui  lui  en  efi  en- 
voiee.  Le  mefme  foir ,  arriva  a  propos ,  S 1  r  e  ,  que 
le  Sieur  du  Plefïîs  reçeut  les  lettres  de  V.  M.  du  zi. 
du  paflé  avec  la  coppie  des  interceptes  de  M.  deMer- 
cœuraM.dcMaiennejlefquellesnous  fufmes  dad- 
vis  de  communiquer  le  matin  aux  Sieurs  d'Olivet, 
&Raçotiere,  qui  eftoient  fur  leur  partement  pour 
aller  trouver  M.  de  Mercœur ,  afin  qu'ils  ne  trouvât- 
fent  eftrange  fi  leurs  longueurs  Ci  évidemment  af- 
fedées,  &  leurs  procédures  captieufes  nous  eftoient 
fufpecles  j  ce  que  nous  fifmes,  &  efperons  que  ce 
n'aura  pas  efté  fans  frui<5fc.  Icelles  mefmes  leufmes 
auflîala  Pvoine,  qui  sen  fent  offenfée  contreM.de 
Mercœur,  &  enenvoiafmes  unextrai&aM.le  Ma- 
re{chald,Aumonc,&  aM.  de  S.  Luc  pour  senfer- 
vir  là  où  ils  verront  eftre  bon  pour  le  fervice  de  V.  M* 
N'avons  aufïi  oublié ,  Sire,  a  leur  faire  une  ample 
depefche  de  tout  ce  qui  s'eft  palTéen  cette  Confé- 
rence ,  &  leur  envoier  copie  de  nos  fufdites  pro- 
portions ;  mefmes  de  les  advenir  de  faire  entendre 
aux  Chefs  des  Anglois,  s'ils  oient  parler  de  la  pro- 
portion par  nous  fiitte  de  ce  renvoi  des  eftrangers, 
aquelle intention  elle  eft  faire, afin  qu'ils  nenpre- 
nent aucun  ombrage,  n'eftant  au  pouvoirdeM.de 
Mercœur  de  nous  prendre  au  mot,  comme  il  {eroit 
bien  a  defirer  qu'il  le  fiift.  M.  le  Marefchal  auffi 
à  affeurance  de  nous,  que  nous  ne  nous  jetterons 
point  plus  avant  en  la  Tefve  fans  fon  advis,  enedr 
que  Ton  nous  die  qu'il  en  auroitlui  mefme  befoin 
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pour  le  mauvais  mefnage  des  Anglois.  Ceft.S  i  r  e, 
ce  qui  s'eftpafle  jufques  ace  jour;  ôc  ne  penfons  pas 
rien  advancer  encetteNegotiation  avant  le  retour 
de  ceux  qu'ils  ont  depefehés  vers  M.  de  Mercœur. 
Seulement  il  nous  defplaift  de  ne  pouvoir  faire  voir 
plus  clair  a  V.  M.  en  l'efperance  de  ce  Trai&é ,  au- 
quel de  noftre  part  nous  ne  perdrons  une  feule  minu- 
te y  ains  portons  tres-impatiemment  tout  le  temps 
que  Ton  nous  y  fait  perdre.  &x. 

%ES?  ONSE  7)  V  ZQI        V  ME- 
moire  envoie  par  M.  du  Tlejf^ ,  ci  dejjm'y 
du  14.  Mars  1595. 

LE  Roi  aiant  veu  parles  lettres  de  Mrs.  les  Dépu- 
tés ,  &  par  le  Mémoire  qu'ils  ont  envoie  ,  ce 
qui  à  efté  propofé  par  les  Députés  de  M.  de  Mercœur 
pour  la  délivrance  du  Sr.Heurtaut,  &la  refponfe^Sc 
inftance  qu'ont  fait  les  Députés  de  S.  M.  pour  ce  re- 
gard, fidite  M.  à  fort  agréable  ce  qui  a  efté  fait  par 
lefdits  Srs.  Députés  en  cette  occafion  j  comme  aufîi 
l'inftance  &:  difficulté  qu'ils  ont  faite  pour  la  qualité 
qu'ont  voulu  prendre  les  Députés  envoiés  par  M.  de 
Mercœur.  Sur  quoi  S.  M.  veut  qu'ils  infiftent, 
eftant  ladite  qualité  trop  préjudiciable  a  fon  au- 
thorité. 

Et  par  ce  qu'il  fe  connoift  que  telles  difficultés  ne 
fe  font  que  pour  prolonger  ladite  Conférence,  bc  la 
fendre  infru&ueufej  faditeM,  trouve  bon  que  lef- 


DE    M,    DV    PlESSIS^  $$l 

dits  Srs.  Députés  aient  propofé  de  renvoier  les 
eftrangers  d'une  part,  &c  d'autre,  &  cependant  ac- 
corder la  trêve  pendant  laquelle  le  Trai&é  fc  pourra 
continuer;  cette  ouverture  eftant  tres-utilepourle 
bien,&:  repos  de  tous  les  fubjets  de  fadite  Matcl.  il  eft  a 
prefuppofer  que  paricelle  les  peuples  feront  conviés 
&  obligés ,  mefmes  ceux  qui  font  a  prefent  avec  M. 
de  Mercœur  a  defirer  la  paix,  &  aider  a  l'avancement 
dicelle.  C'eft  pourquoi  S. M.  defire  que  lefdits  Srs* 
Députés  infiftent  fur  le  renvoi  defdits  eftrangers  au- 
paravant que  d'entrer  au  fait  de  la  Religion  pour 
empefcher  M.  deMercœur  de  prendre  fubjet  de  rom- 
pre la  Conférence  fur  l'article  de  ladite  Religion, 
eftant  plus  avantageux  pour  le  fervice  de  S.  M.  que 
la  rupture  fe  face  fur  ce  qui  à  efté  propofé  pour  le 
renvoi  defdits  eftrangers. 

Lefdits  Sr\  Députés  ne  laifleront  toutesfois,  lors 
qu'il  fera  parlé  en  ladite  Conférence  du  fait  de  ladite 
Religion ,  de  faire  connoiftre  aux  Députés  de  mon- 
ditSr.  deMercœur,  que  1  intention  de  S.  M.  eft  de 
contenter  pour  ce  regard  tous  fes  fubjets  en  tout  ce 
qu'elle  pourra,  fans  toutesfois  prejudicier  a  TEdit 
de  l'an  1577.  lequel  aiantefté  eftabli  par  le  feu  Roi 
pour  maintenir  le  repos  en  fonRoiaume;  fadite  M. 
le  juge  aufli  a  prefent  neceflaire  pour  conferver  une 
bonne  union ,  &c  correfpondance  entre  les  fubjets. 

Quant  a  ce  qui  eft  requis  pour  le  bien ,  &  avan- 
cement delà  Religion  Catholique, S.  M. n'en  veut 
faire  traicler  avec  le  Duc  de  Mercœur  ;  ains  avec  le 
Pape ,  lequel  eftant  Chef  de  TEglife ,  &  fe  promet- 
tant S. M.eftre  dans  peu  de  temps  honoré  de  la  bene- 
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didtion  de  fa  Sainteté  >  cllesafleure  auffi  qu'elle  fa- 
vorisera S. M.  en  tout  ce  quelle  defirera  pour  le  bien 
de  fon  Roiaume,  ôc  eltablilfement  de  la  Reli- 
gion» 

Les  difficultés ,  qui  interviennent  audit  Trai&é , 
&  le  peu  d'efperance  qu'il  refle  a  S.  M.  d'en  voir  reu- 
çir  le  fruit  qu'elle  s'en  eftoit  promis,  lui  fait  juger 
qu'il  eft  necefïaire  pour  fon  fervice ,  foit  que  ladite 
Conférence  continue,  ou  on ,  de  recercherle  Mar- 
quis de Belle-ifle ,  leSrs.  deBois-daufïn,  Talouet, 
èc  autres  qui  font  joints  avec  M.  de  Mercœur ,  &c  par 
tous  moiens  effaier  de  les  feparer.   L'Abbé  de  Bufai 
eft  allé  depuis  quelque  temps  trouver  ledit  Marquis, 
&  lui  à  fait  entendre  les  conditions  que  lui  offre  le 
Roi,  tant  pour  le  ramènera  fo^ fervice,  que  pour 
recompenferleMarquifat  de  Belle-ifle;  ce  que  M. 
du  Pleflîs  pourra  entendre  dudit  Sr.  de  Bufai  ,  &c 
traidter avec  ledit  Marquis  de  Belle-ifle  pour  l'en- 
gager, s'il  eft  poflible ,  au  fervice  du  Roi.  LeSr.  de 
Rofnineft  aprefent  en  cette  ville,  lequel  à  en  fes 
mains  les  mémoires  de  ce  qui  à  efté  traiûé  par  ledit 
Marquis  de  Belle-ifle,  qui  feront  envoies  au  ditSr. 
du  Pleffis ,  aufll  toft  que  ledit  Sr.  de  Rofni  fera  de 
retour.  Cependant  fur  ce  qu'il  pourra  apprendre 
dudit  S1,  de  Bufai  il  continuera  ledit  trai&é.  Quant 
m  Sr.  de  Boisdaufin,  le  Duc  de  Mombazon  a  fait  en- 
tendre au  Roi  ce  qu'il  defire  de  lui.   Sur  quoi  S.  M. 
à  déclaré  audit  Duc  de  Mombazon  fa  volonté  ,  &  le 
fera  partir  dans  deux ,  ou  trois  jours  pour  aller  trou- 
ver ledit  Sr.  deBoisdaufin,  lequel  à  fait  connoiftre 
auRoi  qu'il deiîre  trai&er  avec  ledit  Sr.  de  Momba- 
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zon  feulement;  lequel  à  charge  de  S.  M.  d'avertir 
ledit  Sr.  du  Plellis  de  ce  qu'il  avancera  en  ceft  affaire. 
Quant  au  S r.  Taloùet ,  &  autres,  qui  font  encor 
au  parti  de  M.  de  Mercœur  ,  S .  M.  aura  tres-agreable 
que  ledit  Sieur  du  Plellis  face  trai&er  avec  eux,  & 
qu'il  leur  offre  ce  qu'il  jugera  eftre  raifonnable,  y 
emploianttous  les  moiens  qu  il  jugera  propres  pour 
les  ramener  au  fervice  du  Roi 

Quant  au  Prieur  de  la  Trinité,  S.  M.  n  a  efperé 
davantage  de  lui,  que  ce  que  lui  en  eferit  ledit  Sr. 
du  Plellis. 

Sa  Majefté  jugeant  eftre  neceffaire  de  rompre  la- 
dite Conférence  elle  prie  la  Roine  de  s'en  revenir  au 
commencement  du  mois*  d'Avril ,  .fi  dans  ledit 
temps  ilnefe  prend  une  bonne  refolution  de  trai- 
éter  abonefeient.  Sadite  Majefté  eferit  a  la  Roine,, 
qu'elle  à  fait  commandement  a  fes  Députés  de  partir 
dans  ledit  temps  3  comme  il  fe  peut  veoir  par  la  co- 
pie de  la  lettre  ci  enclofe  a  ladite  Dame, 

Quant  au  partement  pour  S.  M.  pour  faire  fon 
voiage  de  Lion ,  il  ne  peut  eftre  qu  après  Pafquesr 
eftantS.  M.  retenue  par  deçà  pour  fes  affaires  ,  & 
n'eftans  celles  du  cofté  de  Lion  fi  preffées ,  comme 
elles  ont  efté  ci  devant ,  l'armée  des  ennemis  eftant 
fort  diminuée ,  èc  empefehée  de  s'avancer  a  caufe  de 
celle  de  S.  M.  laquelle  eftant  en  Bourgoigne  fe  peut 
rendre  dans  peu  de  jours  a  Lion. 

Si  la  Conférence  fe  rompt,  S.  M.  trouve  bon  que 
lefdits  Sieurs  Députés  dreffent  unManifefte,& 
qu'ils  le  fâcent  publier  incontinent  J  afin  que  chacun, 
connoiffe  de  quel  pied  S,  M.  à  marché  en  cette- 
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occafion. 

La  rcfponfe  de  la  lettre  dudit  Sr.  du  Plelïîs  du  14J 
dumoispafTéà  efté  envolée  par  lun  des  Laquais  de 
S.  M.  des  le  lendemain  de  la  réception  d'icelîe. 

Pour  le  regard  de  ceux  du  Croifil,  S.  M.  leur  à 
accordé  ci  devant  abolition  de  leurs  actions  pafTces 
durant  la  guerre,  &  pour  fait  de  guerre ,  a  condition 
defervir  S.  M.  &  desoppofèrauxEfpagnoIs.  Il  les 
faut  entretenir  en  cette  volonté,  &  les  addrefler  a  M. 
leMarefchal  d'Aumont,  afinquenles  confortant, 
Scaffiftant  de  forces,  quand  ils  en  auront  befoinil 
en  tire  auffi  du  fervice  en  ce  qu'ils  pourront  pour  la*, 
vancement  des  affaires  de  S.  M,  Fait  a  Paris  &c. 
Signe       H  E  WR  Y. 

&j>ltul?as  Potier. 

iTtSTUVCTl  0<R  ZUILLS'E    U  M", 
delà  Hochepot,  &  de  Marigny  y  dui^.  Mars , 
1595.  drejf h  par  M.  du  Tlejjts. 

MEflîeurs  de  la  Rochepot ,  Se  Prefident  de  Ma- 
rigni  font  priés  par  Mrs.  lesDeputés  du  Roi  en 
îa  Conférence  d'Ancenis^pour  l'importance  qui  à 
efté  reconnue  par  iceux  en  ce  qui  s'yeft  parte,  defe 
vouloir  tranfportervers  S.  M.  au  pluftoft  qu'ils  pour- 
ront pour  lui  reprefenter  le  tout  de  vive  voix,  &  fai- 
re refoudre  faditeMajefté  a  ce  qui  fera  eftimé  le  plus 
expédient  pour  le  bien  de  fon  fervice.  Et  a  cette  fin 
leur  font  baillés  les  mémoires  qui  enfuivent. 
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Sa  Majefté  à  efté  fuffifammcnt  advertiepar  leurs 
lettres  du  %y  Febvrier  comme  eftans  iceux  arrives 
a  Ancenis  pour  renouer  la  Conférence,  &  y  aians 
attendu  les  Députés  de  M.  de  Mercœur  plufieurs 
jours,  lefdits  Députés  leur  firent  un  préalable  de  la 
délivrance,  ou  a  tout  le  moins  du  j  ugement  de  la  pri- 
fe  du  Sieur  de  Heurtaut ,  ne  voulans  pafler  outre, 
qu'il  ne  leur  fuft  fatisfaitfur  eeft  Article.  Sur  quoi 
demandèrent  enfin  iceux  Députés  de  depefeher  vers 
ledit  Sieur  Duc,  ou  il  fe  perdit  près  de  8.  jours;  &: 
eurent  pour  refponfe  qu'ils  entraient  en  Conféren- 
ce parle  commandement  de  la  Roinc. 

Les  Députés  de  S.  M.  ne  lui  celèrent  point  des  lors 
que  cette  accroche  leur  efteit  fufpe&e  dune  lon- 
gueur affectée,  qui  leur  faifoit  douter  de  peu  d' af- 
fection a  la  paix  des  l'entrée  duTrai&é. 

S.  M.  à  auffi  efté  advertie  par  leurs  lettres  du  3." 
Mars,  comme  entrans  en  Conférence  avec  lefdits 
Députés  le  27.  Febvrier  ils  auroient  perfiftéaparler 
pour  toute  la  province  de  Bretagne  ;  &c  les  Députés 
de  certains  Chafteaux  de  Poi&ou,  Anjou,  &  le 
Maine,  pour  Icfdites  provinces  entières.  Sur  quoi 
leur  auroit  efté  par  plusieurs  raifons  remonftré  qu'ils 
ne  ppuvoient  eftre  reçeus  a  cela,  fans  trop  grand 
préjudice  de  l'authorité  du  Roi,  &  du  bien  de  fa  pro- 
vince :  Nonobftant  s'y  feroient  derechef  arrreftés,  §z 
auroient  pris  refolution  d  envoier  les  Sieurs  d'Oli- 
vet3  &Ragotiere  vers  ledit  Sieur  de  Mercœur.  Quoi 
voiant  les  Députés  du  Roi,  &que  le  temps  fe  per- 
drait fins  le  foulagement  du  peuple,  leur  auroient 
propofé  une  Trefve  moiennant  le  renvoi  des  eftran- 
Tome  I  L 


^6  Mémoires 
gersde  part,  ôc  d'autre ,  conformément  a  leurs  char- 
ges,  £>c  inftru&ions  fins  pour  ce  difcontinucr  en 
aucune  façon  le  Trai&é  de  la  paix.  Dont  aufïi 
ils  voulurent  conférer  avec  ledit  Sieur  de  Mercœur. 

De  ces  deux  points  leur  fut  baillé  un  efcrit,figné 
de  tous  les  dits.Sieurs  Députés  du  Roi;  par  ce  qu'a 
toute  heure  ils  revoquoient  en  doute  ce  qui  avoit 
efté  fait  9  &  dit  auparavant;  Et  d'icelui  à  efté  envoiée 
copie  a  S.  M.  avec  la  depefche  du  3 .  Mars. 

ParicclleS.M.  aura  veu  l'intention  de  fes  Dépu- 
tés ,  qui  eftoient  avertis  de  toutes  parts ,  &c  voioient 
des  fignes  evidens  que  ledit  S*,  de  Mercœur  ne  ten- 
doit  qu  a  rompre  fur  la  Religion  pour  donner  au  Roi 
îeblafmedelaPaix  non  faite 3  retenir  parcemoien 
leurs  partifans  en  rébellion ,  &c  aliéner  tes  bons  fub- 
jets.  En  quoi  ils  furent  de  plus  en  plus  confirmés  par 
les  lettres  interceptes  envoiées  par  S.  M.  defquelles 
ils  firent  plainte  aux  Députés  dudit  Sr.  de  Mcrcœur , 
&  les  leur  communiquèrent  ,  seftans  aperceus 
qu'envers  quelques  uns  elles  n'ont  efté  fans  fruit. 

Detoutceque  deflus  n'ont  failli  lefdits  Députés 
de  faire  une  bonne  depefche  a  MlS.  le  Marefchal 
d'Aumont,  &deSain£tLuc;  defquels  toutesfois, 
depuis  qu'ils  font  enfemble,  ils  n'ont  reçeu  nouvelles 
encor  qu'elles  leur  enflent  efté  fort  necefïaires  pour 
la  direction  des  choies. 

Les  Sieurs  d'Olivet,  &  de  la  Ragotiere,  eftans 
revenus  le  9.  de  Mars,  &  aians  demandé  un  jour  tout 
entier  pour  conférer  enfemble,  l'onziefme  enfui- 
Vant  on  (croit  entré  en  Conférence;  en  laquelle 
iiuroicnr  detlaré  les  Députés  du  Sieur  de  Mercocun 
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Qu'il  eftoit  refolu  de  trai&er  du  fait  de  la  Religion 
généralement  pour  toute  la  province,  a  ce  qui!  n'y 
èuft  exercice  que  de  la  Religion  Catholique,  Apo- 
ftolique,  &  Romaine,  preft  ncantmoins  defere- 
ftreindre  pour  les  autres  Articles  dedans  fes  limi- 
tes. Et  pour  le  regard  de  la  T^refve  ,  que  quand 
on  lui  propoferoit  conditions  plus  juftes  que  par 
le  renvoi  des  étrangers,  il  en  communiqueroit 
avec  fes  amis,  nommément  avec  les  Efpagnols,  & 
y  entendroit  volontiers. 

Lefdits  Députés  du  Roi  furent  tant  plus  confir- 
més par  cette  obftination  en  chofe  fi  defraifonna- 
ble,  que  l'intention  dudit  Sieur  eftoit  de  rompre, 
s'ïlpouvoit,  fur  la  Religion.  Et  pourtant  fe  refo- 
lurent,  que  c'eftoit  en  vain,  qu'on  lui  feroit des 
ouvertures  conformes  aux  inftru&ions  de  S.  M* 
par  ce  qu'il  les  prendroit  a  fon  advantage ,  &  fe  pré- 
vaudrait du  refus  envers  fes  partifans.  Toutesfois 
parce  qu'ils  efperoient  l'arrivée  du  Sieur  de  la  Ro- 
chegiffard  avec  lettres  de  M.  le  Marefchal  d'Au- 
mont,  qu'il  efcrivoit  eftre  de  grande  importance, 
furent  d'advis  de  prendre  un  jour  pour  communi- 
quer avec  la  Roine;  aulîi  que  le  Dimanche  inter- 
venoit,  premier  que  leur  faire  refponfe,  laquelle 
toutesfois  ils  leur  firent  fans  avoir  veu  encore  le- 
dit Sieur  delà  Rochegiffard,  ni  reçeu  les  lettres  de 
M.  le  Marefchal, lefquelles  ils  prefuppofoient  bien 
ne  leur  pouvoir  donner  lumière ,  que  fur  la  pour- 
fuite  plus,  ou  moins  vive  de  la  Trefve;dont  en 
tout  cas  les  Députés  dudit  Sieur  deMercœurna- 
voient  peint  de  charge. 
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Larefponfe  defdits  Sieurs  Députes  du  Roi  le  15.^ 
de  Mars  fut  en  fomme;  Pour  le  premier  point, 
qu'ils  eftoient  tous  prefts  de  leur  donner  toutes  fa- 
tisfa&ions  ,  tant  fur  la  Religion  ,  que  fur  tous  au- 
tres Articles,  fe  retenans  dedans  les  limites  de  ce 
qu'ils  tenoient.  Mais  s'ils  perfiftoient  en  leurs  pro- 
pos ,  qu'ils  ne  pouvoient  linon  depefeher  vers  S, 
M.  pour  avoir  fon  intention,  d'autant  qae  S.  M. 
n'avoit  peu  prévoir,  qu'ils  vouluffent  traicter  pour 
les  lieux,  où  ils  n'avoient  puiffance,  &  pourtant 
n'en  avoit  chargé  leurs  Inftru£tions  >  Ce  qui  leur 
fut  déduit  parplufieurs  raifons.  Et  pour  le  fécond 
concernant  la  Trefve  ,  que  S.  M.  avoit  propoféle 
renvoi  des  eftrangers  de  part  &  d'autre  3  comme 
un  bien  commun  ,  pour  le  foulagemcnt  de  la  pro- 
vince. Et  puis  que  ledit  Sieur  Duc  ne  le  jugeoit 
ainfi  ,  que  s'ils  vouloient  entendre  de  lui  les  condi- 
tions fous  lefquelles  il  en  pretendoit  traidter,  &  ve- 
nir avec  pouvoir d'en traiter ,  ils  viendraient  auffi 
inftruits  &  authorifés  de  S.  M.  a  cet  effeâ;.  Et  pour 
ce  fut  dit  que  de  part  &  d'autre  on  fe  retrouveroit 
près  de  la  Roine  au  lieu  qui  par  elle  feroit  ordonné 
a  jour  nommé,  fçavoir  Chenonceauxlequinziefine 
d'Avril;  dont  à  cfté  fait  A  de  fîgnédepart  &  d'au- 
tre, dont  lun  figné  des  Députés  du  Roi  à  efté  baillé 
aux  Députés  de  M.  de  Mercœur ,  &  celui  qui  eft  fi- 
gné  d'eux  aux  Députés  de  S.  M.  Et  decefutdrefle 
uneferit,  qui  leur  à  efté  baillé  fîgné  de  la  main  des 
Députés ,  dont  Mrs.  de  la  Rochepot  &  Marigni  por- 
tent la  copie,  comme  aufli  du  réciproque  ,  qui  à 
cfté  tiré  d'eux, 
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Les  raifons,  qui  ont  meu  lefdits  Députés  a  ie  def- 
coudre  tout  doucement  d'avec  eux,  encor  qu'ils  re- 
connuffent  affés  leur  mauvaife  volonté,  ont  efté. 
1.  Qu'ils  ont  penfé  eftrede  leur  devoir  de  laifler  au 
jugement  de  S.  M.  félon  l'eftat  de  fes  affaires  la  con- 
tinuation ,  ou  la  rupture  de  cefte  Conférence. 
2,.  Que  les  Anglois  s'eftans  partie  retirés,  &  le  refte 
entraidé  de  faire  le  mefme  ,  ils  confîderoient  que 
M„  le  Marcfchal  feroit  peut  eftre  bien  aife  d'avoir 
maintenant  une  Trefve.  3.  Qu'il  eftoit  plus  doux, 
&  plus  efloigné  de  toute  calomnie  de  fe  feparer 
fur  un  Trai£té  de  Trefve,  que  fur  quelconque  autre 
point,  où  laRçligion fuft  tantfoit  peu  méfiée ,  du 
prétexte  de  laquelle  ils  trouveraient  tousjours  moien 
d'abufer.  4.  Que  pendant  ce  temps  on  auroit  le 
moien  de  rendre  les  bons  fubjets  du  Roi  capables 
desmauvaifes  intentions,  &  captieufes  procédures 
des  ennemis  de  S.  M.  Et  5.  Que  M.  leMarefchal, 
&lesEftats  delà  province  auroientaufïile  loifîrde 
faire  entendre  a  S.  M.  leftat  de  fes  affaires,  &  les 
neceffités  de  fon  peuple  en  fa  province  de  Breta- 
gne. 

Etneantmoins  trouvoient  lefdits  Députes  a  pro- 
pos, que  la  Roine  partift  d'Ancenis  incontinent  a- 
pres  Pafques  pour  tirer  avec  elle  le  Traidté  a  Che- 
nonceaux,  afin  que  par  fon  efloignement  le  mur- 
mure creuft  entre  les  peuples  opprimés  par  M.  de 
Mercœur,  &  que  ceux  qui  font  las  de  la  guerre,  ou 
defîreux  de  fe  mettre  en  la  bonne  grâce  de  S.  M. 
commençafTent  a  penfer  a  leurs  affaires  ;  Dont  il  efb 
certain  qu'il  y  à  bon  nombre.  Et  mefmes  il  fepeut 
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dire  que  leurs  Députés  mefmes  ne  s'en  vont  pas  tous 
conccns  des  procédures  de  M.  de  Mercœur,  &de 
ceux  qui  le  confeillcnt. 

SaMajefté  Te  refouviendra,  s'il  lui  plaift,  qu'au 
mois  d'O&obre  dernier  pafle,  parla  a  lui  intro- 
duit parM.de  Schomberg,  un  nommé  Iean  Vallet 
Prieur  de  la  Trinité  3  confident  de  M.  de  :Mercoeur  , 
&  intime  ami  de  Tpurnabuon ,  lequel  fit  des  ouver- 
tures de  ce  Traidé, concerta  certains  Articles  de 
paix  y  qu'il  bailla  a  M.  de  Schomberg,  comme 
aiansa  eftre  agrées  par  M.  de  Mercœur,  &  depuis 
lui  efcrivit  de  Nogent  le  Rotrou  par  lettres  du  i .  No- 
vembre (  dont  ,  comme  aufli  defdits  Articles ,  Mef- 
fïeurs  de  la  Rochcpot ,  &  de  Marigni  ont  copie) 
qu'il  avoit  lettres  fort  amples  &  expreffes  dudit  fieur 
de  Mercœur,  qui  avoit  pris  tel  gouft  Se  tel  conten- 
tement en  ces  Articles ,  quenvoiant  des  Députés 
au  pluftoft  infalliblement  la  paix  fe  feroit. 

Sur  ces  Articles,  &  lettres  fut  fondé  principale- 
ment l'envoi  defdits  Députés,  leurs  Inftrudions 
dreffées  au  plus  prés  dlceux,  mefmes  en  ce  qui  eft 
de  la  Religion  i  par  ce  que  par  le  premier  il  eft  dit 
que  TEdit  de  77.  aura  lieu  5  comme  par  tout  le  Roi- 
aume,  fauf  quelques refervations  qu'ils demandent 
en  faveur  de  Nantes  ,  &:  des  villes  du  parti  dudit 
Sieur  de  Mercœur.  Promettoit  aufli  ledit  de  la  Tri- 
nité de  fe  trouver  en  la  Conférence,  &  s'y  rendre 
entremetteur  fur  les  diffieulrés  qui  y  intervien- 
droient. 

A  la  première  Conférence  le  Sieur  du  PlefTis  fit 
parler  a  lui  >  lequel  le  vint  fecretement  voir ,  Ce  plai- 
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gnk  de  fes  premières  duretés  fur  la  feance,  furim 
interrègne  pret.endu,  &  femblables  impertinences  > 
bien  éloignées  de  ce  qu'il  avoit  propofe  &  eferit.  Il 
perfifta  qu'il  eftoit  bien  fondé  en  tout  ce  qu'il  avoit 
dit,  &  eferit  a  M.  de  Schomberg;  &  qu'il  louoitk 
patiencedes  Députés  du  Roi,  ôclapene  qu'ils  pre- 
noient  a  s'accommoder  a  leurs  abfurdités ,  afleurant 
tousjoursquedecescommencemens  difficiles  la  fin 
feroit  au  contentement  de  S.  M.  &  de  ceux  qui  s'y 
emploioient. 

En  cefte  féconde  voiant  le  Sieur  du  Pleflîs  les 
mefmes  chofes  croiftre  pluftoft ,  que  continuer, 
l'accroche  de  Heurtaut >  lobftination a trai&er  pour 
toute  la  Province ,  la  hagarde  façon  de  leurs  Dépu- 
tés y  les  prefehes  feditieux  de  Nantes  y  les  lettres  in- 
terceptes de  M.  de  Mercœur  ;  les  captieufes  voies 
qu'ils  tenoient  pour  faire  tomber  la  rupture  fur  la 
Religion  &c.  Et  fur  tout  considérant,  qu'il  n*oioit 
plus  parler  de  ce  prétendu  entremetteur  >  encor 
qu'il  le  vift  tous  les  jours;  ledit  Sieur  du  Pleflîs,  qui 
avoit  gardé  cet  affaire  par  devers  foi ,  fe  refoîut  d'en 
donner  connoiflanceaMrs.  deRheims,  de  la  Ro~ 
chepot  3  &  de  Chafteauneuf ,  afin  qu'ils  viffent 
plus  clair  en  la  mauvaife  foi,  &  lui donnaflent  avis 
de  ce  qu'en  ce  fait  il  auroit  a  faire. 

Parleuravis,  pendant  que  les  Sieurs  d'Olivet,  Se 
Ragotiere  alloient  trouver  M.  de  Mercœur  Je  Sieur 
du  Pleflîs  envoia  un  billet  audit  Sieur  de  la  Trinité  y 
fe  plaignant  de  ce  qu'il  n'oioit  plus  parler  de  lui,  de 
le  priant  de  s'entrevoir. 

Sur  ce  ledit  Sieur  de  la  Trinité  le  vint  voir  le  fbir 
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7.  Mars  i  &  après  lui  avoir  le  Sieur  du  Plefîîs  récapi- 
tule tout  ce  qui  s'efloit  pafle,  comme  fur  l'afTeu- 
rance  qu  il  avoit  donnée  de  bonne  foi  a  Paris ,  le  Roi 
auroit  envoie  fes  Députés  ;  comme  fur  les  Articles 
par  lui  baillés  leurs  Inftru&ions  auraient  efte  a  peu 
près  dreffées ,  &  comme  neantmoins  leurs  procé- 
dures eftoient  totalement  contraires  a  fes  ouvert»- 
res>  il  lui  dit  librement,  Que  tout  cela  eftoitvrai, 
&  ne  le  pouvoit  nier;  au  contraire  que  pour  plus 
ample  juftification  de  fa  (încerité,  il  lui  proteftoit 
devantDiea ,  que  M.  de  Mercœur  a  fon  retour  lui 
avoit  fçeu  grand  gré  de  ce  qu'il  avoit  £ lit  en  Court, 
l'en  avoit  fort  remercié,  &c  lui  avoit fraifehement 
dit ,  qu'il  ne  s  éloignerait  jamais  des  Articles  par  lui 
trai&és  avec  M.  de  Schomberg.  Bien  eftoit  il  vrai , 
que  fur  le  partement  dernier,  lui  remonftrant  que 
fans  l'Edit  de  77.  il  ne  parviendrait  jamais  a  la  Paix, 
&  qu'il  avoit  alfés  refend  de  M.  de  Schomberg  que 
la  raifon  de  l'eftatdu  Roiaume  ne  le  permettent  au- 
trement, il  lui  avoit  couppé  court,  qu'il  yalloitde 
defoname,  qu'il  le  lailfaft  faire  décela,  &  qu'il  ne 
vouloit  qu'une  Religion  en  Bretagne. 

Le  Sieur  du  Pleilis  lenquerant  d'où  venoit  ce 
changement,  lui  dit  du  commencement,  qu'il  ne 
fçavoit  a  quoi  l'imputer ,  que  M.  de  Mercœur  ne 
fçavoit  comment  fe  départir  d'un  prétexte  tant 
de  fois  réitéré  ;  Mais  qu'il  penfoit ,  qu'il  ne  fe  pou- 
voit rien  faire  avec  une  cohue  de  tant  de  gens  de 
diverfes  opinions  ;  &  que  Ci  la  Roine  fe  retirait  a 
Chenonceaux  ,  M.  de  Mercœur  pourrait  donner 
congé  a  cefte  multitude,  comme  leur  charge  eftant 
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expirée  &  envoier  près  délie  deux  ou  trcfts  perfon- 
nés  confidentes  avec  lefquclles  il  fe  feroit  plus  eu 
trois  jours  ,  qu'avec  ces  Députés  en  trois  femai- 
nés. 

Ledit  Sieur  du  Pie/fis  ne  rejetta  ceft  expédient. 
Seulement  lui  dit ,  qu'il  avifaft  que  cefte  Confé- 
rence reftreinte  a  peu  de  gens  ne  s'en  allaft  a  néant, 
comme  cefte  plus  grande  ;  ce  qui  aviendroit  ,  s'il 
n'eftoit  plus  afleure  de  l'intention  de  M.  de  Mer- 
cœur,  qu'il n'avoit  efté  du  commencement,-  donc 
nes'enfuivroit  finon  que  le  Roi  en  feroit  tant  plus 
offenfé  ,  &c  la  Roine  ,  du  nom  &prefence  de  laquelle 
on  abufoit,  tant  plus  mefprifée. 

Sur  cela  il  s'avança,  Qu'il  ne  lui  devoit  celer,' 
qu'un  temps  M.  de  Maienne  ,  &  M.  de  Mercœur  n  a- 
voient  pas  efté  bien  enfemble;  que  maintenant  ils 
cftoient  très- bien,  reçevans  tous  les  jours  advis  & 
confeils  l'un  de  l'autre ,  &  qu'il  n'y  avoit  apparence 
qu'ils  fiffent  l'un  fans  l'autre.  Mais  que  fi  S .  M.  avoit 
agréable  une  Conférence,  où  fe  trouvaffent  Dépu- 
tés des  Sieurs  de  Maienne,  de  Mercœur ,  &  de  Ne- 
mours pourtraidler  avec  ceux  que  S.  M.  ordonne- 
roit,  ils  eftoient  refolus  d'accepter  d'un  commun 
advis  les  offres,  que  {àMajefté  avoit  fait  a  chacun 
d'eux  en  particulier,  &  s'accommoderoient  tous 
enfemble  al'Editdeyy.  cequllsne  penfoient  pou- 
voir faire' honorablement  chacun  a  part. 

Ledit  Sieur  du  Pleflîs  ne  voulut  auftî  rebuter  cet 
expédient;  mais  bien  lui  dit,  qu'il  ne  lui pouvoit 
celer, que  faMajefté  lmterpreteroit  a  une  défaite, 
pour  avoir  efté  tant  de  fois  fruftré  de  ce  qu'on  lui 
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promettait  ôtproteftoit  de  la  part  de  M.  deMaien- 
cnne;  &  auroitoccafiondepenfer,  que  joindre  Tes 
affaitesavecceuxdeM.dcMaienne  eftoit  procéder 
de  mefme  foi,  &  a  niefmes  fins  par  mefmes  artifices  ; 
toutesfois  qu'il  ne  laifleront  d'en  advenir  S.  M. 

La  fin  fut ,  qu'il  n'avoit  dit  a  perfonne ,  qu'il  le  fuft 
venu  voir,  finon  a  Tornabuon,  qu'il  en  avoir 
voulu  avoir  pour  garand  vers  M.  de  Mercœur  pour 
éviter  calomnie  ;  &  qu'il  le  prioit  de  croire  $  que  nul 
ne  poufloit  M.  de  Mercœur  tant  a  la  paix ,  que  ledit 
Tornabuon,  &  qu'ils  avoient  concerté  enfemblc  les 
moiens  fufdits. 

Ce  qui  rapporté  en  commun  fut  fufped  a  tous, 
eftant  certain ,  mefmes  par  le  tefmoignage  des  meil- 
leurs d'entr'eux ,  que  nul  nes'oppofoittantalapaix 
que  Tornabuon,  que  toutes  les  allonges,  &  cap- 
tions viennent  de  les  artifices;  &:  que  ceflui-ci  de 
la  Trinité  eft  en  ce  fait  fon  principal  miniftre ,  qui  à 
parlé  publiquement ,  &  a  tous  venans  a  Nantes  de 
ce  qui  s'eftoit  pafle  entre  M.  de  Schomberg  &  lui, 
ainfi  queM.de  la  Rochepot  peut  dire  plus  au  long; 
.  &  eft  creu  n'avoir  propofé  ces  Articles,  lors  quil 
eftoit  a  Paris ,  que  pour  deftourner  le  cours  &  pro- 
grés des  armes  de  M.  le  Marefchal  d'Aumont  en 
Bretagne. 

Or  voians  lefdits  Sieurs  Députés  du  Roi  parle 
retour  des  Sieurs  d'Olivet,  &  Ragotiere ,  que  M.  de 
Mercœur  s'opiniaftroit  en  fon  premier  propos,  & 
qu'aucuns  fe  pouvoient  imaginer ,  qu'il  ne  tenoit 
qu'a  eux,  qu'on  ne  procedaft  plus  avant,  ce  qu'ils 
voioient  bien  qui  feroit  non  feulement  en  vain, 

mais 
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mais  avec  dommage,  furent  d'ad  vis ,  joint  le  mau- 
vais témoignage  que  chacun  rendoit  audit  delà 
Trinité,  que  le  Sieur  du  Pleffis  declaraft  ceft  affaire 
alaRoine.  Ce  qu'il  fit,  tantparledifcoursdetout 
ce  que  deffus,  que  par  la  Ie&ure  des  Articles,  &  let- 
tres par  lui  baillés  &  cfcrits  :  par  où  elle  connut  que 
le  fondement  delà  Negotiation  avoit  manqué,  ôc 
en  eft  demeurée  fort  offénfée  contre  M.  de  Mercœur 
fon  Frère,  en  à  fait  reproche  aux  Sieurs  Tornabuon, 
&dela  Trinité  appelles  exprès  devant  elle,  comme 
il  fera  plus  amplement  difcouru  par  lefdits  Sieurs, 
&  fe  refout  de  voir  ledit  Sieur  fon  Frère  là  deffus 
pour  s'en  plaindre  elle  mefme,  &  en  eftre  fatis- 
faite. 

Meilleurs  les  Prefidens  deMarigni,  &  de  la  Grée 
ont  efté  auflî  fort  efclarcis  de  la  mauvaife  foi  des  en- 
nemis en  cette  Negotiation  ,  aufquels  ont  eftc 
baillées  copies  authentiques  defdites  lettres ,  & 
Articles,  pour  faire  voira  M.  le  Marefchal,  a  M.  de 
Saincl;  Luc,  &  autres  perfonnes  d'importance,  com- 
ment ledit  Sieur  de  Mercœur  abufe  des  noms  de 
Religion  ôc  de  paix  pour  faire  fes  affaires. 

Et  neantmoins  le  Sieur  du  Pleffis  à  fupplié  la 
Roine  de  fe  contenter  d'eftre  bien  efclarcie  de  la 
fincere intention  du  Roi,  de  la  bonne  procédure 
de  fes  Députés,  du  jufte  foupçon  contre  ceux  du 
parti  contraire ,  fins  preffer  davantage  ceft  affaire 
contre  ledit  de  la  Trinité,  qui  peut  avoir  efté  trom- 
pe le  premier  pour  plus  confidemment  amuièr  les 
ferviteurs  du  Roi,  &allcntir  fes  deffeins. 

ÏDe  ce  que  deffus  refultera  que  ceft  affaire  bien  mef- 
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nagé  aura  donné  le  tort  de  la  Paix  non  enfuivie  a  M, 
de  Mercœur  vers  la  Roine,  &  vers  les  ferviteurs ,  & 
fubjets  du  Roi.Et  peut  eftreenaura  paffé  &:  paffera 
l'opération  jufques  a  partie  de  ceux  du  parti  côtraire. 

Mais  pour  en  tirer  maintenant  profit  ,  femble 
qu'il  feroit  a  propos, encor  que  S.  M.  continue  les 
termes,  foit  depaix,foitde trêve,  queS.M.seffor- 
cafb  par  toutes  voies  de  donner  moien  a  M.  le  Ma- 
refchal  d' Aumont  de  tenir  la  campagne  maintenant, 
en  attendant  un  plus  grand  effort;  moiennant 
quoi  les  humeurs ,  qui  font  efmeiies  par  lamauvaife 
foi  reconnue  en  ce  Traidté,  fe  pourront  échauffer 
au  lieu  qu  a  faute  de  ce  ,  voiant  reprendre  la  campa- 
gne aux  ennemis ,  elles  viendront  a  s'amortir  ;  en 
danger  ,  comme  fouvent  il  avient ,  que  leur  tort 
devienne  droit ,  fi  on  voit  qu'ils  aient  la  force. 

Cela  nempefchera  point  cependant,  que  S. M» 
pour  contenter  les  defirs  &  neceffites  de  fon  peu- 
ple ne  face  continuer  la  Conférence  près  de  la  Roi- 
ne,  pour  parvenir  a  une  Paix  ;  au  moins ,  s'il  ne  fe 
peut  fi  toft  a  une  Trêve  >  aux  meilleures  conditions 
qu'il  le  pourra,  pour  le  foulagement  de  fes  fubjets 
de  Bretagne ,  pendant  laquelle  on  puiffe  acheminer 
la  paix.  Et  afin  que  S.  M.  puiffe  pluftoft  recevoir 
l'avis  de  M.  le  Marefchal  d*  Aumont  fur  icelle,  M.  le 
Prefidentde  la  Grée,  qui  left  allé  trouver  pour  lui 
reprefenter  tout  ce  qui  s  cft  paffé  en  celle  Conféren- 
ce, s'eft  chargé  de  le  prier  de  la  part  defdits  Sieurs 
Députés,  d  en  faire  au  pluftoft  une  bonne  ôc  ample 
depefcheaS.  M. 
Fait  a  Ancenis  &c. 
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r^  Z>Z>  ITION  U  U  INSTRUCTION 
précédente )  du  1 8  Mars  1 5  9  5  • 

DEpuis  l'inftru&ion  dreffée  &  fignéc  arriva^M. 
de  la  Rochegiffard  ,  avec  'lettres  de  Mrs.  le 
Marefch^l  d'Aumont  ,  &  de  Sain®  Luc  ,  itjui  ne 
portoient  que  créance  fur  lui. 

Il  à  baillé  amples  mémoires  de  fa  charge,  qui 
font  es  mains  de  M.  de  la  Rochepot.  Le  fommairc 
eft,  que  M.  le  Marefchal  attendu  le  partementdes 
Anglôis ,  feroit  bien  content >  qu'on  peuft  faire 
une  Trêve. 

Il  donne  avis  aufli  que  les  Anglois  par  lettres  in- 
terceptes ont  reconnu,  que  le  Roi  d'Efpagne  cft 
fur  le  point  de  s  obliger  plus  eftroitement  M.  de 
Mercœur,  offrant  de  lui  faire  tranfporter  les  droits 
de  l'Infante  fur  la  Bretagne  ,  fi  elle  meurt  fans 
hoirs. 

Lettres  ont  efté  veùes  es  mains  de  M.  de  Mcrcœur 
de  M.  de  Maienne,  contenant,  qu  en  fes  adverfites 
il  n'a  reçeu  plus  grande  confolation,  que  d  enten- 
dre par  fes  lettres  la  refolution  011  il  eft  de  nerien  fai- 
re, ni  refoudre  quenfemble;  quauffi  le  peut  ilaf- 
feurer,  que  le  Roi  d'Efpagne  eftrefolu  d'entretenir 
trois  armées  en  faveur  deux  trois,  fçavoir  ledit  Duc 
de  Maienne  ,  le  Duc  de  Mcrcœur  ,  &  le  Duc  de 
Nemours,  furies  frontières  de  Picardie,  de  Savoie, 
&  de  Bretagne,  qui  diftrairont  tellement  leur  en- 
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ncmi  ,  qu'il  ne  fçauradequel  cofté  tourner.  Elles 

font  du  1 6.  Ianvier  de  Beaune  : 

Enpoftfcripta  font  ces  mots; 

le  viens  de  recevoir  nouvelles,  que  M.  ctEfpernon  fe  ran- 
ge de  nojlre  -parti  Cela  ejlant  >  juges  Jî  ce  n'ejl  pas  de  quoi 
recommencer  toutes  nos  perte  s. 


LETTRE    DE    M.    7)  S    %  H  E  l  M  S 
a  M.  du  Tlejjis ,  dun.  Mars  1595. 

M On  Neveu ,  Nous  avonsreçeuM.  de  Cha- 
fteauneuf  &  moi  les  deux  lettres  du  Roi, 
defquelles  nous  avons  communiqué  l'une  a  la  Roi- 
ne.   Quant  a  l'autre ,  qui  eft  dattée  de  mefme  jour, 
&  condderé  le  ftile,  &  ce  que  S.  M.  nous  y  com- 
mande, nous  n  avons  efté  d'opinion  de  la  mon- 
ftrerj  &  a  la  veiïe  des  deux,que  nous  vous  renvoions, 
nous  nous  afleurons,  que  vous  le  jugeres  ainfi  j  & 
par  ce  qu'elle  nous  fert  dinftru&ion  pour  ce  qui 
reftea  faire  a  Chenonceaux,  je  vous  prie  de  la  gar- 
der, afin  queftans  là  tous  enfemble  elle  y  foit  re- 
prefentée.   La  Roine  fait  eftat  de  partir  le  lende- 
main  de  Quafimodo  ,  &  vous  voir  a  Saumur  ;  &: 
faitfon  comte,  jai  grand  peur  fans  fonhofte,  de 
vous  mener  en  voiagea  Noftre  Dame  des  Ardille- 
res.   le  lui  ai  monftré  ce  que  m  efcrivés ,  que  le  Roi 
eft  bien  avec  îe Pape.  Elle m'areipondu qu'elle vou- 
droit  que  vous  y  fullîés  aufli  bien ,  dont  je  prie  Dieu 
dauffi  bon  cœur.  Quant  aux  Députés  de  M.  de 
Mercœur  ,  ils  ont  efté  affiegés  en  ce  lieu  ,  partie 


DEM. 
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jufquesahier,  &  ce  matin,  a  caufe  du  vent  Ci  impé- 
tueux, qiulny  avoit  ordre  de  monter, ni defcen- 
dre  par  eau.  Ils  s  en  font  allés  fort  diviCés ,  &  pour 
la  plufpart  offenfés  des  articles ,  &c  lettres,  que  vous 
fçavés;  dont  Tautheurperfilte  a  devoir  faire  encore 
quelque  chofe  de  bon  a  Chenonceaux.  Dieu  le 
vueille  &c. 


MEMOIRE   ENVOIE'  "PUR  M. 
duTlejfis  a  M.  de  Lomenieydu  24.  Mars  1595. 

LA  Conférence  d'Ancenis à  efté  utile,  10.  en  ce 
qu'on  à  reconnu,  que  par  conférer  on  ne  pour- 
voit avoir  paix  avec  M.  de  Mercœur.  z°.  En  ce 
qu  on  la  fait  reconnoiftre  a  plufieurs  >  qui  pourront 
fe  départir  d'avec  lui,  &  en  dégoutteront  encor 
d  autres. 

Mais  le  fruid  ne  s'en  pourra  tirer ,  fî  M.  de  Mer- 
coeur  retient  la  campagne;  parce  que  les  bonnes  hu- 
meurs, que  nous  avons  efmeiïes,  fe  raflèeront.  Et 
pourtant  eft  befoin  de  fortifier  M.  le  Marefchal 
d'Aumontifoitparun  nouveau  fecours  d'Anglois., 
en  envoiant  quelque  perfonne  de  poids  en  Angle- 
terre; &  là  deflus  on  tient  que  M.  deSain&Luc 
iroit  volontiers;  foit  par  quelque  Régiment  de  Suif- 
fes  ,  qui  fe  pourroit  mefnager  en  telle  forte,  quefi 
Majefté  envoiaft  des  vieux,  &  fe  fervift  des  nou- 
veaux, pour  la  levée  defquels  ledit  Sieur  Marefchal 
à  envoie  argent  en  Suiffe, 
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Seroit  a  propos  auflîque  faMajeftc  ordonnafta 
M.  d'Elbœuf  de  confentir  que  la  guerre  fe  face 
d'Ancenis  \  &c  a  M.  le  Marefcnal  d'Aumont  d'y  en- 
tretenir une  bonne  garnifon,  tant  de  pied  que  de 
cheval ,  n'y  aiant  lieu  dont  la  ville  de  Nantes  puifle 
eftre  plus  incommodée. 

QuantafecourirM.  leMarefchalde  la  cavalerie 
d'Anjou  ,  Poi&ou  ,  Touraine  >  le  Maine  >  ne  fe 
peut  s'il  neft  pourveu  a  deux  points.  L'un  eft  que 
ladite  cavalerie  foit  entretenue  ,  laquelle  prend 
parti,  ou  fc  dilïipe,  n'y  en  aiant  point  encor  da- 
llât. 

L'autre  eft,  que  la  Trêve  foit  continuée  cCditcs 
Provinces  s  parce  qu'autrement  elles  ne  s'en  peu- 
vent pafTer.  Encor  faudra  il  qu'il  y  en  demeure 
pour  reprimer  les  contraventions  ordinaires  des  en- 
nemis. Mais  il  eft  bien  certain,  qu'il  n  en  feroit  pas 
moins  fecouru  par  diverfion  ,  fçavoir  fi  ceux  de  Poi- 
tou &  d'Anjou  fe  mettoient  en  campagne  enfem- 
Lie  pour  entreprendre  fur  l'ennemi  i  commençans, 
comme  il  eft  aifé,  par  bloquer  Rochefort,  &  fui- 
vant  ainfi  de  place  en  place  ;  par  ce  que  toute  la  Ca- 
valerie de  Rochefort  >  de  la  Ganache  ,  mefmes 
deBoisdaufîn,  &;  du  Marquis  {croit  contrainte  de 
demeurer  au  païs.  M.  de  la  Rochepot  en  à  un  am- 
ple mémoire  contenant  la  façon  d'y  procéder. 

Il  y  à  perionnes  cependant ,  qui  travaillent  a  bon 
efeient  vers  les  SieursMarquis  deBelIe-iflc,Taloiïet, 
Se  autres.  Mais  rien  ne  les  peut  tant  perfuader,  que 
quand  ils  verront  les  affaires  de  faMajefté  en  répu- 
tation. 
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L'affaire  «  dont  aurlî  à  efté  efcrit  a  S.  M.  conduit  !"  c'e{îoit 
par  certaine  iJame ,  va  ion  train  y  Mefmes  le  Lieu-  de  faire 
tenant  de  la  Compagnie  de  Genfdarmesdu  Sieur  du 
Plefîîs  à  affilié  le  Gentil-homme  de  dix  des  fiera  fœuRr  par 
erretvSous  les  promenés  qui  lui  ont  efte  fai-  de  Kamoc 
tesilafleure  merveilles  ;  mais  le  Sieur  du  Pleiïis  fup-  ti,Vi"mc- 
plie  tres-humblement  S.  M.  de  s'en  fouvenir.         Z  * 

Pour  la  Conférence  de  Chenonceaux  S.  M.  juge-  MCdoPief- 
ra  s'il  feroit  point  a  propos  défaire  a  la  Roine,  qu'il lh  Iui  cn- 

j  ll  1  .  voioic  des 

1  approuve  ;  mais  qu  îlja  prie  de  ne  s'y  engager  point  h<"™« 
ni  Ces  Députés ,  Ci  elle  n'eft  bien  afieurée  q"ue  M.  de  fJ.uZi 
Mercccurfevueille  accommoder  a  la  Paix  du  Roiau-  ,huccur  *«£ 
me;  &  particulièrement  que  M.  de  Villeroi  eferive  fut««  «n! 
a  M.  de  Chafteauneuf  fon  Chancelier ,  lui  expli-  mT^m" 
quant  plus  avant  l'intention  de  S.  M.  fçavoir  que.  Wnf" 
c'eft  en  vain ,  &  avec  dommage,  qu'on  conférera ,  rlar's,J'un 
s  îilopiniaitre  tousjours  contre  1  Edit  de  la  Religion  ;  tre  -  <]uiles 
&  pourtant  qu'il  faut ,  premier  que  s'abboucher, 

rempit,  ne 

fçavoir  clairement,  &  en  termes  exprés,  par  où  if  KîTdrf 
en  veut  pafler.  Item  que  S.  M.  veut  fçavoir,  s'il  n'eft  ^cud 
pasrefolu  de  trai&er  avec  plus  de  fincerité;  &  fins  du  .pl^s 
attendre  M.  de  Maienne,  comme  il  femble  s'y  atta-  Pp"r 
cher  furfes  lettres  interceptes;  Autrement  S.  M.aime  ÏTdÏ! 
mieux  que  la  Conférence  s'évanouiffe  doucement  ^n^K"" 
endilaiant.  Ce  qui  femble  devoir  eftre  eferit  audit  ^««iMe- 
Sieur  en  chiffre  pour  en  ufer  félon  fa  prudence  en-  «'or  Ccff a 
vers  la  Roine,  &  en  telle  forte  qu  il  n'en  puiffe  appa- 
roir.*  Il  en  fçaura  dextrement  prendre  les  moiens 
ave£  la  Roine,  quand  S.  M.  le  lui  aura  commande. 

Ony  pourra  adjoufter  aulîi  que  S.  M.  defire  pre- 
mier que  s'abbouclier }  que  la  Roine  foit  refoliie  des 
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rnoiens,  que  M.  de  Mercceur  penfe  tenir  pour  dé- 
charger la  Province  desEfpagnols,  eftant  £ms  cefl; 

toute  pacification  inutile  ;  finon  entant 
qu'au  refus  d'obéir,  M.  de  Mercœur  fervira  S.  M. 
contr  eux  pour  en  nettoier  la  Province. 

Pour  les  avis  qu'on  à  que  le  noeud  s'eftreint  entre 
l'Efpagnol  ôc  M.  de  Mercceur,  il  femble  qu'on  doi- 
ve marcher  plus  retenu  en  cette  Conférence  ,  de 
voir  clair  es  intentions ,  premier  qu'y  aflfeoir  le 
pied. 


LETTRE  DE  M.  D  V  ?  LES  SIS 
a  M.  de  Clarens  du  xj.  Mars  1595. 

MOnfieur,  M1',  de  Chalas  vous  dira  mieux  ce 
qui  s'eft  pafTé  ici,  &  ce  qu'avons  difeouru, 
qu'une  longue  lettre.   le  fuis  avec  vous,  que  nous 
devons  tous  importuner  le  Roi  de  prendre  efgard  a 
fa  vie ,  en  laquelle  humainement  nous  vivons.1  Mais 
j'eftime  que  contre  tant  d'aguets  il  n'y  à  feureté 
que  de  fe  retirer  a  bon  efeient  a  Dieu ,  puis  qu'il  fc 
trouve  des  gens  Ci  forcenés,  que  de  mefprifer  en  fi 
mefehans  adtes  leur  propre  vie.   Cefl:  ce  qui  met 
aujourd'hui  en  apprehenfion  toute  la  France,  qui 
s'eft  veiie,  en  une  perfonne,  furie  bord  du  naufra- 
ge ;  &  nepeut  encore  s'en  ra/Teurer.   Pour  la  condi- 
tion de  nos  Eglifes,  je  la  defirerois  meilleure,  &en 
prie  Dieu  de  tout  mon  cœur.  Ma  s  je  tiens  qu'elle 
n'amandera  pas  par  un  trouble  ;  par  ce  que  j'apper- 
coi  qu'en  debatant  la  Religion  ,  les  Religieux  fe 

gaftent 
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gaftent.Ieftime  aulïi  qu'une  tolcrablc  Paix  bienmef- 
nagce  laccroift  plus ,  qu'une  fort  avantageufe  gueiv 
re  ;  &  partant  qu'il  fe  faut  prévaloir  des  Edits  ,  cha- 
cun en  Ton  endroit ,  finis  pour  cela  laiffcr  les  moiens 
de  parvenir  a  mieux  en  gênerai  par  tres-humbles  re- 
monftrances  envers  S.M.  Deux  points ,  me  femblc  , 
nous  eftabliroient  grandement  ,  lentretenement 
duMiniftere,  &  de  nos  Places.  A  cela  devrions 
nous  buter  fans  nous  arrefteraplufîeurs  chofes,  dif- 
ficiles a  obtenir ,  &  inutiles,  peut  eftre,  quand  el- 
les feront  obtenues.  Ce  que  je  dis  a  vous.  le  m'y 
emploierai,  comme  vous  pouvéspenfer,  de  toute 
monaffe&ion,  naiantgraces  a  Dieu  autre  but  ,  que 
de  luifervir.  Mrs.  de  Chalas  ,  &  de  Fredone  ont 
faftamonavis  prudemment,  &ne  pouvoient  au- 
trement, feuflfe  feulement  defiré  ,  qu'ils  fulTent 
arrivés  pluftoft,  Sur  ce, 

Monfïeur,  le  m  offre  a  voftre  fervice  ]  &  falûe 
humblement  vos  bonnes  grâces  ,  priant  Dieu  vous 
avoir  en  fa  fainde  garde, 
DeSaumur&c. 


LETTRE  DE  M.  V  V  "PL  ES  SIS 
aM.de  ViUeroiy  du^.^éyril  1595. 

MOnfieur,Ce  jeune  homme  s  eft  addrefTc  a  moi* 
foi  difant  avoir  fait  de  bons  fervices  en  matière 
davertiffemens  fous  feu  M.  d'O,  &  M.  de  Revol.  Ce 
font  tefmoins  morts.   le  me  fouvien  bien  d'un  qu'il 
donna  au  (îege  de  Paris,  lors  que  le  Duc  de  Parme 
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s'avança,  qui  a  la  vérité  vint  a  propos.  Il  fe  dita- 
voir  nom  Henri  Carnufier  delà  Paroiffe  de  Torigni 
au  Maine,  autrement  Belair,  ôcpenfe  eftre  aucu* 
nement  connu  de  vous.  lai  penfé  ne  le  pouvoir 
mieux  addrefïèr,  qu'a  vous,  &  ne  devoir  négliger 
fon  avis,  encor  que  fa  contenance  ne  foit  pas  trop 
arreftée.Ildit  donc  qu'il  à  defeouvert,  que  l'Agent 
du  Roi  d'Efpagne ,  qui  eft  a  Nantes  eft  après  depuis 
quelque  temps  pour  pratiquer  un  certain  Eftudiant, 
prétendant  a  quelques  bénéfices  >  nomme  Michel 
Vidal,  deGanat  en  la  Marche,  ou  non  loin  de  là, 
pour  faire  mourir  le  Roi  \  lequel  s'en  eft  ouvert  a  lui, 
mais  en  jurant  que  jamais  il  n'y  à  voulu  confentir, 
ni  conientira.  Bien  fertil  ceux  de  la  Ligue  a  porter 
leurs  pacquets,&  mefTages  de  lieu  a  autre.  Le  moien 
tjue  ledit  Agent  propofoit  auditVidal  eftoit  de  s  uifi- 
nuer  enquelque  forte  au  fervice  de  quelqu'un  desVa- 
lets  de  Chabre  du  Roi,  ou  bien  en  fa  maifon  de  Ma- 
dame  de  Monceaux  T  &  qu'on  lui  monftra  une  gre- 
nade double  mefuréea  un  feu  terminé  de  quatre  a 
cinq  heures  pour  icelle  mettre  fous  le  lit,  &  puisfe 
retirer  \  &  qu'on  lui  en  monftreroit  l'expérience, 
&Iui  apprendroit  on  a  y  mettre  le  feu,  afin  qu'il  le 
peuft  fans  danger.  Et  par  ce,  dit  ledit  Vidal,  qu  on 
le  pourroit  addre/Fer  a  d'autres  qui  le  pourraient ,  & 
voudraient  faire,  en  à  voulu  avertir  ledit  Carnufier. 
Ce  Michel  eft  aage  de  vingt  quatre  a  vingt  cinq 
ans ,  noir  de  vifage,  barbe  noire,  maigre,  &  efTaiera 
ledit  Carnufier  de  le  faire  prendre  avec  fes  lettres, 
pourveu  qu'il  foit  aflfeuré  qu'en  lui  fiiuve  la  vie; 
Comme  aufli  il  s'offre  défaire  de  bons  fervices  près, 
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de  M.  de  Maienne,  M.  de  Mercœur,  M.  de  Ne- 
mours, ôcc.  fi  on  l'y  veut  emploier.  Iaieftimé  qu'en 
avis  concernant  fi  grande  confequence ,  rien  neftoit 
trop  léger;  &  que  nul  ne  leur  pouvoit  mieux  con- 
ferver  leur  poids,  s*ilyenà„  que  vous;  qui  mefinc 
pouvés  vérifier  fur  les  lieux,  par  les  Commis  de  M* 
deRevol,  &ferviteuis  plus  intimes  de  feu  M.  dâO, 
quelle  connoiffance  ils  ont  de  cet  homme.  le  vous 
en  eferis  une  femblable  par  autre  voie*  Et  fur  ce  &c. 


LETTRE  DE   M.    T>V    "PL  S  S  SIS 
414  Roi  ia  10.  ^Ayril  1595. 

Si  re;  ;î  , 

Nous  attendons  ce  qu'il  plaira  a  voftre  Majefté 
ordonner  fur  la  continuation  de  la  Negotiation; 
M.  deRheims  particulièrement,  quieft  en  ce  lieu 
depuis  deux  jours  avec  la  Roine,  qui  y  fejournera 
encore  huit  jours  pour  fes  dévotions.  Les  paroles 
de  Madame  de  Mercœur  ne  fonnent  que  paix.  Les 
a&ionsduMari  ny  refpondent  pas.  le  crains  que 
ce  ne  fbit  tousjours  la  vouloir  a  leur  mode.  M.  de 
Rheims  en  cette  incertitude  ne  fçait  que  devenir, 
Daller  en  Ton  Archevefché,ilny  peut  exercer  fans 
bulles,  jufques  a  ce  que  V.  M.  ait  pris  quelque  or- 
dre U  defliis.  De  fuivre  V.  M.  il  n'eft  ni  de  fa  voca- 
tion, ni  de  Ton  aage  pour  unfilongvoiage.  V.  M. 
Thonoreroit  de  lui  commander  d'attendre  fon  re- 
tour  a  Paris,  &  le  nommer  entre  ceux  quelle  y  laifle 
pour  la  conduite  des  affaires;  en  quoi  je  penfe  que 
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fa  qualité,  &  dignité  ne  pourroit  qu'aider  a  l'autho- 
rité  de  voitre  lervice.  SiV.  M.  l'a  agréable,  je  lofe 
tres-humblement  fupplier  de  lui  en  eferire  un  mot 
de  commandement  i  ôefurce  continue  a  prier  Dieu 
SIRE, 

qu'il  doint  a  V.  M.  en  toute  profperité  longue  vie. 
De  Saumur  &c. 


LETTRE   <D  E  M.  T)  V   ?  L  6  S  S  I S 
a  JM.  de  Cargroi  \  du  1 1 .  ^A'Vril  1 55? 5. 

MOnfieur,  le  fuis  avec  vous,  que  jepenfe  que 
ces  gens  fe  pourront  brouïller.Car nous  avons 
fait  voir  aux  moins  mauvais  la  mauvaife  foi  de  ceux 
qui  les  entretiennent  en  guerre  fous  ombre  daccro- 
cher  la  paix  fur  la  Religion.  le  ne  penfe  pas  toutes- 
fois  qu'il  faille  négliger  la  voie  désarmes;  car  ceft 
celle  qui  mené  plus  droit  a  la  paix  \  ni  particulière- 
ment l'affaire  que  fçavés 3  qui  fe  trouvera  a  mon  ad- 
vis  de  faifon  a  voftre  retour  des  Bains,  que  je  prie 
Dieu  vous  bénir.  le  doute  que  nous  ferons  peu  a 
Chenonceaux.  Nous  attendons  là  deffus  le  retour 
de  M.  de- la  Rochepot,  qui  eft  allé  vers  le  Roi. 
Les  Députés  du  Parlement  de  Rennes  ,  qui  vont 
en  Court  sarment  fort  de  belles  perfuafions  pour 
cfloigner  la  Religion  de  Bretagne.  Ils  n  y  trou- 
veront lé  Roi  difpofé.  Mais  tn  cela  monftrent- 
ils  qu'ils  fymbolifent  trop  avec  les  prétextes  de 
M.  de  Mcrcœur.  Savons  apprencs  quelque  cho- 
fe  de  plus  particulier  de  vosvoifins,  je  vous  prie  de 
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m'en  faire  part  avant  partir  ;  &  toosjours  croire  que 
je  fuis  du  tout  a  voftrc  fervice.  Depuis  la  reddition 
deBeauneJe  Baron  de  Scnecés'eft  fait  ferviteur  du 
Roi,  &:  a  amené  la  ville  d'Auffonne  très-importan- 
te a  fon  fervice.  Celle  d'Àutun  traicle.  Bezançon 
sell:  aulïi  mis  fous  la  protection  du  Roi.  Le  Gou- 
vernement de  Bourgoigne  eft  donne  a  M.  le  Maref- 
chal  de  Biron  ,  vaquant  par  la  rébellion  de  M.  de 
Maiennc.  Il  lui  baillera  bien  des  affaires.  Sur  ce  &c. 
DeSaumur&c. 


LETTRE    CD  S  M.    2?  V    9  LES  SIS 
a  M.  de  3uz^nyal  ;  du      ^iyril  1595. 

MOnfjeur  ,  Pai  ce  mal- heur,  que  je  reçois 
toutes  vos  lettres  tard.  Les  dernières  font  du 
6.  Mars ,  receùes  le  %€.  Avril.  Nous  avons  negotié 
quelques  mois  en  Bretagne.  Longueurs  affeétées, 
&propofitionscaptieufes  j  nul  indice  de  bonne  vo- 
lonté. Tout  y  à  tendu  a  faire  tomber  fur  le  Roi 
le  blafme  de  la  Paix  non  fxite,  en  demandant  une 
feule  Religion  ;  ce  qu'ils  fçavoient  bien  ne  leur  pou- 
voir eftre  accordé.  Nous  les  avons  éludés  par  autres 
.moiens,  &  tels  que  le  démenti  leur  demeure.  Mais 
ceft  tout;  fauf  que  noftre  Conférence  eft  remifea 
Chenonceaux avec aufïi peu  defpoir  que  devant.  Si 
j'en  fuis  creu,  S.  M.  tournera  tefte  droit  là  avec  le 
fecours  de  tous  fes  bons  voifins  \  auquel  cas  vous 
aurés  moien  de  lui  foire  un  grand  fervice.  Et  croiés 
que  jamais  p'erfonnes  ne  furent  plus  eftonnées.  Car 
Tome  I  I.  Aaaa  iij 
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ils  n'ont  deffein  que  de  régner  entre  le  Roi  ,  &  l'Es- 
pagnol ,  faifant  profit  de  l'un  contre  l'autre  ;  6c  ils  fe 
verront  infaliblement  proie  de  lun ,  ou  de  l'autre.  Ic 
di  le  Chef;  car  le  peuple  s'en  fauvera.  Cependant 
le  Roi  me  mande;  a  mon  avis  fur  ce  fubjet;  &je 
faiseftatde  l'aller  trouver;  mais  non,  que  je  ne  le 
voie  preft  de  faire  fon  voiage  traifné  en  une  fi  lon- 
gue incertitude  ;  par  ce  que  les  longs  fejours  de  la 
Court  me  ruinent.  Ce  me  feroit  un  grand  plaifîr, 
qu'en  mefme  temps  vous  arrivilfics  près  de  S.  M. 
puis  que  je  voipar  vos  lettres,  quavés  a  y  venir. 
Car  je  tafeherois  de  vous  y  fervir  en  vos  affaires, 
que  je  me  reprefente  alfés  mal  confues.  Mais  repre- 
fentcsvous,  que  j'ai  pris  autant  de  pene  a  me  de- 
méfier  de  l'adminiftration  des  Finances  ,  que  mes 
amis  de  m'y  vouloir  jetter,  &  quelques  autres  a  s  y 
engager  bien  avant  ;  Tellement  que  je  ne  vous  puis 
beaucoup  promettre  en  ceRoiaumelà,  où  je  luis, 
&:  defirc  eftre  eftranger.Vous  vous  refouviendrés  de 
la  parabole  de  l'Evangile  ;  l'efprit  immonde  chafle 
de  la  maifon  y  en  à  ramené  fept  autres  pires  que 
lui.  Et  fuerunt  nmjjtrna  ijlw  hominU  pejoraprioriltis. 
Demain  part  monFils  pour  aller  a  Paris,  où  il  con- 
tinuera feseftudes,  &  exercices  tout  ceft  efté,  tan- 
dis que  Madame  la  Princeffe  d'Orange  fera  fes  affai- 
res. Ce  fera  tousjours  autant  de  temps  mis  a  profit  ; 
&c  pourra  arriver  a  propos  pour  pajfer  l'hiver  en  IV- 
niverfitéde  Leide.  Là  je  vous  prierai  de  l'exciter,' 
&c  addrefler  a  toutes  chofes  bonnes,  afin  qu'il  le 
rende  capable ,  comme  il  promet,  de  fervir  un  jour 
a  Dieu,  au  Roi,  a  fa  Patrie,  &  a  nos  amis.  Car 
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ne  vous  imagines  point  que  le  pafle  nous  aie  faitià- 
ges.  Nous  avons  peu  de  foin  de  1  advenir  ;  peu  de  la 
pofterité;  peu  de  la  condition  future  del'Elbt.  Pre- 
nés  que  les  troubles  pafles  ont  elle  partie  exerci- 
ces ,  partie  maladies  :  Ceux  qui  nous  menacent ,  & 

que  ja  nous  minutons  approchent  de  la  mort  

 m'a  requis  de  vous  eferire  mon  advis  de  fon 

voiage  d'Italie.  Il  y  à  dequoi  profiter,  fi  on  veut  eftre 
fage,  &  grandement.  Mais  lu&ricum iter fine  duce, 
cuflode;  melmes  Ci  l'on  n'y  eft  armé  d'une  pieté  bien 
acérée  contre  les  defbauches  du  monde.C'eft  auPere 
déformais  a  faire  jugemét  du  naturel  de  fon  Fils.  Mi- 
hifane  non fttis  liquer,  £r fi fententia  dicenda  tf\  ne faltem 
fine  validijpmo  amuleto.  Or ,  Monfieur ,  je  fal  uë  hum- 
blement vos  bonnes  grâces ,  &  prie  Dieu  &c. 

'MEMOIZE  ENVOIE'        M.  DE 

ZJilleroi  Çour les  affaires  de  Bretagne. 

• 

LEs  affaires  de  Bretagne  ont  a  Ce  terminer  par  îi 
paix  ou  par  la  guerre. 
A  la  paix ,  femble  <jue  le  Duc  de  Mercœur  ait  peu 
d'inclination  >  veu  Tes  procédures.  Et  pourtant  on 
jugea  propos  cjUe  M.  de  Chafteauneuf  face  enten- 
dre a  la  Roine,  comme  de  lui  mefme>  que  le  Roi 
cfclarci  de  l'intention  de  M.  de  Mercœur  par  lettres 
nouvellement  interceptes  n'entend  envoier  Tes  Dé- 
putés, sfil  n'y  voit  plus  clair- 
Que  neantmoins  il  tafche  de  l'amener  au  defîr 
Jonie  I  I. 
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<TiineTrefve  de  laquelle  il  foie  l'entremetteurentre 
M.  de  Mercœur ,  &  M.  le  Marefchal  d'Aumont,  en 
lui  hùfant  appréhender  d'une  part  la  defeente  du 
Roi  en  Bretagne  par  les  exemples  d^utrui,  &  de 
l'autre  le  danger  qu'il  court  en  fc  liant  plus  eftroite- 
mental'Efpagnol. 

En  cas  aufli  que  ledit  Sieur  Duc  fe  rende  plus 
tnudable ,  que  ledit  Sieur  de  Chafteauneuf  depef- 
che  au  Roi,  a  ce  que  les  Députés  entrent  au  plu- 
ftoft  en  Conférence. 

Pour  la  guerre,  elle  ne  fc  peut  avec  notable  ef- 
fe&  (ans  la  prefence  du  Roi  pour  des  raifons  affés 
connues.  Et  parce  que  le  Roi  eft  appelle  ailleurs* 
ce  loifir  vient  a  propos  pour  la  préparer  >  afin  que 
tout  a  coup  elle  efclate  a  fon  retour. 

Les  préparatifs  confiftent  en  plufieurs  chofes;  en 
la  reconciliation  des  Sieurs  Marquis  de  Belle-ifle* 
Boisdaufin,  Talouet,  &  autres,  dont  il  eft  befoin 
que  S.  M.  fe  refolve  >  ôc  qui  femblent  devoir  eftre 
tellement  mefnagés,  qu'au  pluftoft  elles  foient  ar- 
reftées  ;  mais  qu  elles  n  aient  a  efclatter,  que  lors  que 
le  Roi  le  commandera  ;  partie  afin  qu'elles  don- 
nent réputation  a  fon  entrée  au  pais  pour  en  ef- 
branier  d'autres  de  leur  mouvement;  partie  auffi, 
afin  qu'ils  n'aient  a  fouffrir  en  cas  que  S.  M.  diftraite 
ailleurs  ne  peuft  Ci  toft  s'acheminer  en  Bretagne. 

Pour  deniers,  feroit  a  propos  que  les  Députés  de 
Bretagne ,  qui  font  ici,  euftent  charge  de  procurer 
un  fonds  de  cent  mille  efeus  pour  la  venue  du  Roi; 
&qua  cette  fin  ilfuftaffedé  quelque  nature  de  de- 
niers bien  clairs,  qui  fe  mift  des  cette  heure  en 

referve. 
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referve. 

Item  qu'es  Bureaux  de  Poi&iers,  &  de  Tours,  in- 
tereffés  principalement  en  la  confervation  de  la  Bre- 
tagne,ilfe  fîft  fonds  de  vingt  cinq  mille  elcus  en  cha- 
cun. 

Ce  qui  fe  pourroitpar  une  fubvention  des  villes 
clofes,dont  l'avance  fe  fift  par  les  plus  aifés,  fàuf  a 
la  cottifèr  après,  &  neantmoins  avec  promené  de 
rembourfement. 

Vn  Intendant  des  Finances  diferetfe  tranfportant 
fur  les  lieux  pourroit  mefnager  ceft  affaire  fans  allé- 
guer autre  fubjet  que  la  neceffité publique. 

L'Artillerie  fe  pourra  préparer  a  Paris  fous  ombre 
d'un  fiege  de  SoifTons  pour  le  retour  du  Roi}  puis 
conduire  tout  a  coup  fur  la  rivière  de  Loire.  Le  Roi 
peutieftre  aufli  fèrvi  de  celle  de  Bretagne  ,  &  des 
provinces  circonvoifînes. 

Quant  aux  poudres,  elles  fe  pourront  recouvrer  de 
Hollande  a  grand  marché, en  affeurant  les  deniers 
a  la  Rochelle. 

Les  forces  de  Poi&ou  avec  quatre  Canons ,  ou 
trois  joints  peuvent  prendre  Pilmil ,  ceft  a  dire ,  blo- 
quer Nantes  du  cofté  du  pont.  Suffira  d'en  faire 
les  depefehes ,  lors  que  le  Roi  fera  proche  de  tour- 
ner la  telle  vers  la  Province. 

Douze  vaifTeaux  de  Hollande  avec  ceux  qui  fe 
pourront  armer  a  la  Rochelle  tiendront  la  mer,  & 
la  rivière,  tant  mieux  encor  fî  Belle-ifle  efl  entre 
les  mains  du  Roi. 

Et  en  depefehant  a  M.  deBuzanval  il  y  pourra  de 
bonne  heure  préparer  les  Eftats. 

Tome    II.  Bbbb 
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Sur  les  lieux  on  avifera  d'une  Paliflade  femblable 
a  celle  d'Anvers ,  dont  le  lieu  eftdesja  reconnu  fort 
propre;  auquel  cas  on  pourra  mander  des  ouvriers 
des  Pais  bas. 

Pour  ce  qui  eft  du  furplus,  la  ville  neuve  n'eft 
point  encor  en  eftat  >  ni  mefmes  du  codé  de  la  FolTe. 
Mais  on  y  travaille. 

Il  y  à  nombre  de  bons  ferviteurs  du  Roi  en  la  vil- 
le, qui  ne  feront  point  inutiles,  quand  ils  fendront 
approcher  S.  M. 


LETTRE  V  S  M.  T>V   f  LES  SIS 
m  Roijduzj.t^ïril  1595. 

SIRE, 
Envoiant  mon  Fils  a  Paris,  pour  s  y  rendre  ca- 
pable de  vous  faire  un  jour  fervice,  j  ai  délire  quil 
le  prefentaft  a  V.  M.  en  confiance  qu'un  bon  œil 
qu'il  en  recevra  y  l'excitera  a  s  en  rendre  digne  par 
la  recerche  de  la  vertu.  Tout  ce  qui  me  defplaift. 
Sire,  ceft  que  je  ne  m  apperçoi  point  que  V. 
M.  ait  affésdefoin  delaiffer  une  pofterité  a  ce  Roi- 
aume,  aux  .pieds  de  "laquelle  celle  de  vos  fidèles 
ferviteurs  ait  a  obliger  &  voikrfon  fervice.  A  quoi 
je  prieDieu,pourle  bien  de  ceft  Eftat,  duquel  la  con- 
dition humainement  dépend  de  là,  quil  induifè 
WM.  félon  le  fouhait  de  tous  les  gens  de  bien,  Se 
dointaV.  M. 
S  I  R  E, 

en  toute  profperité,  &  grandeur  longue  vie» 
DeSaumur&c 


.4P 


DE     U.     DV  PLESSIS. 


LETTRE  DE  M.  V  V    *P  LE  S  SIS 
a  M.  de  "Buz^nyal ,  du  x  5 .  Mai  1595. 

MOnfîeur;  Le  Roi  premier  que  partir  pource 
voiage  où  il  s'achemine,  ma  fait  ceft  hon- 
neur de  defirer  que  je  le  viffe  >  non  tant  pour  affaires 
précis,  que  pour  m'ouvrirfoncœuraraccouftumée 
de  beaucoup  de  chofes  Certes  outre  les  maux  ex- 
térieurs il  y  en  à  d'intérieurs  ,  voire  d'intimes ,  qui  le 
travaillent  encor  plus,  &  lia  pas  befoin  de  peu  de 
patience,  &  de  prudence,  foit  pour  les  fupporter, 
foit  pour  les  vaincre.  Il  va  en  intention  de  fecourir 
Vezonen  la  Franche  Comté, dont  Dieuiluifacek 
grâce.  Car  vous  fçavés  qu'il  importe  d'incommoder 
cepaifage  de  deniers  &  de  forces  fi  neceffaire  al'Ef- 
pagnol.  S'illuireùfçit^lpafTerajufques  aLion, où 
il  à  des  plaies  a  refermer  entre  M.  d'Efpernon,  &  M. 
de  Lefdiguieres.  Car  M.  de  Frefnes  n  y  à  apporte 
qu'un  reftreintif.  Et  cepandant  nous  avons  perdu 
par  là  ce  qui  nous  reftoit  en  Piedmont.  En  Lu- 
xembourg je  voi  les  affaires  desfavorifés  par  le  retour 
de  vos  gens  ,  comme  en  Bretagne  par  celui  des 
Anglois  j  principalement,  fioutre  laneceffité  il  y  à 
du  mefeontentement  entre  les  voftres,  telquej'en- 
tens.  Car  ce  ne  feroit  pas  pour  renouer  a  ladvenir. 
Iepefe  bien  quel  fardeau  ceft  a  M.  de  Bouillon.Car 
il  à  attiré  la  guerre  fur  les  fubjets  ;  Jeur  malveillan- 
ce parconfequent  fur  lui;  &  eft  combatu  de  l'en- 
vie des  voifins,  &  de  la  force  des  ennemi*/*  tout 
Tome    IL  t  Bbbb  ij 
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enfemblc.  Mais  certes  qui  veut  vaincre  toutes  ce 
difficultés  fe  doitaufïï  refoudre  de  donner  tout  a  fon 
honneur,  &  ne  tendre  a  autre  utilité,  qu'au  bon 
fiiccés  de  fon  entreprife.  le  crain  que  M.  de  Bouil- 
lon n'ait  trop  efté  en  Court?  une  armée  ne  fe  pou- 
vant maintenir,  mefmes  aujourd'hui,  que  parlapre- 
fence'd'uirChef dauthorité,  en  la  neceffité  qui  ac- 
compagne les  affaires.  I'attens  a  toute  heure  ici 
Madame  la Princefîe  d'Orange,  &  fans  cela  fuffe 
parti,  le  lui  prefenterai  mon  Fils ,  a  qui  j'ai  fait  voir 
la  Court  en  l'attendant.  En  Picardie  les  forces  de 
l'Efpagnolnous  moleflent.  M.  de  Nevers  àlafu- 
perintendance  fur. toute  cette  frontière,  &  mon 
Frère  en  qualité  de  Marefchal  de  Camp  gênerai 
fousluL  Ils  n'auront  pas  faute  de  befongne.  De 
moi ,  je  retourne  voir  fi  nous  ferons  mieux  en 
Bretagne,  que  par  ci  devant;  Ce  que  Ton  nous  fait 
efperen  Parce  que  le  Roi  d'Efpagne  prelTe  M*  de 
Mercœur  de  le  reconnoiftre.  le  faluë, 

Monfieur&c 
De  Paris  &c 


LETTRE  2)8  M.T>V  9LESSIS 
4  M.  le  jDuc de Souillon,  JuzZ.Mai  i  j5>5- 

MOnfieur, 
le  vous  ai  mandé  par  le  Sieur  du  Maurier 
ce  que  j'ai  eftimé  eftre  de  voftre  fervice.  Depuis  nous 
avons  fçeu  la  retraite  des  eftrangers  qui  eftoient 
près -de  vous,  qui  me  fait  d'autant  plus  appréhender 
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voftre  pene.  Et  fur  tout  je  plains  que  l'envie,  qui  à 
accompagné  vos  bons  fucces,  fe  tourne  mainte- 
nant en  calomnie  fur  les  mauvais  s  voulans  aucuns 
imputer  a  vos  deportemens ,  ce  qui  a  l'endroit  des 
autres  feroit  imputé  a  la  neceflîté  des  affaires.  Or 
fçai-je  bien  ,  Monfieur,  que  vous  eftes  fi  prudent,, 
que  vous  oftés ,  entant  quepouvés  ,  le  fubjet  de  blaf. 
mervosa&ions.  Mais  auffi faut-il,  &vouslepreo- 
drés  comme  de  voftre  ferviteur,que  là  où  la  calom- 
nie, &  l'envie  abondent,  la  vertu  &  intégrité,  non 
feulement  fuperabondent  en  effedl,  mais  mefmes 
reluifent,  &  paroiffent  davantage;  Et  principale- 
ment es  perfbnnes  que  Dieu  femble  avoir  choi- 
fies  en  ce  temps  pour  inftrumens  de  fa  gloire ,  & 
lumières  en  fon  Eglife.  Madame  la  PrinceiTe  d'O- 
range, que  j'ai  eu  ceft  honneur  de  voir  ici,  vous  en 
peut efcrire,& plus, ôc  mieux-  Cequimereftec'eft 
de  vous  fupplier  tres-humblement  d'eftimer  mes 
propos  par  mon  ajffe&ion,  qui  eft  certes, 

Monfîeur, 
telle  que  pouvés  defîrer  en  &c> 
De  Paris  &c. 


LETTRE    7)  E   M.   VE  ÇESVZE 

MOnfieur,   Monsr.  le  Prince  de  Conti  à  pre- 
fentement  reçeu  lettres  du  Roi  3  par  lefquei- 
les  S.  M.  lui  mande,  que  M.  le  Marefchal de  Biron 
eft  entré  dans  la  ville^  de  Dijon  par  le  moien  de  Hflh 
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teiligence  qui!  avoit  avec  aucuns  des  habitansde 
ladite  ville,  de  laquelle  mondit  Sieur  leMarefchal 
eft  demeuré  maiftre  après  avoir  combattu  ceux  qui 
ont  voulu  s'oppofer  a  Ton  entreprife.  LeChafteau 
dudit  Dijon  eft  encore  occupé  par  les  ennemis ,  le- 
quel M.  le  Marefchai  efpere  prendre  dans  peu  de 
jours,  aiant  toute  l'armée  avec  lui,  comme  il  à.  Sa 
Majefté  au  mefme  temps  qu'elle  à  eu  cette  nouvel- 
le eft  partie  de  Troies  pour  y  aller.  Si  le  Conne- 
fiable  de  Caftille  fe  refoult  de  fecourir  ledit  Cha- 
fléau  avec  l'armée  Efpagnole,  les  armées  fe  verront 
de  fi  près  qu  elles  s'engageront  a  une  bataille  >  a 
quoi  S.  M-  eft  fort  difpofeej  qui  me  fait  vous  fup- 
plier  faire  tant  pour  fbnfervice,  queM.deMom- 
bazon,  &  autres,  qui  doivent  aller  trouver  S,  M.,' 
cnfoient  advertis,  afin  qu'ils  s'acheminent  promp- 
tcment  vers  fadite  Majefté.  I'efcris  a  M.  le  Maref- 
chai d'Aumont,  &aM.  de  Saindt  Luc,  aufquels  je 
vous  prie  faire  tenir  mes  lettres.  Quand  je  fçau- 
rai  davantage  de  particularités  de  ce  qui  seftpafTé 
en  cette  occafion ,  je  ne  faudrai  de  vous  en  donner 
advis.   Cependant  je  prie  Dicu^ 

Monfieur,  qu'il  vous  donne  enfanté  tres-Iongue  & 
tres-heureufe  vie. 

Voftre  humble  allié  &affedtionnc 
ferviteur  Potier. 

De  Paris  Sec. 
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LETTZS   7)6    M.    T>  V  TLESSiS 
alaRoine\  du  yluin  159 5. 

MAdame , 
Nous  n  attendons  M.  de  la  Rochepot  & 
moi  que  le  paffage  des  Députés  de  M.  le  Duc  de 
Mercœur,  voftre  Frère,  pour  nous  acheminer  vers 
V.  M.  Mais  je  ne  puis  lui  celer,  que  jevoi  leschofes 
fe  mal  préparer  a  une  bonne  Conférence.  Car  de- 
puis trois  jpurs  il  à  pafle  de  Bretagne  au  bas  Anjou 
fîx  censharquebuziers,  &  cent  chevaux  avec  deux 
Coulevrines,  &  nombre  defchelles,  &  de  pétards, 
qui  ravagent  tout  lepaïs,  &c  ont  quelques  entrepri- 
fes  a  exécuter  avec  cet  equippage.  V.  M.  fçait^Mada- 
me,  que  cela  eft  directement  contre  laTrefve, 
agréée  mefme  par  M.  voftre  Frère  5  Que  fi  cela 
continue,  &  neft  promptement  reparé,  nous  fe- 
rons contrains  d  en  advenir  le  Roi,  &  d  avifèr  a  ce 
qui  fera  de  fon  fervice  pour  la  confervation  defes 
places,  &  fubjets.  V.  M. prendra  en  bonne  part, 
silluiplaift,  que  je  lui  en  donne  advis  ,  pource  que 
je  fçai  qu'elle  defire  la  pacification  du  Roiaume,  Se 
particulièrement  de  la  Bretagne  ;  a  quoi  ces  pro- 
cédures font  fort  contraires.  Aulïi, Madame,  que 
la  prudence  de  V.  M.  fçaura  mieux  juger  les"  remèdes 
qu'il  y  faudra  apporter.  le  fupplie  le  Créateur,  &c> 
DeSaumur  &c. 
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LETTRE    VV  ROI  U  M.    T>  V 
flejjîs'y  du  9.  hin  1595. 

Monsr.  du  Pleffis  ,  le  vous  envoie  le  difcours  de 
ce  qui  s'eft  pafle  depuis  mon  acheminement 
en  mon  armée  jufques  a  Lundi  dernier  *,  auquel  j'ai 
voulu  pluftoft  laifler  quelque  chofe  de  ce  qui  m'e- 
ftoit  Ci  juftement  acquis,  &  en  faire  bonne  part  a 
ceux  qui  m  ont  aflïfté ,  qu'a  l'exemple  de  mes  en- 
nemis faire  dune  mouche  un  elefant  >  vous  pou- 
vant bien  dire  que  l'affeurance ,  le  combat ,  &  la 
vidoire  font  plus  grands,  &  admirables  en  leur  vé- 
rité ,  qu'elles  ne  font  croiables  entre  ceux  mefmes 
qui  les  ont  veus.  Car  moins  de  deux  cens  chevaux 
ont  empefché  fans  aucun  ruifTeau  entre-deux  une 
armée  de  dix  mille  hommes  de  pied,  &  deux  mille 
chevaux  d'entrer  en  mon  Roiaume;  ont  mis  en  rou- 
te plus  de  deux  mille  chevaux  a  la  tefte  de  tout  le  re- 
fte  de  l'armée;  &  a  la  veuë  feule  de  cinq  cens  chevaux, 
qui  arrivèrent  après  le  combat ,  toute  ladite  armée 
enfemble  à  quitté  le  champ  de  bataille  ;  mefmes  les 
logisdefquels  elle  eftoit  partie,pour  fe  retirer  jufques 
fur  le  bord  de  la  rivière  >  &  la  fait  repaffer  en  grand 
defordre  &  avec  beaucoup  d'eftonnerment  la  rivière 
de  Saône,  me  lai/Tant  tout  ce  quieft  de  deçà  libre 
pour  la  commodité  des  vivres;  &  ceux  qu'ils  avoient 
dcsja  fait  faire  pour  la  leur  me  font  demeurés.  Auffi 
eft-ce  bien  a  Dieu  que  j'en  donne  l'honneur  &  la 
louange, tant  pour  ce  qui  à  efté  de  fa  main,  &  en 

l'eftonnement 
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leftonnement  quil  adonné  a  mes  ennemis,  qu'en 
ce  qu'il  lui  à  pieu  mettre  ce  jour  là  en  moi,  &  au 
cœur  de  ceux  qui  m  ont  accompagné  en  ce  combat} 
dont,  afin  qu'il  lui  plaife  me  continuer là  benedi- 
<Stioiï,  je  vous  prie  en  faire  faire  proceflïons  gène- 
raies,  &  lui  en  rendre  grâces  publiques ,  cependant 
que  je  travaille  a  mon  entreprife  de  ce  Chafteau ; 
pour  laquelle  je  fais  tous  mes  préparatifs  ,  &  efpere 
que  Dieu  m  en  donnera  heureufe  iffiïê ,  encore  qu  il 
foit  bon ,  &  fort,  &  muni  de  toutes  chofes ,  comme 
laretraide  choi/îe  par  le  Duc  de  Maicnnc  pour  lui, 
&  fa  famille;  ne  voulant  oubliera  vous  dire,  qu'ou- 
tre les  dénommés  au  difeours  que  je  vous  envoie, 
les  Sieurs  de  Mirebeau,  &  de  la  Curée,  qui  fortui- 
tement s'y  trouva  fans  autres  armes,  que  de  fon 
hauffe-col,  &  defes  gaillardets,  ont  rendu  preuve 
bien  grande  de  leur  valeur,  &  mont  fort  bien  affi- 
lié. Et  pour  fin  de  lettre ,  je  prie  Dieu ,  Monsr.  du 
Plefïis ,  qu'il  vous  ait  en  fa  fain&e  &  digne  garde.1 
Efcrit  au  Camp  de  Dijon. 

HENRY. 


LETTRE    T>  E   M.    T>V  9LESSIS 
aM.de  Cefvrr,  du  lO.Iuin  1^^. 

MOnfieur ,  l'ai  reçeu  les  voftres  du  7.  Iuin ,  & 
attens  en  bonne  dévotion  l'ilTuë  de  la  Ci- 
tadelle de  Dijon >  dont  je  me  promets,  que  nous 
ferés  partaulfifoigneufement  que  de  la  ville.  Vous 
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aurés  fçeu  comme  la  Roine  ma  fait  refponfe  ,  qu'el- 
le nattendles Députés  de  M. de  Mercœur  qu'envi- 
ron le  zo.  Nous  les  attendons  au  paflage.  Pai  fait 
tenir  les  voftres  a  Mrs.  d'Aumont,  &  de  Saind  Luc. 
Nous  avons  advis  qu'il  eft arrivé  en  Bretagne  un  Se- 
crétaire du  Roi  d'Efpagne,  qui  preffe  le  Duc  de 
Mercœur  de  fe  refoudre  al'efcharpe  rouge,  moien- 
nant  ttois  cens  mille  efcus  de  penfion  par  an ,  &  lui 
apporte  une  efcharpe  fort  enrichie  de  pierreries.  Ic 
ne  fçai  s'il  fera  affés  fage,pour  connoiftre  que  ceft 
lui  mettre  une  pierre  au  col.   On  l'attend  a  Nantes 
pour  s  en  refoudre.   Et  là  deffus  ont  efté  veùes  let- 
tres de  Tornabuon  a  lui ,  qui  prédit  fa  ruine  ,  (oit 
qu'il  s'attache  au  Roi  d'Efpagne,  ou  quil  fe  recon- 
cilieau  Roi,  concluant  a  temporizer  entre  deux  au 
moins  mal  qu'il  pourra.   Ceft  félon  le  commun 
<les  Florentins ,  plus  fubtils  a  trouver  les  difficultés, 
quefolides  a  les  refoudre.  le  doute  neantmoins  , 
qu'il  le  croira*,  parce  que  ce  confeil  eft  fort  félon  fon 
humeur.  Dans  huit  jours  j'attens  un  homme  de 
Nantes,  qui  m'en  apprendra  beaucoup.  le  defire 
fort  voir  la  nouvelle  inftru&ion ,  qui  nous  doit  eftre 
envoiée  pour  commencer  par  la  furfeance.   le  pre-  > 
fume  que  l'on  s  y  fera  refolu  fur  quelque  nouvelle 
raifon ,  encor  que  toutes  les  précédentes  le  confeil- 
Jent  ailes.   Ieudi  8.  fut  faillie  une  entreprife  fur 
Thciiars.M.  de  Mercœur  avoit  fait  paffer  la  fleur  dç 
toutes  les  garnifons  de  Bretagne  deçà  Loire  pour 
l'exécuter,  &  différé  exprès  la  Trefve  avec  le  Poi- 
tou.  Ceux  du  lieu  lavoient  defeouverte  trois  jours 
devant.  Et  neantmoins  il  à  tenu  a  peu.  L'alarme 
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donnée  par  une  pauvre  femme  fa  fauvée.  ils  y  ont 
lanTé  pétards,  &  efchelles,  &  quelques  armes.  Ces 
Trouppes  ravagent  maintenant  le  bas  Anjou  con- 
tre noflre  Trefve ,  dont  je  me  plains  a  la  Roine.  le 
vous  prie  de  me  mander ,  où  le  Roi  en  demeure 
pour  M1S.  de  Boisdaufin ,  &  de  Belle-ifle.  Vous  fe- 
rés,  s'il  vous  plaift,  tenir  copie  de  la  prefente  dé- 
chiffrée au  Roi.  Car  je  ne  lui  efcrits  de  cette  affai- 
re y  mais  bien  de  quelques  autres.  &c. 


L  ET  T  21  S  T>  E  M.  VV  ?  L  E  S  SIS 
au  %oi\  du  10.  Ium  1595. 

S|I  R  E,  - -,r;  m  ■■/•  £  *       v . 

Vos  ferviteurs  tremblent  encore  ~y  quand  ils 
lifent  ce  qui  s'eft  paffé  a  Fontaine  Françoife.  Car  il 
eft  au  deffus  de  toute  force  humaine,  &  de  lame- 
moire  des  fîecles  precedens.  Le  nom  du  lieu  {èm- 
bloit  defirer,  que  les  Efpagnols  y  fuffent  battus. 
Mais  la  vérité  eft,  que  Dieu  à  voulu  monftrer  la 
mauvaife  caufe  de  vos  ennemis  en  leurs  mauvaifes 
efpées ,  &:  approuver  voftre  juftice  en  beniffant  la 
voftre.  le  ne  fçai  fi  ceux  de  deçà  en  feront  leur  pro- 
fit. I'aiveula  Roine,  qui  comprend  bien  la  ruine 
du  Duc  de  Mercœur ,  fon  Frère.  le  ne  fçai  s'il  fe ren- 
dra capable  de  la  prévenir.  Il  promet  fes  Députés 
au  premier  jour  ;  &  lors  nous  enefcrirons  plus  clai- 
rement a  V.  M.  l'ai  diftribué  les  bons  îaccês  de 
V.  M.  par  tout,  &  remue  tout  ce  que  je  puis  pour 
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en  tirer  quelque  fruict.  Iefuppliele  Créateur, 

sire; 

qu  il  les  couronne  dune  fin  defirée  ,  &  vous  doint 
lurtouttreilongue  vie.  DeSaumur.&c. 


LETTRE    T>E    M.    T> V  ?  LES  SIS 
a  M.  de  Lomeme^du  2,0.  luin  1595. 

MOnfieur,   l'ai  reçcu  les  voftres  du  12.  par  M. 
delaBaftide.   Ces  charges  du  5.  font  autant 
de  miracles;  &  certes  approbations  non  tant  encor 
de  la  mauvaife  efpée,  que  de  linjufte  caufedes  en- 
nemis.  Nous  en  avons  tous  loué  Dieu  ;  tte  en  blaf- 
merionsleRoi,  finousne  connoifïions  quelle  par- 
tie du  combat  fait  foperfonne;  &  fur  tout  laconfe- 
quence  de  ce  coup,qui  droit  a  un  jour  près  avec  foi  la 
perte  deDijon,Sc  la  ruine  de  l'armée  commandée  par 
M.  le  Marefchal  de  B  iron  ^  fi  S.  M.  n'y  fuft  accou- 
ruë.Or  j'approuve  fort  que  de  cet  eftonnement  onen 
tire  une  paix,  fi  on  peut;  mais  telle  qu'elle  foit  pro- 
portionnée a  la  condition  prefence  des  ennemis, 
pour  recevoir  la  Loi  de  S.  M.  .&  non  la  donner, 
comme  ils  ont  voulu  ci  devant.  l'ai  apperçeu  que 
Ja  Roine  Douairière  appréhende,  &  comprend  la 
ruine  de  fon  Frère.  ïy  ai  adjoufté  par  cette  veùe  ce 
que  j  ai  deu.   Si  cela famene  a  raifon  pour  prévenir 
fa  ruine,  ceflr autant  de  befongne  faite.  Sinon, 
les  moiens  de  l'y  contraindre  ne  manqueront  point  ; 
&  je  les  recerche  tant  que  je  puis.  Vous  aurés  ouï 
parler  dt  certaine propofi tion ,  que  M,  le  Marefchal 
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d'Aumont  fît  faire  parle  Prefident  de  la  Grée,  a  M. 
de  Mercœur  pour  abréger  la  Négociation  v  Qu'il 
n'y  auroit  exercice  de  noftre  Religion  qu  a  Vitray, 
&en  une  des  maifons  de  Mrs.  de  Rohan;  Adjou- 
ftanten  Tes  lettres  qu'il  enavoit  communique  avec 
Madame  de  Laval,  laquelle  fe  faifoit  fort  d'y  faire 
confentir  tous  ceux  de  la  Religion  de  la  Bretagne. 
S.  M. trouva  cette  procédure  eftrange,  parce  qu'il 
n'en  avoit  point  charge  ;  &  jugeant  aufïî  de  quel- 
le confequence  elle  eftoit  pour  les  autres  Trai&és, 
&pour  altérer  ceux  de  la  Religion.   Pour  mon  re- 
gard, qui  m'eftois  tenu  ferme  fur  la  charge,  que 
nous  avions  de  S.  M.  pour  ceft  article,  elle  me  re- 
jettoit  auffifur  les  efpaules  toute  la  haine  du  Trai- 
te.  Or  Madame  de  Laval,  aiant  le  tout  entendo 
parîe  Sieur  des  Forges,  en  eferita  S.  M.  pour  ex- 
eufe,  &c  a  moi  pareillement  pour  lui  faire  enten- 
dre ,  comme  le  tout  s  eft  pafle.  Par  où  vous  verres, 
que  propos  d  amoureux  ne  doivent  paseftre  pris  Ju 
pied  delà  lettre,  &  qu'ils  entendent  bien  fouvent 
a  gauche,  ce  qui  leur  eft  dit  a  droite  ;  &  prennent 
abfoluëment,  &  pour  refolution  ce  qui  ne  leur  eft 
prononcé  que  par  devis,  &  fous  leurs  prefuppofî- 
tions.   Cependant  cela  ne  nous  brouille  pas  peu; 
par  ce  que  j  ai  apperçeu  es  propos  de  la  Roine,  qu'on 
en  veut  faire  fondement.  Mais  S.  M.  par  ces  armes 
y  à  apporté  le  remède;  ôc  nous  y  adjoufterons  de 
dextérité  ce  que  nous  en  pouvons  trouver  pour 
fonfervice.  Or  je  vous  prie  là  defTus  défaire  voirait 
Roi  celle  de  Madame  de  Laval,  &  de  celle  quelle 
m'eferit  autant  que  jugerés  nece/Taire.  Ces  jours 
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paflcs  eftant  allé  a  Chenonceaux  j  ai  donné  jufques 
a  Blois;  où  je  priai  Mrs.  Erard,  &  Lamberdiere  de 
fe  rendre  avec  le  Sindic  de  nos  créanciers  de  Na- 
varre.   Nous  y  avons  pris  un  ordre ,  moiennant  le- 
quel, s'il  eft  bien  pourfuivi,  nous  fortirons  de  nos 
debtesdans  peu  de  temps,  tant  principal,  qu'arré- 
rages;     s'il  eft  poifible,  fans  vente  des  Seigneu- 
ries, ains  feulement  de  leurs  portions,  en  retenant 
tousjours  l'hommage  y  &  de  quelques  forefts ,  que 
nous  mefnagerons ,  qui  nous  reviennent  a  peu  de 
profit.    Mais  a  cela  eft  requis  que  S.  M.  nous  tien- 
ne la  main  ,  ceft  a  dire  vous  vers  elle.   Car  les  cré- 
anciers lui  veulent  prefenter  requefte,  a  ce  que  le 
quint  des  arrérages  ne  leur  foit  point  diminué  fur 
les  cinq  années,  félon  l'Edid  de  S- M.  Item  a  ce 
qu'ils  ne  foient  point  tenus  de  recevoir  le  princi- 
pal de  leur  rente,  quils  ne  foient  paies  de  tous  les 
arrérages  ,  contre  l'autre  Edi6fc  nagueres  fait;  tous 
deux  vérifiés  en  la  Court,  &c  pratiqués  par  tout  le 
Roiaume.  Si  leur  requefte  leur  eft  accordée  S.  M.  y 
perd  cinquante  mille  efeus  ;  mais  qui  piseftrles  terres 
fe  trouveront  vendues  pour  paieries  arrérages;  &c 
demeurerons  encor  chargés  du  principal;  au  lieu 
que ,  pratiquans  lefdits  Edi&s ,  nous  trouverons 
fonds  pour  efteindre  le  fonds  des  rentes,  &c  pour- 
voirons par  années  a  parfournir  les  arrérages.  Vous 
en  advertirés  donc  S.  M.  afin  quelle  n'y  foit  point 
furprife.  Sinon  tout  noftre  mefnage  va  a  néant, 
l'ai  parle  a.M.Erard  de  la  Negotiation  deTorigny, 
&c  de  Vermond.  Il  s  en  moque ,  &  saflfeure que  ta 
Roine  Marguerite  les  defadvoùera ,  &  ne  prétend 
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aucunement  a  là  reconciliation  ;  mais  du  tout  a  la 
fcparation  ;  &  m  en  allègue  des  raifons  peremptoi- 
res;  tient  au  refte  que  ce  font  artifices  fufcités  par 
certaine  cabale  de  gens,  &  des  plus  proches,  qui  ne 
défirent  pas  voir  lignée  alfeurée  au  Roi  ;  &  m'en  à 
donné  de  bonnes  enfeignes.  Il  eft  bon  que  S.  M. 
le  fçache.  Car  il  en  parle  comme  fçavant.  Et  fuis 
efbahi ,  que  Ton  penfe  fi  peu  a  chofe  fi  urgente  ;  & 
que  les  continuels  dangers  ,  oùnousvoions,  &:  la 
perfonne  du  Roi,  &  fon  Eftat ,  ne  nous  font  plus 
ïerieufement  confulter  du  remède.  Pour  voftre 
particulier,  je  lai  extrêmement  recommandé.  On 
àbefoin  des  Commiflions  T  pour  lefquelles  M.  E- 
rard  vous  à  eferit ,  afin  d'avancer  le  fait  de  Perfagne, 
qui  prend  afies  bon  train;  &  pour  ce  il  vous  fou- 
viendra  de  les  envoier.  Auffi  par  ce  que  la  ferme 
des  monnoies  de  Bearn  expire  dans  la  mi-No- 
vembre, &que  grands  inconveniens  font  advenus 
parles  forfaitures  des  Fermiers,  &  mefmespar  la- 
bus,  &  nonchalance  d'aucuns  Officiers  dicelles, 
eftbefoin  d'addreffer  une  Commiffion  aM!S.  delà 
Chambre  des  Comptes  de  Pau,  portant  pouvoir,  & 
claufe  générale  pour  en  faire  la  délivrance  aux  con- 
ditions,  quils  jugeront  plus  convenables;  &  tel- 
les que  par  icelles  foit  pourveu  aux  inconveniens 
pafTés,  &:  a  la  collufion  des  Fermiers  avec  lefdits 
Officiers  5  Chofe  de  telle  importance ,  qu  a  faute  de 
ce  la  ruine  du  païs  à  efté  prochaine.  Vous  me  ferés  ce 
bien  de  la  nVenvoier  aupluftoft,  feellée  du  grand 
Seau  en  la  meilleure  forme  pour  la  leur  faire  tenir; 
parce  qu'il  eft  necefTaire ,  que  les  proclamations  s'en 
Tome  IL 
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lacent  a  Thoulouze,  Bordeaux  ,  Baionne,  &  ail- 
leurs ,  quelques  mois  devant.  Vous  aurés  la  polie 
a  commandement  pour  ceft  effed,  &l'addreflfe  de 
M.  de  Gefvre,  qui  eft  fort  foigneux  de  me  fairç 
Éenii\ks  depefehes  de  S.  M.  Or  ceftafles  pour  ce 
coup.  Et  pour  ce  ne  me  refte qua  faliier  humble- 
ment vos  bonnes  grâces,  &  prier  Dieu  &c. 
DeSaumur  &c. 

^  1 1 a^^^siTomîO  ttiûsn$b      aimez  tîaLsvp 

■  ■  ■  ■  ■  1  1  r  "  r  ————— 

LETTRE    DE   M.   T>  V  fLESSIS 
aM.de  Çefi>re'<>      2.8. 1595. 

MOnfieur,  Que  vous  retribuërai-je  pour  tant 
de  diligences ,  dont  vous  m'obliges  tous  les 
jours  ?  Mais  aufli  devés  vous  croire  qu  elles  ne  me 
font  mal  emploiées;  par  ce  que  je  me  rens  diligent, 
autant  que  je  puis,  pour  faire  palfer  les  profperités 
de  S.  M,  jufques  au  plus  loin,  encor  que  la  voie  de 
la  porte  nous  foit  defhiée  plus  outre  qu'Angers^ 
Vos  dernières  font  du  24.  Elles  nous  afleurent  la 
reddition  du  Chafteau  de  Dijon,  fans  apparence 
de  bataille.  le  le  croi;  &c  toutesfois  nelaifferai  pas 
d'eftre  fort  aife  de  le  voir,  pour  la  crainte  où  je  vis 
tousjours  de  laperfonne,  en  laquelle  humainement 
nous  vivons  tous.  Ienefçaiplus  que  vous  dire  de 
noftre  Negotiation.  La  Roine  avoit  dépêché  il  y 
a  plus  de  trois  fepmaines  vers  M.  de  Mercœurpcur 
avoir  nos  paffe-ports,  &  faire  avancer  fes  Députés. 
Il  avoit  promis  qu'il  ne  ferok  pas  quatre  jours  a 
Nantes  fins  les  faire  partir  il  y  à  quinze  jours  qu'il 
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y  eft.  Et  neantmoins  par  lettres  de  Chenonceaux 
du  17.  elle  n'en  a  aucunes  nouvelles;  dont  elle  cil 
malade  appréhendant  fa  ruine;  cncor  qu'on  veut 
imputer  cela  a  quelques  atteintes  qu'il  a  eu  de  la 
pierre.  Vous  avés  fçeu  auflî  que  M,  le  Marefchal 
d'Aumont  avoit  envoie  un  de  Ces  gardes  vers  lui; 
le  priant  de  lui  envoier  des  paffe-portspour  lesPre- 
fidensde  Marigni,  &  de  la  Grée  ,  pour  aller  de  Cz 
part  traidfcer  de  la  Trefve  de  Bretagne  avec  lui,  a 
laquelle  aulïi  la  Roine  l'avoit  exhorté  par  fes  let- 
tres. Vous  verres  la  reiponfe  qu'il  en  fait,  après 
avoir  retenu  le  porteur  quinze  jours.  C'en:  enfom- 
me  qu'il  à  envoie  un  Gentil-homme  vers  la  Roine, 
pour  fçavoir  où  on  eft  de  la  Conférence;  laquelle 
cependant  n'en  à  aucunes  nouvelles,  &s'en  eftaf- 
fés  expliquée  avec  lui  par  lettres.  Or  ne  fçai-je  tou- 
tesfoisaquoi  peuvent  tendre  ces  longueurs,  leurs 
affaires  deperiffans  tous  les  jours,  comme  ils  font; 
/îcen'eflque  le  jugement  de  Dieu  les  ameine  a  pé- 
rir. Car  tout  fraifehement ,  M.  le  Marefchal ,  &  M. 
de  Sainct  Luc  lui  ont  enlevé  trois  Compagnies  de 
Chevaux  légers  dedans  le  faux-bourg  de  Dinan  ;  Ôc 
prefentenient  ils  lui  tiennent  Comper  aflîegé,  ne 
pouvant  ledit  Sieur  de  Mercoeur  reprendre  la  cam- 
pagne, s'il  ne  fe  joint  aux  Espagnols;  &  eux  ne  s'y 
vouims  joindre,  s'il  nefubit  la  reconnoiffance  du 
Roi  d'Efpagne.  Neantmoins,  parce  qu'il  femble 
par  lalettre  a  M.  le  Marefchal,  qu'il  entend  trai&er 
'près  de  la  Roine,  je  vous  prie  de  tenir  la  main  par 
vos  depefehes,  qu'au  pluftoft  cette  nouvelle  In- 
^ftrudion,  dont  nous  parla  M.  deSchombergafoa 
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retour  de  Troyes,  nous  foit  enuoice;  Car  eftant 
icelle  unpreallable  a  la  Negotiation,  comme  m'ëf- 
crivés  ,  il  feroit  mal  a  propos  qu'elle  yinfb  après 
icelle  entamée.  Noftre  Trefve  d'Anjou  ôc  des 
provinces  de  deçà  expire  dans  deux  jours.  M,  de  la 
Rochepot  l'a  voulu  renouer  pour  le  quartier  deIuilT 
leti  &  de  fait  elle  eft  plus  neceflaire  que  devant, 
pour  la  récolte.  M.  de  Boisdaufin  y  condefcend  fa- 
cilement pour  fon  regard.  Mais  ceux  de  Roche- 
fort  font  les.  retifs ,  fi  on  ne  leur  rend  Heurtaut;  a 
quoi  M.  d'Avaugour  fe  rend  mal  flexible.  Sur  cela 
à  fallu  depefeher  vers  M.  deMercœur,  duquel  ils 
dépendent;  lequel  a  mon  advis  voudra  qu'ils  fa- 
cent  la  guerre,  puis  qu'il  ne  veut  point  de  Trefve 
en  Bretagne;  &  fera  bien  aife  de  les  deftacher  d'avec 
Je  Sieur  de  Boisdaufin,  lequel  il  n'attend  l'heure, 
qu  il  lui  efchaope  ;  quoi  que  jufques  ici  il  n'ait  point 
encor  parlé  clair  a  M.  de  la  Baftide.  Noftre  Trefve 
finiflant,  je  prevoi  que  nous  aurons  des  affaires; 
parce  que  nous  n'avons  aucune  cavalerie  entrete- 
nue, &  que  nos  garnifons  ont  efté  retranchées  fort 
court.  Toutesfois  il  fiudra  cercher  tous  moiens 
que  le  fervicc  de  S.  M.  ne  reçoive  dommage.  Et 
pour  ce  fubjet  nous  nous  abbouchons  demain  M.  de 
la  Rochepot  &  moi  entre  ci  &  Angers;  Etlelen- 
demain  nous  ferons  une  depefehe.  En  une  chofe 
jeme conforte,  queceft  exercice  nous  rendra  plus 
cfveillcspour  fervir  S;  M.  quand  elle  viendra  en  ces 
quartiers;  quifemblent,  comme  tous  les  autres  do 
Roiaumc,  attendre  leur  guarifon  de  fa  [prefence. 
ï'en  eferis  fommairement  au  Roi.  Mais  je  vous 
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prie  de  lui  envoier  copie  de  celle  ci,  où  je  m'expli- 
que davantage.  Auffi  de  celle  de  M.  de  Mercœur 
a  M.  le  Marcfchal  d'Aumont.  Et  fur  ce  &c. 


LETTRE  T>S  M.T>V  9  L  E  SS I S 
œttZoi;  du  z%..Iu'm  1595. 

Sire; 
l'ai  honte  de  ne  pouvoirmanderaV.M.autrè 
progrès  des  affaires  qu'il  lui  à  pieu  nous  commet- 
tre. Mais  il  femble,  que  Dieu  relèrre  a  V.  M.  feu- 
le la  réduction  de  fes  Provinces  ;  &  d'ailleurs,  qu'il 
endurcit  vos  ennemis  pour  ièrvir  d'exemples  de  fc- 
verité,  après  avoir  fi  longuement  abufé  de  voftrc 
clémence.  l'ai  eu  ce  jourd'hui  lettres  de  la  Roinc 
du  17.  M.  de  Mercœur  ne  lui  à  fait  encor  refponfe 
fur  l'envoi  de  fes  Députés.  En  mefme  temps,  il  n'a 
voulu  bailler  pafTe-port  a  Mrs.  les  Prefidens  Harpin, 
&  de  la  sGree  pour  l'aller  trouver  pour  la  Trefve 
comme  V-  M.  verra  par  la  copie  de  celles  qu'il  eferit 
a  M.  le  Marefchal  d'Aumont.  le  ne  fçai  a  quel  but 
ces  longueurs  ;  veu  que  cependant  il  pleut  par  tout 
fur  leurs  affaires.  En  Anjou  ceux  de  Rochefort  ne 
veulent  point  de  Trefve,  s'ils  n'ont Heurtautj  & 
M.d*Avaugourne  fe  fléchit  point  encor  a  obéir  au 
règlement  de  V.  M.  M.  de  Boisdaufin  aufli  n'a 
point  encor  parlé  clair.  Cela  me  fait  juger  que  la 
Trefve  de  ces  Provinces  ne  fera  point  continuée, 
qui  fera  un  moien  de  nous  defgourdir  pour  la  venue 
de  V.  M.  encor  que  mal  a  propos  >  parce  que  nous 
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n'avons  nulle  cavalleric  entretenue.  Toutesfois 
nous  nous  voions  demain  M.  de  la  Rochepot,  ôc 
moi  entre  ci  &:  Angers ,  pour  avifer  que  voftre  fervi- 
ce  n'en  empire,  ô^ç. 
DeSaumur  &c. 


LETTRE   T)  E    M.    V  V    *?  L  E  S  SIS 
a  M.  le  Duc  de  la  Tremoille  3dtti.  Juillet  1595. 

MOnfieur  ^ 
Vous  elles  tant  de' la  Court ,  que  vous  en 
oubliés  vos  ferviteurs.  Ainfî  font  les  Sain&s  de  Pa- 
radis,  ceux  d'ici  bas.  Non  moi.  Aufïi  ne  fuis-je  pas 
fï  prefomptueux;  qui  me  refouviens  tousjours  de 
ceux  a  qui  je  dois  fervice.  Iefcris  a  S.  M. ample- 
plement,  &  librement  des  affaires  de  Bretagne.  Vous 
avcs  intereft  a  les  avancer.  Si  S.  M.  tourne  fa  bar- 
be deçà  ,  nos  Negotiations  reuffiront.  Sinon,  ou 
j'en attens peu ,  ou  des  conditions  foibles ,  &  non 
convenables  a  1  eftat  où  Tes  labeurs  ont  -réduit  Tes 
affaires.  Tenés  y  la  main  pour  voftre  intereft.  Car 
c'eft la  porte  pour  rentrer  chés  vous.  Les  autres 
vous  feraient  bouchées.  Voftre  Thoiïars  fe porte 
bien.  S'il  en  à  befoin,  j'y  mènerai  Saumur  tout  en- 
tier, le  vous  baife  très- humblement  les  mains,  & 
fupplie  le  Créateur 

Monfieur, 
vous  avoir  en  fa  fainde  garde.' 
De  Saumur  &c, 
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LETTRE    T>  E    'M.  V  V  ?  L  E  S  S  I  S 
au  Roi,  du  1 .  luillcf  1595. 

CIRE, 

*y  Nous  n'avons  pas  encore  entame  la  Négocia- 
tion de  Bretagne*  parce  que  les  Députés  de  M.  de 
Mercœur  pour  la  Conférence,  quelque  inftance 
queluienaitfait  la  Roine  par  plusieurs  depefehes, 
dont  j'ai  connoiffance,  ne  font  point  encor  arrivés 
près  d'elle.  Cette  longueurà  efté  au  commence- 
ment exeufée  fur  fon  abfence  de  Nantes  ;  depuis  fur 
quelques  atteintes  de  gravelle  ,  qu'il  à  eues  a  fon 
retour  en  ladite  ville.  La  vérité  eft  ..qu'il  eft  naturel- 
lement long,  &  irrefolu  ,  attendant  tousjoursquel- 
que  chofej  opiniaftre  neantmoins  au  deilein  qu'il 
àunefoisconçeu,  qu'il  ne  veut  defmordre  que  le 
plus  tard  qu'il  peut  ,  &  diverfement  combattu ,  tanr 
toft  de  lapprehenfion  de  fa  ruine,  foie  qu'il  traite, 
foit  qu'il  fiille  a  traiciler avec  V.,M.  tantoft  des  me- 
naces de  i'£fpagnot,  qui  prçtefte  defe  retirer  s'il  trai- 
te ;  iauqucl  cas  il  fc  void  tput  nud ,  e^pofé  a  la^er- 
ci  de  V.  M.  Ce  qu'il  y  à  de  meneur  eft,  que  jour- 
nellement, fes  attentes,  par  la  profperité  queDieti 
donne  a  V.  M-  ne  lui  apportant  ^^S^^fst  dç 
fes  affaires >  ëncDr  que  l'effronterie  ^  efté  telle;, : .pft«|r 
amuferlepeuplp,  qu'on  à  fâit  chanter  le  Te  Deum 
a  Nantes  3  6ç  en  toutes  les  villes  qu'il  tient,  pour  la 
yidtoire  obtenue  parle  Conneftable  de  Caljljfl^ 
V.  M.  a  Fontaine  Françoife.  ïyl  le  Mary  fcM 
Tome  II  ^  Dddd  iii 
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mont  pour  la  neceflïté  de  la  province  à  voulu  trai- 
ter de  Trefve  avec  lui;  &  luiavoitdepefchéun  de 
fes  Gardes  pour  avoir  des  pafle-ports  pour  Mrs.  les 
Prcfidens  de  Marigny,  &  de  la  Grée,  qui  le  dé- 
voient aller  trouver  pour  ceft  eftedt.  Apres  avoir 
retenu  le  porteur  15.  jours,  il  rcfpond  par  lettres  a 
M.  le  Marefchal  en  date  du  ...  .  Ittïn ,  qu'il  à  en- 
voie vers  la  Roine  pour  fçavoir  oa  on  eftoit  de  la 
Conférence,  &  que  leur  venue  ferait  inutile-  Et 
lieantnioins  la  Roine  lui  avoit  prou  fait  entendre 
tout  ce  qui  concernoit  ladite  Conférence;  Ôc  mef- 
mes  îavoit  exhorté  par  deux  depefclies  exprefles 
a  entendre  a  ladite  Tréfve.   Or  celui  qu'il  à  en- 
voié  vers  la  Roine  eft  le  Senefchal  des  'ifles  de 
Riais,  quiàpafîepar  ici;  lequel  nous  à  dit  porter  les 
pafle-ports  dudit  Sieur  de  MercoeuralaRoine  pour 
les  Députés  de  V.  M.  (qui  toutefois  n'en  ont  pas 
grand  affaire  )  mais  avoir  a  lui  faire  plainte,  de  ce 
que  M.  le  Marefchal  d'Aumont  aflîege  le  Chafteau 
deComper,  comme  jfî on  le  vouloir  faire  venir  a  la 
paix  a  coups  de  bafton  ;  avecrefolutiondenenvoier 
point fcfdits Députés,  que  cefiegene  foitlevé.  le 
lçai  que  M.  le  Marefchal  eft  fi  prudent,  &  fïafle- 
dionné  au  fervice  de  V.  M.  qu'il  ne  fe  laiflera  pas  al- 
ler a  cela.  Toutesfbis  je  me  fuis  enhardi  de  lui  eferi- 
f  c ,  que  hdus  avons  veu  jufqueis  ki  eh  cet  homme  (i 
peu  d'inclination  au  bien  ,  &taht  d'ardeur  a  la  con- 
tinuation du  mal,  qui!  ne  fçatiroit  mieux  faire  pour 
le  bien  des  affaires  de  V.  M.  que  de  prefler ,  &  roidir 
^toutes  les  adtions  de  la  guerre  >  tant  qu  il  pourra  ; 
~bûmt  tout  certain  yî^Ac  dlceljés ,  &  non  de  nos  per- 
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fuafions  dépend  l'acheminement  de  la  paix  en  la 
province.  Ledit  Senefchal  de  Riais  doit  rcpaflèr  ici, 
par  lequel  j'aurai  nouvelles  delà  Roine;  laquelle  je 
îçai  eftre  en  extrême  pene  &  malade  de  fafcherie, 
pour  ledit  Sieur  Duc  fon  Frère;  advertie,  comme 
elle  elt,  par  nos  continuelles  depefches  des  fncccs 
que  Dieu-  donne  a  V.  M.  en  Bourgongne.  Et  ne 
doute  point  qu'elle  ne  lui  efcrive  avec  violens  re- 
proches, pour  faire  hafter  Tes  Députés,  &  nous  fai- 
re au  pluftoft  entrer  en  Conférence,  confiderant 
bien  que  le  temps  ne  peut  qu'empirer  la  condition 
de  leur  parti,  &  par  confequent  diminuer  de  fes 
conditions.  C'eft  pourquoi  je  fupplie  tres-hum- 
blement  V.  M.  de  refoudre  meureraent  fur  1  eftat 
prefent  des  choies  ce  qu'elle  aura  a  nous  comman- 
der; melmesiiM.  de  Maienne  traicte,  ou  eft  desja 
d'accord  avec  V.  M. ,  comme  aucuns  efcrivent;  par- 
ce que  leTraidé  fait  avec  lui  ,  foit  en  la  Religion, 
foit  en  l'Eftat,  foit  en  ce  qui  eft  du  particulier,  pour- 
ra faire  loi,  &:  préjugé  pour  ceftui-ci;  au  moins  ra- 
batre  beaucoup  de  fes  prétentions  ;  eftant  infallible, 
en  quelque  meilleur  point  qu'il  fèmble  fè  retrouver 
maintenant,  que  V.  M.par  un  voiage  en  Bretagne, 
s'il  vous  réduit  là  par  fon  obftination ,  ne  fera-pas 
moins ,  que  par  la  grâce  de  Dieu  elle  à  fait  en  Bour- 
gongne ;  &  aura  par  ce  moien  bien  toft  égalé  leur 
condition,  &  par  confequent  leurs  Articles.  Les  vil- 
les font  toutes  lafTes  demiferei  difpofées  a  s'en def- 
charger.  La  NoblefTefans  doute  accourra  toute  a 
V.  M.  Ne  leur  refte  a  tous  qu'un  fcrupule;  c'eft, 
qu'il  ait  a  demeurer  leur  Gouverneur,  après  qu'ils 
Tome    I  I.  r 
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l'auront  irrite,  lequel  levé,  toutes  {émettraient  erî 
mefme  devoir  que  celles  de  Bourgongne.  Mais, 
Sire,  pource  qu'un  exemple  notable  vous  vien- 
drait a  propos  fur  l'arrivée,  nous  ferions  d'advis  que 
V.  M.  il  elle  fe  refoulta  faire  bien  toft  ce  voiage, 
différait  de  faire  déclarer  le  Marquis  de  Belle-ifle, 
&  M.  de  Boisdaufin  jufques  a  fon  entrée  au  païs; 
Premièrement  par  ce  que  V.M.  y  entrerait  par  ce 
moien  avec  plus  de  réputation ,  &  d'eftonnement; 
les  plus  notables  d*entr'eux  jettans  leurs  armes  a  vos; 
pieds  fans  coup  Xerir  a  voftre  feule  veuë.  Et  fecon- 
dément, par  ceqneçcft  ébranlement  fbudain  atti- 
rerait plus  grande  ruine,  &$  demoliffement  de  leur 
parti  tout  a  coup  -,  au  lieu  que  fe  declarans  les  {ufdits 
maintenant,  les  voifins  auraient  le  loifir  defefaf- 
feurer ,  Se  raffermir  entre-deux.  le  dis  ceci,  Sir  e, 
fi  V.  M.  peut  venir  deçà,  comme  il  femble,  dans 
peu  de  temps.  Sinon,  ils  ne  fe  peuvent  déclarer 
trop  tôft  pour  fon  fervice.  V.  M.  {è  refbuvienne  pour 
la  fin ,  que  M.  de  Mercœur  à  une  forte  pretenfion 
fur  la  Bretagne;  que  le  Roi  d'Efpagne  y  en  à  aulfi 
une  autre ,  non  moins  fondée  ;  qu'il  eft  dangereux 
de  iaiffer  Gouverneur  en  une  province  celui  qui 
la  penfe  fienne;  qui!  n'y  à  province  plus  ouverte  a 
l'Efpagnoh  &<dontpanconfequent  il  lui  faille  plus 
foigneufement  fermer  la  porte  ;  &  pourtant  qu'elle 
doit  eflre  plus  affermie  en  voftre.obcifïance ,  qu  au- 
cune autre,  &  ne  le  peut  eftre  que  par  voftre  pre- 
fence,  redoutable  maintenant  par  la  reconquefte  de 
toutes  les  autres.  Autrement,  quelque  Traidlé  que 
vous  faciès ,  elle  dçjrieure  en  puiflancc  de  vos  enne- 
mis, & 
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mis  &  ne  peut  eftre  appelléc  voftre.  Nagueres  que 
jeftoispresdeV.  M.  j'en  conférai  avec  M.  de  Ville- 
roi,  &  lui  en  baillai  quelque  mémoire.  Le  feul  zè- 
le, que  j'ai  a  jfbn  fervice  ,  a  {à  réputation,  &  au 
bien  de  fon  Eftat ,  m'en  fait  parler  ainfî  &c. 


L8TT2LE  T>  S  M.  DU   f  LES  SIS 
au  Roi ,du$.  Juillet  1595. 

SIRE, 
l'efcrivis  amplement  a  voftre  Majefté  du  premier 
de  ce  mois.  I'attens  fa  volonté  là  deiTus ,  &  la  fup- 
plie  de  commander,  qu'elle  nous  foit  envoiée;  par  ce 
que  la  Roine  à  mandé  aM.deMercoeur,queii  elle 
n'entend  dans  le  huictiefme ,  que  fes  Députés  foient 
en  chemin,  elle  rompt  la  Conférence.  Il  eft  certain 
quelle  eft  en  apprehenfion  de  fa  ruine.  Ilàfaitpaf- 
fèr  trois  Regimens,  trois  Compagnies  de  Chevaux 
légers,  &  trois  pièces  de  campagne  vers  ClnTon.M. 
d'Avaugour  penfe  eftre  afliegé.  Ce  n'eft  pas  tou- 
tesfois  équipage  de  tel  fiege.  le  n'ai  laifTé  "ce  ma- 
tin de  lui  envoier  une  Compagnie  de  gens  de  pied, 
lai advis d'ailleurs,  que  M.  de Mercœur  fe  veut  re- 
loger dans  les  ruines  de  Montaigu ,  afin  que  Nantes 
ne  puhTe  eftre  fi  aifément  bloque  du  cofté  de  Pil- 
mih  a  quoi  jeverroisplus  d'apparence.  On  craint 
d'autre  cofté  Thoiïars ,  ou  il  y  à  peu  d'hommes,  ôc 
qu'ils  faillirent  ces  jours.  l'y  envoierai  aujourd'hui 
cent  harquebuziers ,  &  des  poudres ,  &  picques ,  fi 
j'ai  advis  qu'ils  s'avancent.  Nous  attendons  en 
Tome    II.  £  e  e  e 
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crrandc  dévotion ,  que  V.  M.  foit  au  Chafteau  de 
Dijon  >  ce  que  nous  croions,  &  fupplions  le  Créa- 
teur &c.    De  Saumur  &c. 
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MOnfieur;  le  vous  ai  fait  une  ample  depefche 
du  premier  de  ce  mois.  l'y  puis  peu  adjou- 
fter;  finonquejecrain,  que  nos  affaires  de  delà  ne 
nous  mènent  Ci  loin,  que  vous  ne  puifliés  pas  venir 
en  ces  quartiers  fi  toft;  &  d'ailleurs  que  nouvelles 
folies  ne  vous  engendrent  nouveaux  cohfeils.  Nous 
n'avons  point  encor  nouvelles  des  Députés  de  M. 
<le  Mercœur,  encor  que  la  Roine  lui  ait  précis  le 
huicTiefme  de  ce  mois  bien  expreifement.  Si  voit- 
il  que  Ion  parti  fe  démolit ,  par  la  réduction  des 
Sieurs  deBoisdaufin,&  Marquis  de B elle- ifle,  qu'il 
•ne  peut  ignorer;  &  tout  fraifchement  du  Sieur  de 
Tathoùet  avec  la  ville  deRhedon,  qui  lui  fepare  la 
haute  Bretagne  de  la  baflfe ,  &  dont  l'exemple  tirera 
confequence.  C'en:  ce  quime  fait  croire,  qu'il  at- 
tend quelque  remuëment,  qui  doit  bien  toftefclor- 
re,  quand  il  perfide  en  ces  longueurs;  lors  qu'il  fe 
devroit  plus  hafter.  Cependant  le  fiege  de  Com^ 
per  continué,  où  M.  le  Marefchal  d'Aumont  à  efté 
un  peu  blefle  en  un  bras,  &s'eft  retiré  aMonfort, 
trois  lieues  de  là,  pour  fe  faire  penfer.  Il  me  man- 
de qu'il  n'a  point  eu  de  fiebvre,  &  que  ce  ne  fera 
tien.  Mais  cela  ne  peut  qu'incommoder  le  fiege. 
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Aquoijevousadjoufteraiqueles  Elpagnoîs  fe  font 
avancés  jufques  a  Guemené  trois  journées  de  là, 
pour  affifter  M.  de  Mercœur,qui  les  à  negotiés  pour 
cefteffe£t;  qui  me  fait  eftimer  qu  on  fera  contraint 
de  le  lever.  S  ur  cela  M.  le  Marefchal  fe  plaint,  qu'on 
ne  lui  envoie  point  les  Lanfquenets  ,  &  que  fi  on 
neuft  point  rompu  fa  délibération  au  Confcil  du 
Roi,  il  euft  maintenant  fes  douze  cents  Suiffes  ;  Ec 
tout  ce  qui  fe  peut  dire  fur  ce  fubjet.  Pour  ce  qui 
concerne  la  Religion,  nous  prendrons  aidant  Dieu, 
un  fi  bon  chemin,  conforme  a  l'intention  de  S.M. 
&  a  nos  Inftru£tions,  que  nous  n'accrocherons 
point  une  bonne  volonté ,  fi  elle  yeft,  &  ne  don- 
nerons point  pied  a  une  mauvaife,  fi  elle  continue, 
pour  en  faire  fon  profit.  Mais  croiés  moi  encore 
un  coup ,  Monfieur }  que  vous  naurés  point  bon- 
ne raifon  de  ceft  homme,  fi  le  Roi  n'approche;  &c 
que  le  peuple  donnerait  un  tiers  de  fon  bien  pour 
le  voir  réduit  a  la  condition  de  M.  de  Maienne, 
comme  défait  la  taxe  eftja  faite  fur  les  bonnes  vil- 
les, corps  delà  Iuftice,  Noblefle s  Ôc  Clergé  de 
plus  de  fix  vingt  mille  efeus,  pour  jetter  aux  pieds 
de  S.  M.  a  fon  arrivée.  Or  fçai-je  bien  ce  que  vous 
avés  a  répliquer  là  deffus;  &  pourtant  j'attens  le 
commandement  de  S.M.  ôc  acquiefee.  Pour  la  ne- 
gotiatition,  où  vous  eftes  avec  M.  de  Maienne ,  j'en 
efpere  bien,veu  fa  condition,  &  puis  que  vous  y 
eftes  emploié.  Il  tient  peu;  mais  fi  eft- il  une  prin- 
cipale iiaifon  en  leurs  affaires.  Et  pourtant  il  eft  uti- 
le de  le  contenter.  On  m  avoir  efcrit,qirïl  prenoit 
le  Gouvernement  de  Tlile  de  France,  refervé  Paris, 
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au  lieu  de  la  Bourgongne.  Ce  que  je  penferois  a 
propos.  Au  refte  ,  Monfïeur ,  je  vous  remercie  du 
paflc-port,  lequel  j  ai  reçeu  par  M.  Guichard,  le- 
quel j  efpere  ne  fera  inutile.  Et  vous  fupplie  me  vou- 
loir continuer  voftre  .amitié,  &  bons  offices  ;  en 
reconnoiflance  defquels  je  vous  ferai  toute  ma  vie 
fervice,  d'auffibon  cœur, 

Monfieur, que  bien-humblement  je  vous  baife  les 
«nains  &c. 
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MOnfïeur,  le  vous  efcris  plus  rarement,  parce 
que  reculé  comme  je  fuis  du  monde,  j'en  ai 
moins  de  fubjet.  Vos  dernières  eftoient  du  19.  Mai, 
qui  nous  faifoient  efperer  quelque  éclat  en  vos 
quartiers.  le  doute  qu'il  ait  moins  reùfci;par  ce  que 
je  voi  l'ennemi  fort  fur  noftre  frontière ,  qui  nous 
à  pris  le  Caftelet,  perte  notable  pour  ceux  de  la  Re- 
ligion, &  femble  menacer  Guife.  le  l'impute  a  nos 
profperités  précédentes ,  qui  nous  ont  acquis  quel- 
que repos  ;  &  relafchent  par  confequent  nos  adions 
en  ce  qui  eft  de  la  guerre.  M.  de  Bouillon  n'a  point 
reiifci  en  Luxembourg ,  quelque  vertu  qu'il  y  ait  ap- 
portée. Au  contraire  fon  petit  Sedan  en  à  tiré  du 
dommage,  en  danger  de  fedeferter  peu  a  peu,  ceux 
qui  y  ont  cerché  &  trouvé  ci  devant  le  repos,  com- 
mençans  a  y  appréhender  du  mal  ;  mefmes  a  y  fen- 
lir  de  la  ruine.  Et  certes  il  euft  efté  a  defirer ,  que  ce-' 
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fte  guerre  Efpagnole,  ou  euft  efté  furiife  jufques  a 
plus  de  commodité,  ou  euft  efté  entreprife  avec  plus 
de  vigueur ,  pour  éviter  le  blafme  de  ceux,  qui  de 
long  temps  s'y  font  oppofés ,  &  font  bien  aifes  d'a- 
voir a  la  redarguer  par  le  peu  de  fuccés.   Or  ailleurs 
ilplaift  a  Dieu  bénir  le  Roi.  La  Bourgongne,  com- 
me fçavés ,  eft  ja  toute  réduite,  de  en  peu  de  temps, 
a  fon  obeifîance  :  &  M.  de  Maienne  à  recerché ,  non 
tant  la  paix,  que  la  diferetion,  &  bonne  grâce  de 
S.  M.  En  Bretagne  aufïî  M.  de  Mercœur  commen- 
ce a  fe  fentir  de  cette  influence  ;  où  Mrs.  le  Mar- 
quis de  Belle-ifle,  &  deBoisdaufïn,fe  font  faits  fer- 
viteurs  du  Roi  avec  les  places  qu'ils  tenoient;  re- 
fervans  neantmoins  a  fe  déclarer,  quand  le  Roi 
s'approchera,  afin  que  ceft  effe£t  foit  imputé  a  Ql 
venue ,  &  que  lefbranlement  en  foit  plus  grand  pour 
la  démolition  du  refte  ;  Où  encor  tout  fraifehement 
le  Sieur  de  Talhoiiet  s'eft  déclaré  avec  la  ville  de 
Rhedon  tres-importante  ,  qui  feparela  haute  Bre- 
tagne delà  bafte,  &oftc  a  M.deMercœurlemoicn 
de  fecourir  fes  places.   Et  y  à  encore  quelques  effets 
femblables  prefts  a  éclore.   Ce  que  toutesfois  ledit 
Sieur  de  Mercœur  pouvoit  éviter  en  traitant  avec 
nous,  qui  attendons  fes  Députés  il  y  à  deux  mois,  & 
qui  eft  preffé  par  les  inftances  tres-urgentes  de  la 
Roine  Douairière  de  les  envoies  Mais  il  femble 
jufques  ici ,  que  le  jugement  de  Dieu  foit  fur  ces 
gens,  &  que  leur  Arreft  foit  prononcé  au  ciel,  no- 
nobftant  qu  on  ait  tenu  tous  lesmoiensde  les  con- 
ferver ,  &  efpargner  en  terre.  Parmi  tout  cela  ne 
penfés  pas  que  noftre  Hercule  foit  fans  monftres, 
Tome  IL  Eeee  iij 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  U.C. 

Images  reproduced  by  courlesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

232  M  6 


y9o  Mémoires 
M.  .  c\  .  .  . .  .  à  prisargentdlifpagne,  qui  au  prc-  v 
mierjour  nous  taillera  nouveaux  labeurs,  &  pour- 
raneantmoins  différer,  voiant  S.  M.  approcher  de  . 
Lion;  m  ais  pour  mefnagerpluftoft,  que  pour  chan- 
ger fes  intentions.  M   malcontent  pré- 
tend efpoufer  rheritiere  de  Ioicufe  &  r  attifer  tous 
cestizonsfumans,  &  rembrafer unnouveaufeu,  Ci 
Dieu  ne  le  confeille  mieux.  Et fie  Ubor  abit in orbem. 
Ce  que  je  vous  prie  de  retenir  a  vous,  lequel  jeftime 
a  propos  d'informer  de  la  vérité  de  noftre  eftat,  pour 
Tadvertir  foit  des  affaires  publiques,  foit  des  privées, 
qui  certes  en  dépendent.   Cefl  où  je  viens  mainte- 
nant. Vous  me  parles  d'un  mariage  pour  vous. 
htc  ego ,  nijttotk  lege perffetfd  ?  Sans  avoir  veu  le  fubjet , 
que  j'eftime  tout  en  mariage.   Mais  je  fçai,  que  vos 
yeux  y  auront  confideré  ce  qui  fe  doit  la  crainte  de 
Dieu,  la  vertu,  l'honnefte  naiflânec ,  la  bonne  nour- 
riture, l'humeur,  &  la  condition  femblable  a  la 
voftîe;  &  Jt  quid  excurrir.  Refte  que  vous  defiriés 
monadvis,  Ci  vous  deves  ficher  vôftre  tabernacle  de 
làs  ce  qui  dépend  d'une  plus  haute  queftiom  Jtyuatn 
nos  Remp.  hahituri  fumus  <&c.    Certes  je  voi  tant  de 
benedidion  de  Dieu  furies  affaires  du  Roi,  tant  de» 
maledi&ion,  &  Ci  manifefte  fur  les  ennemis,  que 
je  ne  doute  point,  quelques  maux  qui  nous  reftent, 
quelques  nouveaux  qui  nous  menacent,  qu'il  ne 
relevé  ceft  Eftat -,  les  plus  grands  maux  eftans  desja 
vaincus;  ceux  qui  fcmblent  fe  relever  n  eftans  que 
pour  nous  entretenir  en  exercice.   le  croi  particu- 
lièrement, que  ceux  de  noftre  profeffion  s  y  main- 
•jtieodront,  parce  d'une  part,  que  fx  volonté  abhorre 
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toùsconfeils,  qui  tendent  a  nous  faire  mal;  &  que 
le  plus  hardi  de  la  Court,  ne  lui  en  oferoit  avoir  par* 
lé  ;  &  parce  aufti  qu'entre  les  bons  tranfit  in  rem  judi- 
cœtam,  qu'il  nous  faut  fupporter,  comme  membres 
neceflaires ,  &  parties  intégrantes  de  ce  tout  ;  entre 
les  mauvais  meîmes,  que  nous  fbmmes.fi  forts , 
comme  les  pilotis,  fi  fondés  par  tant  de  fecoufles  ,  & 
d'efbranlemens,  qu'ils  ne  peuvent  parvenir  a  noftre 
ruine ,  qu'il  ne  leur  courte  la  leur  propre ,  &  de  l'E- 
ftat.  Vnumnosmale  hahet  ;  que  nous  ne  fommes  point 
afles  foigneux  de  la  pofterité  ;  que  nous  n'avons 
point  de  fuccefTeur  hors  d'exception ,  &  ne  peu- 
fons  point  afles  ferieufement  aux  moiens  d'en  laifTer, 
tellement  que  cefte  lumière  efteinte  nous  ne  pou- 
vons appréhender,  que  des  ténèbres  Egyptiennes, 
que  l'œil  de  toute  la  providence  humaine  ne  peut 
percer;  &  dont  par  confequent  il  faut  dire  avec 
Abraham,  VominusfroVidebit.  le  reviens  au poind, 
que  je  penfe  que  vous  vous  devés  marier;  que  vous 
ne  devés  point  refufer  par  delà  uneavantageufe  con- 
dition; jentens  telle ,  quaifément  vous  ne  trou- 
viffiés  pas  en  voftre  patrie  ;  qu'autant  qu'il  fe pour- 
ra ,  ce  doit  eftre  animo  redeundi  fans  vous  obliger  a 
changer  de  païs,  afin  que  félon  les  occafions,  vous 
puiffiés  remuer  voftre  tente,  eftant  certain,  que  vous 
ne  pouvés,  nouveau  Citoicn  en  un  Eftat  Démo- 
cratique, parvenir  qu  a  chofes  médiocres ,  &  com- 
munes; au  lieu  quen  voftre  patrie  vous  eftes  né  ca- 
pable des  plus  honorables.  Pour  vous  retirer  d'où 
vous  eftes,  je  ne  vous  puis  confeiller,  que  vous  ne 
foiés  certain  d'une  meilleure  condition  en  France 
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Ghés  vous, il  vous  defplaira;  ôcnelairréspasdedef- 
pendre.  Et  a  la  Court,  vous  ruïnerés  en  depenfès  ex- 
ccfiîvcs  \  parce  quelle  eft  vagabonde,  &  oblige  a  un 
équipage  de  guerre.  Adjouftés  la  neceffité  publi- 
que ,  telle  qu  elle  ne  foulage  aucunement  les  pri- 
vées, le  voi  M.  de  Beauvoir  tout  difpofé  de  retour- 
ner en  Angleterre  r  M.  de  Maifle  mefmes  en  Italie, 
s'ils  en  avoient  retiré  leurs  pièces.  le  n'ignore  pas 
cependant ,  que  vous  vous  confommés  là  ,  qu'on  ne 
vous  envoie  point  d'argent  &c.  le  n'y  voi  qu'un  re- 
mède], pratiqué  desja  par  d'autres.  C'eft  que  vous 
prehiés  en  paiement  pour  le  paflfé  quelque  portion 
du  domaine  du  Roi,  qui  tous  les  jours  fe  vend  ,  en 
quelque  province,  où  il  vous  foit  en  bien-feance, 
foit  pour  la  feureté,  foit  pour  la  proximité.  Car  par 
argent  content ,  &  par  bonnes  afTignations,  vous 
n  aurés  jamais  moien  d'en  fortir.  Et  ainfi  par  mon 
advis  en  à  fait  M.  de  Frefne  Canaye.  Pour  le  don 
des  deux  mille  efcus,  vous  avés  fçeu  comme  nos 
créanciers  font  vendre  partie  'du  Domaine  de  Na- 
varre, &  tiennent  le  total  faifîjufques  au  paiement 
de  tous  les  arrérages,  qui  ont  couru  pendant  dix  ans 
de  guerre.  Nous  leur  voulons  mefmes  pourvoir 
pour  le  principal  II  y  va  de  fept  cent  mil  efcus  ou 
environ.  AufTi  eftoit-il  impoffible  que  cette  povre 
maifon  luitaft  G  long  temps  contre  celle  de  Fran- 
ce,//?///* contra ferream ,  fins  fe  froiffer.  Neantmoins 
j'ai  fait  fauver  un  petit  fonds  fur  la  vente  d'une  foreft 
en  Normandie,  où  j'efpere  que  voftre  partie  fe  trou- 
vera ;  &  me  deplaift  bien, que  ce  na  peu  eftreplu- 
ftoft.  Au  refte,  ma  femme  neft  point  ici.  Elle  à 
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voulu  donner  fa  bencdi&ion  a  Ton  fils ,  que  je  penfe 
parti  pour  Angleterre,  d'où  il  ira  palier  l'hiver  avec 
vous;  voir  auflj  Madame  la  Prince/Te  d'Orange  a  Pa> 
ris  ;  Se  de  là  elle  s'en  va  aux  eaux  de  Pougues  en  Ni- 
vernois  pour  Tes  indifpofitions.  Ce  fera  pour  la  re- 
voir ici  vers  la  fin  d'Aouft ,  fi  tant  011  m  y  laifïc  en 
repos.  Ccft, 

Monfîeur,ce  que  vous  aurés  de  moiy  (mon,*  une 
proteftation  nouvelle  de  l'honneur  &  amitié  que 
je  vous  porte ,  eit  faluant  humblement  &c. 
De  Saumur  &c. 
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%   a  M.  de  Cargroi  \  du  1 i .  Iuille{  1595. 

MOnfïeur,  le  loiie  Dieu  de  ce  que  les  bains  vous 
ont  apporté  foulagement;  ce  que  j'avois  ja 
entendu  par  quelqu'un  denos  amis  communs.  Mais 
je  vous  ai  fort  plaint  de  la  perte ,  que  vous  avés  fai- 
te, qui  vous  eft  commune  avec  tous  les  gens  de 
bien,  pour  les  qualités  qui  eftoient  en  M.  de  Mau- 
ves, voftre  Frère.  Il  s'en  faut  confoler  en  Dieu  qui 
fçait  mieux  ufèr  de  nous,  que  nous  de  nous  mef- 
mes.  le  voi  jufques  ici  peu  d'apparence  au  Traide 
de  Bretagne,  aians  affaire  a  un  homme,  que  la  rai-; 
fonperfuadepeu,  &  l'exemple  encore  moins  ;  tant 
il  fe  penfe  eftre  au  de/Tus  de  toute  raifon,  &de  tout 
exemple.  Toutesfois  nous  recevons  prefentement 
lettres  de  la  Roine,  que  Ragotiere  la  vient  trouver 
de  (a  parti  &  a  propos.  Car  nous  eftions  refoltis 
Terne  IL  Ffff 
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«le  nous  retirer  ;  &  le  ferons,s'il  ne  parle  bien  clair.  Il 
me  tarde  dy  voir  une  refolution,  pour  prendre  au- 
tre chemin  \  c'eft  d'avoir  par  armes*  ce  que  n'a- 
vons peu  par  traiélé;  a  quoijevoi  le  Roi  fort  difpo- 
fé.  Mais  parce  que  les  affaires  de  Provence  le  peu- 
vent diftraire,  je  ne  fuis  d'advis,  que  nous  enga- 
gions arien,  que  n'en  puiflions  mieux  juger  \  dont 
je  vous  advertiraitousjours.  le  confidere  bien,  que 
noftre  deffein  recevra  changement  par  la  venue 
d'une  armée  en  quelque  forte.  Mais  il  s'en  peut  fai- 
re d'autres.  &x. 

LETTRE  VE  M"-    L  E  S  T>  E?VT£rS 
du  Roi  pour  le  TraiBe  de  Bretagne*  a  fa  Majejléy 
faite  ^ar M.duTleffts.  du  zz Juillet  1595. 

fc3  Voftre  Majcfté  aura  veu  par  noftre  depefche  du 
vingtiefme  de  ce  mois,  la  refolution  ,  que  nous 
prifmes  a  Tours,  de  nous  retirer  chacun  en  nos 
charges ,  ou  maifons ,  voians  la  longueur  dont  ufoit 
le  Duc  de  Mercœur  a  envoier  fes  Députés  vers  la 
Roine,  nous  eftans  toutesfois  refervés  de  retourner 
vers  elle,  Ci  dans  le huicliefme d'Àouft  les  Députés 
dudit  Sieur  de  Mercœur  y  eftoient  ^rt^s ,  &  de  cet- 
te noftre  refolution  nous  donnafmes  advis  a  ladite 
Dame  des  le  jour  mefme  \  laquelle,  avant  avoir  re- 
çeu  noftre  lettre,  nous  eferivit,  qu'elle  avoit  nouvel- 
les, queleSieurdelaRagotiere,  l'un  des  Députés 
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de  fon  Frère,  dévoie  arriver  ledit  jour  ,  &  nous  prioit 
d  attendre  fa  venue,  avant  que  prendre  aucune  re- 
folution.  Cette  lettre  arriva  depuis  cjue  nous  nous 
fufmesfeparés,dont  toutesfbis  Mls.de  Rheims,  & 
de  la  Roche  pot,  qui  eftoient  encore  a  Tours ,  don- 
nèrent advis  a  M.  de  Gefvre.  Le  lendemain  ledit 
Ragotiere  arriva,  lequel  après  avoir  efté  près  d'une 
heure  avec  la  Roine,  &  rendu  bien  au  long  comte 
de  (à  charge,  S.  M.  nous  appella  en  fon  cabinet ,  où 
en  prefence  dudit  la  Ragotiere  nous  dit,  qu'elle 
avoit  beaucoup  de  regret  de  voir  tant- de  longueurs 
en  cette  negotiation;  lefquelles  M.  de  Mercceur  re- 
jettoit  fur  les  ferviteurs  du  Roi  qui  font  en  Breta- 
gne; vers  lefquels ,  aiant  envoie  depuis  l'arrivée  du 
Sieur  Prefident  de  Ris,  iln'enauroit  fçeu  avoir  au- 
cune refponlè,  dont  il  fe  plaignoit  ;  &que,  durant 
qu'on  lui  parloir  de  TrefvcM.  le  Marefchal  avoit  af- 
fiegéComper,&  lui  avoit  enlevé  deux  ou  trois  autres 
places;  Que  ledit  Sieur  de  Mercceur  offroit  faire 
une  Trefve  pour  deux  mois  a  commecer  du  premier 
jour  d'Aouft;  &  dans  le  2,0.  Septembre  promettoit,& 
aifeuroit  de  Elire  trouver  fes  Députés  a  Chenon- 
ceaux;  que  c  eftoit  en  fomme  tout  ce  que  ledit  Sieur 
de  la  Ragotiere  lui  avoit  apporté  ;  dont  elle  mon- 
ftroit  beaucoup  de  dcfplaifir.  Adjouftade  plus, 
Qu  aiant  prefle  ledit  la  Ragotiere  de  lui  dire  pour- 
quoi ledit  Sieur  de  Mercœur  prenoit  un  11  long  délai 
d'envoier  lès  Députés  ;  qu'il  lui  avoit  dit,  quece- 
ftoit  pour  attendre  refponfe  du  Roi  d'Efpagnc,  vers 
lequel  il  avoit  envoié;  &  laquelle  il  defiroit  avoir, 
avant  que  de  les  faire  acheminer.  Ledit  Ragotiere 
Tome  I  I.  Ffff  ij 
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eftoit  prefcntatout  ce  que  deffus-,  &  nous  déclara, 
que  c'eftoit  toute  la  charge  qu'il  avoit  de  M.  de 
Mercœur.  Nous  trouvafmcs,  Sire,  cette  refpon- 
fe fi  efloignée  de  ce  que  nous  attendions, que  nous 
nefufmespas  en  doute  delarefponfe  que  nous  de- 
vions faire.  Toutesfois  nous  eftans  retires  a  part,  * 
&  appelle  avec  nous  le  Sieur  Comte  de  Fiefque.nous 
fifmes  refponfe  a  la  Roine;  Que  nous  eftions  tres- 
marris  de  voir  la  fin  que  prenoit  noftre  negotiation; 
&que  fçachant  fort  bien  l'intention  de  V.  M.  qui  ne 
vouloit  aucunement  que  fes  fubjets,  pour  revenir 
en  fon  obeiflance ,  y  meflaffent  l'authoritc,  conten- 
tement, ni  intervention  du  Roi  d'Efpagne,  nous  la 
teipplions  de  nous  donner  congé  de  nous  retirer  j 
que  nous  le  prenions  des  maintenant  d'elle,  &  lui 
déclarions  que  nous  révoquions  la  refolution  que 
nous  avions  prife  a  Tours,  de  revenir  au  huictiefme 
d'Aoufl:  ;  ne  voulans  en  forte  aucune  ^rai6ler3  ni  ne- 
gotieravec  ceux,  qui  veuloient  faire  intervenir  le 
Roi  d'Efpagne  en  leurs  Trai&és  avec  V.  M.  laquel- 
le feroit  très -grandement  offenfée  contre  nous,  fi 
nous  avions  fejourné  une  heure  en  ce  lieu  après  avoir 
ouï  cette  proportion,  &  charge,  que  ledit  la  Ra- 
gotiere  dit  avoir;  Que  nous  en  avertirions  V.  M.  en 
toute  diligence,  non  pour  attendre  ici  fon  comman- 
dement là  deffus,  en  eftans  affés  informés;  mais  pour 
lui  lever  toute  lefperance  que  Ton  lui  etift  peu  don- 
ner de  hffuëde  cette  negotiation  par  la  douceur.  A 
la  vérité ,  Sire,  la  Roine  faifoit  ailes  paroiftre  par 
ion  vifige  le  defplaifîr  qu  elle  avoit  de  la  refponfe 
éadk  Sieur  de  Mercœur ,  &  n'oublia  rien  pour  re- 
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monflrer  audit  la  Ragotiere  le  tort  qu'il  fe  failbit 
d  ufer  de  ces  remifes  ;  comme  aufli  ledit  la  Ragotie- 
re n'oublia  rien  pour  nous  perfuader,  que  le  délai 
que  leditSieur  demandoit,  n  eftoit  point  pour  atten- 
dre, ni  ladvis,  ni  la  permifïion  du  Roi  d'Efpagne  ;  le- 
quel il  n'entendoit  nullement  mefler  au  Traidé, 
qu'il  vouloit faire  avec  V.  M.  mais  que scftant  ledit 
£ieur  Duc  de  Mercœur  refolu  abonefeientacette 
fois  de  traider  avec  V.  M.  il  eftimoit  eftre  de  fon 
devoir,  puis  qu'il  avoit  tiréfecours  du  Roi  d'Efpa- 
gne,  de  lui  en  donner  advis,  &fe  faciliter  le  moien, 
lors  qu'il  auroit  conclu  fon  Traidé  avec  V.  M.  de 
mettre  les  Efpagnols  hors  de  la  province  avec  dou- 
ceur; prevoiant  que  ce  feroit  rentrer  en  une  guerre 
dans  la  province,  plus  grande  que  celle  que  Ion  taf- 
choit  d'appaifer:  Que  cependant  il  offroit  de  faire 
la  Trefve  pour  deux  mois  avec  M.  le  Marefchai 
d'Aumont;  laquelle  il  euft  traidée  il  y  à  plus  d'un 
mois 3  Ci  ledit  Sieur  Marefchai  neuft  point  aflîegé 
Comper.  Nousperfiftames,  Sire,  ennoftrere-  . 
foîution  de  nous  retirer ,  le  renvoiant  pour  la  Tref- 
ve, dont  il  nous  parloit,  audit  Sieur  Marefchai  ;  au- 
quel nous  donnons  advis  de  noftre  refolution ,  & 
envoions  copie  de  la  prefente  depefche:Etdifmes 
audit  la  Ragotiere  que  l'expérience  de  quinze  mois, 
quily  àqueceTraidé  eft  encommencé,  le  peu  de 
fruid  qui  en  eft  reiïfçi,  nous  fait  afles  connoiftrece 
que  nous  pouvions  éfperer  a  l'advenir  ;  que  la  digni- 
té de  V.  M.  noftre  devoir,  &  honneur ,  ne  nous  per- 
met plus  de  nous  laifTer  abufer  de  paroles,  ou  difîi- 
mulera  V.  M.  nos  advis, craignans  quelaffeurance 
Tome  IL  Ffff  iij 
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ou  eiperance  que  nous  lui  donnerions  d  une  bonne 
iffuc  de  cette  negotiation ,  nous  fuft  imputée  a  blaf- 
me,  &  d'avoir  a  cette  occafion  retardé  les  remèdes 
que  V.  M.  peut  apporter  a  la  reduâion  de  la  Breta- 
gne en  fon  oheiflance ,  comme  elle  àfait  aux  autres 
provinces^  dont  nous  efperons  que  Dieu  lui  fera  la 
grâce,  &en  bref}  puisquelaprefencede  laRoine, 
qui  à  pris  la  pene  daller  jufques  furies  lieux,  accom- 
pagnée de  perfonnages  de  la  qualité  5  &  rang  y  qui! 
plaift  aV.M.que  nous  tenions  en  fon  fervice,  ne 
les  à  peu  ranger  aie  reconnoiflre  contre  leur  devoir 
naturel, la  bonté,  &  clémence  de  V.  M.  a  laquelle 
nous  pouvons  dire,  que  parmi  le  regret  que  nous 
avons  de  voir  que  nous  n  aions  peu  parachever  cefte 
negotiation  par  la  douceur,  a  tout  le  moins  avons 
nous  le  contentement  d'avoir  réduit-  vos  ennemis  a 
ce  point,  que  chacun  reconnoiftra,  &  par  leur  bou- 
che mefme,  que  la  rupture  de  ce  Trai&é  eft  fur  le 
fait  des  Efpagnols ,  ôc  non  de  la  Religion ,  comme 
.  ils  ont  voulu  publier  ci  devant;  chofe  que  nous  pu- 
blierons par  toute  la  province,  qui  apportera  un 
grand  bien  a  voftre  fervice ,  ainfï  que  nous  elpe- 
îons 


LETTRE  T>  E  M.  D  V   9  L  €  S  S  I S 
a  M.  de  Qodjleau-neitfi  du  16.  Imllet  1595. 

MOnfieur,   le  vishierM.de  la Rochepot;  & 
ne  puis  rien  efperer  de  bon  après  îes  propos 
<le  Ragotiere.  Car  encor  qu'il  ait  corrigé  fonplai- 
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doic,  le  changement  de  Tes  propos  n'induit  pas  le 
changement  de  l'intention  de  Ton  Maiftre.  le  l'im- 
pute aux  remonftrances  vives  de  la  Roine  j  defquel- 
lesil  à  voulu  s'efchapper  tellement  quellement;  & 
qu'il  n'a  voulu  fe  charger  du  blafme  de  cette  ruptu- 
re, a  laquelle  vous  ciliés  refolus.  Et  s'il  eft  permis  de 
dire  fon  advis  d'une  chofe  faite ,  je  penfè  qu'il  euft 
elle  meilleur  de  perfeverer  en  la  refolution  qu'aviés 
prife,  que  non  pas  de  la  modérer  fur  l'adouciiïè- 
ment  de  fon  langage.  Car  nous  ne  pouvons  rompre 
plus  avantageufementpourleRoi,  quefurlacon- 
feffion  que  Ragotiere  avoit  faite,  que  M.  de  Mer- 
cœur  ne  pouvoit  traiter  fans  1  advis  du  Roi  d'Efpa- 
gne,  avec  lequel  la  France  à  guerre  ouverte.   le  ref- 
pondrois  bien  que  vous  mefmes  euiTiéseftédeceil 
advis.  Vous  verres  par  celles  que  M.  le  Marefchaî 
d' Aumont  efcrit  a  la  Roine ,  que  femblable  refpon- 
fe  à  elle  fai&e  a  M.  le  Prelîdent  de  la  Grée  fur  la  Tref- 
ve;  qu'il  ne  la  pouvoit  faire  fans  communiquer  avec 
les  Efpagnols,  lefquels  il  avoit  efté  contraint  d'ap- 
pelfera  fon  fecoucs.   Cependant  je  n'y  apperçor 
point  de  fine/Te;  fi  ce  n'efî ,  ou  qu'il  s  attendea  quel- 
que nouveau  mouvement  en  France ,  qui  le  fruftre- 
ra,  fi  Dieu  plaift  ;  ou  qu'il  foitrefolu  de  prendre  parti 
avec  l'Efpagnol ,  duquel  il  attend  un  renfort,  c'eft  a 
dire,  refolu  a  fa  ruine.  le  ne  plains  pas  nos  pas  mal 
emploies  ;  mais  bien  certes  le  nom,  h  pene,  &  le  re- 
gret de  la  Roine,  qui  me  font  fenfibles  pour  le  fer- 
vice  que  je  lui  dois  ,  &  l'honneur  que  j'ai  reçeu  de 
fa  bonne  grâce  &c. 
DeSaumur&c. 
Tome  I  I, 
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LETTtE    DE    M.   2>  V    <?  LES  SIS 
aM.de  Çeftre;  dut.^oujl 

MOnfieur,  Nous  voici  au  hui&iefme  d'Aouft, 
qui  avoit  elle  pour  toute  prefixion  afligné 
pour  noftre  Conférence.  Vous  eftes  d'advis  félon 
noftre  propofition  ,  que  nous  rompions  par  un  Ma- 
nifefte.  le  m'y  trouve  empefché,  pour  n'avoir,  ni 
refponfe fur  nos  depefehes ,  ni  dadvis  de  ce  qui  fe 
pafle  en  Court  au  Trai&é  de  M.  de  Maienne.  Car 
ce  matin  à  pafle  ici  le  Sieur  d' Aubigny ,  Efcuier  de  la 
Roine,  venant  de  Nantes ,  &  l'allant  trouver  a  Che- 
nonceaux ,  lequel  lui  porte  refponfe  ,  que  M.  de 
Mercœur  n'envoie  point  fes  Députes  ;  par  ce  que 
M.  de  Maienne  lui  à  fait  entendre  par  un  nommé 
Saind:  Michel.,  fon  valet  de  chambre,  envoie  exprès 
vers  lui  *,  Qu'il  avoit  obtenu  trois  mois  du  Roi  pour 
difpofer  (es  amis  &  aflbciés  a  trai&er  avec  S.  M. 
nommément  Mrs.  de  Mercœur  ,  de  Ioicufe,  d'Ef- 
pernon  &c.  Oiant  cela ,  &c  naiant  rien  de  la  Court 
fur  ce  fubjet,  jefubfiftej&neantmoinsai  penfé  de 
depefeher  vers  vous  pour  fur  voftre  refponfe  publier, 
ou  non  un  Manifefte  tel,  que  nous  en  avons  fubjet 
afTés  ample,  pour  faire  voir  a  un  chacun,  qui  retar- 
de la  paix  d<?  la  province.  Vous  verres  parles  der- 
nières, que  j'aide  M.  le  Marefchal  d'Aumont,  quel 
■cftFeftat  de  la  Bretagne;  &  combien  il  eft  necefTai- 
re,  qu'ils  foient  fecourus  ferieufement,  parce  que 
les  Efpagnols  s'avancent  dans  le  pais.  Il  a  de/irc  que 

je  vous 
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je  vous  en  envoiafle  copie;&juge  au  refte^comc  nous, 
que  ceft.  homme  s'attend  a  quelque  nouveau  brouil- 
las ,  que  je  voi  toutesfois  bien  efcarté.  Tourna- 
buon  efl:  allé  en  Efpagne,  auquel  ont  efté  fournis 
deux  mille  cfcus  pour  (a  légation.  M.  de  Mercoeur 
veut  filer  le  temps  pour  en  attendre  le  retour.  Ce- 
pendant il  à  fait  avancer  les  Efpagnols,  &  loger  en 
un  grand  bourg,  nommé  Meflar,  entre  Rennes,  & 
Rhedon;  ôc  prétend,  tandis  qu'ils  feront  tefte  là, 
fortifier  l'emboucheure  de  la  rivière  de  Vilaines, 
pourofterlamer,&le  commerce  a  lune  &  a  lau- 
tre  ville.  Chofe  facile;  parce  que  M.  le  MareA 
chai  n'aura  point  de  corps  fuffifant  pour  leur  oppo- 
fer.  Par  mefme  moien  il  retient  Nantes  en  devoir, 
&tout  ce  qui  eft  entre  Loire,  &  Vilaines.  Vous  me 
ferés  ce  bien,  s'il  vous  plaift,  d'envoier  copie  de  cet- 
tes  au  Roi;  parce  que  je  ne  lui  ofeefcrire  fans  chiffré 
lî  clairement;  &  neantmoins  de  nous  mander  au 
pluftoft  voftre  advis  fur  ce  que  deffus;  afin  que  nous 
fçachions ,  ce  qu'aurons  a  faire.  M.  de  Malicorne  à 
envoie  M.  Meflier  pour  tai&er  de  Trefve  avec  lui, 
voiant  que  nous  ne  nous  aflemblions  point.  Ceux 
de  Poi&iers  y  ont  auffi  leurs  Députés.  M.  d'Avrfu- 
gour  partant  fur  un  efchaffaut  de  maftbns  eft  tombé 
de  vingt  cinq  pieds  de  haut  ;  &  s  eft  fort  brife.  On 
efpcre  toutesfois  qu'il  en  guérira.  le  fuis  enappre- 
henfion  de  Dourlans.  le  filue  y 
Monfîeur,  bien-humblement  2cc. 
De  S  au  mur  &c. 

Tome    IL  Gggg 
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LETTRE    V E    M.    T)  V  ?  LES  SIS 
4  M.-  de  Viçofe,  du  .. .  .  ^Aoujl  1595. 

MQnfieur,    Depuis  voftre  pafTage  par  ici,  je 
vous  ai  plufieurs  fois  eferit  j  &  n'ai  rien  reçeu 
de  vous.  Cela  me  fait  douter,  ou  de  maladie,,  ou 
d'inconvénient.    Grandes  chofes  font  advenues 
près  du  Roi;  la  réduction  de  Bourgongne;  deux 
combats  miraculeux  avec  les  Elpagnols  j  la  prife  de 
quelques  places  en  la  Franche  Comté,  Se  en  laBref- 
fe  ;  le  fiege  maintenant  de  Bezançon;  &  parmi  tout 
cela  M.deMaienne  retiré  a  Chaalons,  qui  traids 
fiavant,  que  par  ktrres.du      luille^  an  efloitfort 
proche  de  la  conclufion..  M.  d'Efpernon  à  efté  prié 
de  le  rendre  a  Lioa  pour  y  voir  le  Roi..  Il  n'a  voulu 
y  entendre.   M. le  Conneftable  pourra  l'aller  voir 
jufq^es  a  Valence  ;  &c  le  Belloieft  allé  pouriy  faire 
trouver;  Cependant  Madame  de  Monceaux  va  a 
Lion  afTeurer  la  ville  que  le  Roi ,  cefïiege  fini,  les  va 
voir.   Le  But  du  Roi  eftdediiîîperla  nuée,  parce 
que  nouveau  tonnerre  fe  creoit ,  qui  euft  engendré 
nouveaux  affaires..  Et  vous  devinerés  prou ,  d  où  il 
pouvait  eftre  fomenté..  En  Picardie  la  charge  fut 
gfinde  le  25.  de  Iuillet.   M,rs..  le.  Comte  de  Sainél 
Pauîy  &  de  Bouillon  vouloient  jetter  des  hommes, 
dan  s  Dourlans.   L'ennemi  ad  verti  fe  trouva  en  che- 
min avec  fon  armée -,  l'artillerie  niefme  logée.  ils  fi* 
rentkur  charge,  011  ils  prirent  quatre  Cornettes 
Sur  là  rc.traidïc  le  gros  leur  vint  fur  les  bras  ;  où  fus: 
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Pris  M.  l'Admirai,  &  M.  de  Seflèval,  tués  defang 
froid,  chacun  de  plus  de  z5.  coups:  exemple  bar- 
bare; mais  expédient  pour  obliger  les  réconciliés 
contre  i'EipagnoL  M.  de  Mompcn/îcr  eil  mainte- 
tenant  dans  Rouen,  mande  par  M1 s.  du  Parlement. 
En  ces  quartiers  d'Anjou ,  Ôc  Bretagne  les  Sieurs  de 
Boisdauhn ,  Marquis  de  'Bellc-ùle,  &de  Talhoiiet, 
Gouucrneur  de  Rhedon,  le  fontraitsfervireursdu 
Roi.  Ce  n'eit  pas  a  tout  perdre.  Car  cela  couppe 
bras  Se  jambes  a  M.  de  Mereccur.  De  lui ,  la  der- 
nière refponfe  a  la  Roine  eft,  qu'il  attend  l'advis  du 
Roi  d'Efpagne,vers  lequel  il  à  envoie  Tornabuon. 
Nous  leur  avons  affigne  le  8.  d'Aouft  pour  toute 
prefixion.  Et  s'ils  ne  comparoifienr,  nous  rompons 
C'efl:  l'abbregé  des  aftaires  &c. 
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a  M.  Je  Cef  ure^  dui^.  ^Aouji  1595. 

MOnfieur,  le  vous  ai  mandé  ci  devant,  com- 
me M.  de  Mercœur  au  lieu  d'envoier  fes 
Députés  près  de  la  Roine  au  8.duprefent,  lui  avoit 
fait  refponic  par  le  Sieur  d*  Aubigny ,  Efcuier  de  la- 
dite Danie,'que  M  de  Maienne  lui  avoit  mandé  par 
perfonne  expreffe,  qu'il  avoit  trois  mois  pour  faire 
entendre  de  lés  nouvelles  a  fes  parons,  &  amis;  & 
que  pour  femblables  raifonsil  fupplioit  laRoinede 
lui  donner  une  partie  de  ce  temps  là  pour  s'efclarcir 
avec  M.  de  Maienne  de  plufieurs  difficultés  &c.  ce 
que  j  avois  appris  parlabouche  Judit  S 
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gny  y  Vous  le  lires  en  termes  exprès  eu  celle  que  M. 
de  Mercœur  efcrit  a  la  Roine,  dont  elle  m  a  envoie 
copie  y  Mais  avec  cette  protestation,  qu'il-  ne  con- 
tinuera, ni  conduira  le  Trai&é,  qu'en  fa  prefence. 
Ce  que  j'entens  >  de  non  près  du  Roi  par  l'interven- 
tion de  M.  deMaienne.  Et  verres  auffi  par  celles, 
qu'elle m'eferit ,  ce  qu'elle defîrc  de  nous, afçavoir 
qu'entant  que  nous  pourrons,  nous  nous  accom- 
modions a  cela.  le  vous  difois  en  mes  précédentes , 
que  ce  que  j'avois  entendu  du  Sieur  d'Aubigny  nous 
avoit  Fait  fufpendre  la  publication  du  manifeftej  ne 
fçachant,  ni  de  la  Court,  ni  de  vous,  a  quoi  on- 
eftoit  du  Traitte  de  M.  de  Maienne,  &  juiqucs  a 
quoi  on  y  avoir  parle  de  M.  de  Mercœur.  Et  nous  ne 
voulions  pas  faillir  en  choies  de  telle  importance* 
dont  auffi  nous  attendons  fur  nos  depefehes  la  vo- 
lonté de  S.  M.  Depuis,  un  autre fcrupule  nous  re- 
tient. C'eft  que  M.  de  Mercœur  attaque  Rhedon* 
que  M.  le  Marefchal  ne  penfe  pas  pouvoir  fecourny 
s'il  ne  lui  vient  nouvelles  forces  *,  lefquelles  je  ne  fçai, 
d'où  il  peut  avoir  fuffilantes,  que  deMsr.  deMom- 
penfier.  Et  je  doute  fi  les  affaires  de  Normandie 
après  un  fî  foudain  changement  le  fouffriront  s  ab- 
fenter,  ou  fî  les  defaftres  de  Picardie  l'y  appelleront 
point  pluftolt.  En  cefte  incertitude  M.  leMaref- 
chai  nieferit,  que  ce  feroit  un  grand  fervice  au  Roi, 
&  a  la  province ,  fî  nous  pouvions  obtenir  une 
Trefve  de  deux  mois  \  &  ne  fe  ramentoit  pas  que  la 
Conférence,  a  faute  d'avoir  envoie  les  Députés  au 
8.  a  efté  diflfoluë",  &  par  fon  propre  advis;  quoieftant, 
elle  nefe  peut  dignement  renouer  denoftrepart,aa 
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moins  directement.   Mon  zim  cft  là  de  ffus ,  que 
nous  attendions  ce  que  rapportera  Aubigny  a  la 
Roine  ;  laquelle  une  fois  pour  toutes  mande  a  M. 
deMercœur,  qu'elle  renonce  a  Tes  affaires,  s'il  ne 
fe  refout  promptement  de  traiclreri  &  qu'a  ce  dé- 
faut elle  ira  trouver  le  Roi  pour  lai  demander  en 
quel  lieu  il  luiplaiil;  qu'elle  Ce  retire  pour  achever  Ces. 
jours  en  repos.  &c.  S'il  fait  ce  qu'elle  de/ire ,  il  nous 
fera,  aifé  d'entamer  la  Negotiation  par  la  Trefve  ;  la- 
quelle toutesfois  je  doute  qu'il  refufera,eftant ,  com- 
me il  eft,maiftre  de  la  campagne; Mais  nous  la  pou- 
vions prendre  par  le  biais  de  fa  lettre  a  la  Roine, 
comme  propofée  a  fon  inftance  par  ladite  Dame. 
Sinon,  nous  pourrions  faire  refponfe  a  la  Roine  fur 
fa  lettre  ;  Que  nous  nous  dilpenferons  encorpource 
coup  par  fon  commandement ,  &:  pour  le  reipecl 
que  le  Roi  nous  à  ordonné  de  lui  rendre  en  ce  qui 
efl:  du  Trai&é ,  jufques  a  accorder  a  M.  de  Mercceur 
temps  pour  communiquer  avec  M.  deMaienne  de 
fes  affaires  jufques  au  dernier  de  Septembre,  a  con- 
dition aulïi  que  de  ceffe  heure  jufques  audit  jour  la 
Trefve  fefàce  en  Bretagne  ,  y  compris  auffî  lePoi- 
cfcm;  aux  Députés  defquels,  ce  que  je  vous  dis  en 
paffant,  ilarefufé  a  plat  des  paffe-ports  pour  en  al- 
ler traider  avec  lui,  nonobftant  que  la  Roine  lui  en 
eicrivift  on  leur  faveur.  Vousferés  donc,  s  il  vous 
plaift,  entendre  ce  que  deffus  au  Roi  en  diligence  ; 
lui  envoiant  copie  de  cette-ci.  Et  neantmoins  3  afin 
qu'entre  ci  &  la  refponfe  il  ne  mefidvienne  de  Rhe- 
don,  fifaiadvis  par  vos  lettres  que  M.  de  Schom- 
berg,  &  vous  approuviés  cclr.  expédient ,  nous  ne 
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laiderons  de  paffer  outre  a  faire  cette  proportion  a 
la  Roine.  Et  cela  mefme  pourra  fervir  de  prétexte 
a  M.  de  Mercœur  pour  lever  le  fiege  de  Rhedon 
honneflement^î^aiiravok  commence,  s  il  voiok 
ou  craignoit  approcher  des  forces  peur  le  fecourir.Ie 
ncicris  au  Roi ,  que  fort  fotnraairemciit ,  n'eftans 
ces  choies  a  commettre  au  au  chiffre.  le  lis  hier 
acheminer  huit  vingt  harquchuziers  a  M.  le  Maref- 
chal,  qui  me  demandoient  paUage  pour  s'aller  ra- 
firaifehir  en  Roidou.  le  ferai  demeknes  de  tous  les 
autres  qui  me  viendront  en  main.  le  l'eufle  mefmes 
cfté  trouver  avec  mes  amis ,  encor  que  je  fois  fur  les 
eaux  de  Fougues,  &  que  le  Roi  n'entretient  aucune 
Cavalerie  ici,  n'eftoit  que  j  ai  penfe  lui  pouvoir  plus 
fervir  fur  cette  occafion ,  dont  je  lai  ce  matin  adver- 
ti  par  homme  exprès-  l'attendrai,  Monfieur,  im- 
patiemment voftre  reiponfe  fui\celtedepefchc&c. 


L  6  TT  R  E  V  e  M.  DV   ?  L  ES  SIS 
4  Jtf.de  Cefrre,  du  îS.^oufl  1595. 

MOnileur,  le  vous  eferis  avec  douleur,  que 
ce  matin  à  palfe  ici  le  Sieur  des  Forges,  qui  va 
en  porte  trouver  le  Roi,  pour  lui  porter  i^xtremité 
cm  cil  M.  le  Marcfchal  d'Aumont,  la  fiebvreeftant 
furvenuc  fur  la  plaie  après  le  trente  &z  feptiefme  jour; 
dont  les  médecins  ont  fort mauvaife  opinion.  L'en- 
nemi commence  a  en  lever  les  oreilles;  les  bons  au 
csmxùrc  a  appréhender;  &  les  indifférées  a caba- 


*»!  m.  d  v  Pless  rs.  ^7 
lerdiverfemcnt.  La  feule  prefcnce  de  S,  M.  ferok 
le  fuffifant  remède.  Mais  en  lattandant  (  car  el'è 
n'cfta  efpererfi  wil)  l'acheminement  d'un  Grand, 
bien  voulu  de  laprovince,  accompagné  de  forces,& 
pourveu  d'un  Confeil  meur,  &  non  engagé  aux 
Giclions  de  ladite  province,  empcfcheroitle  niai,  au> 
trement  tout  apparent.  l'en  ai  eferit  a  S.  M.  Mais 
vous  y  pouvés  contribuer  pour  hafter  les  refolu<- 
tions.  Et  cette  eflant.  exprès  pour  ceft  effet,  je  k 
finirai  &c. 


LETTRE    T>  V  ROI  ^4  jfc    2)  U 
f  lejjis;  du  Z4.  ^Aonf  1 553*5.. 

MOnsr.  duPleffis,  lai  appris  par  la  fuitte  dî 
vosletttes,  quelles  ont  elle  les  remifesdont 
à-  uC6  h  Duc  de-Mercœur  fur  volïre  negotiation;  & 
par  vos  dernières  du  &  &  ,  3.  de  ce  mois,,  connna 
par  ce  que  vous  en  aves  mandé  au  Sieur  de  Geivre;. 
ce  qu'il  avoit  fait  fçavoir  a  la  Roinc  Madame  ma 
Sœur  par  le  Sieur  d'Aubigni ,  &  le-  deiïr  &  advis  ds 
l  adite  Dame  fur  le  tout  avec  le  voftre  fut  la  Tefvc 
dé  laquelle  vous  avoit  eferit  mon  G Giifm  IcMaref- 
chal  d'Aumonti.  Surquoije  vous  dirai  ,  que  fi  d'un 
coftéjefuis-abon  droictres-ofFenfé  des  artifices,  &3 
longueurs,  dont  la  Roine  madite  Dame,  &  Smir ,  & 
vousavés,  eiié  entretenus  depuis  voft're  retour  par 
delà,,  contre  les  elperances  que  ledit  Duc  de  Mer- 
coeur  avoir  donnés*  &  marri  dequoi  ma  bonne  irr- 
îention  n'a cftémieux  reçeuë;  De  I;  au  arc  je demeura. 
T  om  e   I  ï 
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tres-content  d'avoir  en  cette  occafion  fait  paroiftre 
a  mesfubjets,  combien  j'afFe&ionne  leur  foulage- 
ment,  &c  la  paix  publique  a  tous  fi  neceffaire;  ôc 
par  le  devoir  auquel  je  me  fuis  mis  pour  ce  regard 
non  feulement  defeouvert,  mais  auffi  fait  voir  a  tout 
le  monde,  que  ledit  Duc  &c  Ces  femblables  n'ont  au- 
cune envie  de  ladite  paix  \  &  que  la  demonftra*- 
tion  qu'ils  en  font  ,  n  eft  que  pour  penfer  mieux  fai- 
re leurs  affaires  particulières  dedans  èc  dehors  le 
Roiaume  au  dommage  d'icelui.  Car  qui  en  pourra 
plus  douter  après  ce  qui  sert  paffe?  dont  toutesfois 
vous  avés  tres-bien  fait  d'avoir  furfis  lapublication 
dumanifefte,  que  vous  avés  drelfé  pour  lesraifons, 
que  vous  avés  eferites  audit  Sieur  de  Geivre.  Ioint 
qu'il  me  femble,  qu'il  eftbon  d'attendre  a  le  faire, 
que  mes  fubjets,  lefquels  pourroient  eneftreefbran- 
lés,  voient  mes  affaires  ,  &  forces  en  eftat  par  delà 
de  les  protéger.  Car  autrement  ,  il  feroit  a  crain- 
dre, que  ledit  manifefte ,  qui  eft  neceffaire ,  fuft  in- 
fructueux; mefmement furie fiege  de  Rhedqn,  & 
la  pêne  en  laquelle  fe  trouve  le  Sieur  de  Talhoûet 
pour  s'eflre  déclaré  mon  {erviteur.  Partant  je  défi- 
re  que  vous  entendiés ,  &  travailliés  pluftoft  a  fc- 
coujrir  ledit  Rhedon,  foit  en  fortifiant  mondit 
Coufin  le  Marçfçhal  de  forces,  comme  vous  avés 
commencé,  ou  par  le  moien  d'une  Trefve,  s'ileft 
pofllble  de  l'obtenir;  &c  vous  prie  ne  vous  arrefler 
pour  ce  regard  aux  cérémonies,  pour  veuque  vous 
puifTîés  me  fiire  cefervîce.  Car  vous  fçavés,que  je 
marrefte  plus  volontiers  aux  effets,  qu'aux  appa- 
riées; &qiiej'efHme  que  ma  dignité,  &  mon  hon- 
neur 
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heurconfîftentplusabien  faire  a  mesfubjets,  &  a 
mes  affaires ,  qu'a  toute  autre  chpfe.  Au  moien  de- 
quoine  faites  difficulté  de  recercher  ladite  Trefve, 
ni  de  vous  raffembler  derechef  auprès  de  la  Roine 
madite  Dame ,  &  Sœur,  ou  de  l'aller  trouver  en  par- 
ticulier, pour  l'obtenir  pour  tel  temps  que  vousju- 
geréseftre  a  propos,  fi  vouseflimésen  pouvoirplu- 
ftoft  venir  a  bout,  ôc  l'avancer }  ou  ne  connoifles,  & 
foies  bien  affeuré  ledit  Rhedon  fe  pouvoir  conferver 
fans  celai  6c  partant  qu'elle  me  foit  plus  préjudicia- 
ble, qu'autrement.Car  en  ces  deux  cas  je  me  remets 
a  vous  d'en  ufer  comme  vous  jugerés  par  l'advis  de 
mes  bonsferviteurs  de  par  delà  eftre  plus  utile.  Il 
eft certain, -que  le  Duc  de  Maienne  m'a  demandé 
qu'il  lui  fuft  donné  trois  mois  de  temps  pour  adver- 
tir  fèsamisdefa  délibération,  afin  de  les  convier  a 
me  reconnoiftre,  &  fervir,  comme  lui.  Vrai  eft 
qu'il  à  auffi  offert,  &  accordé  ce  faifant  de  s'obliger 
des  a  prefent,  &  fans  attendre  que  ledit  temps  foit 
paffé  de  me  reconnoiftre ,  ôc  fervir,  quoi  que  fes 
amis  fiffent  ;  &  a  cette  fin  figner  des  a  prefènt  les  Ar- 
ticles dont  nous  ferions  d'accord  ,  &  feulement 
furfeoir,  &  différer  l'exécution  d'iceux  contre  fes 
ditsamis,durant  ledit  temps,pour  s'acquitter  de  fon 
devoir  envers  eux.  A  quoi  je  ne  me  fuis  rendu  trop 
difficile.  Mais  comme  je  ne  fuis  pas  encore  d'accord 
avec  lui,  il  n'a  pas  encore  auffi  eu  mes  pane-ports 
pour  ce  faire  •■>  &  s'il  à  avancé  ceft  office  envers  ledit 
Duc  de  Mercceur,  ça  eftéfans  iceux;  de  forte  que 
toutes  chofes  font  encore  indecifes  avec  lui.  Il  eft 
vrai ,  que  nous  attendons  ici  fes  Députés  dedans 
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deux  ou  trois  jours  pour  en  faire  une  fin  en  une  for- 
te, ou  autre j  &  qu'il  continue  a  faire  demonftration 
d'avoir  tres-grand  defîr  d'accorder,,  &:  d'y  procéder 
rondement.  Toutesfois  je  ne  'vous  puis  celer  le 
doute  auquel  j'en  fuis  entré  depuis  quelques  jours, 
a  caufe  de'  difficultés  aufquelles  il  s'arrefte,  &  auili 
qu'il  va  prolongeant  l'envoi  de  fesdits  Députés  fur 
des  raifons  aflcs  légères  ;  comme  s'il  vouloitfe  pré- 
valoir du  temps,  &  de  larecerchedecettenegotia- 
tion,  ainfi  qu'il  àtousjours  fait,  &  font  les  autres^ 
ou  bien  qu'il  vueille  m'engager,  &  forcer  de  trouver 
bon,  &  confcntir  par  la  neceîîité  de  ladite  paix  (  qu'il 
reconnoift  que  j'affe&ionne  grandement  )  qu'il 
traidie  pour  fes  amis,  comme  pour  lui,  afin  de  main- 
tenir le  parti,  &  mefnager  l'authorité  qu'il  penfe 
encore  avoir  enicelui  ;  ce  que  je  lui  ai  tousjours 
fait  déclarer  ne  vouloir  fouffrir  aucunement,  com- 
me je  vous  déclare  n'avoir  encore  aucune  volonté 
défaire.  Car  j'aime  mieux  emploier le  refte  de  ma 
vie  a  efteindre  cette  fà&ion  par  les  armes,  puis  que 
Dieu  ma  fût  la  grâce  d'y  donner  tel  avancement, 
que  de  l'efpargncr  en  couvrant  ce  feu  de  l'apparence 
d'un  repos,  lequel  fe  rallumant  durant  ou  après  ma 
vie  donnerait  occafion  a  mes  fubjetsde  fe  doulok 
de  moi,  pluftoft  que  de  s'en  louer.  Il  fembleauffi 
que  ledit  Duc  de  Mercœur,  quand  il  mande  a  la 
Rpinemadite  Dame,  &;  Sœur,  qu'il  entend  tous- 
jours  vouloir  faire  trai&er  auprès  d'elle,  que  ce  ne 
foit  fon  intention  de  faire  faire  fes  affaires  par  l'au- 
tre y  &  ne  voi  pas  qu'il  puiffe  arriver  grand  inconvé- 
nient de  contenter  ladite  Dame  du  délai ,  auquel 
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elle  demande  que  vous  vous  accommodics  avec  le- 
dit Duc  de  Mercœur,  pourveu  qu'il  vueille  accor- 
der ladite  Trefve,  puis  qu'il  eft  maiftre  de  la  campa- 
gne, &  que  nous  ne  pouvons  le  contraindre  a  trai- 
ter pluftoft,  s'il  n  en  à  envie.  Vous.communique- 
réslaprefente  au  Sieur  delà  Rochepot^  &  a  mes  au- 
tres bons  ferviteurs  de  delà,  afin  d  en  prendre  advis> 
&  me  le  donner  de  ce  que  vous  en  ferés>priant  Dieu* 
Monsr.duPlej(ïîs,  qu'il  vous  ait  en  fa  garde. 
Efcrit  a  Lion  &c. 

Signe  HENRY. 

h  as y 
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a  M.  de  Lorneme\  du  4.  Septembre  1595. 

MOnfîeur,  le  n'ai  lettres  de  vous  depuis  Gui- 
chard.  le  m  en  plains  a  bonefeient.  Car  je 
vous  ai  eferit  plusieurs  fois,  &:  du  public,  &  du  par- 
ticulier. Vousaurés  fçeu lefclandre  de  la  Chaftai- 
gneraie.  Les  habitans  afTemblés  en  une  maifon  de 
M.  de  Vaudoré  pour  le  prefchey  ont  efté  mafTacrés 
par  ceux  de  Rochefort;  gens  imbelles,  ôefansar- 
mes;  &  y  en  à  deux  cents  de  morts  ;  hommes,  fem- 
mes, fexagenaires,  jufques  aux  enfans  quonpor- 
toit  au  Baptefme;  avec  ces  mots,  qu'ils  avoient 
charge  de  Monfieur  (  c  eft  M.  de  Mercœur  )  de  ne 
prendre  plus  aucun  Huguenot  prifonnier.  Les 
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Eglifes  de  Poitou  en  font  eftrangemcnt  piquées, 
Se  s'alfemblent  pour  en  délibérer.  En  voici  d'un 
autre  en  mefme  temps.  Ce  jourd'hui  j'ai  advis  cer- 
tain, que  ceux  de  Saintonge,  dune  &  d'autre  Re- 
ligion-, font  en  armes  contre  M.  du  Mallais  ;  ont 
tranfporté  la  recepte  a  Pons  ;  défendu  de  porter  plus 
les  deniers  a  Saindtes,  &  Angoulefme  &c.  Pour  la 
direction  de  ce  remuement  font  nommés  de  la  part 
de  ceux  de  la  Religion  les  Sieurs  de  Monguion,  de 
la  Cafc,de  la  Chaife,  &  deSaind  Surin;  pour  les 
Catholiques  les  Sieurs  de  Chalais  ,  de  Surgeres , 
de  Monac,  &c  d'Ecoyeux}  marchandife,  comme 
fçavés ,  fort  méfiée.  Ils  s  en  trouveront  en  pene ,  6c 
appelleront  leurs  voifins  a  leur  aide.  Et  ne  doutés, 
queffcans  ceux  de  Poidtouenfemble  pour  le  carna- 
ge de  la  Chaflaigneraie,  il  nyfoit  auffi  délibéré  du 
fait  de  Saintonge,  On  fait  entendre  que  S.  M.  l'ap- 
prouve, le  vous  prie  que  je  fçachc  au-pluftofl,  tk. 
par  voftre  moien,  fon  intention,  afin  de  ne  faillir 
point.  Il  efl  certain  que  la  Dame  de  la  Chaftai- 
gneraie  à  fait  ce  coup.  Car  huit  jours  devant  elle 
avoir  défendu  a  fesfubjets  fous  grandes  menaces  de 
porter  leurs  armes  au  prefche;  &de  longtemps  elle 
les  perfectitoit.  De  femblabîes  eftincelles  grands 
feux  fe  font  allumés ,  tefmoin  Vafîi.  le  plains  S.  M. 
travaillée  de  tant  d'accidens.  Mais  fî  faut-il  les  fça- 
voir  pour  y  pourvoir.  Sur  ce ,  ôcc, 
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LETTRE  DE  M.  T>  V  9  LE  S  SIS 
a  M.  de  ZJilleroi }  du  i  o.  Seçtemb.  1 5  5»  5 . 

MOnfieur ,    l'ai  reçeu  la  depefche  de  fa  Maje- 
fté  du  14.  d'Aouft,  &  les  voitres  y  jointes. 
Vous  aurés  veu  depuis ,  que  nous  devinions  Ton  in- 
tention.  Car  nous  avions  pris  au  mot  M.  de  Mer- 
cœur,  a  la  prière  mefme  delaRoine,  lui  accordant 
les  deux  mois  qu'il  demandoit  pour  conférer  avec 
M.  deMaienne,  moiennantque  pendant  iceux  il  y 
euft  Trefve  en  la  province.  Vous  verrés  par  la  copie 
que  je  vous  envoie  des  lettres  que  je  reçeus  hier  de 
la  Roine,  la  refponfe  qu'il  lui  à  faite  après  avoir  re- 
tenu fon  laquais  fîx  jours;  remifes  en  fomme,  & 
énigmes  a  l'accouftume.  Elle  s  eft  refoluë  neant- 
moins  de  lui  faire  tout  bon  encore  pour  cette  fois, 
luiaiant  redepefché  un  laquais  ,  qui  paffa  hier  ici 
Nous  verrons  ce  qu'il  voudra  dire.   Il  avoit  deifein 
d'affiegcrCliflbn,  &  faifoitla  Trefve  en  Poiétou, 
afin  qu'il  n'en  fuft  point  fecouru  ;  ne  le  pouvant  eftré 
de  Bretagne,  la  rivière  entre  deux.  Mais  les  Efpa- 
gnols  n'ont  point  voulu  paflèr  Loire.  Neantmoins 
la  Trefve  n'eft  point  encore  publiée  en  Poi&ou;  par 
ce  qu'il  vouîoit  tenter  premier  une  féconde  furpri- 
fefurTouars,  qu'il  faillit  le  premier  de  ce  mois.  Il  à 
refulé  aufTi  la  neutralité  pour  Cîinon,queM.d'A- 
vaugour  demandoit  en  rendant  Heurtautjui  accor- 
dant feulement  pourfamaifon  de  Chantocé.  Pour 
Rhedon.lesEfpagnols  n'y  ont  voulu  entédre  jufques 
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ici  ,voians  qu'il  y  à  mil  hommes  de  guerre  dedans,^ 
quelque  facilité  qu'il  leur  ait  voulu  perfuader.  De- 
puis l'Agent  d'Efpagne  les  eft  encor  allé  negotier.  le 
ne  fçai  s'il  les  y  fera  refoudre.  Il  femble  tousjours  at- 
tendre nouvelles  de  Tornabuon.  Et  c'eft  grand  cas, 
que  tous  ceux  qui  approchent  plus  près  de  lui,  ont 
opinion  qu'il  s'obligera  a  l'Efpagnoh  auquel  cas  je 
voi  ce  peu  qui  lui  refte  de  Noblefle  refoluë  de  le 
quitter,  &  le  lui  ont  fait  clairement  entendre.  On 
mefcrit  de  Nantes  mefmes,  qu'il  fe  faut  donner 
garde  d'un  neveu  dudit  Tornabuon ,  qui  eft  en 
Courr,  qui  nourrit  ledit  Sieur  de  Mercœur  en 
funeftes  efperances.  Il  me  fuffit  de  vous  en  avoir 
dit  ce  mot ,  parce  que  je  ne  le  connoi  point ,  pour  y 
faire  avoir  l'œil.  Et  fur  ce  &c. 


LETTRE    <D  S    M.    T>  V    ?  LES  SIS 
a  Jtâ.  de  Lomenie.  du  1 6.  Segtemb.  1595. 

MOnfîeur,  le  continue  ma  plainte.  Car  je 
n'ai  rien  de  vous  depuis  Guifchard.  Si 
vous  ai- je  efcrit  de  chofes  d'importance;  &c  navcs 
auffi  eu  faute  de  fubjet.  Le  mouvement  de  Sainton- 
ge  continue.  La  Noblefle  d'une  &  d'autre  Religion  y 
à  pris  le  tiers  Eftat  en  protection  contre  l'oppreflîon 

<lc  M  ,  Se  des  fiens.   Ils  font  eftat  de  cinq 

cens  chevaux  &  de  fîx  mil  hommes  de  pied  ,  &c 
plus;  ont  faifi  le chafteau  de  Barbezieux,  tué  celui 
qui  le  tenoit  pour  M.  du  Maflais ,  & ,  taillé  en  pièces 
quelques  uns  de  fes  chevaux  légers  -,  ont  fommé  ceux 
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de  Saine*  Iean  de  fe  joindre  pour  le  bien  du  païs,  lef- 
quels  fe  tiennent  clos,  &  couverts  ;  Ceux  de  la  Ro- 
chelle aulfi ,  qui  ont  relpondu,  qu'ils  n'abandonne- 
roient  jamais  la  caufe  publique^  mais  qu'ils  dép- 
loient aulfi  qu'il  ne  fe  lift  rien  mal  a  propos.  Le 
carnage  de  la  Chaftaigneraie ,  fait  par  ceux  de  Ro- 
chefort ,  avenu  en  mefme  temps,  a  fort  animé  ceux 
de  Poiclou;  lefquels  ont  alîîgné  une  Aifemblée  a 
Fontenai  pour  avifer  aux  moiens  d'en  avoir  raifon; 
attendu  que  les  ennemis  ont  tefmoigné  par  là  la 
cruelle  différence  qu'ils  font  entre  les  fubjets  du 
Roi  de  la  Religion,  &  les  autres.  Cette  province  y 
à  efté  nommément  conviée  par  lettres.  l'ai  efté  d'ad- 
vis  que  M.  de  Clairville  s'y  trouvait  au  nom  d'icelle, 
pour  tenir  la  main  que  toutes  chofes  s'y  palfent  avec 
modération  ;  &  l'ai  inftruit  de  ce  que  j'ai  peu  a  cette 
fini  fçachant  bienauffi,  que  ceux  de  Sainton^e  y» 
auront  quelque  Député,  pour  faire  joindre  le  Poi- 
tou a  leur  entreprife  ;  dont  je  voi  ailes  la  confequen- 
cej  VousenadvertirésleRoi,  êc non  autre.  Ceux 
de  Saintonge  ont  advis  que  le  Roj  pour  tirer  M. 

 de  Provence,  lui  baille  la  Lieutenance 

en  Guienne,  &  celle  de  Normandie  a  M.  le  Maref- 
chal  de  Matignon.  Cela  les  met  au  defefpoir.  Et 
les  voifins  de  la  Dordoigne  s'en  fafchent  aulTi.  le 
les  alfeure  qu'il  n'en  eft  rien;  &  en  allègue  plu  fieurs 
raifons;  &  ne  fçai  toutesfois  fi  je  fuis  bien  fondé. 
Ceux  de  la  Rochelle  d'ailleurs  font  piqués  au  vif  de 
l'eredion  qu'on  fut  de  nouveau,  d'un  Prévoit  avec 
vingt  cinq  Archers;  &  on  fe  fert  de  cette  occallon 
en  leur  endroit.  Et  ceux  de  Poi&ou  entendent, 
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que  ceux  de  Rochefort,trai&ans  par  Mode  Maicnnc," 
fe  vantent  qu'ils  auront  abolition  particulière  de  ceil 
a£tc  de  la  Chaftaigneraie*  Tous  ces  interefts  joints 
enfembie  peuvent  faire  du  mal.  Et  pource  mandes 
moi  ce  que  j'ai  a  dire  de  lapait  de  S.  M.  fur  chaque 
poinâr,  fçavoir  le  Gouvernement  de  Guienne,  la 
création  d'un  nouveau  Prevoft,  l'abolition  du  fait  de 
la  Chaftaigneraie  par  claufe  particulière.  Teftime, 
que  le  premier  eft  dangereux  pour  S.  M.  le  fécond 
mal  a  propos  en  ce  temps}  letroifiefmeinjufte,  veu 
lliorreur  du  fait.  Au  refle  M.  Erart  m'a  envoie  ce 
matin  un  laquais  exprès ,  par  lequel  il  me  prie  dad-  - 
vertirS.  M.  que  Vermont,  &  fa  femme  ne  font  que 
brouiller  lefprit  de  la  Roine>  qu'ils  luiperfuadent 
d'aller  en  E  (pagne,  pluftoft  que  de  confentir  a  l'effed 
de  la  procuration  ;  que  cependant  il  y  à  des  plus 
grands  0  &  des  plus  proches  de  S.  M.  qui  donnent  ef- 
perance  aufdits  Vermont,  &c  fa  femme,  que  S.  M- 
îa  rappellera  >  5c  eux  par  confecjuent  a  elle.  Il  feroit 
plus  a  propos  de  coupper  broche  a  tous  ces  difeours, 
&  tirer  le  fruid  de  cette  procuration  au  pluftoft,  tan- 
dis qu'on  la  peut  retenir  en  bonne  humeur.  le  faluë, 
Monfieur  &c. 
De  SaumurScc 


LETTRE    7)  E   M.   2?  V  fLESSIS 
a  M.  de  Lomenie  \  in  2. 7.  Sepemb.  1595. 

MOnfieur,  le  vous  ai  eferit  des  affaires  de 
Saintonge  ,  &  de  l'AlTemhlée  de  Fontenai; 
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fcqnej'avois  eftéd'advis  que  M".deChouppes,  & 
de  Clairviile  s'y  trouvaient  pour  cette  province  h  qui 
y  eltoit  conviée.  Ce  qu'ils  ont  fàit,&  en  font  revenus 
depuis  deux  jours.Ilsyavoient  porté  debones  inftru- 
chons,  &  qui  y  font  venues  a  propos.  Pour  le  fait  de 
&  Chaftaigneraie,  il  à  efté  refolu  defupplier  S. M.  de 
n  abolir  ce  fait  par  aucun  Trai&é;  lequel  ils  font  r<* 
lolus  de  pourfuivre  paix,  ôu  guerre  par  juftice ,  &  en 
ont  de  bonnes  informations.  Il  eft  certes  horrible} 
&  je  ne  lairrois  de  le  vangerfur  l'EfpagnoI  &  la  Li- 
gue, s'il  s'en  prefentoit  occafion ,  comme  je  lai  re- 
cerchée  depuis  fix  jours.  Pour  la  Saintonge ,  ils  n'ont 
fait  trouver  perfonne  en  cette  AiTemblée;  parce  a 
mon  advis,  qu'ils  eftoient  en  termes  d'un  accord, 
tel  qui  enfuit.  Il  fe  trouve  Arrefts  contraires,  don- 
nes au  Conieil  privé  du  Roi;  l'un  en  faveur  delà 
province,  reftraignant  les  importions;  L'autre  de 
M.duMaffais,  les  lui  permettant  encore;  fcceftui- 
ci  pofterieur.  Sur  cette  contrariété  perfonnes  fe  font 
cntremifcs;  que  puis  qu'ainfieftoit,  pour  le  relie  de 
cette  année  la  moitié  defdites  importions  fe  levait 
jufquesacequeS.  M.  en  euft  autrement  ordonné 
Reftoit  afaire  pofer  les  armes  au  peuple,  que  le  Sieur 
duMaflaispretendoiteftremifes  en  fes  mains;  les 
autres  eftredepofées  en  une  ville  tenue  par  ceux  de 
la  Religion.  On  en  eft  là  deflus.  Et  penfe,  puis 
qu'on  en  eft  venu  15  avant,  qu'on  s  en  accordera.  le 
me  fuis  tousjours  douté,  que  cette  colère  palferoit 
en  phlegme.  Mais  il  eft  auflï  venu  a  propos  que  les 
voifins  n'ont  pas  jetté  de  l'huile  au  feu.  Nous  ne 
lçavons  encor,  qUe  voudra  dire  M.  de  Mercœur. 
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Les  Efpagnols  continuent  leur  Fort  entre  la  Roche- 

bernard,  &c  Rbedon.  Iefaluë, 

Monfieur,  &c. 


L  ET  T  RS  T>  E  M.  T>V  9  L  E  S  S  I  S 
a  M.  de Lomeme \ du  8 .  Qftohre  1595. 

MOnfîeur,  Les  affaires  de  Saintonge  n'ont 
peu  s'accorder.  M.  du  Maffais  en  trai- 
tant à  pris  le  loifir  de  faire  venir  des  forces  >  à  mis 
canon  en  campagne;  &  menace  d'aflïeger  M.  de 
Monguiona  Montandre,  s'il  n'obéir,  &c  Ci  tout  le 
peuple  ne  remet  les  armes  dansTalmond.  Les  Sieurs 
de  Roufhllon,  de  Lonchamp,  de  la  Ferriere,  de  Mo- 
nac,  &  du  Bourdet ,  qui  s  entremettoient  en  ceft  af- 
faire, ont  trouve  ledit  Sieur  du  Mafïais  inexorable, 
Il  y  à  dedans  Montandrc  avec  M.  de  Monguion 
huid:  cens  harquebuziers,  ôc  cinquante  Gentils- 
hommes. Cela  n'eft  pas  aifé  a  forcer.  Mais  il  y  à 
danger,  que  plufieurs  interefts  nefe  méfient  enfem- 
ble,  &nefacent  du  particulier  le  public.  S.  M.  ne 
négligera  cette  affaire,  s'il  luiplaift;  &feroitade- 
firer  que  M.  le  Marquis  dePifaniy  fuft  des/a.  Si  S, 
M.  à  quelque  intention  plus  intérieure  a  caufe  de 
M.  d'Efpernon,  je  vous  prie  que  j'en  fois  adverti> 
afin  que  félon  cela  je  la  ferve.  Feus  hier  lettres  de  la 
Roine.  M.  de  Mercœur  après  avoir  retenu  fon  la- 
quais 17.  jours,  neluirefpond  que  des  chanfons.  Il 
a  commande  a  ceux  de  Rochefort.,  &  Craon  de  nous 
faire  la  guerre  j  craignant  que  M.  de  Boisdaufin- 
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nenlevclesfoldats,  s'il  y  a  Trefve.  M.  de  la  Baili- 
dceftcejourd'huiavec  lui  pour  lui  faire  crier  vive 
IcRoi,  ce  qu'il  à  différé  jufques  a  ce  qu'il  euft  de 
l'argent.  le  vous  remercie  de  l'expédition  des  pou- 
dres, le  verrai  Ci  j'en  pourrai  faire  mon  profit.  &c. 


LETTRE  IDE    M.    DU    9  L  S  S  S I S 
a  M.Rotan,  M.2).S.EJ»?.08obre  i  595.  .. 

\/f  Onfieur,  Vous  aurés  fçeu  l'abfolution  du 
XVlPape.  Les  conditions  font,  la  MeffeenBearn; 
ja  nourriture  de  M.  le  Prince  a  la  Romaine-,  la  pu- 
blication du  Concile  de  Trente;  nouvelle* &  fo~ 
lennclle  abjuration,  &c.  le  tiens  Cambray  per- 
du. La  ville  eft'ja  rendue;  le  peuple  seftant  can- 
tonne  contre  les  gens  de  guerre,  &  les  aiant con- 
trains de  fe  retirer  en  la  Citadelle,  le  ne  fçai  file  Roi 
V  viendra  a  temps  pour  la  fmver.  le  n'en  fuis  pas 
fans  pene.  Py  ai  mon  Frère.  Et  y  à  plus  de  quatre  cens 
hommes  de  la  Religion  dedans.  le  crains  d'ailleurs 
que  les  affaires  de  nos  gens  n'aillent  pas  bien  en 
Saintonge.  le  vous  prie  de  m'en  mander  des  nou- 
velles. Et  fur  ce  &c. 


LETTRE    DE   M.   DV  ÏLESSIS 
a  M  Je  la  Fontaine,  du  2.4.  OBobre  1 5  9  5 . 


M 


Onfieur  ,  le  n'ai  point  de  nouvelles  de  mon 
HIs,  depuis  fon  parlement  d'Angleterre.  l'en 


Tome  II.  *  Ui. 


£io  Mémo  ires 

fuiscnpene,  pour  la  faifon,  &  pour  la  navigation 
d'Efcofle  en  Hollande.  le  vous  prie  de  me  faire  cette 
faveur  de  remercier  de  toute  affection  en  mon  nom 
les  Seigneurs,  defquels  ilà  reçeucourtoifie  en  An- 
gleterre. Et  fi  vous  me  mandés  a  qui  j'en  devrai  ef- 
crire,  je  vous  envoierai  des  lettres.  le  loue  Dieu, 
qu'il  trouve  grâce  devant  les  gens  de  bien  ;  &c  le  prie 
de  bénir  la  benedi&ion,  que  nous  lui  avons  donné 
le  confacrant  a  fon  fervice.  le  l'aimerai  auflî  d'au- 
tant plus,  s'il  honore  ceux,  que  j'aime  &  honore, 
comme  vous.  Vous  aurésfçeu  i'Abfoîution.Il  y  à  de 
mauvaifes  conditions;  le  Concile  de. Trente,  la 
Mefle  enBearn,  la  nourriture  du  petit  Prince.  Le 
Parlement  députera  fur  le  premier  ;  les  Eftats  de 
Bearn  for  le  fécond.  Le  Marquis  dePifanieft  ja  a 
Saindt  Iean  pour  l'exécution  du  trpifiefmc,  &:  croi 
qu'il  n  y  trouvera  refiftance.  l'en  plains  cette  efpe- 
rance  oftée  a  nos  Eglifes;  mefmes  une  chère  ame 
drftrake  de  la  voie  de  fes  Pere,&  Grand  Pere.  Mais 
lors  que  les  moiens  ne  paroifTent  point ,  que  pou- 
vons nous  ,  que  recourir  a  Dieu,  quidreffè  toutes 
ehofes  a  leurs  fins ,  &  fur  tout  a  (a  gloire  ?  On  attend 
un  Légat  du  Pape.  le  doute  qu'il  traidlera  la  paix 
des  deux  Rois,  &  la  voudra  eftraindre  par  un  Ma- 
riage. Mais  combien  avons  nous  veu  faucher  de 
defleins  en  herbe?  Or  je  prie  Dieu  qu  il  ait  foin  de 
fon  Eglife  ;  &  vous  doint  &c„ 


»E    M.   DV  PLESSIS. 


LETTZE    T>  E    M.  T>  V  <?  LES  SIS 
au%oi><lu  14.  Otto.  1595. 

CIRE, 

M  le  reçeus  hier  les  lettres  de  voftre  Majefté,  du 
17-  M.  Je  Marquis  de  Pifani  aura  trouvé  les  affaires 
de  Saintonge  eftouffés ,  pluftoft  que  compofés.  Car 
cette  colère  n'a  pas  efté  de  durée;  &  le  peuple fe 
trouve  aujourd'hui  diflîpé-;  les  Paroiiïes  abandon- 
nées ;  la  Noble/Te  intimidée  ;  le  Sieur  du  Maftais  au 
deffusdefes  affaires,  tirant  les  Gentils-hommes  au 
Parlement  de  Bourdeaux,  &faifant  paier  au  peuple 
cequ'ilàobtenuauConfeilde  V.M.  contraire  a  ce 
qui  auparavant  avoit  efté  o&roié  pour  foulagemcnt 
au  peuple.  le  ferai  neantmoins  tenir  les  lettres  de 
V.  M.  a  M.  le  Marquis,  avec  celles  pour  Mrs.  du  Maf- 
&is,&  de  Monguion,  afin  qu'il  s'emploie  a  addou- 
cir  les  affaires.  M.  de  Mombarot  à  fait  publier  la 
Trefve  générale  a  Rennes,  &envoié  vers  M.  de 
Mercœur  pour  fçavoir  Ton  intention.  Sa  refponfe  à 
efté ,  qu'il  eftoit  Ton  ami  en  particulier  ;  mais  que  la 
Trefve  touchoit  le  gênerai;  &  que  quand  fon  Fort 
delà  Rocheb  ernardieroitfait  il  y  aviferoit.  Le  peu- 
ple cepandant  aura  connu,  que  V.  M.  veut  fon  re- 
pos, le  ne  fçai  fi  Sainâ;  Michel,  qui  s'en  promettoir 
autrement,  lui  aura  fait  changer  d'advis;  Maisfai- 
merois "mieux que  ce  fuft  V.M.  par  fon  approche- 
ment.  Nous  tenons  Saincl:  Laurent  mort  dune 
harquebufade  devant  Quebriac ,  &  le  fiege  levé. 
To^e  I  I.  liii  iii 
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Fontenelles,  quifaifoit  le  fort  de  Doueumenes  en 
baffe  Bretagne,  àeftéauffiprisa  la  chafle,  &  amené 
a  Rennes,  ou  on  le  veut  pendre,  s'il  ne  le  fait  rendre. 
Nous  nous  mettons  en  campagne  pour  reprendre  le 
Chafteaude  Tigny,qui  nous  couftera  feptouhuit 
cens  coups  de  canon ,  &  efperons  eftre  affés  forts 
pour  y  attendre  M.  de  Mercœur  (ans  fes  Efpagnoîs. 
M.  deBoisdaufin  m  eferit,  s'ofFrant  ou  de  nous  affi- 
(1er  au  fiege,  ou  défaire  ombre  avec  fes  trouppes, 
fe  logeant  entre  l'ennemi,  Se  nous.  Il  (emble  qu'il 
vueille  s'eftre  mis  en  devoir  de  faire  fervice  aV.  M. 
premier  que  d'eftre  veu  près  d'elle.  Nous  tafche- 
rons  de  l'entretenir  en  cette  bonne  volonté ,  &:  tous 
ceux  qui  voudront  fe  rapprocher  de  voflre  fervicet 
Surcc&c. 


LETTRE   <DE  M".    DE  LU  ROC  H 
f?ot,  &  du  *Pleffis  au  Roi,  du  4.  "NoVemk  1595. 
Faite  par  M.duTlejps.  . 

SI  R  E, 
Nous  avons  conféré  a  Beaufort  avec  1  M.  de 
Boisdaufîn  des  moiens  de  nous  oppofer  aux  enne- 
mis en  cette  province,  6c  particulièrement  d  aiTieger 
le  Chafteau  de  Tigny ,  que  M.  de  Mercœur  à  pro- 
mis de  fecourir  en  perfonne.  Nous  avons  trouvé  le- 
dit Sieur  plein  de  bonne  volonté  ;  mais  refolu  d'al- 
ler trouver  V.  M.  félon  fon  commandement,  par  ce 
quïl  en  à  ja  fiit  ladefpenfe,  &c  en  branfle  de  lieentier 
toutes  fes  Cfpuppesu  Toutesfois  avons  exiSn  gai- 
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gnécepoinct,  qu'il  fes  regleroit  fous  unMaiftrcde 
Camp, dans  cinq  oulïxjoursau  plus;  ordonneroit 
du  rang  de  fes  Compagnies,  &  tirerait  ferment  de 
les  Capitaines,  afin  qu'elles  fûflenc  plus  capables  de 
taire  lervice.  Ce  que  nous  l'avons  auffi  prié  de  faire 
plus  avant  dans  le  païs,  &  au  delà  du  Loir;  parce  que 
tels  reglemens  ne  fe  font  jamais  fans  mefeontente- 
jnens;  fcquefefaifansfur  la  frontière  de  Bretagne 
les  malcontens  euiTent  efté  tout  portés  pour  aller 
lervir  vos  ennemis;  ne  pouvans  diflïmulera  V  M 
que  partie  defdites  trouppes  n'eft  encore  afles  r'efo- 
lue  a  voftre  fervicc;  &  partant  les  Iicentier ,  ou  régler 
ailleurs  n'y  aians  pas  moins  de  douze  cents  hommes 
de  pied  euft  efte  fortifier  les  affaires  de  vos  ennemis, 
&  non  les  voftres.  Nous  ne  voions  %nc  aucun  que 
M.  de  Mercœurvueille  accepter  la  Trefve  générale- 
Bien  nous  parle-il  de  la  particulière  d'Anjou,  Tou- 
raine,  &  le  Mainejparcc  qu'il  prétend  en  tirer  de  l'ar- 
gentée qu  il  ne  pourrait  de  la  générale.  Il  fcmble 
aufli  ne  vouloir  traicter  fous  M.  de  Maienne  ,  affe- 
ctant la  gloire  d'eitre  demeuré  le  dernier  au  parti 
contraire,  pour  s'en  inftaller  Protecteur,  avant  que  la 
guerre  fimffe  ;  afin  qu'on  ait  recoursa  luipluftoft 
qu'aux  autres  de  h  maifon,  files  affaires  fe  re- 
mouillent. LafeuleprefencedeV.  M.  ypeut  remé- 
dier, que  nous  voions  bien  diftraite  ailleurs  & 
necefTairement;  mais  que  Dieu  nous  facilitera  pour 
leiaiut  de  ces  provinces  en  fon  temps.  Cependant, 
yK  *>  *i  flaira  a  voftre  Majefté  nous  comman*- 
oer,  linousaurons  a  entendre  a  la  Trefve  particu- 
lière de  ces  provinces,  au  défaut  de  la  Générale; 
l  orne    I  t 
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ce  que  nous  eftimons  ne  devoir  faire  fous  le  com- 
mandement exprès  de  V.  M.  pour  neprejudîcier  a 
fonfervice,  ni  pareillement  fanslareduétïon^ou  ren- 
dîtion  du  Chafteau  de  Tigni  ,  attendu  qu'il  eft  pris 
après  les  jours  prefix  pour  ces  provinces  en  la 
Trefve  générale,  laquelle  pourroit  avoir  lieu  par  de- 
çà quinze  jours  après  &c. 

LETTRE  VV    ROI    U    M.    2)  V 
'Plejfis,  du  10.  "Novembre  1595. 

MOnsr.  du  Plefïis ,  lai  appris  par  vos  lettres  du 
2  1 .  &  2,4.  du  mois  pafle  >  que  vous  deyics  vous 
mettre  -en  campagne  pour  reprendre  le  Chafteau  de 
Tigni  y  dont  j'aurois  a  plaifir  de  fçavoir  le  fuccés.  Il 
faudra, voir  auffi  ce  qu'aura  produit  le  voiage  de 
Saind  Michel;  combien  que  je  n'eftimepas,  que  le 
Duc  de  Mercœur  accepte  la  Trefve;  quand  ce  ne 
feroit  qu'il  voudra  devant  eftre  certain  de  ce  qu'il 
<3oit  efperer  de  moi;  dont  vous  fçavés  que  l'on  ne 
s'eft  encore  efclarci.  Etfemble  qu'il  defïre  ce  faire 
par  i'entremife  du  Duc  de  Maienne.  Du  moins  ce- 
îlui-cife  le  promet  ainfi,  &c  d'y  avoir  quelque  cré- 
dit, qu'il  offre  mettre  en  befongne.  Mais  il  faudra 
en  attendre  les  effe&s,  &:  ce  qu'en  rapportera  Saind 
Michel;  &  fi  Tornabuon  eft  revenu  d'Efpagne, 
comme  on  m'a  dit,  on  y  pourra  voir  plus  clair.  l'ai 
tousjours  cren,  qu'il  attendroit  fon  retour  pour  fe 
laifler  mieux  entendre.  Sur  quoi  je  vous  dirai  avoir 

prefenti 
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prefenti,  qu'il  tend  a  m  embarquer  par  fonentremi' 
le  a  quelque  traité  avec  le  Roi  d'Efpagne,  prote- 
liant  ne  pouvoir  l'abandonner,  lui  citant  obW, 
comme  il  ell    Ceci  à  efté  efcrit  a  une  perfonne  pri- 
vée, qui  me  1  a  fait  dire ;  &  encore  que  je  n'aie  aucu- 
ne volonté  detraideravecleRoid'Efpagne,  con- 
tre equel  les  derniers  exploits  m'animent  pluftoft, 
qu'ils  ne  m'adoucnTent  ;  &  quand  j'y  voudrais  en- 
tendre, que  je  ne  le  ferois  aucunement  par  le  moien 
demesfubjets,  &  moins  dudit  Duc  deMercœur 
que  d'un  autre,  pour  les  raifons  que  pouvés  trop 
mieux  juger;  Toutesfois  j'ai  trouvé  bon  de  faire 
une  telle  refponfe  par  celui,  a  qui  cette  ouverture 
a  efte  faite,  fans  qu'itfçache  que  cela  vienne  de  moi, 
afin  que  ledit  Ducde  Mercceurait  occafion  d'en  par- 
ler plus  clairement,  &  de  ne  faire  chofe,  qui  ren- 
gage plus  avant  avec  ledit  Roi,  du  moins  a  mon 
dommage^enfe  qu'il  feraa  propos,  que  vous  fui- 
vies  ce  mefme  chemin,  fi  l'on  s'en  adreiTea  vous 
ians  toutesfois  m'y  engager  plus  avant,  ni  vous 
aum.   Car  je  vous  ai  prédit,  que  ce  neftpasmon 
intention  ;  mais  feulement  de  gaigner  temps  avec 
lui,  attardant  ce  qui  reiifçira  de  la'Negotiation 
qu'ilfait  faire  par  M.  de  Maienne ,  que  j'aie/poui-veu* 
a  mes  affaires  de  par  deçà,  &  mis  celles  de  delà  en 
meilleur  eftat,  fi  faire  fe  peut.  Sur  cela  je  vous  dirai, 
que  je  me  fuis  refolu  de  bloquer  la  Fere,  afin  d'oc- 
cuper les  forces ,  quej'aiid,  &  tenter  fi  je  pourrai 
par  ce  moien  recouvrer  une  partie  de  nos  pertes. 
Vous  verres  cependantparle  Mémoire ,  que  je  vous 
envoie,  ce  qu'a  commence  a  produire  l'obftination 
.  ?ome  lI:  Kkkk 
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du ....   Il  faut  faire  tout  ce  que  l'on  pourra 

pourempefcher,  que  ceux  qui  dépendent  de  lui  ne 
s'efclatent  ailleurs ,  continuant  a  leur  faire  connoi- 
flre,  qulleft  feulcaufe de fon  malheur,  aiantrefu- 
fé  les  advantages,  que  je  lui  ai  fait  offrir  par  mon 
Coufin  le  Conneftable,  comme  je  vous  ai  ci  de- 
vant efcrit,  &  neantmoins  ne  laifler  pas  de  veiller  fur 
eux  pour  en  tout  cas  n'y  eftre  furpris.  Ce  que  je 
vous  recommande ,  où  vous  elles }  comme  par  tout 
ailleurs,  où  vos  bons  recors fe  peuvent  eftendre; 
priant  Dieu  Monsr.  duPiefïis  ,  qu'il  vous  ait  en  la 
îainde  garde.   Efcrit  au  camp  de  Travcrfi  &c. 


LETTRE  T>  E  M.  V  V   <P  L  £  S  S  TS 
aM.de la Rochcpot.  du  iz.  "Royemb.  1595- 

MO nfïeur ,  le  fuis  de  voftre  advis  ,.  qu'il  fe 
faut  refoudre.  Autrement  le  mal  nauroit  efté 
fi  dommageable  au  païs  que  le  remède  mefme. 
Les  gens  de  guerre  nous  font  furies  bras;  encore 
plus  au  peuple.  Nos  amis  fe  refroidiffent  5  &  le  font 
accroire  que  nous  ne  penfons  plus  a  ce  fiege.  Les 
ennemis  cependant  fe  fortifient,  &  nous  rendent 
difficile  avec  trois  canons  ,î  ce  qui  eftoit  faifable  avec 
deux.  M.  de  Briacé  revient  des  trouppes  de  M.  de 
Boisdaufin  ,  afles  mal  édifié,  &pour  les  defordres 
de  tous,  &  pourf  incertitude  de  la  foi  de  partie  d'eux, 
le  vous  prie  de  ne  les  faire  approcher ,  que  n'aions 
parlé  enfemble.  I'eftime  que  nous  les  pourrions  lo- 
ger en  lieu,  où  ils  aideraient,  &  ne  pourr oient 
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nuire-,  &  que  le  corps,  que  nous  ferions  enfemble, 
fuffiroit  pour  faire  noftre  erTecl:  abondamment, 
pourveu  que  nous  abbregions.  le  fuis  aflcuré  de 
cinq  cents  harquebuziers  feables.  Les  plus  efloi- 
gnés  feront  ici  en  deux  jours.  l'ai  de  plus  envoie  au 
Sieur  de  Chafteauroùet ,  qui  a  trois  cents  harque- 
buziers près  de  Mirebeau  ;  Mais  tout  cela  fe  laife 
de  roder.  Ce  que  vous  avés  desja,  &  que  vous  vous 
promettes  de  M.  de  Laverdin,  &  de  M.  d'Avau- 
gour,  ne  peut  faire  moins.  M  ais  pour  celles  de  M. 
de  Laverdin,  je  ferais  d'advis,  que  vous  lui  deman- 
dantes feulement  les  Sieurs  de  BufFé  ,  de  Charon- 
ne,  &  autres  plus  confidens  ;  &  non  le  tout  qui  nous 
tournerait  plus  a  confufion,  qu'a  fecours.  Outre 
ce  qu'on  interpréterait  en  mauvaife  part,  &  a  def- 
fiance  trop  evidente,que  vous  fifliés  différence  entre 
les  trouppes  de  Perraudiere ,  &  les  autres  ;  conviant 
les  unes  près  de  vous  ,  &  en  efloignant  les  autres. 
Tout  cela,  que  je  ne  vous  puis  expliquer  fi  claire- 
ment par  lettres,  mériterait  que  nous  en  parlilîîons 
au  port  de  Saincl:  Maur  une  heure  enfemble  pour 
faire  une  fin  a  toutes  difficultés.  Autrement,  tout 
nousefchappera;  &  n'en  demeurera  qu'une  ruine 
au  peuple,  &  une  mauvaife  impreiïion  contre  nous, 
l'ai  confîderé  les  lettres  d'Ancenis.  le  n'en  ai  atten- 
du autre  chofe.  L'Efleu  Niotte  n'eftoit  allé  qu'à 
Buhi  voir  mon  Frère  de  ma  part.  On  nous  menace 
de  grands  retranchemens.  I'efpere  qu'ils  feront  dif- 
férence de  lieux.  Car  ce  pais  n'en  peut  fouffrir.  le 
vousfupplie,  qUe  demain  a  pareille  heure  je  puùTe 
avoir  refponfe  de  celle-ci  &c.  De  Saumur  &c. 
T°me    I  L  Kkkk  ij 
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c^<?Jw?  r&du  'Plejj'is  au.  %oi  -ydu  i 5 .  cNorvemb.  1 5  9  5 . 

SI  R  E , 
Nous  cnvoions  a  voftrc  Majefté  copie  des  let- 
tres, que  la  Roine  nous  a  efcrites ,  &  de  celles  qu  el- 
le à  receucs  de  M.  de  Mercocur.  Par  icelles  V.  M.  ver- 
ra, qu'il  fait  contenance  de  vouloir  entendre  a  la 
Trefve,  mais  qu'il  veut  eftre  premièrement  efclarci, 
fiV.M.  veut  que  lesEfpagnolsy  foient  compris.  Le 
jftile  de  fa  lettre  ne  nous  femble  rien  tenir  d'un  hom- 
me bien  refolua  voftrc  fervice.  Nous  confïderons 
auiE  que,  s'il  euft  voulu  abbreger  ceft  affaire,  Fad- 
drefle  en  cftoitplus  prompte  a  M.  de  Saind:  Luc,  qui 
commande  les  armes  en  la  province ,  &  qui  la  desja 
fomme  par  trois  fois,  de  l'accepter ,  ou  refufer.  Ce- 
la nous  fait  douter  que  ce  ne  foit  une  longueur  affe- 
ctée, feulement  pour  contenter  la  Roinede  paro- 
les,  &  pour  acquérir  encor  une  autre  longueur  par 
celle-ci;  parce  qu'alors  les  Efpagnols auront fubjet 
de  dire,  qu'ils  n'y  peuvent  entendre  fans  en  adver- 
tir  le  Roi  d'Efpagnc,  C'eft  pourquoi  premier  que 
d'en  refpondre  a  la  Roine,  nous  avons  eftimé  de 
noftre  devoir  de  recevoir  le  commandement  de  V. 
M.  de  la  refponfe  qu'aurons  a  faire  ;  qui  la  fçaura,  fé- 
lon fa  prudence ,  proportionner  a  Peftat  de  fes  affai- 
res, qu'elle  connoift  mieux  que  tout  autre.  Le 
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Marquis  de  Belle-ifle  eft  allé  prendre pofleflîon  de 
Fougères.  Sa  femme  à  laifle  fes  enfans  a  Nantes. 
M.deMercœur  a  jette  toutes  fes  forces  deçà  l'eau, 
pour  nous  empefcher  le  fiege  de  Tigny  ;  pour  le- 
quel deux  canons  d'Angers  arrivent  prefentement 
en  cette  ville.  Nous  aurions  bien  befoin  déplu- 
fieurs  trouppes  qui  mangent  la^ampagne  inutile- 
ment, &c. 


LETTRE  T>6  M.  V  E  V  I  L  L  E  21  0  1 

a  M.  du  flejps  ;  dui^.  'Noyemk  1595. 

MOnfieur,  Vous  faites  bien  de  vous  défier  de 
tout.  Car  le  pafté  &  le  prefent  le  requièrent 
ainfî;  parce  que  chacun  vife  a  fon  particulier,  & 
ufe  du  public ,  comme  d'eftriviere ,  M.  de  Mercœur 
àfondefleinapart.  Il  eft  vrai.  Auftï  à  il  fa  crainte 
particulière,  qu'il  nedoit  mefprifer  M  nouseftimer, 
qu'il  en  face  autrement.  Ce  qui  fe  fait  par  necefïîti 
dure  auftï  autant  que  la  mefme  neceftîté  dure.  Il 
eft  certain,  que  tous  ces  Traidcs  font  forcés.  Pour 
cela  doit  on  effaroucher  ceux,  qui  traiclrent  ?  Ce  n'eft 
pas  mon  advis;  ouï  bien  de  veiller,  &  pourvoir  a 
ce  qui  fe  prefente  figement,  &  diligemment.  Car 
celui,  qui  fera  le  plus  fin,  ou  advifé,  en  profi- 
terai plus,  le  defirefingulierement,  que  l'on  pur- 
ge le  Roiaume  des  voleurs,  &  larrons,  qui  lc  deftrui- 
fent.  Vous  me  dires,  que  ce  feroit  le  dépeupler  du 
tout,  tant  le  nombre  en  eft  grand.  Mais  je  vous 
dirai ,  qu'il  faut  eftre  diferet  en  cela  comme  a 
Tome  1  I-  Kkkk  iij 
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l'endroit  de  fa&ieux  repentis,  ou  impuiffans.  Mais 
Ci  le  Roi  ne  paie  les  gens  de  guerre  ,  ils  pilleront  éter- 
nellement, &  fendront  tres-mal.  En  ce  point  con- 
fiée le  falut  de  l'Effet.  M.  lé  Conneffeble  offre  d'y 
fervir,  &  chacun  de  l'y  affilier.  Mais  j'en  attens  l'ef- 
fe£t,  comme  le  plus  grand  bien ,  qui  nous  puiffe  ar- 
river. S'il  eft  poffiblej  c'eft  le  principal  S'il  eft  donc 
mefprifé,  la  honte,  &  le  dommage  en  feraient  grands 
a  ceux  qui  en  feront  coulpables,&a  nousmefmes. 
le  me  recommande  fur  ce  &c. 


LETTR8   T>  S    M.    VV  TLESSIS 
au  Roi,  duzS.NoyemLifpf. 

CIRE, 

«3  Nous  avons  adverti  voftre  Majefté  comme  M. 
de  Mercœur  premier  qu'entendre  a  la  Trefve  ,  de/i- 
roïteftre  efclarci,  fi  vous  auriés  agréable ,  que  les 
Etrangers  y  fuffent  compris,  ou  non.  Nous  avons 
mefmes  envoie  a  V.M.  coppie  des  lettres,  que  la 
Roinenous  en  à  efcrites,  &  de  celles  qu'elle  en  à 
reçeùes  de  lui.  Nous  attendons  ce  que  V.  M.  nous 
voudra  commander  là  deffus ,  n'aians  eftimé  devoir 
refoudre  cette  queftion  de  nousmefmes;  laquelle 
nousfemble  dépendre  de  la  confideration  générale 
*k  vos  affaires.  Depuis  j'ai  reçeu  celles  de  V.  M.  du 
dixiefme,  par  lefquelles  il  lui  plaift  nous  faire  en- 
tendre >  qu'il  vous  à  fait  tenir  propos  fous  main  de 
s'entremettre  de  la  paix  entre  V;  M.  &  le  Roi  d'Ef- 
pagne.  Surquoi  V.  M.  aucnâ)  fi  on  nous  en  parle, 
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que  nous  facions  une  refponfe,  qui  ne  Ten  rebute 
point  du  tout  i  aufli  qui  ne  nous  y  engage  point.  En 
quoi  V.  M.  fera  fervie  félon  Ton  intention.  Cepen- 
dant elle  ieraadvertie,  que  jufquesici  il  ne  s'en  efl 
point  encor  fait  entendre.  le  vis  hier  feulement  un 
Gentil-homme,  quifuit  fon  parti,  Se  qui  y  eft  afles 
avant,  quime  dift,  que  Tornabuon  avoit  pafle  juf- 
ques  a  Ro*me,par  lequel  il  attend  le  commandement 
du  Pape  pour  vous  reconnoiftre  ;  &  que  pour  l'o- 
bligation, qu'il  à  au  Roi  d'Efpagne,  il  deiireroit  fort, 
que  fa  reconciliation  fuft  conjointe  avec  la  paix  gé- 
nérale; dont  V.  M.  fçait  .afles  juger  la  confequen- 
ce.    Ce  qui  fe  rapporte  a  ce  qui  en  à  efté  dit  a  V.  M. 
Ils  difent  attendre  deux  mille  hommes  de  pied  Ef- 
pagnols,  &  cinq  cens  chevaux.   Les  gens  de  pied 
peuvent  eftre  pour  fournir  les  quatre  mille ,  que  le 
Roi  d'Efpagne  entretient  en  Bretagne,  qui  ne  font 
•aujourd'hui  que  deux  mille  cinq  cens,  ou  environ, 
La  prife  de  Comper  l'aura  incommodé.  Mais  il  ne 
fait  encor  mine  de  fe  mettre  en  campagne.  Car 
de  fait  il  à  remis  tout  ce  qu'il  à  d'Infanterie  Françoi- 
fe  en  Anjou,  &  deçà  l'eau.   le  loue  Dieu,  SIRE, 
du  bon  fuccés  des  affaires  de  V.  M.  en  Provence  con- 
tre celui ,  que  je  penfe  eftre  le  plus  dangereux  qui 
vous  refte;  par  ce  qu'il  vous  peut  troubler  par  la  ré- 
volte des fiens  toutes  les  Provinces,  que  V.  M.  à  pa- 
cifiées par  tant  de  périls ,  &  de  labeurs.  Nous  n'en- 
tendons point,  qu'ils  remuent  encor  rien  deçà;  de 
leurs  propos  s'oient  au  contraire;  fauf  que  j'ai  fçeu  de 
certain,queM.de  Saler  à  pratiqué  un  de  nos  voifins, 
pour  le  fervir  de  trente  Salades,quJil  à,  &  dé  cent 
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harquebuziers  a  cheval   le  ne  fçai  fi  c  eft  pour  les 
«nvoier  a  M.  d'Efpernon,  oupour  les  retenir  au  païs. 
Nous  avons  efcrit  aV.  M.  comme  nous  avons  refo- 
lu  le  liège  de  Tigny.  M.  de  Boisdaufin  nous  avoit 
promis  de  nous  y  aider  de  mille  harquebuziers,  qui 
eftoit  bien  noftre  principale  force.  Mais  il  les  bail- 
loit  a  commander  au  Sieur  de  Perraudiere,  Gentil- 
homme de  ce  païs ,  qui  à  fait  banqueroute  de  fa  foi 
trop  de  fois.  Nous  avons  advis  de  toutes  parts  de 
fon  infidélité  ,  contre  laquelle  M.  de  Boisdaufin 
nous  cautionnoit  tout  ce  qu'il  pouvoit.  En  fomme 
ilàdefcouvert  luimefme,  qu'il  avoit  promis  a  M. 
<leMercœur,  moiennant  trente  &  fix  mille  efcus, 
<le  lui  livrer  Chafteau-Gontier,  &  la  perfonne  du- 
<lit  Sieur  de  Boisdaufin  ;  ou  bien,  s'il  n'y  pouvoit 
parvenir,  de  fe  faifir  de  M.  de  la  Rochepot,  &  de 
moi  devant  Tigni,  &  nous  livrer  entre  fes  mains. 
Vn  nommé  Pont  de  Rue ,  negotiateur  de  ceft  affai- 
Te,  à  efté  arrefté  a  Chafteau-Gontier,  àc  amené  a 
Angers ,  où  on  lui  fait  le  procès.  Et  ledit  Sieur  de 
Perraudiere',  fe  voiant  defcouvert,  s'efl:  retiré  en 
Bretagne.  le  penfe  que  le  Capitaine  Plan  aura  eu 
le  commandement  de  ces  trouppeslà.  Mais  il  eft 
certain,  que  Ci  elles  euflent  palïé  Loire  en  ça,  la 
plus  part  s'en  alloit  aux  ennemis.  Encor  y  en  à  il  qui 
s'y  coulent  tous  les  jours.   Ce  que  je  dis,  afin  que 
V.  M-  y  prenne  garde,  félon  fa  prudence,  fi  elle  à  a 
s'en  fervir.  Cette  occafion  à  retardé  noftre  fiege; 
encor  que  nonobftant  cela  j  ofe  dire  a  V.  M.  que  fi  je 
neufTe  efté  a  l'emprunt  de  canon,  pour  avoir  ceux 
que  V-  M-  m'avoit  laifle  ici  efté  perdus  a  Craon ,  ce 
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fuit,  long  temps  a,  fait.  V.  M.  fera  diligemment  ad- 
vertie  du  progrès  de  tous  les  affaires  de  deçà.  Et  fur 
cejefuppliele  Créateur  &c. 


LETTRE    D  E    M.  T>  V  9LESSIS 
au  Roi,  du  30.  T>ecemh.  1595. 

S I  R  E, 
Nous  eufmes  hier  lettres  de  M.  de  Sainct  Luc] 
comme  il  à  conclu  IaTrefve  en  Bretagne  pour  qua- 
tre mois.  Nous  l'avions  prié  de  mettre  en  avant  par 
mefme  moien  celle  d'Anjou ,  &  provinces  voifines. 
Mais  j'eftime  qu'il  y  à  craint  de  la  difficulté ,  &  n*a 
voulu  accrocher  celle  de  Bretagne  a  cela,  pour  1  m- 
ftance  que  le  païs  lui  en  faifoit.  Cela  nous  fait  dou- 
ter, que  M.  de  Mcrcœur,  ou  la  nous  vendra  bien 
cher  y  ou  voudra  faire  retomber  tout  l'orage  fur  nous; 
auquel  cas  V.  M.  nous  pourvoira  de  forces  fuffifan- 
tes ,  s'il  lui  plaift.  Nous  fommes  auffi  tousjours  en 
allarme  des  places  dépendantes  de  M.  d'Efpernon, 
&  des  préparatifs  qui  s'y  font.  Ce  mal  ne  peut  eftre 
couppé  qu  a  la  fource  ;  a  quoi  la  prudence  de  V.  M. 
fçaura  bien  remédier.  le  crain  du  remuement  en 
Languedoc  par  les  lettres  qui  s'en  eferivent  en  ces 
quartiers.  &c. 


LETTRE   X>  S   M.    VV    ?  LES  SIS 
aM.de  la  Rochepot  ;  du  30.  Décembre  1595. 

MOnfieur ,  I'eftime  que  M.  de  Saind  Luc  n  a 
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ofc  preflcr  La  Trefve  de  ces  Provinces ,  craignant  d'y 
rencontrer  difficulté  qui  accrochait,  celle  de  Breta- 
gne, dont  il  eftoitprefle  par  le  païs.  Mais  a  monad- 
vis  M.  de  Mercœur  aimera  mieux  traider  avec  nous, 
qu'avec  lui;  parce  qu'il  en  efperera  plus  d'argent  en 
traitant  particulièrement ,  qu'il  n'euft  peu  deman- 
der en  gênerai.   Tant  y  à  que  nous  nous  devons  re- 
foudre, puis  que  M.  de  Mercœur  l'a  faite  en  Breta- 
gne, que  nous  aurons  en  Anjou,  ou  la  guerre  plus 
rude,  ou  la  Trefve  plus  chère  ;  Ci  ce  n'eft  qu'a  bon 
efcient  il  foit  reiolu  a  la  paix  ;  ce  que  je  doute,  n'en 
aiant  jufques  ici  veu,  ni  enfon  pouls ,  ni  en  fon  eau 
aucune  indication  certaine.  En  tout  cas  j'ai  fait  ce 
matin  une  depefche  au  Roi,  qui  l'informe  de  ce 
que  demis-,  &  n'oublie  les  juftes  allarmes  que  nous 
avons  des  places  quidefpendentdeM.  d'Efpernon, 
s'il  ne  couppe  le  mal  a  la  fource  ;  ce  que  je  ne  voi  pas 
bien  apparent.   Cela  peut  eftre  leur  fera  manier  le 
rafoir  plus  doucement  en  ces  grands  retranche- 
mens  dont  on  nous  menace,  l'ai  envoie  a  M.  de 
Rheims  la  depefche  neceffaire  pour  nos  amgnations 
de  Bretagne.  Mais  parce  que  je  doute  s'il  eft  en 
Court;  &  que  je  le  connois  pour  fçavoir  mieux 
avoir  affaire  d'argent,  que  les  moiens  d'en  recou- 
vrer, j'en  addrefTe  les  originaux  a  nos  gens,  pour  en 
faire  fous  fon  authorité  la  principale  follicitation. 
I'efclarcis,encequejepuis,  les  doutes  que  cesMrs. 
font  fur  noftre  modération  des  fubiides.  Mais  je  croi 
que  la  groife  ferme  emportera  nosraifons,  fivous 
n'y  cftes  ;  &  pourtant  nous  travaillons  ici  a  nos 
eftats,  Ôc  Memoires,que  M.  le  Prefident  Ayraut  vous 
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emportera  au  premier  jour,  afin  que  de  ce  co- 
fté  rien  aie  vous  retarde.  Noftre  Mymaut  de  Tours 
n'a  point  reufçi.  Il  nous  bailloit  une  exception ,  s'il 
n'avoit  autre  commandement  de  fes  fuperieurs,  ou 
des  Gouverneurs.  le  verrai  d'afleurer  mieux  ceft  af- 
faire avec  ceux  de  la  Rochelle.  le  reverrai  aufli  mes 
papiers  fur  le  fait  des  Lanfquenets ,  &  vous  les  trou- 
vères ici  en  mangeant  d'une  falade.  Le  Capitaine 
Baboiïêt  m'elcrit  que  la  démolition  de  Tigny  s'a- 
vance fort,  félon  la  leçon  qui  lui  en  à  efté  baillée.  Ic 
defirerois  fort  que  nous  euflions  la  neutralité,  ne 
voiantpas  autrement  en  quelle  feuretéon  y  peut  re- 
mettre Madame  de  Tigny.  Si  vous  pouviés  en 
Trefve  faifant  nous  faire  paier  de  ce  qui  nous  eft  deu 
a  Craon,&  Chaftcau-Gontier,  vous  fériés  œuvre 
de  mifericorde.  &c. 


L  S  T  T  %  E  T>  E  LU    XOINE   <D  E 
tyaïarre  écrite  de  fa  main  a  M.  du  Tlejps;  de  Fani^y 
llfemble  qu'elle  foit  du  commencement  de  tannée. 

MOnfieur  du  Pleflîs ,  Si  le  but  de  noftre  con^ 
tentement  confifte  a  faire  par  quelque  utile 
fervice  connoiftre  noftre  affeélion  a  ce  que  nous  ho- 
norons, &  cheriflbns  le  plus  ;  &  fi  le  bien  plus  defi- 
rable  eft  la  tranquillité  &  afleuré  repos  de  noftre  vie, 
combien  vous  dois-je ,  m'eftant  le  moien  de  deux  fi 
grands  biens?  Certes  non  pas  leffeâ,  maislapen- 
iee  ne  peut  atteindre  au  mérite  de  telle  obligation. 
Quelimon  arne  eftoit  aufli  capable  de  s'exprimer, 
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comme  de  reflentir,  je  vous  ferois  juger  par  l'heur, 
&  l'honneur,  quelle  à  conçeu  par  voilrc  lettre,  du 
bon  fuccés  de  ces  deux  fins  (  feule  félicité  de  mes 
ans  )  &  par  Meurance ,  qu'elle  à  prife  du  bien 
de  voftre  amitié,  avec  combien  de  fidèle  &  tres- 
humble  dévotion  j'ai  dévoué  au  Roi  mon  Service,  & 
avec  combien  de  perfedion  mon  amitié  vous  eft 
dédiée  &  acquife.  Mais  bien  que  la  nature  m'en  ait 
defnié  les  paroles,  la  fortune,  puisque  j'ai  la  faveur 
de  la  bonne  grâce  de  ce  qui  feul  la  peut  furmonter, 
ne  m'empefchera,  que  parles  effets  je  ne  le  tefmoi- 
gne  en  toutes  les  occafions  où  pour  mon  bon 
heur  je  ferai  propre  a  fervir  a  l'eftabliflement ,  &: 
accrouîementdefa  grandeur,  ou  advancement  de 
ce  qui  fera  de  voftre  bien  &c  contentements  Vous 
proteftant,  que  ces  deux  refpecls  auront  tousjours 
autant  de  force  en  moi,  que  ceux  démon  lalut,  & 
repos.  Faites  donc  eftat,  je  vous  fupplie  ,  que  rien 
n'eft  plus  fubmis  a  fon  obeiflance ,  que  ma  v  olonté  j 
ni  rien  tant  a  vous ,  que  ce  qui  fera  en  ma  puiflance. 
I'efcris  a  M,  Erard  quelques  particularités  pour  mes 
affaires.  le  vous  fupplie  les  recevoir  en  voftre  pro- 
tection, &  croire  que  rien  au  monde  n'admire,  & 
honore  plus  voftre  vertu,  que  ■ 

Voftre  plus  affedionnee,  &  hdele 
amie  Margverite. 


LETTRE  DEM.    T>  V    9  L  6  S  S 1 S 

ÇIRE>  j»» 
ODieu  nous  à  fait  la  grâce  d'avoir  repris  ta  place  de 
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Tigny;  de  laquelle  MLde  Bonnevau,que  nous  avons 
prié  de  nous  y  affilier  jufques  a  la  fin  ,  dira  mieux 
a  V.  M.&c  la  qualité,  &  la  confequence.  Nous  y 
avons  particulièrement  elprouvé  ,  que  c'efl:  de  for- 
ces empruntées ,  de  gens  volontaires  ,  d'attelages 
faits  de  toutes  pièces.  Et  le  pis  eft,  que  le  païs  à  plus 
fouffert,  &c  nous  plus  fait  dedefpenfe  pour  ce  petit 
fïege,  pendant  que  les  trouppessentrattendoicnt^ 
que  pour  un  beaucoup  plus  important ,  fînous  cuf- 
fions  eu  quelques  forces  entretenues  &  réglées. 
C'eftpourdireenfommea  V.  M.  que  nous  ne  pou- 
vons faire ,  nivoftrefervice,  ni  le  repos  de  vos  fub- 
jets,  ni  l'honneur  de  nos  charges  ,  Ci  V.  M.  par  fa 
prudence  n'ordonne  qu'il  y  (oit  pourveu  d'autre 
forte;  &  pour  la  fupplier  tres-humblement  qu'au 
moins  nos  Compagnies  de  Gens-darmes  aient  un 
entretenement  certain,  afin  que  nous  puilîions  te- 
nir vos  ennemis  en  bride,  voftrepeupleen  plus  de 
liberté,  voftre  NoblelTe  plus  obligée  a  s  emploie! 
aux  occafions  ;  &  que  V.  M.  par  confequent  puiiTe 
retirer  plus  de  fecours  &  de  commodité  de  cette 
province ,  qui  autrement  s'en  va  deferte.  A  faute 
de  cela ,  Sire,  il  eft  tout  certain  qu'elle  à  efté  plus 
ruinée  parla  Trefve  mefmes ,  que  par  la  guerre  ;  par 
ce  que  les  ennemis  y  ont  fait  vivre  toutes  leurs  for- 
ces impunément,  reconnoiffans  qu'il  n'y  avoir  rien 
qui  leur  peuft  nuire.  Et  maintenant  nous  fommes 
advertis  que  M.  de  Mercœur  fait  la  Trefve  en 
Bretagne ,  en  refolution  de  la  refufer  aux  provinces 
de  cette  Généralités  nommément  a  celle-ci  ,  pour 
y  exercer  les  ravages  de  fes  gens  de  guerre,  &:  yexe- 
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cuter  des  pratiques  qu'il  à  en  quelques  places;  qui 
doit  d'autant  plus  inviter  V.  M.  a  commander  qu'il 
yfoitpourveu.Moiennantcelaauffi,  Sïre,  nous 
la  fupplions  tres-humblement  de  croire  que  nous 
tafcherons  par  tous  moiens  de  lui  tefinoigner  que 
nous  ne  fommcs  point  parefleux  en  ce  qui  eft  de  fon 
fervice,  nidanslepaïs,  ni  ailleurs,  011V.  M.  nous 
commandera  >  laquelle  nous  fupplions  le  Créa-  . 
teur, 

SIRE, 

qu  il  lui  plaife  faire  proférer  en  toutes  fes  ac- 
tions. &c. 


LETTRE    7)  E   M.    T>V  <P  L  E  S  S  1 S 
a  M.deJSuzanyali  âu  16.  Ianv.  159^. 

MOnfieur,  Vos  dernières  eftoient  du  8.  No- 
vembre, l'y  refpons  tard,  pour  les  exercices 
que  j'ai  eus  près  de  deux  mois  pour  la  reprife  de  cer- 
taine place  que  les  ennemis  avoient  furprife  en  ce 
Gouvernement;  dont  Dieu  nous  à  fait  la  grâce  de 
les  chafler  a  coups  de  canon  ;  non  (ans  pene  ,  & 
grands  frais.  Depuis,  M.  de  Mercœur  à  fait  Tref- 
ve  en  Bretagne;  qui  nous  rejette  tout  le  fardeau  fur 
les  bras  en  cette  province;  laquelle  neantmoins  on 
lailfefansfecours;  fînon,  autant  que  noftre  crédit 
y  en  peut  apporter  ;  qui  n  eft  pas  pour  tousjours  du- 
rer, iattcns  quelle  provifïon  S.  M.  y  donnera 
pour  cette  année.  Il  femble  que  'M.  de  Mercœur 
voudra  s'adoucir  après  tous  les  autres,  bien  qu'il  n'y 
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vienne  qu'a  regret.  Mais ,  ouil  faut  qu'il  obeifTe,  ou 
qu'il  s'engage  plus  avant  a  l'Efpagnol.  médium. 
Et  il  tient  ce  dernier  pour  l'extrême.  De  noftre 
Court ,  il  ne  m'eft  feant  de  vous  en  eferire  de  d  loin  ; 
Vous  en  eftes  mefmes  plus  près.   Tout  fe  pourroit 
encorfouftenir,  nonobftantnos  defordres,  filane- 
celTité publique tnfrwatorum  effrœni  rapacitate }  ne- 
ftoit  extrême.  Rien  ne  me  fait  appréhender  que  ce- 
la ,  quand  je  voi  que  nos  efforts  font  des  milliers,  les 
jeux  de  noftre  ennemi  des  millions  ;  &  que  robur  no- 
firum  énerve  abfaue  hoc  nerïo.   Aufli  s'il  y  à  rien  qui 
face  recevoir  confeil  de  paix  avec  l'Efpagnol,  ce  fera 
cela.   Car  d'inclination  au  Prince ,  il  n'y  en  à  aucune 
jufquesici.  Mais  je  penfe,  que  la  gloire  ,&  ténacité 
de  l'Efpagnol  eft  encor  moins  capable  de  ce  confeil. 
Et  eft  a  juger,  quand  nous  voions  qu'il  donne,  ou 
furfeoit  toutes  fes  autres  injures,  pour  vaquer  con- 
tre nous.  Pour  mon  particulier,  je  n'ofe  vous  con- 
leiller  de  vous  arrefter  par  delà,  fi  vous  n'y  eftes 
mieux  drefîe,  &  du  paifé  ,  &  pour  l'advenir.  Au 
contraire  fuis  d'advis  que  faciès  un  tour  en  Court, 
ou  avec  l'aide  de  vos  amis  vous  faciès  afîîgner  de  vo- 
ftre  deu  au  pluftoft ,  &  fans  le  Iaiffer  vieillir.   Car  ce 
qui  a  efté  accordé  a  l'importunité  d'aucuns  ne  peut 
eftre  demie  a  l'importance  de  vos  fervices  ;  &  rien 
que  voftre  prefence  ne  le  fera.    Ne  vous  arreftés  a 
la  jaloufie  prife  de  M.  de  Bou  illon.  le  vous  ai  fou- 
vent  dit quec'eftoit  un caraclere indélébile;  & queI- 
quesfois  nous  ne  le  renouvelions  que  trop  Mais 
en  trois  mots  vous  aurcs  effacé  quoâtibi  tbeMabe  A- 
h'Jtt  quand  vous  dirés  que  vous  n'avés  pris  langue, 
Tome    IL  r  ô 


640  Mémoires 
que  des  commandcmens  du  Roi,  &  ne l'avés fèrvi y 
que  comme  fon  ferviteur  ;  qu'en  fomme ,  la  faute  y 
s'il  y  en  à ,  ceft  faute  fous  fon  fing,fon  cachet,  &  fon 
feau  ,  qui  ont  donné,  &  expédié  les  commandera  ens. 
Vous  connoiffés  l'humeur  du  Roi,  qui  facile f imit,  & 
Jeponit.  De  la  Foreft  de  Perfaigne ,  vous  y  ferés  trai- 
té comme  moi ,  qui  y  fuis  affigné  comme  vous ,  6c 
déplus  grande  fomme.  Ceux  qui  ont  la  charge  de 
ceft  affaire  m'en  promettent  prompte  iffuë.  Au  re- 
ftejene  vous  veux  recommander  mon  Fils.  Aimés 
îe  comme  mien,  &  lui  commandés  ,  comme 
voftre.  le  n'ai  but,  finon  de  le  rendre  capable 
de  fervir  a  Dieu  en  fes  jours  ;  &  ,  s'il  fe  peut,  es 
miens,  fi  Dieu  les  m'allonge  ,  pour  m'adoucir  la 
mifere  que  d'ailleurs  le  temps  nous  aigrit  déplus  en 
plus.  Advertiffés  moi  de  voftre  intention ,  afin  que 
je  voie  fi  j'y  pourrai  fervir.  le  voudrois  par  fouhait, 
qu'il  fe  trouvaftehofe  en  ce  voifinage,  qui  vous  peuft 
accommoder ,  afin  que  nous  peuflîons  achever  nos 
derniers  travaux  enfemble ,  comme  nous  y  avons 
commencé  les  premiers.  Tant  y  à  que  vous  navés 
ami ,  qui  plus  vous  aime ,  honore ,  &  eftime ,  que 
moi  ;  qui  fur  ce  faluë  bien-humblement  vos  bonnes 
grâces  &c. 


LETTRE  DE  MF.  LE  COcRcRESTU<B LE 
d M. duflejfis ,  du %i. ImVter  1596. 

MOnfieur  du  Plefïïs,  lai  reçeu  un  extrême 
contente- 
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contentement  d'avoir  entendu  de  vos  nouvelles 
par  les  trois  lettres  ,  que  vous  m'avés  '  eferites  ; 
la  dernière  defquelles  me  fut  hier  rendue  par  le  Sieur 
deCugy;  vous  fçachant  tres-bon  gré  de-ce  que 
vous  reprefentés  au  vrai  la  neceflité  des  affaires  du 
Roi  en  vos  quartiers,  procédant  de  la  multitude 
des  forces  des  Ennemis,  &  de  la  foiblefle  de  celles 
de  S.  M.  comme  aufti  le  mal,  qui  en  peut  arriver 
au  fervice  de  S.  M.  Ci  on  n'y  pourvoit }  en  quoi  efn 
beaucoup  louable  voftre  bonzele,  duquel  vous  a- 
vés  rendu  de  Ci  bonnes  preuves,  que  perfonne  n'en 
peut  douter.  Auffi  S.  M.  demeure  fort  fatisfaite, 
Se  contente  de  la  perfeverance  de  vos  bons  lervi- 
ces ,  eftant  refoluc  de  n'abandonner  point  fes  fervi- 
teurs  de  vos  quartiers  ;  ains  de  les  fecourir  de  forces, 
6c  moiens,  tant  pour  conferver  le  païs,  que  pour 
incommoder  &:  forcer  les  ennemis ,  pour  les  réduire 
a  leurdevoir.   A  quoi  de  ma  part  j'apporterai  tout 
ce  qui  fera  en  ma  puiflance ,  &:  tant  plus  volontiers, 
que  ceftehofe  que  vous  afte&ionncs  avecoccafion 
juite.    Car  je  veux  bien  que  vous  prenics  afleuran- 
ce,  que  je  fuis  un  de  vos  meilleurs,  &  anciens  amis; 

qu'il  ne  fe  prefentera  jamais  fujet  que  je  ne  le  vous 
face  paroiftre,  mais  beaucoup  mieux  en  effet ,  qu'en 
paroles;  &  par  expiés  en  l'affaire  du  Sieur  de  Cugy, 
en  faveur  duquel  m'aves  eferit;  pour  lequel  je  fe- 
rai tout  ce  que  je  pourrai,  &  pour  fon  mérite  ,  & 
pour  voftre  recommandation,  Sur  ce  après  m  cftrc 
recommande  a  voftre  bonne  grâce,  je  prie  Dieu, 
qu'il  vous  air, 

Tome  I  I.  M  mm  m 
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Monfieur  du  Pleflîs ,  en  fa  garde  tres-fain&e. 
Du  Camp  a  Folambray  &c. 

Voftre  tres-afFectionné  ,  parfait, 
&  afTeuré  ami, 

MoNTMORÀNCl. 


L  ET  T  71  S  7)  E  M.   *D  V  ?  LES  SI  S 
a  M8r'  le  Connejlahle  J*  p  Février.  i$$6. 

MOnfeigneu?, 
lai  reçeul'eftat  qu'il  àpleûaS.  M.  ordon: 
ner  pour  celle  Garnifon.  Il  vaut  mieux,  que  nous 
foufîrions,  que fes  affaires;  &  ce  qui  defiudraa  la 
force ,  que  nous  le  remplilfions  de  vigilance.  le 
pcnfc  déformais  qu'après  tant  de  retranchemens  il 
fera  mal  aifé  d'y  plus  toucher.  Depuis  hier  nous  a- 
vons  la  Trcve  avec  M.  de  Mercœur.  Vous  la  trou- 
uerés  chère.  Car  ils  ont  fait  profit  de  celle  de  Breta- 
gne contre  nous  ;  &  peut  eftre  que  la  guerre  ne  nous 
euft  pas  tant  courte  contr'eux.  Mais  ce  que  je  voi 
de  mal,  c'eft  que  maintenant  M.  de  Mercœur  va 
je  tter  toutes  fes  trouppesen  Normandie,  &  leur  fe- 
ra la  guerre  des  moiens,  qu'il  tirera  de  ces  Provin- 
ces, s'ils  ne  s  en  rachètent;  tellement  qu'il  branfl 
quête  toutes  les  Provinces  chacune  a  part;  ou  fait 
la  guerre  des  deniers  des  unes  contre  les  autres.  lofe 
vous  dire,  Monfeigneur,  qurifferoit,  ce  me  fem- 
blc,  &  plus  honorable,  &  plus  utile,  quand  une 
Trcve  à  a  fe  faire,  quelle  fe  fiftde  l'ennemi  avec  le 
Roi ,  &  non  avec  quelque  Province  a  part ,  &  moi- 
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cnnant  cela  elle  fe  feroit  avec  tous  fes  fujcts  ;  &  avec 
plus  d'honneur-;  parce  que  les  ennemis  reconnoi- 
ffroient  qu'ils  ont  affaire  au  Roi  ,  &  les  peuples  tien- 
droient  leur  bien  de  S.  M.  &non  de  leurs  Traittcs. 
Ce  feroit  aulîî  un  acheminement  a  un  Traittc  de 
Paix  ;  au  lieu  que  la  guerre,  au  moins  fous  une  Trê- 
ve ,  fe  va  perpétuer  ,  qu'on  deuft  décider  par  une 
paix.  Vous  me  ferés  cefte  faveur,  Monfeigneur, 
de  prendre  en  bonne  part ,  ce  que  j'en  efciis.  Ce 
que  je  fais  plus  hardiment  en  eftant  hors  .dintcreft. 
Sur  ce  &c. 


LETTRE    DE   M.   T>  V  "PLESSIS 
4  M.  de  Lomenie  jduy.  Février  1 5  $><?. 

MOnfieur;  le  me  plains,  que  j'ai  peu  de  vos 
nouvelles;  Scvouspeut-eftre  d'en  avoir  tant 
des  miennes.   Ievousavife,  qu'un  des  gens  de  M. 
d'Efpemon  à  paffé  ici  depuis  quatre  jours  s'en  allant 
a  Nantes.   Il  ne  fut  reconnu,  qu après  eftre  parti, 
On  le  dit  Lieutenant  de  fes  Cardes.   Vous ,  qui  e- 
ftesalafource^fçauresmieuxjugeroii  cela  tend  ;  Se 
me  faire  mander  repartant  ici,  Ïj  j'aurai  a  larrefter. 
Car  cela  dépend  du  cours  des  affaires.  Aurefte,jc 
fuis  averti ,  que  M.  de  la  Rochepot  traitte  de  laiffer 
fon  Gouvernement  a  M.  de  Boisdaufin  pour  argent; 
l'un  demandant  trente  mil  efeus,  &  Mitre  en  aiant 
offert  vingt.  Cela  ne  fe  peut  que  S.  M.  ne  lait  agréa- 
ble; qui  me  fait  vous  prier  de  toute  mon  affedion 
dcramentevoiraS.  M.la  promeffe  qu'il  lui  pleut  me 
Tome    I  I.  M  mm  m  ij  , 
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faire  il  ya  quelque  temps,  lors  que  pareil  trai&é  eftoit 
en  train,  fçavoir  de  n'y  confentir  point,  quenad- 
vertiflantM.  de  Boisdaufin ,  que  la  ville,  &Senef- 
chauffée  de  Saumur  me  font  baillées  par  pouvoir  a 
part,  &  qu'elle  entend m  y  maintenir.  Ce  qu'il  ne 
trouvera  point  effrange,  par  ce  qu'il  fçait,  que  nous 
avons  tousjours  vefeu  ainfiM.  de  laRochepot,  & 
moi;  &  toutesfois  paifiblement,  &  en  amitié  -,  Se 
qu'en  ce  qui  a  efté  fait  avec  ledit  Sieur  de  Boisdaufin 
filefmesj  jai  tousjours  trai&é  de  mon  chef  avec  lui, 
comme  il  appert  en  toutes  les  fufpenfions  d  armes, 
trefves,  &c  autres  traiélés  publics.  Ce  ne  fera  rien 
adjoufter  a  ma  charge,  ou  authoritéj  mais  feulement 
lapofleder  avec  moins  de  contradiction,  &plns  de 
moiende  bien  fervir.  Obligés  moi  donc  en  cela,  je 
vousfupplie.  Et  fur  ce  &c. 


L  E  TTX  E  2)  E  M.  2?  V   ?  L  8  S  S  1 S 
aM-diBuz^nyal,  du  14.  Fe  for.  1596. 

MOnfienr  ,  Vous  aurés  eu  toutes  nouvelle^ 
par  Broùard.  Pai  peu  a  adjoufter  depuis.  Le 
Roi  avoit  donné  charge  aM.  de  la  Tremoille  de 
Faire  la  guerre  en  Saintonge  a  M.  d'Efpernon.  le 
croi  que  cela  ira  enfumée.  Car  il  mande  au  Roi, 
qu'il  veut  eftre  fon  ferviteur,  &:  remet  fon  honneur 
es  mains  de  M.  le  Conneftable  ;  mefmes  depuis  la 
fougade,  qui  lui  fut  jouée  a  Brignolles.  Le  traidié 
de  M.  de  Ioyeufe  eft  conclu  -/celui  de  M.  de  Maien- 
liefe  vérifie^  &en  cette  affeuranec  il  a  veuieRoi  a 


D  E    m    D  V  P  L  E  S  S  î  il  £45 

Monceaux.  Ne  refte  que  M.  de  Mercœur,  qui  attend 
tousjours,  &:  neantmoins  eft  enTrefveavec  nous» 
Onpenfeque  c'eft  pour  venir  a  la  paix.   S'il  lcfair^ 
ceferapluftoftpreflepar  l'Efpagnoî,  qu'autrement* 
Car  il  le  veut  faire  parler  clair;  &  fur  tout  il  ne  prend 
pointplaifïr,  qu'il  envoie  nouvelles  forces  en  Breta- 
gne.  L'Ambaffadeur  de  Savoye  eft  en  Court.  Il 
parle  de  paix,  &c  de  leftreindre  par  le  mariage  défi 
fille  avecM£r.  le  Prince  de  ConàL  Vide  nùm  incon- 
fultofocerolcnclecïoïpas.  Enmefme  temps  le  Car- 
dinal de  Ioyeufe  revient  d'Italie  propofer  uneTref- 
ve  avec  le  Roi  d'Efpagne.   Le  Pape  en  veut  eftre 
Médiateur,  ipecie  helli  aherfus  Turcam  ,  qu'on  die 
venir  en  perfonne  a  ce  Printemps.  Noftre  Confeiî 
pour  la  plufpart  defire  la  paix  des  deux  Rois;  M.  le 
Connectable  in primis.  Eo  nos  &  quietis  amor  trahit,  & 
zmpellitnecejfitas.  luges  en  les  confequences  ;  &pour 
vous  ,  &  pour  nous,  le  tiens ,  fî  on  envoie  en  An- 
gleterre, &  vers  vous,  puis  mefmes  que  ce  fera  pour 
demander ,  que  vous  nous  devés  aftreindre  par  toiî* 
liens  a  une  ligue  offenfîve,  &  defenfive  contre  TEf- 
pagnol  ;  que  vous  nous  y  devés  attirer  auffi  par  l'of- 
fre de  bonnes  conditions,   Sinon,  vous  d'emeure- 
rés  feuls  a  la  batterie  ;  nous  a  h  diferetion  des  mal- 
veillans.  Sinon  continuo,pergradus.   M.  de  Bouillon 
a  ëfté  en  Court;  de  prime  face,  maie  acceptai  &  non 
rahs  quelque  fubjet  i  utcum^uetamendimijfïts:   Il  veut 
aller  a  Turenne;  ce  qui  eft  fufpeft  au  Maiftre,  & 
pourra  rengregerle  mal.  Pour  ce  coup  ceftafles.  le 
vous  recommande  tousjours  mon  Fils»  Et prœcipuum: 
tuxilium  in  conflit  \  Ie  faluë  &c. 

Tome  I  IL  M  m  mm  ii| 
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LETTRE  T)  E  M'*:  C  N  I E  T 

Chalas  a  M.  du  Tlejjis.  du  iLTelwer  1596. 

MOnfieur, 
Vous  fçaurés  de  la  bouche  des  Sieurs  Baron 
deFons,  &-Brunier  nos  Députés,  combien  cette 
province  vous  afreâionne,  &c  honore.  Aucune 
autre  ne  va  en  cela  plus  avant.  Ils  font  chargés  de  le 
vous  exprimer  bien  au  long  ;  &  après,  comme  en  tef- 
moignage  vous  communiquer  nos  affaires ,  &  leurs 
Inftru&ions  ,  y  recerchcr  vos  fains,  &  prudens  advis, 
5c  afliitance  en  tout  ce  qui  nous  y  pourrait  concer- 
ner; quoi  que  toutes  chofes  yfoieBt  purement  du 
generaldes Eglifes.  LaprefenteneO:antdonnée,que 
pour  leur  créance ,  en  nous  remettant  a  iceux  ,  nous 
vous  prierons  feulemen^Monfieur,  de  nous  tenir  en 
yos  grâces,  &  pour  ceux,  qui  les  défirent  leplus.&c. 
De  Mompellier  &c 


LETTRE  7)  S  M.  7)  E  V1LLERGI  U 
M.  du  Tlejfts  y  du%6.  Fehrter.  1^6. 

MOnfieur,  Si  j'eftois  averti,  quand  on  vous 
dcpefche,,  en  vérité  je  vous  cfcrirois  plus  fou- 
vent,  quand  ce  ne  ferait,  que  pour  me  ramente- 
voir  en  v<os  bonnes  grâces ,  &  vous  afleurer  de. mon 
fervice.  Mais  comme  vos  quartiers  ne  font  fous  ma 
charge,  je  vous  eferis,  quand  je  puis.  M  de  Lo- 
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mcniem'adit,  que  l'on  vous  envoie  quérir.  l'en 
fuis  bien  aife ,  afin  que  vous  veniés  rcconnoiftre  no- 
ftre  monde,  quiroulie  tousjours;  mais  c'cft  com- 
me il  plaift  a  Dieu  >  eftant  plus  fouftenu  de  fli  grâce, 
&dcla  vertu  du  Roi,  que  de  noflre  induftrie  ,  & 
conduite.    Nous  forames  tousjours  attachés  ici  ;  & 
comme  nos  ennemis  font  réduis  a  l'extrémité  de 
tous  vivres  nous  efperons  aufli  d'avoir  bien  toft  la 
place,  ou  de  combattre  nos  ennemis;  foi r  qu'ils 
viennent  au  fecours  des  alïiegés,  ou  qu'ils  attaquent 
quelque  autre  place,  comme  ilyà  apparence  qu'ils 
feront;  &  avons  avis  de  toutes  parts ,  qu'ils  s'y  pré- 
parent, en  quoi  nous  fommes  très- mal  afliités  de 
nos  voihns,  lefquelsfe  repofans  fe  maintiennent  a 
l'ombre  du  féu  qui  nous  confomme,  fâns  appré- 
hender davantage  le  bien,  ni  le  mal,  qui  leur  en 
peut  arriver.  Monsieur ,  vous  fçaurés  le  refte,  quand 
vous  ferés  ici  où  vous  me  trouverés  tout  prelï  a  vous 
fervir  d'entière  affection,  de  laquelle  je  prie  Dieu, 
&c.  De  Servais  près  la  Fere&ic. 


L  E  TTR  E    D  E    M.     T>  V  *  I  0  <N  U>  frmcif 
M.  du  TUffii ,  Mars,    icot?.-  ««  luniai 

?  Profc-lTcur 
en  Theo- 

MOnfieur,  Vos  lettres  m'ont  cfté  très-  l>?i&J 

agréables  ,  encore  plus  la  perfonne  de  M.  £de  Lci" 
voftre  Fils.  le  ne  fçaurois  /mon  me  plaindre  de  moi 
mefme,  qui  tant  par  la  nourriture- Germanique,  & 
aufterc,  comme  par  mon  infirmité  &  indifpofition, 
aie/lc  empefchc de  faire  ce  que  jeune  bien  voulu, 
Tome    I  I. 
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fie  dcu  faire,  félon  que  j'en  cftois  aufli  avifé  par  vos 
lettres.   Ietonfeue  la  dette,  &  me  fuis  efforcé  de 
m'en  acquiter.  Mais  ça  eux  bien  loin  de  voftix  at- 
tente. Quoi  qu'il  en  {bit,  Monfieur,  vous  mau- 
res tousjours  pour  arTedionnc'  ferviteur,  fi  je  puis 
a  uelq  ue  chofe  $  qui  vous  foie  agréable.   l'ai  ces  j  ours 
panes  fait  une  difputc  de  l'Eglife,  comprife  en  peu 
dethefesi  &vousfupplie  en  prendre  ces  deux  co* 
oies  en  bonne  part.   Quant  aux  nouuelles  de  M. 
voftrcnls,  &  aux  noftres,  le  porteur  cil  plus  que 
fuffi&at  pour  vous  en  informer.  E  n  cet  endroit  fai- 
sant fin  par  mes  tres-humblcs  &  affeclueufes  recom- 
mandations a  vos  bonnes  grâces ,  je  fupplierai  le 
Seigneur  noftre  Dieu, 

M  onfieur ,  qu'il  vous  ait  &  maintienne  en  la 
garde,  &:  grâce  a  tousjours.  De  Leyden,  bec. 


C'eftoit 


IETT-RS   T>  S    M.     <D  V    9  LE  S  SIS 

M Onfieur,  l'ai  receu  les  voltres  du  14-  Mars 
par  lefquelles  je  voi  voltre  voiage  *  reçu* 
rnnccf-  lé.  Si  cftime-jc  que  nous  avons  befoin  de  renou- 
JJ^;  vèller  plus  elîroktement  nos  alliances  avec  tous  nos 
voifins  -,  mefmes  d'en  cercher  de  nouvelles ,  fi  tant 
dft  ,  comme  je  tiens  par  plufieurs  advis,  que  le  Roi 
d'Efpagne  s  acharne  de  plus  en  plus  contrcceflEftat. 
Le  nul  cil  que  nous  attendons  ordinairement  1  ex- 
trême neceflitc  pourypenfer;  &  y  avons  mal  pré- 
paré, £c  les  chofes,  $  les  perfonnes ,  quand  ei.e 
*  vient. 
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vient,  le  penfois  que  M.  le  Cardinal  de  Ioycufe  ne 
feroit  venu  fans  charge,  veuleftatdela  Chrétien- 
té, qui  le  requiert,  affaiilie  parle  Turc,  &par  en- 
droits qui  y  doivent  faire  penfer,  &  l'Empereur, 
&  le  Pape,  Encor ne puis-je  croire,  qa'ilenfoitdu 
tout  vuide,  Ce  feroit  chofe  a  defirer  ,  &  que  ceux 
de  la  Religion ,  qu'on  vous  dit  n'en  avoir  envie^doi- 
ventplus  approuver  que  tous  autres,  aians  fujet 
d  eftre  plus  las  de  miferes ,  comme  ceux  qui  en  ont 
plus  fouffert  ;  pourveu  que  celle  union  des  Princes 
s'emploie  fidèlement  contre  les  infidèles.  Ceux 
peut-eftre,  qui  fe  fouviennent  en  quantes  façons 
les  Papes  ont  abufé  des  Croifades ,  ôc  des  difmes  Sa- 
ladines  contre  les  prétendus  Hérétiques ,  en  ont 
quelque  deffiance.  Mais  la  fincerité  des  procédures, 
&  la  confîderation  particulière  de  l'humeur  de  no- 
ftreRoi,  qui  veut  que  tous  fes  fubjets  viuent  en 
paix,  peut  purger  tout.  Vous  m'obliges  fort  en  ce 
que  vous  m'offres  pour  mon  Fils.  Il  eft  parti  de 
Hollande  pour  fe  rendre  a  la  foire  de  Francfort ,  pre- 
nant fon  chemin  par  les  villes  maritimes ,  &c  Saxoni- 
ques,  delà  parla  Mifnie,  &  Bohême,  cueillant  a 
gauche,  &  a  droit,  fe  viendra  repofer  en  la  Court 
de  l'Empereur  ;  011  je  vous  prie  lui  adreffer  quel* 
ques  lettres  de  recommandation  pour  vos  amis,  a- 
fin  qu'il  ait  meilleur  moien  d  y  apprendre.  Mais  le 
comble  feroit ,  fi  les  affaires  du  Roi  vous  y  por- 
toient  avec  la  qualité  d'Ambafladeur.  Ce  que  je 
crains  que  nos  neceffitésaccouftumées  n'éloignent 
trop.  le  fis  tenir  incontinent  a  M.  de  la  Tremoille 
celles  que  îuieferiviés.  Laprife  d'un  fien  homme  lui 
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auraefté  fort  importune;  par  ce  qu'il  eft  en  fufpens 
de  ce  qu'il  aura  a  faire ,  &  Ces  trouppes  cependant 
mangent  le  peuple.  I'cftois  fur  le  point  d'aller  en 
Court  ;  mais  le  Roi  à  defirc  que  je  demeuraffe 
pour  ce  moispour  certaines  importantes  occafions , 
qui  fe  prefentent  par  deçà.  C'eft  ce  que  je  vous  pui3 
dire  pour  ce  coup.  ôcc. 


LETTRE   DE  M.  T>  V  9LESSIS 
au  Koi  -7  du  8 .  ^dwl  1 59  6. 

S I  R  E, 
l'ai  efcrit  a  voftre  Majefté  comme  l'Afiemblée 
de  Loudun  commença  a  tenir  il  yàfix  jours.  Tous 
les  Députés  me  font  venus  voir  ici,  efquels  je  n'ai 
rien  reconnu,  qui  ne  tende  au  fervice  de  V .  M.  &  re- 
pos public.  Les  plaintes  neantmoins  font  gran- 
des y  tant  des  oppreffions  ,  qu'ils  fouffrent  en  plu- 
fieurs  fortes,  que  du  peu  de  remède  qu'ils  y  ont  trou- 
vé, s'eftans  retirés  tant  de  fois  vers  V.  M.  le  les  ai  af- 
fairés, félon  l'intention  d'icelle,  qu  eftant  hors  de 
l'affaire  où  elle  eft ,  ils  en  recevraient  contentement. 
Il  eft  certain ,  Sire,  que  la  plufpart  des  Courts  de 
Parlement,  quideuflent  efteindre  les  animofités,  les 
entretiennent ,  &  allument.  M.  delà  Noue  y  eft* 
duquel  la  prefence  n'euft  efté  inutile  près  de  V.  M. 
mais  je  l'eftime  fort  utile  en  cette  Aflemblce.  Au 
refte,  Sire,  j'ai  eu  tant  d'advis ,  &  fi  apparens ,  & 
fi  preignans,  tant  fur  moi,  que  par  moi  fur  cette 
place,  que  je  me  fuis  ce  jourcTliui  logé  en  voftre 
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Chafteau.  l'en  dirai ,  comme  j 'efpere  ,  bien  toft  les 
particularités  a  V.  M.  &en  efclarcirai  d'autres  entre 
ci  &  là.On  à  tafché  de  faire  appréhender  a  ce  peuple 
fa  ruine  en  la  guerre  préparée  contre  les  Huguenots. 
De  gens  de  bien  s  en'meflent.  le  fupplie  le  Créa- 
teur &c.     De  Saumur  &c. 


LETTRE    T>  S  M.  T>  E*  SERRES*  Tcaft  <*c 
a  M.  du  TleJJis,  du  24.  1  theur  de 

T  Inventai- 
re gênerai 

MOnf      •  ^  œ 

Vos  lettres  mont  confolé3  ôc  confeillé,  ou 
pluftoft  Dieu  par  vous.  le  vous  eftois  obligé,  & 
comme  au  nom  commun ,  pour  avoir  participé  en 
vos  fain6fo  labeurs      en  particulier  pour  avoir  efté 
honoré  de  voftre  amitié.  IeconfefTe  que  je  me  fens 
au  double  voftre  redevable  ;  qui  avés  fait  reverdir 
mon  cœur  >  quafî  fleftii  parmi  les  pênes  de  mon  fî 
long  hyver.   Il  n'y  a  rien  donc  plus  courageux  y  que 
la  bonne  confeience;  rien  plus  victorieux  3  que  la 
vérité.  Sous  lenfeigne  Colonnelle  de  noftre  grand 
Capitaine  j'apperçoi  voftre  pennache-,  le  me  jette 
de  ce  cofté  là  panni  la  prefîe ,  au  moins  pour  ne  fail- 
lir la  file.   Et  efpere ,  que  celui  qui  crie  du  combat, 
Courage  j'ai  vaincu  le  monde,  ne  me  delaiflera  pas. 
le  me  resjouï  4e  fentir  approcher  l'aube  de  noftre 
Synode.  En  cefte  lumière  j  efpere  qu'on  contera 
mes  pas.   Dieu  vueille  m'en  donner  le  fruit  que  j'ef- 
pere.  Mais  c'eft  a  ce  jugement  que  je  remets ,  & 
perfonne,  &  labeurs.  le  vous  envoie  cependant  un 
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échantillon  d'une  mienne  befongne ,  mais  digne 
de  vos  mains  ;  Pleuft  a  Dieu  qu'il  le  fuft  de  voftre  lç»i- 
fir!  ôc  vous  apporterai,  aidant  Dieu,  l'Inventaire 
achevé  d'impreflîon ,  mais  non  de  labeur.  Tel  tou- 
tesfois  qu'il  eft,  je  vous  l'offrirai.  Et  maintenant 
vous  fupplie  tres-humblement  donner  cela  au  pu- 
blic, de  prendre  la  pene  de  voir  cette  ceconomie. 
Quoiqu'il  y  ait  de  ma  pene  en  aiant  ramafle  la  ma- 
tière pour  façonner  ce  craion,  elle  feradifpofée  fé- 
lon voftre  jugement,  ôc  de  la  compagnie  qui  me 
donne  loi  de  parler,  &  de  me  taire.  L'efperance 
que  j'ai  de  vous  voir  bien  toft  me  relevé  d'un  plus 
long  difeours.  Dieu  vous  vueille  longuement  ôc 
heureufement  conferver  a  fon  Eglife  ,  &a  ceRoi- 
aume,  ôc  augmente  fes  fain&es  grâces,  ôc  fur  vous, 
&  fur  les  voftres.  le  baife  bien-humblement  les 
mains  a  Madame,  ôc  a  Monfieur  voftre  Fils ,  Ôc  vous 
fupplie, 

Monfieur,  de  continuer  a  aimer 

Voftre  plus  humble,  fidèle  ôc  affe- 
ctionné ferviteur,  admirateur  de 
voftre  vertu    De  Serres, 

De  Paris  Ôcc. 


LETTRE   ï>6    M.    V  V    ¥  LE  S  SIS 
a  M.  de  la  Fontaine ,  du  3 .  Mars  1 5  9  6 . 

MOnfieur,  Quevous  dirai- je  de  deçà,  quand 
vous  voiés  prendre  Calais  a  voftre  veuë  f  ou 
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pluftoft.  que  ne  dires  vous  de  noftre  ,  foit  improvi- 
dence,foit  diigrace,//W  qm  alto  nomine  lihetï  Car  qu'y 
à  il  plus  eftrange ,  qu'une  place  foit  qualifiée  bonne 
40.  ans,  pour  eftre  ou  vérifiée,  oudifputéemau- 
vaife  au  premier  jour  du  befoin?  Le  recouvrement 
m'en  femble  difficile  pour  laflietei  la  vengeance 
aifée  fur  autres  places,  jufques  a  une  autre  occafion. 
Que  dirions  nous  toutesfois ,  fi  Dieu  avoit  voulu  af- 
fïeger  l'Efpagnol  en  ce  coin  >  par  tant  de  forces  r'af- 
femblées  en  un  moment  de  toute  la  Chreftienté? 
Mais  je  ne  fçai  fi  noftre  deftin  y  eft  contraire.  Et  que 
feroit-cefiunpovre  Huguenot  avoit  perdu ,  ou  un 
Calais,  ou  un  Cambrai,  qui  lui  euft  efté  baillé  en 
garde  ?  Et  cependant  ce  font  ceux  qu'on  rend ,  tant 
qu'on  peut  incapables  des  charges.  le  vous  ai  efi- 
critde  noftre  AfTemblée  de  Loudun.  Chacun  y  de- 
fire  la  paix  -,  mais  chacun  y  eft  las  de  l'incertitude  de 
noftre  condition,  pour  la  rigueur  nommément  des 
Parlemens ,  &  de  toutes  les  luftices  de  ce  Roiaume, 
qui  executët  encor  les  Edits  de  la  Ligue.  En  vain  leur 
prefehe-on  patience.  Ils  répliquent ,  qu'ils  l'ont 
eue  en  vain  ;  qu'il  y  à  fept  ans  que  le  Roi  règne  ;  que 
leur  condition  empire  tous  les  jours;  qu'on  fait  pour 
laLigue,  tout  ce  qu'elle  veut;  que  la  Court,  ni  les 
Courts  ne  leur  refufent  rien  ;  &  n'y  fait  rien  Thiftoire 
du  Prodigue.  Au  moins ,  dient-ils  ,  après  avoir 
tué  le  veau  gras  pour  eux,  qu'on  ne  nous  kifle  pas 
la  corde  au  col  pourfiilaire  de  noftre  fidélité.  ïe  m'y 
trouve  empefché  ,&  ai  averti  le  Roi ,  qu'il  eft  temps 
qu'il  y  pourvoie  ;  &  que  ces  cures  palliatives  de  pa- 
roles, de  remifes  ,  de  promeftes  n'y  peuvent  plus 
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rien.  Et  ceft  en  fomme  la  vérité.  le  trouverais  a 
propos  fi  on  saffemble  pour  conférer  d'une  plus  e- 
itroite  Ligue ,  que  le  Roifuft  exhorté  a  y  penfer  fe- 
rieufement.  On  fe  fonde  trop  fur  noftre  patience, 
laquelle  par  tant  d'injuftices ,  &  de  defnis  de  juftice 
pourrait  changer.  l'en  confidere  la  confequencc, 
&  y  apporte  ce  que  je  dois,  &  puis;  mais  je  defire 
y  eftre  fecouru  d  e  tous  coftés.  &c* 

LETTRE  DE  M.  T>  V   ?  L  E  S  S 1 S 
4  M.deSuzanïal j  dit    Mai  l §96. 

MOnfteur ,  Le  retour  de  Brouard  ni  euft  ap- 
porté contentement  particulier  en  beaucoup 
de  fortes ,  s'il  n'euft  efté  noie  du  defplaifir  public  de 
Calais; bien qu'on me vueille confoler de  lefpoirde 
reprendre  la  ville,  &fccourir  la  Citadelle  par  la  no- 
table &  prompte  affiftance delà Roine d'Angleter- 
re &  de  Mrs>  les  Eftats.  Mais  lalfiete  du  lieu  me  re- 
prefente  des  difficultés ,  qui  ne  me  le  peuvent  faite 
aifément  concevoir.  Voila  comment  nos  places 
ont  réputation  deftre bonnes  quarante  ans ,  &  puis 
au  befoin  nous  nous  excufons  qu  elles  ne  valent 
rien.  Si  elles  font  bonnes  ,  quelle  punition  afTés 
grande  a  qui  les  défend  fi  mal  ?  Simauvaifes,  quelle 
improvidence  de  ne  les  auoir  rendu  bonnes  ?  Celle 
cimefrnes,  dételle  confequence  ,  qu'elle  tiendra 
feule  aujourd'hui  trois  Eftats  en  tres-facheux  efchec? 
Mal  a  propos  eft  aulTi  advenue  cefte  difgrace  pour 
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ces  Provinces  de  deçà,  où  M.de  Mercceur  eftoit  preft 
a  traiter-,  &  avoit  un  Député  de  fa  part  avec  moi 
pour  renouer  la  Negotiation  a  imitant  de  celle 
nouvelle.  Il  protefte  fort ,  que  cela  n'altérera  rien 
en  la  volonté  de  fon  Maiftre.  l'en  doute  ;  par  ce 
que  je  l'ai  reconnu  tousjours  d'un  naturel  panché  fur 
les  efperances  a  venir  ;  préférant  la  tyrannie  d'un 
jour  a  la  légitime  authorité  de  plufieurs  années.  le 
vous  ai  eferit  de  l'Affemblée  qui  le  tient  a  Loudun 
fous  l'authorité  du  Roi  des  Députés  de  toutes  nos 
Eglifes.  S.  M.  m'a  commandé  de  ne  m'efloigner 
encor  de  ces  quartiers,  tandis  qu'elle  tiendra.  le 
n'envoiun  feul,quin'y  cerchela  paix;  maisunfeui 
auflï,  qui  n'y  vueille,  &:  affeurer,  &  améliorer  la  con- 
dition de  ceux  de  la  Religion  ;  qui  en  la  plufpart  dés 
Provinces  font  encor  traidés  par  les  Edicls  de  la  Li- 
gue, l'opiniaftreté  des  Parlemens  aiant  efté  telle,  que- 
jufquesiciils  n'ont  rien  voulu  relafcher  de  leur  paf- 
non.  A  qui  leur  prefche  patience,  ilsfçavent  fort 
bien  refpondre ,  qu'elle  leur  a  nui  ;  qu'il  y  à  fept  ans 
que  le  Roi  règne,  que  toute  heure  elt  a  propos  pour 
contenter  injuftement  ceux  dé  la  Ligue ,  nulle  pour 
leur  faire  droit;  que  les  Parlemens  vérifient  tout  ce 
qui  eft  pour  ceux  là,  quelque  énorme  qu'il  foit;  re- 
fufent  au  contraire  tout  ce  qui  les  concerne,  pour  ci- 
vil qu'il  puiffe  eftre.  On  à  tant  négligé  ce  mal ,  qu'il 
seft  rendu  de  plus  difficile  curation;  &  je  ne  m'y 
trouve  pas  peu  empefehé.  I'eftimerois  a  propos  que 
la  Roine  d'Angleterre ,  &  M  s.  les  Eftats ,  traiclans 
depluseftroite  Alliance  avec  S.  M.  l'exhortaffent  a 
fenfer  plus  ferieufement  a  ceft  affaire;  &  dlmtanîL 
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plus  que  la  plupart  interprètent  a  defdain ,  &  a  mef- 
pris,  ce  que  jufques  ici  on  la  laine  derrière  toutes  les  . 
autres  fe  contentant  de  cures  palliatives.  le  viens 
au  particulier.  I  ai  beaucoup  a  louer  Dieu  de  la  bé- 
nédiction qu'il  lui  plaift  donner  a  mon  fils,  &  a  re- 
mercier mes  amis,  <pi  prennent  tant  de  pene  a  ache- 
miner là  jeuneflè  a  la  vertu;  a  vous  particulièrement, 
qui  lui  faites  office  de  père,  &par  confequent  elles 
au  deffus ,  Se  de  tout  remerciement,  &  de  toutfervi- 
ce ,  foit  pour  Ton  regard ,  foit  pour  le  mien.  le  m'en 
fens  aufli  fort  obligé  a  M.  d'Aerflens ,  &  voudrais 
bien  le  pouvoir  reconnoiftre  a  l'endroit  de  fonfils; 
lequel  je  vous  afleure  profiter, &  en  la  crainte  de  , 
Dieu ,  &  en  la  connoiflance  des  affaires.Ie  plains  vo- 
ftre  codition,  &  plus,  fi  telle  n'eftoit  aujourd'hui  celle 
delaplufpartdes  gens  de  bien.  Maisilfemble  que 
trajîeri  in  rem ;W/cvtf<w23quechacun  s'accroifle  par  mal, 
êcdiminuë  par  bien  faire;  6c  crain  que  nous  nous  y  ac- 
couftumerons  tant ,  qu'il  pafle  mefme  en  loi  fonda- 
mentale. Si  j'eftois  hors  de  l'affaire  ci  defius ,  j'irois 
en  Court,  &lors  m'y  banderois  pour  vous  de  tout 
mon  pouvoir,  &  vous  pourrais  aum  mieux  efclarcir 
de  ce  qui  s'eft  avancé  en  l'aflignation  de  Navarre. 
Cependant  continués  moi  voltre  amitié ,  comme 
vous  vous  obligés  la  mienne  tous  les  jours,  &  vous 
affeurésdemonfervice.  &c.  Il  femble  que  Madame 
de  Laval  fe  vueille  faire  defchai  ger  de  la  Gardenoble 
de  M.  le  Comte  fon  fils ,  &  pour  fa  perfonne  fe  met- 
tre près  de  Madame.  Les  femmes ,  qui  s'entrecon- 
noilfent,  en  tirent  cette  confequence,  que  c'eft  a  def- 
feûide  fe  marier. 

L  ETTtB 
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LETTRE    DE    M.    DV  ?  LES  SIS 
a  M.  de la'Noue ,  du 4.  Mai  1596. 

°\  M*  Onfïeur,  Nous  avons  tout  le  difcours  de 
XV  A  Calais.  Noftre  improvidence  ne  s'y  peut 
cacher.  Cependant  nous  nous  plaignons  que  la  pla- 
ce n'eftoit  pas  bonne.  Trop  tard  5  puis  que  depuis 
quarente  ans  nous  la  vantons  autre ,  &  au  befoin 
nous  la  trouvons  mauvaife.  Nous  en  ferons  en  mef- 
pris,  &c  aux  amis,  &  aux  ennemis.  Si  j'avôis  le  moien, 
je  tafcherois  qu'il  ne  me  peuft  avenir  de  mefmes. 
Mais  je  ne  puis,  que  ce  que  je  puis;  &  vous  lefçavés. 
Penfés  y  pendant  quelles  enfemble.Ceci  certesVous 
devroit  eftre  a  tous  une  Malte.  Le  Roi  eft  retourné 
a  la  Fere,  craignant  d'avoir  perdu  lïin ,  &  ne  regai- 
gner  pas  l'autre.  M.  de  Maienne  dit  qu'on  n'y  à 
rien  fait  qui  vaille.  A  la  vérité  il  toucheroit  a  lui  de 
faire  les  miracles.  On  dit  que  M.  de  Bouillon  eft 
paffé  en  Angleterre  >  foit  pour  juftifïernos  diligen- 
ces, foit  pour  reprefenter  la  confequence.Ie  ne  fçai,  Ci 
je  le  dois  croire  ;  parce  que  cela  femble  rabatre  du 
voiage  de  M.  de  Sancy.  le  defire  fort  fçavoir  le  jour 
&:  lelieu  de  l'Aflfemblée  de  Poi&ou.  le  penfe  fi  vous 
faites  ce  que  je  dis  a  M.  Texier  >  qu'il  en  reiïfçira  du 
fruid.  Nous  avons  des  trouppes  en  ce  Gouverne- 
ment a  quatre  lieues  d'ici  contre  la  Trefve.  C'eft 
Pcrraudiere.  le  ne  le  fouffre  pas  patiemment.  l'ai 
fçeu  que  M.  de  la  Tremoilleà  tout  licentié.  S'il  y 
en  à  des  efclats  près  de  vous,  je  vous  fupplie  de  me 
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mander  quels,  &  qui  les  commande;  &  me  con- 
feittêr  de  qui  j'aurai  a  m'aider,  &  a  qui  a  efcrire.  1  en- 
voie ce  Laquais  exprès  vers  vous.  Et  fur  ce  Sec. 


DeSaumur  &c. 


LETTRE    T>  E    M.  T>  V  9LESSIS 
a  M.  de  SamB  Luc.  du  6.  Mai  159*. 


M 


Onfieur ,  le  vous  penfois  en  batte  Bretagne, 
^quand  j'ai  feeu  par  vos  lettres  que  vous  allies 
en  Court.  le  l'efcmeapropos,parcequejemafleu- 
re  que  félon  voftre  prudence  vous  biffes  la  Bretagne 
en  paix.   Car  les  propos  que  m'a  tenus  le  Sieur  de 
Raeotiere  femblent  demander  ferieuferrjent  le  re- 
pos; Mefines  ne  lui  difllmulant  point  la  perte  de 
Calais,  il  me  dit,  que  cela  avancerait  pluftoft  que 
de  reculer.   le  luis  marri  neantmoins  que  ce  fdiéa  il 
cher  prix.   Mais  il  faut  prendre  ces  gens  a  la  volée. 
Les  laiffer  fonger  fur  le  bond  eft  en  danger  d'une 
bricole.  Mettons  en  fomme  la  France  en  tranquil- 
lité de  toutes  parts  ;  &  les  ennemis  y  trouveront  peu 
où  faire  defeente.  le  vous  remercie  humblement 
de  l'ordre,  que  vous  avés  donné  pour  nos  aliéna- 
tions, le  m'affeure  que  ce  fera  fi  folidement  ^com- 
me vous  faites  toutes  chofes ,  qu'il  n'y  aura  plus  a  y 
retourner.    Et  au  refte  , 

Monfieur  ,  Tenés  moi  tousjours  pour  voftre  lervi- 
teur;  qui  furec  &c. 
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LETTRE  DE   M.    7)  V    9  L  6  S  S I S 
au  Roi;  dehi. Mai  1596. 

CIRE, 

*3  l'ai  efcrit  véritablement  a  voftreMajefté  ce  qui 
eftde  l'Affemblée  de  Loudun.  Ils  attendent  ce  que 
V.  M.  aura  refpondu  a  M.  Vulfon.  le  reconnois  bien 
les  grandes  affaires  que  V.  M.  à  fur  les  bras.  Maisfî 
lui  ofe-je  dire,  que  ceftui-cineft  a  négliger;  &  efti- 
me  qu  il  ne  feroit  hors  de  propos ,  que  V.  M.  en- 
voiaft  quelqu'un  de  fa  part  pour  leur  faire  entendre  fa 
volonté.  Quelque  Cathoîique,qui ait  la  réputation 
d'aimer  le  repos,  y  feroit  propre  ;  &  celafe  pourroit 
faire,  comme  fi  V.  M.  l'envoioit  Commiflaire  pour 
l'exécution  de  ce  qu'elle  avoit  promis  a  Lion.  Ce 
que  je  dis  pour  la  dignité  de  V.  M.   Les  plaintes  qui 
y  abondent  de  tous  coftés  3  leur  font  requérir  les  re- 
mèdes \  &  tout  fraifehement  du  Parlement  de  Bour- 
deaux.  En  ce  pais  3  contre  l'article  de  la  Trefve,  les 
ennemis  tiennent  les  champs  ;  &  neantmoins  veu- 
lent eftre  paiés.   On  nous  a  laiffés  Ci  courts ,  qu'il  ne 
nous  refte  moien  de  leur  malfaire.  Neantmoins  je 
penfe  que  je  ferai  contraint  de  monter  a  cheval  pour 
chaffer  Perraudiere  de  Martigny  Briand ,  maifon  de 
M.  de  BrifTac,  où  il  s'eft;  logé  avec  fon  Régiment,  & 
y  rallie  pour  M.  de  Mercœur  toutes  les  trouppes,  que 
M.  de  la  Tremoille  à  licentiées.  I  en  ai  amplement 
efcrit  a  Msr-  le  Conneftable.Et  fur  ce  fuplie  le  Créa- 
teur &c.  DeSaumur&c- 
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LETTRE   Z>  S    M.    *DV    <P  LES  SIS 
au  Roi,  du  10.  Mai.  1596. 

SIRE, 
le  ne  pren  pas  plaifir  a  travailler  inutilement  vo- 
ftre  Majefté.  Mais  l'afFcftion  envers  voftrefervice 
m'excufera.  Prefentement  j'ai  advis  de  bon  lieu, 
qu'il  eft  arrivé. cette  fepmaine  cinquante  canons  a 
Blavet.  Iele  tiens  d'homme  quieft  venu  d'Efpagne 
avec  ceft  attirail  ;  &  qui  à  apporte  a  M.  de  Mercceur 
une  depefche  de  Tornabuon.  Il  adjoufte  qu'il  y  à 
aLaureda,&  a  Saine*  Sebaftian  fix  mille  hommes 
de  guerre  prefts  a  embarquer  pour  Bretagne ,  qui  dé- 
voient partir  le  15.  du  prefent.  lien  peut  dire  plus 
qu'il  n'y  en  à.  Mais  il  eft  bien  certain ,  que  les  vieil- 
les garnifons  d'Italie,  6c  de  Sicile  font  arrivées  en 
douze  gallions ,  que  le  Roi  d'Efpagne  à  fait  venir  de 
la  mer  de  Levant  ;  lefquelles  il  à  rabanTées  du  bord, 
pour  fervir  plus  commodément  aux  coftes  de  deçà; 
&  que  tous  les  grands  d'Efpagne  ont  efté  taxés ,  cha- 
cun a  notable  fomme  pour  les  fiais  de  cet  embarque- 
ment. Ce  que  j  eftime  que  V.  M.  aura  fçeu  plus  par- 
ticulièrement d'ailleurs.  Vos  ferviteurs  craignent 
fur  tout  Breft.  M.  de  Mercœur  mefme  femble  n'y 
prendre  plaifir.  le  fupplie  le  Créateur  &c 
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LETTRE  DE  MYS.  LE  S*  ? 7LESIT) £^s*Pte&iea* 

t  ,  a-u  Parle- 

.  ^  Brecagne, 

dwL\.  Mat  159^. 

MOnfieur ,         Nous  avons  chère  cette  occa- 
sion fi  elle  nous  donne  ce  bien  deftre  autant 
ramenteus  en  voftre  bonne  grâce,  comme  nous  le 
defirons  \  &  pour  vous  dire  autfi,  Monfieur  ,  un  peu 
de  pene,  où  nous  à  mis  une  occurrence:  qui  eft, 
qu'un  certain  s'addrefTa,  y  à  trois,  ou  quatre  jours ,  a 
nous,  &  dit  qu'il  y  avoit  de  vos  lettres  pour  nous, 
&  fi  les  avions  reçciïes;  de  quoi  nous  vous  pou- 
vons afleurer  n'avoir  ouï ,  ni  vent,  ni  voix.  Nous 
doutons  qu'elles  n'aient  efté  diverties.  Et  par  ce  que 
nouscroions,  qu'ilyaitchofe,  qui  peut  importer  le 
fervice  du  Roi ,  nous  vous  fupplions,  Monfieur ,  de 
nous  y  ufer  de  répétition  ,  afin  de  nous ■  efclarcirque 
ce  peut  eftre  ;  &:,  s'il  vous  plaifl,  par  mefme  moien^, 
nous  informer  de  ce  qu'aurics  peu  apprendte  du  co~ 
fié  de  la  Roine ,  &  par  le  paflàge  du  Sieur  de  la  Rago- 
tiere;  touchant  la  continuation  encore  de  noftre 
Trefve,  &;  de  la  difpofition  qu  on  y  peut  avoir  re- 
connu en  M. de  Mercœur.  Vous  obligerés  la  pro- 
vince y  &  fi  ferés  pour  le  fervice  defii  Majeftc.  M, 
deSaindLuc  nous  aflèura  en  partant  qu'il  en  eferi- 
voit  a  ladite  Dame,  &  pareillement  a  vous.  Nous 
attendrons  donc  de  vos  bonnes  nouvelles  par  le  re- 
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Me  mo  ire  s 
tour  de  ce  porteur  exprès ,  demeurant 

Monfieur, 

Vos  plus  humbles  8c  aftectionnes 
ferviteurs.  &c. 

A  Rennes  ce.  &c. 

Nous  différons  denvoier  vers  M.  de  Mercœur  pour 
ladite  continuation  jufques  a  ce  que  nous  aions  ap- 
pris de  vos  nouvelles  fur  ce  que  vous  aurés  peu  def- 
couvrir  de  fon  intention.  Ledit  Sieur  de  Mercœur 
eft  tousjours  après  pour  faire  rendre  Primel,que  vous 
fçavés  que  ceux  de  fon  parti  avoientfurpris  au  préju- 
dice delà  Trefve.  Il  y  à  encore  envoie  le  Lieute- 
nant de  fes  Gardes  a ceft  effect. 


%£S?0'NSE    T>E  M.    VV  TLESSIS 
4.  laprecedente.  du  z 5 .  Mai  1 5  9  6. 

MEflieurs ,    l'ai  reçeu  les  voftres  du  1 1 .  de  ce 
mois-,  que  j'interprète  a  beaucoup  défaveur; 
en  ce  mefmes,  que  vous  vous  fouvencs  que  je  defire 
le  repos,  &  le  bien  de  voftrc  province.   La  vérité  eft 
que  je  vous  avois  efcrit  par  voie  d'Angers  fur  le  paflà- 
geduSieur  delaRagotiere,  qui  me  vit  en  panant i 
parce  qu'il  me  fembla  que  le  fubjet  le  meritoit.  C'e- 
ftoit  en  fomme,  qu'il  m'avoitfort protefte,  que  M. 
de  Mercœur  defiroit  ferieufement  k  paix  ;  &  que 
nos  difgraces  dernières,  que  tour  exprès  je  ne  lui  def- 
euifai  pas,  ne  l'en  divertiroient  point.  Ce  que  tou- 
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tesfoisfeftime  que  vous  devés  félon  vos  prudences 
retenir  a  vous  ;  parce  que  l'Efpagnol  s'en  apperçe- 
vant  haftera  fes  forces  pour  traverler  cette  bonne  in- 
tention, le  lui  donnai  aufli  monadvisfurla  procé- 
dure, que  je  penfois  qu'il  devoit  tenir  ;  &  auilî  toft 
en  fis  depefche  a  S.  M.  par  la  pofte,  dont  je  n'ai  eu 
encore  refponfe;  Ôc  n'ai  depuis  rien  entendu  dudit 
Sieur  de  la  Ragotiere  ;  finon  que  la  Roine  fe  promet 
beaucoup  de  bien  de  fon  voiage -,  &  fur  icelui  à  en- 
voie vers  Je  Roi;  dont  il  attend  la  refponfe  a  Che- 
nonceaux.    Touchant  la  continuation  de  voftre 
Trefve ,  pource  que  la  récolte  prefTe  d'une  part ,  & 
le  peuple  de  l'autre,  jepenfequene  devés  faire  dif- 
ficulté d'en  trai&er.  Et  fi  ce  que  m'a  dit  le  Sieur  de 
la  Ragotiere  à  lieu  pour  le  principal,  je  ne  voipoint 
que  ne  déviés  rencontrer  pareille  bonne  difpoiition 
pour  l'acceffoire.    Bien  ferois-je  d'advis  que  vous 
ne  la  fifliés  que  pour  deux,  ou  trois  mois  au  plus; 
afin  que  ce  ne  lui  foit  un  fubjet  de  différer  la  conclu- 
lion  d'une  paix  entière.    On  parle  d'une  armée  tou- 
te prefte  en  Eipagne,  qui  devoit  embarquer  le  15. 
duprefentaLareda,  ou  Sain  cl  Sebaftian.  Baion- 
ne  croit  que  c'eft  pour  elle;  &  fe  prépare  au  fiege. 
Vous  avés  a  craindre  que  c'eft  pour  Bretagne,  & 
particulièrement  pour  Breft.   Si  cela  eft  M.  de  Mer- 
cœur  n'eftant  point  refolu  d'eftre  Efpagnol,  fe  doit 
hafter  d'eftre  bon  François ,  afin  que  le  Roi  le  puiife 
fecourir,  &  eftre  fervi  de  lui  pour  la  confervation  dn 
païs.  le  crain  feulement ,  s'il  voit  l'Efpagnol  plus 
preft  pour  l'attaquer,  què  le  Roi,  diftrait  ailleurs, 
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pour  lui  envoier  des  forces,  qu'il  ne  vueille  tempo- 
rifer  pour  quelque  temps.  Mais  c'eft  a  fçavoirfi 
l'Efpagnollelui  permettra  ;  lequel  au  contraire  je 
penfe  le  contraindra  de  parler  clair  ;  &  je  ne  veux 
point  croire ,  aiant  la  réputation  de  Prince  doué  de 
prudence,  qu'en  cette  anxiété,  il  fe  puhTe  refoudre 
qu'a  eftre  François.  .  En  tout  cas ,  Meilleurs ,  per- 
mettes que  je  vous  die,  que  contre  fes  premiers  ef- 
forts il  faut  fe  préparer  de  prudence ,  de  courage ,  de 
force,  de  tout  ce  qui  peut  aidera  lesfonftenir  ;  par 
ce  qu'en  la  perte  de  peu  de  places  confifte  la  ruine 
des  plus  grandes  provinces.  &c- 


LETTRE  2)  V    Z  0  I    <A    M.    T>  V 
TleJJts  ;  du  4.  Mai  1^6.  Ef rite  de  la  main  de  S.  M. 

Mr.  duPlems,  Vous  entendrés  par  Armaignac 
l'occafion  de  fon  voiage  par  delà  ;  où  s'il  à 
befoin  de  voftre  confeil  pour  mon  fervice  ,  je  vous 
prie  de  l'aMen  &  me  mander  par  lui  de  toutes 
nouvelles.  l'ai  beaucoup  de  contentement  du  fer- 
vice,  que  vous  m'avés  fait  en  rAfTembléede  Sau- 
mur,  lequel  m'a  efté  tefmoigné  par  M. de  Schom- 
berg,  &  par  d'autres.  Mais  ce  n'eft  pas  afles.  ^  Il  faut 
continuer ,  &  perfeverer,  qui  veut  eftre  fauvé.  Vous 
verres  bien  toftpar  delà  ledit  Sieur  de  Schomberg. 
Cependant  croies  que  je  vous  aime,  &  que  vous  me 
trouverés  tousjours  tres-dilpofé  a  le  vous  faire  pa- 
roiftre.  Adieu  Mr.  du  Eleflis ,  lequel  je  prie  vous 
auoir  en  fa  çarde.  &c. 

LETTRE 
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LETTRE  DE   M.    T>  E  T  H 
a  M.  du  TleJJis  y  dm6.  Mai  1596". 


OU 


MOnfieur,  '  le  fuis  encore  Parifien,  enco- 
res  que  m'aies  penfé  des  long-temps  Vene- 
tien.  Or  aiant  trouvé  cette  commodité  de  M.  de 
Serres  prefent  porteur,  je  n'ai  voulu  faillir  vous  faire 
ce  mot  pour  renouveler  la  mémoire  de  noftre  ami- 
tié, &  vous  prier  me  vouloir  conferver  tousjours  en 
vos  bonnes  grâces.  Nous  fommes  combattus  ici 
par  le  dehors  des  appréhendons  continuelles  du  fuc- 
cés  de  la  frontière.  En  fin  nous  fommes  entrés  dans 
la  Fere;  a  la  prife  de  laquelle  nous  avons  plus 
évité  a  perdre,  que  nous  n'avons  gaigné ,  veule 
temps,  les  grands  deniers  confommés  en  cefiege, 
&  ce  que  nous  avons  perdu  cependant,  &  fommes 
fur  le  poincl;  de  perdre,  qui  importe  extrêmement, 
non  feulement  pour  la  réputation,  mais  aulli  pour 

l'effet!;.  Toutesfois  je  crain  fort  qu'a  caufedes*  * 

qui fe  forment  ici,  l'on  n'appréhende  tant  ce  der- 
nier comme  l'on  devroit.  Voila  quant  au  dehors. 
Au  dedans  nous  fommes  en  crainté  de  nouvelles 
factions,  lefquelles  vous  pouvés  voir  du  lieu  où  vous 
eftes ,  &  en  entendrés  encor  les  particularités  par  M. 
de  Serres.  Il  ne  faut  pour  cela  laiffer  de  bien  faire, 
pour  ce  qui  dépendra  de  nous.  le  vous  puis  affeu- 
rer,  qu'il  ne  fe  fera  rien  ici  quipuiffe,  ou  doive  al- 
teret  les  efprits  de  ceux  qui  font  en  défiance.  En  par- 
ticulier je  defîre que  vous  m'honoriés  tousjours  de 
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voftre  amitié,  6c  croies  que  je  fuis,  &  ferai  tous- 
purs  Sec.  De  Paris  Sec. 


LETTRE    DE   M.    DV  fLESSIS 
a  U  Home,  du  z-j.Mai  1 5  9 

MAda'me, 
Voftre  Majefté  recevra  une  depeiche  par  ce 
porteur,  par  laquelle  elle  connoiftra  que  Mrs.  de 
•Bretao-ne  font  en  peine  de  ce  qu'ils  ont  a  faire  fur  la 
continuation  de  la  Trefve  ;  par  ce  qu'ils  fçavent  que 
M.  delà  Ragotiere  eft  allé  trouver  V.  M.  Se  crai- 
gnent, parleurs  negotiations  particulières,  de  traver- 
fer,  ou  incommoder  la  générale,  qui  eft  entre  les 
mainsdeV.M.  Confrderentauuiquefilapaix  cftfî 
proche,  comme  on  le  leur  fait  croire,  ils  n'ont  be- 
foin  d'entrer  en  une  continuation  de  Trefve  ,  qui 
ne  peut  cftre  qu'un  adouciflement  de  leur  mal,  au 
lieu  qu'en  la  paix  ils  appréhendent  un  fingulier  bien. 
Cela  donc  eft  caufe,  Madame,  qu'ils  ont  recours 
a  V.  M.  comme  a  celle  qu'ils  eftiment  aujourd'hui  ( 
depofitaire  de  leur  repos  5  Se  en  tout  cas  ne  peuvent 
prendre  meilleur  confeil,  que  de  s'adreiTer  a  V.  M. 
qui  peut  par  fa  prudence,  Se  par  la  connonTance 
qu'elle  à  de  ce  qui  fe  peut  Se  doit  efperer ,  régler,  Sc 
compaffer  tous  leurs  pas.  Ils  m'ont  fait  ceft  hon- 
neur ,  Madame ,  de  m'en  eferire  ;  a  mon  advis  pour 
l'opinion  qu'ils  ont,  qu'aiant  ceft  honneur d'eftre 
plus  proche  du  lieu  de  voftre  fejour,  j'y  dois  voir 
plus  clair  queux.  Mais  je  neprefumepastant,que 
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Je  deviner  es  affaires  dételle  importance,  &c  leur  en 
ferai  la  refponfe  telle,  qu'il  plaira  a  V.  M.  m  appren- 
dre par  fes  commandemens.  Sur  ce ,  &x. 


LETTRE   ï>8    M.    T>  V  fLESSIS 
a  M.  de  la  Nottc  .,  du  i8 .  Mai  1 5  9 

MOnfieur ,   lai  parlé  a  M.  de  Montagne,  afin 
qu'il  foit  retenu  en  la  vente  de  voftre  terre  ;  par 
ce  quelle  fera  plus  avantageufe  y  fi  le  çraicSté ,  qui  eft 
commencé,  à  lieu.  Pen  attens  demain  nouvelles  de 
la  Roine.  S'il  eft  fondé,  comme  il  femble,  fur  la 
crainte  de ÎEfpagnol,  nos  difgraccs  le  doivent  ha- 
fter;  &  une  que  jecroique  M.  de  Mercœur à fraif- 
chement  reçeuë.  Car  feus  hier  advis,  que  jeudi  le 
Marquis  de  Belle-ifle  fut  tué  au  mont  Sain£l  Michel 
par  GuayLaurens,  quiy  commandoit  pour  M.  de 
Mercœur  ;  &'adjoufte-on  que  depuis  il  à  crié  vive 
le  Roi  -,  &;  ce  matin  ,  que  iamedi  M.  de  Mercœur 
envoia  des  hommes  pour  eftre  reçeus  a  Machecou, 
Se  a  Belle-ifle;  qui  a  mon  opinion  n'y  entreront 
pas,  fi  la  Marquife  à  fçeu  la  mort  de  fon  mari.  Car 
mcfmes  elle  n  eft  pas  bien  avec  Madame  de  Mer- 
cœur.   Ic  viens  au  principal  fubjet  de  voftre  lettre. 
Iè  tien  que  vous  devés  tousjours  avoir  cette  bride,  de 
ne  prendre  refolution ,  qui  nous  piiifTe  engager  en 
une  guerre ,  qui  ne  peut  eftre  que  dommageable  en 
infinies  fartes.  C ar  elle  feroit  paroiftre  de  la  divifîon 
çn  nous  mefmes;  ne  feroit  approuvée  des  eftrangers3 
interefles  contre  le  Roi  d'E^agnc,  feroit  condam- 
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née  de  tous  les  François,  defcouvriroit  noflre  nudité 
a  nos  ennemis  ;  &■  fexcenta  ejufmodi.  Devesneant- 
moins  cercher  les  voies  d'amender  la  condition  de 
ceux  de  la  Religion^  en  tout  cas,»<?  qmd detrimenn 
cdpant  \  Ce  dernier  aifé  par  la  confervation  de  ce 
qu'ils  tiennent  ;  le  premier,  fur  les  moiens  duquel 
je  me  trouve  perplex.  le  ne  fçai  fi  je  vous  oferois 
propofer ,  que  fur  le  rapport  de  M.  Vulfon  je  ne  fe- 
rois  d'advis  de  rompre  avec  le  Roi ,  au  contraire  de 
tafchera  en  faire  fon  profit;  Sçavoir  en  me  fondant 
fur  deux  claufes.  L'une  que  S.  M.  nous  rempla- 
cera ce  qu'elle  à  accorde  a  noftre  préjudice  a  ceux  de 
la  Ligue  ;   L'autre  qu'elle  nous  entretiendra  garni- 
fons  fuffifantes  pour  la  confervation  des  places.  Sur 
la  première,  renvoiant  vers  S.  M.  je  voudrais  la  fup- 
plier  d'accorder  les  chofes  qui  feraient  jugées  ne- 
ceflaires  pour  l'ampliation  de  nos  conditions;  & 
pour  ce  en  drefTerde  bons  articles;  Afçavoir,  fur 
ce  qu'on  nous  à  exclus  l'exercice  de  la  Religion  de 
divers  lieux  le  demandant  plus  ample  ;  fur  ce  qu'on 
nous  à  ofté  l'ufage  des  Efcoles  a  Orléans ,  Thoulou- 
ze  &c.  en  confequenee  de  leurs  Traidés ,  deman- 
dant des  Collèges.  Sur  ce  qu'on  à  promis  de  ne  met- 
tre point  des  Confeillers  de  la  Religion  aux  Courts 
Souveraines ,  &  en  quelques  autres  Sièges,  fondant 
la  demande  des  Chambres  mi-parties,  &  ainfi  des 
autres.   Ce  qui  foit  dit  feulement  pour  exemple. 
Carfi  on  veut  fuivre  cette  procédure,  il  fera  bon 
que  chaque  Député  fonge  pour  fa  province  l'avan- 
tage qu'il  en  pourra  prendre.  Sur  la  féconde  ;  je  vou- 
drais fupplier  S.  M.  de  s'efclarcir  de  l'ambiguité  où 
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on  nous  veut  retenir ,  en  qualifiant  ce  qu'elle  entend 
par  les  villes  qui  nous  font  baillées  pour  feuretc  ;  en 
promettant  auflî  qu'il  n'y  feroit  déformais  touché, 
changé,  ni  altéré,  foit  par  retranchement  de  garni- 
Ion,  ou  par  la  fouftradion  damgnation  fans  y  ap- 
peller  ceux  de  la  Religion,  lefquels  fe  rendroient 
tousjours  capables  de  la  volonté  de  S.  M.  ne  voulant 
S.  M.  qu'ils  s'y  perdent,  &:  eux  ne  cerchans  qu'a 
conferver  leur  feureté.  Au  furplus  attendu  que  le 
paiement  des  Miniftres  eft  préjugé  par  la  Trefve, 
accordé  par  les  Articles  de  Mantes  ;  j'en  voudrois 
prefifer  une  déclaration  exprefTe,  &  fur  la  difficulté 
des  aflignations  eftre  préparé  en  chacune  province 
d'un  expédient  propre,  lequel  en  diverfes  fe  trouve- 
r oit  divers  ;  ou  fur  le  (èl ,  ou  fur  les  rivières  &c.  Le 
fruid  que  f 'attendrais  de  ceft  envoi  eft,  que  je  penfe, 
que  ce  faifant  vous  attireriés  le  Roi  a  ordonner  per- 
fonnes  pour  conférer  avec  vous  ;  lefquelles  une  fois 
amenées  a  ce  poindl:  ne  fe  pourraient  defdire,  qu'on 
n'en  vift  une  fin  ;  &  j'eftime ,  fi  le  tout  eft  bien  con- 
duit avec  les  rnoiens  qu'on  y  pourra  d'ailleurs  ap- 
porter, qu'on  y  pourra  parvenir.  le  ne  laifte  d'y 
confiderer  des  difficultés,  en  ce  que  chacun  aura 
envie  de  s'en  retourner,  prevoiant  une  nouvelle  lon- 
gueur; en  ce  auflî  qu'on  eft  comme  rebuté  de  ces 
froides  refponfes.  Mais  je  reconnois  les  inconve- 
niens  plus  grands  de  l'autre  parti  que  chacun  ne  fe 
refoudra  pas  de  mefme  forte;  que  nos  Afiemblées 
tourneront  a  mefpris  ;  que  la  plufpart  retournés 
ches  eux  n'y  penferontplus  &c.  Car  je  pofe  tous- 
jours  cette  maxime,  que  nous  ne  voulons  ni  îa 
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cuierre,  ri  i  voie  qui  nous  y  mené-,  &  que  nos  affaires, 
&c  ceux  d'autrui  le  nous  confeillent  ainfi .    Or  ce 
n'eft  qu'a  vous  que  je  parle.   Car  ce  que  je  vous 
conçoi  en  peu  de  mots  mériterait  d'eftre  amplifiée 
puis  digéré  par  plufieurs  jugemens.  C'eft  pourquoi 
j'ai  defirc  que  vous  fumés  tous  enfemble  ici  avec 
le  Synode  i  puis  meimes  que  la  plufpart  y  font  ap- 
pelles ,  &ne  devés  douter  que  n'y  foies  les  bien  ve- 
nus. Et  pour  la  difficulté  de  Mis.de  Poitou,  pre- 
mier que  de  partir  de  Loudun  je  pcnfe  que  vous 
fçaurcs  s'ils  auront  a  venir,  ou  non.  Aurefte  jepen- 
fe  que  de  cette  heure  la  Ligue  offenfive,  &  defenfi- 
ve  eft  bien  avant  entre  le  Roi,  &  la  P>.oine  d'Angle- 
terre &que  M.  de  Bouillon  n'en  reviendra  que  ce 
ne  fort  fait.  M.  de  S ancy  pourra  paiTer  jufques  vers 
les  Eftats  a  mefme  efFett.  M.  Ancel  va  vers  les 
Princes  Proteftans  d'Allemagne,  &  quelques  autres. 
Le  traifté  de  M.  de  Savoie  eilconclu,  où  Genève  eft 
comprifè,  fans  préjudice  des  prétentions  récipro- 
ques &c.  Si  la  mort  de  M.  le  Marquis  de  Belle-ifle 
cft vraie,  on  voudra  contenter  M.  de  Lefdiguieres 
delà  charge  de  la  mer  de  Levant.  Et  vous  aurés 
fçeu  que  desja  on  eftoit  après.   C'eft  ce  que  je  vous 
puisefcrire.  Et  fur  ce  Sec.  DeSaumur&e. 


LETTRE  V  E  M.  T>  V  ?  L  6  S  S  1 S 

*  Présent  a  M.  de  V altère  *  ;  J»  i  ■       l 5  9  & 

ta  Burean 

ic  Tour».  t  .  i 

MOnfieur,  Nagueres  que  j'eus  cekien  de  vous 
voir  ici ,  nous  devifaimes  enfemble  de  plu- 
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fieurs  affaires,  &  particulièrement  des  plaintes  qui 
fe  rapportoient  de  toutes  parts  en  rAffemBlée  de 
ceux  de  la  Religion  qui  fe  tient  fous  rauthoricé  du 
RoiaLondun.   Il  en  eft  venu  une  de  vos  quartiers, 
qui  eft  d'autant  plus  confidcrce  ,  que  voitre  ville 
porte  avec  foi  plus  de  confidcration.  C'eft  touchant 
certain  commencement  de  fedition,   qni  y  auroit 
paru  depuis  quelques  fepmaines  ;  lequel  neant- 
fiioins  j'ai  affeuré  avoir  efté  reprimé  par  la  prudence 
de  voftre  'Magiftrat.  Or  par  ce  que  je  fçai  combien 
cela  feroit  defplaifant  a  S.  M.  &  viendroit  mal  apro- 
.pos  a  fes  affaires,  mefmes  fur  la  circonftance  du 
temps  où  nous  fdmmes,  où  il  ne  fe  refveille  que  trop 
de  maux,  j'aipenfé  de  vous  eferire  celle-ci,  comme 
a  celui  que  je  fçai  eftretres-defireux  du  bien&  repos 
de  tous ,  pour  vous  prier  de  tenir  la  main  envers 
ceux  que  verres  eftre  a  propos,  pour  contenir  toutes 
ces  humeurs  en  devoir;  &  d'autant  plus  que  le  Roi 
m'a  commandé  encor  par  lettres,  que  j'aireceiies  de 
S.  M.  aujourd'hui,  d'affeurer  tous  ceux  de  la  Reli- 
gion es  perfonnes  de  ceux  qui  font  a  Loudun ,  & 
doivent  fe  rendre  au  premier  jour  en  cette  ville,  que 
fon  intention  effc  de  leur  entretenir ,  &  effectuer  ce 
qu'elle  leur  auroit  ci  devant  promis.  le  fçai  voftre 
diferetion ,  pour  n'en  ufer  que  prudemment,  &  où 
il  ièra  befoin;  &que  vousleprendrcsen  bonne  part, 
comme  de  perfonne  qui  defirele  ferviceRoi,  &  la. 
tranquillité  publique.  Et  fur  ce  ôcc, 
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fleffu  du  %.  jourdelum  1 596. 
ef  rite  de  la  main  de  S.  M. 

Mr.  du  PlefTis  ;  Au  premier  jour  je  ferai  ref- 
ponfeauxvoftres,  ce  que  je  n'ai  peu  pluftoll 
pour  beaucoup  de  confiderations.  le  ne  doute  pomt 
q  uil  n'y  ait  bien  du  mal  delà ,  veu  que  de  deçà  il  y  en 
à  tant,  quejenefcaiquelremedeyapporter;  &  il 
je  ne  m'y  efpargne  nullement.  Croies  le.  Faites  ce- 
pendant quechacun  fe  contienne  en  fon devoir;  ô£ 
afleurés  tout  le  monde ,  que  je  n'ai  rien  tant  a  cœur, 
que  de  rendre  un  chacun  content,  &me  voir  aure- 
pos.  le  me  pïain  feulement  de  neftre  affilie  de  ceux 
de  qui  je  le  devrois.  Adieu  Mr.  du  PlefTis. 
AAbbeville.  &c 

Signé  HENRY. 
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au  Roi  dui.  luini^S. 

SI  R.  E,  v  '■; 

le  n'ennuie'pas  volontiers  voftre  MajeUx  ians 
befoin  ;  mefmes  en  fes  pênes,  que  je  refTens  afles.  La 
retponfe  faite  a  M.  Vulfon,  leuëenl'Aflemblee  de 
Loudun,  al'occafion  de  quelques  femblables  qu'on 
aveu  fans  effett,  à  eux  jugée  ne  tendre  qua  lesdif- 
fiperpour  n'y  penfer  plus  après.  Tellement  qu'au 
1     1  lieu  de 
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lieu  de  s'en  retourner  chacun  chésfoi,ils  délibèrent 
plus  outre  de  ce  qu'ils  ont  a  faire.  Ils  reconnoinent  la 
bonne  volonté  de  V.  M.  mais  combattue  d'une  ri- 
gueur obftinée  des  Parlemens;  contre  lefquels  ils  font< 
fortoffenfés.  Se  plaignent,  quelque  eftat  que  V. 
M.  ordonne  pour  les  garnifons,  qu'on  leur  en  fou- 
ftrait  le  ronds.  Là  delTus'  attendant  mieux  par  1  au- 
thorité  de  V.  M.  y  en  à  qui  propofent  de  remettre 
leschofès  enl'eftat,  qu'elles  eftoient  parla  trefve 
faite  avec  le  feu  Roi  par  V.  M.  eftimans  qu'autre- 
ment les  Parlemens,  &  autres  Officiers  ne  Ce  ren- 
dront jamais  exécuteurs  de  vos  Ordonnances,  fe 
crainenfommedu  defordre ,  fi  V-  M.  n'y  pourvoit; 
&  n'a  pas  efté  fans  fubjet ,  que  je  vous  en  ai  ci  de- 
vant eferit.  le  perfîfte  en  l'advis  que  j'ai  ofé  don- 
ner a  V.  M.  d'envoier  quelque  perfonnage  notable 
de  voftre  Confeil,  Catholique  ,  mais  amateur  de 
paix,  pour  leur  faire  entendre  voftre  volonté,  &  en- 
tendre leurs  doléances.  Cela  n'eft  fans  exemple. 
Car  M.  de  Belicvre  s'eft  trouve  pour  le  feu  Roi  en 
pareilles  AfTemblées,  fous  la  protection  neantmoins 
deV.M.  Mais  pour  y  retenir  voftre  dignité,  V.  M. 
pourroit  faire  entendre  ,  qu'elle  l'envoieroit  pour 
l'exécution  de fes  Edidb,  &luiauroit  donné  en  paf- 
fant  commandement  de  les  voir.  I'aurois  eftimé , 
queM.d'Emeryy  foroit  fort  propre  pour  la  qualité 
dePrefident;  par  ce  qu'ils  fe  plaignent  infiniement 
des  Cours  ;  pour  la  réputation  qu'il  à  d'aimer  le  re- 
pos. Mais  il  feroit  neceftaire  ,  qu'il  fuft  depefohé 
en  diligence,  avant  que  les  conclufions  fe  prennent; 
iefquelles  prifes  ^  ils  fe  départiront  ;  &  le  remède  n'en 
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fera  pas  puis  après  fi  aifé.  le  fupplie  tres-humbie- 
nient  V.  M.  encore  une  fois  de  ne  palier  point  ceft 
affaire  comme  de  peu  d'importance.  Car  je  voi  cha- 
cun refolu  a  fçavoir  pour  une  fois  ce  quils  ont  ade- 
venir,  rebutés  de  tant  de  voiages,  dont  ils  fe plat- 
ement de  n'avoir  veu  aucun  fruit.  Ici  commence 
demain  le  Synode  National,  ou  il  fe  trouve  de 
«n-ands  perfonnages  de  tous  coftés  i  mais  qui  ne  par- 
feront que  des  affaires  Ecclefiaftiques }  &proteftent 
de  ne  fe  méfier  point  d'autres.  Tellement  que  ce 
oue  vous  avés  commandé  a  M.  de  Serres,  ne  por- 
tera pas  grand  coup.  Etpourtant  je  reviens  al  autre 
moien,  V1  ïefPere  ÎÇW  aquclqucbicn,  pour- 
veuque  V.M.lefàce  trouvera  Loudun  dans  douze 
ou  quinze  jours  au  plus-tard.  Et  fur  ce  &c 

LETTRE    <DE  M.   <DV  VLESSIS 
;     a  M.  de  la  Fontaine  Juy  lu  'm  1596. 

■\  TOnfieur;  Iaipris  volontiers  I'occafion  qui 
JM  m'a  efté  offerte  par  ce  porteur  .Moteur 
Vulfon,  qui  avoit  efté  député  de  Semblée  de 
Loudun  vers  le  Roi ,  revint  ces  jours  palTes  avec  une 
refponfe,  qui  n'a  pas- donné  contentement-,  non 
tantqùe  les  paroles  n'en  foient  bonnes ,  que  par  ce 
que  plufieurs  femblables  n'ont  eu  aucun  effeO.  La 
conclufion  les  à  rendu  tant  plus  fufpedes  y  par  ce 
qu'elle  portoit  commandement  aux  Députes  dè  le 
départir,  &  retirer  chacun  ches  foi  pour  teûnoigner 
a  leurs  provinces  de  la  bonne  intention  du  Roi. 
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Ainfî  au  lieu  dy  acquiefcer,  ils  entrent  en  délibéra- 
tion de  ce  qu'ils  doivent  faire,  &  pourront  prendre 
des  refolutions,  qui  nous  pourraient  mener  plus 
loin.  Mais  je  tafclie  de  les  mettre  en  un  chemin  >  qui 
a  mon  advis ,  les  conduira  a  l'eftabliflement ,  que 
nous  délirons,  fans  venir  aux  extrêmes.  Et  j  efpere 
quil  nous  reiïfçira,  fi  de  vos  parts  vous  y  tenés  tant 
foi  peu  la  main.  Car  je  voi  le  temps ,  &  loccafion 
venue  que  la  prudence  avec  un  peu  de  patience  pour 
ne  nous  départir  point  promptement ,  nous  feront 
faire  ce  que  Cxx  ou  fept  années  n'ont  peu.  Le  Syno- 
de commence  aujourd'hui,  où  il  y  à  nombre  de  per- 
fonnages  notables.  Pai  desja  préparé  voftre  affaire 
avec  quelques  uns,  &  Acheminerons ,  comme  je 
me  promets,  a  voftre  contentement.  Car  j'en  re- 
connois  la  confequenee.  Cette  eft  a  lahafte.  Eç 
pour  ce  finirai,  faliiant  tres-affedueufement  &c. 


LETTRE    T>  S  M.  T>  E  LOMEKIE 
/tjfrt.du  Tleffk  i  duç).  luin.  i^C. 

MOnfiear  \  Depuis  mon  retour  d' Angleterre 7 
qui  fut  il  y  eut  hier  huit  jours  feulement,  je 
vous  ai  eferit ,  Se  fait  refponfe  a  -celles  de  vous,  que 
j'ai  trouvées  ici  a  mon  retour.  Hier  la  voftre  du  fé- 
cond de  ccftui-ci  nous  fut  rendue  ;  laquelle  le  Roi 
vid  aufll  toft  ,  qui  à  commandé  la  depefche  que 
vous  aurés  avec  cette  ci  II  l'a  fort  confiderée;  &: 
aiant  pris  fur  icelle  l'advis  de  Mrs.  de  Bouillon ,  &  de 
§mcy,  il  à  refolu  de  faire  ce  que  luiprppofés.  L'on 
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n'attend  que  M.  de  Villeroi;  (qui  doit  arriver  ce 
jour d'hui  fans  faute  )  pour  faire  les  depefches  necef- 
faires.   C'eft  pourquoi  il  defire ,  que  1.' Affemblée 
continue,  afin  que  celui  qu'il  envoiera,  trouve  en- 
cor  Mrs.  les  Députes  enfemble.  Il  vouloit  que 
vous  le  vinifiés  trouver  en  pofte  pour  avoir  voftre 
advis,  &  cercher  les  moiens  pour  les  rendre  con- 
tens.  le  vous  dirai ,  Monfieur ,  que  ceci  eft  fort  mai 
a  propos  en  cette  faifon  pour  beaucoup  de  raifons, 
qui  nuiront  aux  uns,  &  aux  autres.  Car  fi  par  la  for- 
ce ils  extorquent  quelque  chofe  de  lui,  vous  con- 
noiffés  qu'il  ne  èeffera  jamais,  qu'il  ne  leur  ait  fait 
connoiftre,  qu'ils  ne  le  dévoient:  ÔcCi  en  cette  faifon 
une  brouiilerie  pourrait  eftre  caufe  de  la  ruine  de 
l'Eftat ,  de  quoi  on  les  blafmera  ;  encore  qu'a  la  vé- 
rité on  ne  leur  donne  que  trop  de  fubjetde  faire  les 
fols.   l'ai  peur  que  la  refponfede  larequefte,  que 
leur  à  portée  M.  Vulfon  les  ait  offenfés  -,  ôcjcnefçai 
pourquoi  M.  de  Frefne  la  faite  telle  i  &  je  croi  qu'il 
y  à  quelque  retentum  derrière.  Il  n'eft  ici;  ains a  Pa- 
ris auprès  de  fa  femme  groife.   Croies  que  les  affai- 
res font  telles  en  cette  province,  que  le  Roi  n'eft 
fans  affaires.  Pour  le  fait  de  Bretagne,  M.  de  Mai- 
neuf  eft  de  retour  depuis  deux  jours.  On  va  envoier 
M.  le  Marefchal  de  Briflac  delà.  Car  M.  de  Saincr. 
Luc  eft  pour  demeurer  ici.  le  vous  ai  par  ma  derniè- 
re (  qui  vous  aura  efte  rendue  par  un  valet  de  fourriè- 
re du  Roi,  nommé  la  Forge)  fait  certain  de  noftre 
negotiation  d'Angleterre.  Croies  que  ces  gens  la 
font  tousjours  Anglois.  M.  de  Bouillon  eft  fort  bien 
avec  le  Roi,  &  s'y  gouverne  de  bonne  façon.  La 
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Court  eft  fott  feule.    Les  ennemis  depuis  la  prife 
d'Ardres,  n'ont  rien  attaqué  ;  &c  ont  feparé  leur  ar- 
mée en  trois .  On  tient  ici  que  l'Empereur  eft  mort. 
M.  de  Sancy  va  a  Paris  pour  pourvoir  au  paiement 
de  l'armée,  &  a  lentretenement  des  garnifons.  L'on 
attendM.deRoquelaurca  Paris  dans  cette  fepmai- 
ne.  Le  Roi  fe  plaint  de  vous  ,  de  ce  qu'il  femble  que 
vous  fuies  de  le  venir  trouver ,  &  fes  affaires.  le  lui 
ai  reprefenté  vos  necefïités  ;  mais  il  ne  les  veut  croi- 
re telles.  Ici  nous  avons  le  Capitaine  Comte,  & 
M.  Daudon  a  Amiens.  Le  Roi  fe  refout  de  mettre 
une  fin  a  cela  auffi  toft  qu'il  aura  veu  M.  de  Ville- 
roi.  Nous  pafTerons  noftre  eftéici,  &  a  Amiens., 
pour  eftre  a  la  tefte  des  ennemis,  s'ils  entreprennent 
quelque  chofe.  Nous  n'avons  point  de  nouvelles 
que  l'armée  d'Angleterre  foit  partie.   Continués  à 
m'aimer,  &  a  m'honorer  de  vos  commandemens. 
le  vous  baife  tres-humblement  les  mains  &c. 
ïe  vous  fupplie  nous  donner  advis  de  la  réception  de 
cette-ciparce  Courrier,  que  je  vous  depefche  exprès; 
&  ce  que  vous  auront  dit  Mrs.  les  Députés  fur  ce 
que  vous  leuraurés  dit  de  la  part  du  Roi. 
A  Abbeville.  &c. 


L  STTTt  E  T>V   X  0  I  U  M.    7)  V 
TleJJts}du  1 3 .  Juin.  1 5  ?  6 .  efcrite  de  la  main  de  S. M. 

Mr.  duPlefîis,   Fai  reçeu  la  voftre  par  Hefpe- 
rien ,  &  entendu  ce  dont  vous  l'aviés  chargé 
de  me  dire.  le  trouvefort  bons  vos  advis.  Il  vous 
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dira  pourquoi  je  le  renvoie  vers  vous ,  &  de  mes  nou- 
velles. Croies  quevous  me  ferés  fervicetres-agreable 
de  vous  emploier  avec  affection  a  ce  quejedefirede 
vous.  Vous aurésveu  par  ma  dernière,  qui  vous  au- 
raefté rendue  parun  Courrier  exprès,  <jac  mon  ad- 
viseftoit  conforme  a  ce  que  vous  m'aves  mandé.  Et 
remettant  le  furplus  a  la  créance  dudit  Hefperien ,  je 
prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  fa  fainde  garde» 
A  Abbeville  &c. 

HENRY. 


L,  ET  TU  E    T>  E   M.  T)  V    ?  LES  SIS 

j3  I'aireçeule  13.  du  prefent  celles  de  voftre  Maje- 
ftédu?.  par  le  porteur,  juftement  le  jour  que  le  Sy- 
fiode  National  avoir  a  s  achever  ;  auquel  j'ai  penfé 
n'avoir  a  communiquer  l'intention  de  V.  M.  parce 
qu'ils  ne  veulent  s'ingérer  en  autres  affaires,  que  de 
leur  vocation.  Ioint  aufli  qu'ils  ne  peuvent  pas  at- 
tendre l'envoi  de  celui,  queV.M.defigne  enfes  let- 
tres. Quant  al'Afrembléede  Loudun,  je  perfifte 
a  ce  que  j'en  ai  mandé  a  V.  M.  depuis  les  miennes  du 
±.  de  Iuin  par  la  bouche  de  M.  Hefperien  ;  &  eftime 
neceffaire  que  V.  M.  y  uiê  du  moien  par  moipro- 
pofé.  Mais  de  penfer  les  retenir  jufqu'a  la  fin  du 
mois,  je  n'y  voi  apparence  ;  par  ce  que  dans  le  15. 
ou  \6-  ils  fe  refolvent.  le  fais  eftat  de  les  voir  tous 
enfembkyaidantDieu;  pour  n'y  rien  oublier  de  ce 
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qui  fera,  &  du  fervice  de  V.  M.  &  de  leur  repos,  & 
de  mon  devoir.  Mais  je  m'attens  auffi  qu'entre  ci, 
&  ce  jour  V.  M.  aura  pourveu  d'y  envoierle  perfon- 
nage  requis ,  pelant  ce  que  je  lui  ai  mandé  par  ledit 
Hefperien;  a  quoi  ne  poûvant.ricn  adjoufter ,  je  flip- 
plierai  Je  Créateur  &c. 


LETTRE  T>  E  M.  T>  V  9  L  ES  S  1  S 
a  M.  de  Lomenie  ;     14.  luin  1 5  96". 

MOnfieur  y    le  loue  Dieu  de  volïre  retour 
d'Angleterre  en  feureté.  le  n  ai  point  reçeu 
celles  que  m'avés  cfcritcs  par  la  Forge  \  mais  bien 
ces  dernières  du  9.  par  ce  porteur  avec  celles  de  S.M 
Vousaurés  veu  le  Sieur  Hefperien  depuis  ,  auquel 
j  ai  parlé  clairement  $  &  me  confie  que  ne  l'aurés  >  ni 
mal  interprété,  ni  négligé.  le  verrai  tous  ces  Mrs.  af- 
femblés  le  16.  (oh  aLoudun,  ou  a  Thoiïars;  &  y 
ferai  ce  que  je  dois.   Mais  ne  vous  arreftés  fur  ce  re- 
mède.  Il  eft  befoin  d'un  plus  puiflant,  &  par  le- 
quel ils  connoiffent,  que  vous  tendésa  les  conten- 
ter, &  non  a  les  renvoier.  Et  d'ailleurs  qu'il  vienne 
a  temps.   Carleiu*refoIutionprife,  qui  ne  peut  tar- 
der, chacun  la  portera  a  fa  province.  le  confîdere 
bien  que  ceci  vient  fur  de  grands  affaires  ;  mais  de 
ces  affaires  ils  prétendent  faire  quelque  partie;  & 
font  tous  les  jours  harçelés,  &efchauffés  de  nouvel- 
les  plaintes  ;  Aujourd'hui  nommément  une  de  Bour- 
reaux d'un  Arreft  du  Parlement  ;  que  fur  pêne  de  h 
Vie  on  n  ait  a  prefcher,  ni  faire  prières  en  aucunes  des 
Tome    I  I 
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maifons  de  Madame  la  Marquife  de  Trans;  dont 
s'enfuit  la  ruine  des  Eglifes  deEymetz,Flex  &c.  un 
de  Thoulouze,  que  tous  lesOfficiersfoientreçeus 
au  Parlement,  ôcnonenla  Chambre  mi-partie ,  Se 
par  ainfi  aucuns  de  la  Religion  n'y  feront  admise  & 
celui  d'Aix  en  Provence;  qu'il  n'y  ait  aucun  exerci- 
ce de  la  Religion  en  la  province  fur  penedela  vie. 
A  ces  argumens  je  ne  puis  que  refpondre ,  Gnon  que 
ie  Roi  en  eft  le  plus  offenfé.  Mais  cela  ne  les  guérit 
pas.  le  doute  que  M.  deMercœur  ne  voudra  entrer 
qu'en  Trefve  pour  le  commencement-,  par  ce  qu  il 
craint  que  leRoifoit  fi  occupe,  qu'il  ne  le  puifleni 
fuffifamment  affifter,  niafles  a  temps,  fil'Efpagnoi 
l'attaque.  le  doute  d'ailleurs  fil'Efpagnoi  le  fouffri- 
ra  demeurer  en  Trefve,  &  ne  voudra  point  le  prêt 
fer  de  parler  clair  pour  y  faire  la  guerre  de  fon  chef. 
I'aieuadvisde  quelques  endroits,  qu'on  feme  des 
lettres  du  Roi,  d'Efpagnc  en  divers  endroits  du 
Roiaume ,  qui  promettent  immunité  aux  villes  , 
exemption  de  tailles  au  peuple,  &  grands  mercedes 
aux  Gouverneurs,  &  Gentils-hommes,  qui  pren- 
dront fon  parti.  En  la  corruption  de  nos  humeurs, 
&  en  la  calamité  du  peuple,  ces  moiensfont  tres- 
dangereux,  &  doivent  ces  commencemens  eftre  ré- 
primés par  punitions  fort  exemplaires  de  ceux  qui 
les  fement.  Pour  la  plainte  que  vous  m'eferivés  que 
S.  M.  fait  de  moi ,  que  vous  dirai-je  f  Vous  fçavés 
ma  condition,  comme  moi  mefme.  Vn  mois  a  la 
Court  m'incommode  pour  toute  l'année..  On  m'a 
retranché  pour  la  plufpart  mes  eftats ,  &  penfions, 
ce  peu  que  j'en  avois.  DeNavarre,acaufedes  Créan- 
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tiers,  j'en  fuis  paie  en  un  mot  comme  vous.  le 
n'ai  d'ailleurs  ni  office  a  la  Court,  ni  bénéfice.  le 
penfe  avoir  pluftoft  fait  de  me  régler,  que  de  me 
.  plaindre.  le  ne  laine  pas  d'apporter  au  fervice  du 
Roi  toute  la  fidélité,  &  affedion  que  doit  un  vrai 
fujet,  &ferviteur,  &  a  en  produire  les  effe&s,  plus 
grands  qu'apparens ,  plus  connus  vers  qui ,  que 
pour  qui  ils  font  faits.  Au  rcfte  faites  tousjours  eftat 
de  moi  &c.  De  Saumur,  &c. 

LETTRE  DE  M".   T>  V  SÏV10VE 
des  Eglifes  de  France  afiemhlê  a  Saumur,  au  Roi, 
du  15.  Juin  1 55X?.  drejpe  &  minutée  far 
M.  du  fle/ps. 

CIRE, 

O  Eftans  aflemblés  en  Synode  National  en  cette 
ville  de  Saumur  fous  l'authorité  de  V.  M.  pour  la 
do&rine,  &  difcipline  de  nos  Eglifes,  nous  avons 
reçeu  par  les  mains  du  Sieur  de  Serres  noftre  frère, 
celles  qu'il  à  pieu  a  V.  M.  nous  efcrire  en  date  du  14. 
de  Mai  ;  &  tant  par  icclles,que  par  fa  bouche  enten- 
du la  bonne  intention  deV.M.  a  l'endroit  de  nous 
fes  tres-humbles  fubjets,  &  ferviteurs  ;  ce  que  nous 
imputons,  SIRE,  partie  a  la  clémence  naturelle  de 
V.  M.  qui  fc  fait  paroiftre  généralement  envers  tous; 
partie  auffi  a  lafouvenance  qu'il  lui  plaift  retenir  de 
noftre  tres-humble,  &  tres-fidele  affeftion  a  fon  fer- 
vice;  de  laquelle  nous  avons  ceft  honneur,  &  pri- 
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vilege  de'  l'avoir  pourtefmoin,  &  non  moins  pour 
garend  envers  tous  de  la  révérence  que  nous  por- 
tons, félon  la  parole  de  Dieu,  a  noftre  Souverain 
Prince.  Mais,  SIRE,  puis  .qu'il  à  pieu  a  V.M.  par  la 
bénignité  de  fes  lettres  nous  ouvrir  la  bouche,  nous 
iious^enofonsencor  promettre  une  féconde ,  qu'el- 
le ne  fermera  point  l'oreille  a  nos  juftes  plaintes. 
L'une  eft,  SIRE,  que  nous  apperçevons  claire- 
ment qu'on  defguife  noitre  mal  a  V.  M.  comme  fi 
nous  eftions  a  peu  pies  traidés  félon  que  noftre  fidé- 
lité mérite,  &  félon  voftre  bonne  volonté  &  inten- 
tion ;  au  lieu  que  jamais  noftre  condition  ne  fut, 
ni  plus  reftreinte ,  ni  moins  certaine ,  eftans  aujour- 
d'hui fans  loi  ni  Edicl  en  voftre  Roiaume,  &  par 
confequent  abandonnés  aux  animofités  de  ceux  qui 
fe  bandeftt  au  contraire  d'icelle.  Et  de  ce  defguife- 
ment  nous  avient,  que  V.  M.  penfe  moins  ferieufe- 
mentaux  moiens  de  nous  y  pourveoir.  L'autre  eft, 
SIRE,  qu'on  propofe  a  V.  M.  pour  fuffifant  remè- 
de l'Edicl:  de  77.  &  quelques  Conférences  furen- 
fuivies^  n'aidées  par  V.M.  avec  le  feu  Roi;  au  lieu 
qa'onlui  devroitreprefenter  toutenfemble,  que  ces 
Edidsôc  Conférences  ne  peuvent  plus  eftre  mis  en 
compte  ;  par  ce  qu'ils  font  pour  la  plufpart  anéantis, 
par  les  Edids,  &  Traidés,  faits  par  V-  M.  en  ces 
dernières  années  pour  la  réduction  de  ceux  du  par- 
ti contraire  a  voftre  obeifiance  ;  lefquels  ont  efte 
•  vérifiés  purement,  &  fans  exception  es  Courts  de 
Parlement  de  voftre  Roiaume.   Ch ofes ,  S  I R  E , 
dont  V.  M.  pourra  eftre  aifément  informée  par  fes 
plus  fidel.es  Officiers  &  ferviteurs ,  mefmes  faifans 
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profelïion  contraire  ;  lefquels  félon  leur  confcien- 
ce  ne  lui  pourront  diflîmuler,  que  vos  fubjets  delà 
Religion  font  encor  en  laplufpart  des  Parlemens,  & 
provinces  de  voftre  Roiaume  jugés,  &  traidés  par 
les  Edicls  prétendus  dVnion ,  violemmenr  extor- 
ques du  feu  Roi ,  tant  contre  V.  M.  que  con- 
tr  eux  ;  &  que  comme  les  principales  parties  de  ceft 
Eftat  fe  feroient  fous  prétexte  de  Religion  defvoiées 
de  l'obeuTance  du  feu  Roi,  Se  voftre,  il  s'en  eft 
aulïi  enfuivi,  que  pour  les  y  ramener,  V,M.  leur  à 
accordé  tout  ce  qu'ils  ont  demandé  au  préjudice  de 
ceux  de  la  Religion,  depuis  les  plus  grands  jufques 
aux  plus  petis,  depuis  les  plus  notables  villes  juf- 
ques aux  moindres.  La  dureté  du  mal ,  SIRE,  & 
l'inutilité  du  remède  eftans  une  fois  bien  reconnus 
de  V.  M.  comme  nous  ne  voulons  aucunement 
douter  de  fi  bien-veillance  envers  nous  ,  aulïi . 
ne  pouvons  nous  moins  efperer,  qu'une  condition 
digne  de  la  fidélité  de  vos  tres-humbles  fubjets  de  là 
Religion,  tant  reconnue,  &iconvenable  a  cette 
bonté  naturelle  de  V.  M.  qui  fe  communique  Ci  vo- 
lontiers a  tous ,  &  n'eft  defniée  a  perfonne  ;  nous  af- 
feurons  donc  que  voftre  Majefté  n'eftimera  point 
convenir  a  fon  équité,  que  ceux  qui  par  le  tefmoi- 
gnage  de  fes  propres  adverfaires  n'ont  cédé  a  au- 
cuns en  loiauté,  &  devoir  vers  voftre  perfonne,  & 
Couronne  aient  a  eftre  traides  par  une  inegalité,qui, 
nous  oferons  dire ,  ne  peut  eftre  fins  iniquité  ■■>  beau- 
coup moins  ,  S I R  E ,  que  ceux  qui  ont  eu  ceft 
honneur  d'avoirfervi  V.M.avec  tant  d'afîe&i©n ,  des 
les  premiers  ans,  &defquels  Dieu  à  fi  évidemment 
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beni  les  labeurs  en  voftre  fer  vice  contre  toute  appa- 
rence humaine  foient  de  pire  condition  fous  voftre 
re<me,  après  tant  &  fi  infignes  preuves  de  leur  fidé- 
lité envers  leur  Roi,  &  de  leur  droite  intention  au 
bien  du  Roiaume,  qu'ils  n  auraient  efté  fous  les 
Rois  predeceffeurs,  imbus  de  quelques  préjugés  du 
temps  contre  eux,  que  le  mefme  temps,  par  la  grâ- 
ce de  Dieu ,  à  condamnés  depuis.  Ce  qui  nousdef- 
plaift,  Sire,  c'eft  que  nous  foions  contrains,  es 
<n-ands  affaires  que  nous  fçavons  que  V.  M.  à  main- 
tenant fur  les  bras ,  de  lui  reprefenter  ici  ceux  qui 
nous  touchent;  dont  toutesfois  nous  croions  que 
V.  M.  nous  exeufera  benignement,  fi  elleconfide- 
re  depuis  combien  d'années  nous  traifnons  ces 
liens  ;  &  fur  tout,  que  puis  que  par  la  grâce  de  Dieu 
nous  faifons  une  bonne  partie  de  voftre  peuple,  ÔC 
.certes,  S  ire,  de  voftre  plus  fidèle  peuple,  il  ne 
doit  eftre  trouvé  eftrange  Ci  ce  qui  nous  concerne 
fait  auffi  quelque  partie  de  vos  plus  ferieux,  &  re- 
commandâmes affaires.  C'cft,  Sire,  félon  la  li- 
berté qu'il  à  pieu  a  V.  M.  nous  donner  ,  tant  par 
fes  lettres,  que  par  la  créance  du  Sieur  de  Serres;  le- 
quel vousfçaura  mieux  reprefenter  lafincerité,  & 
droiture  de  nos  affedions  envers  V.  M.  &  l'ardeur 
des  prières  que  nous  faifons  unanimement  a  Dieu, 
a  ce  qu'il  lui  pJaife  fe  refTouvenir  de  fes  grandes  com- 
parions, &furlaperfonnedeV.M.  ôifurleftatde 
fon Roiaume;  comme  auffinous  le  fupplierons  ici 
de  toute  noftre  afteclion , 
SIRE, 

qu'il  lui  plaife  renouveller  fon  Efprit  en  V-  M.  & 
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conduire  V.1VL  par  icelui  en  toutes  fes  voies  ,&  lui 
donner  en  fanté  &  profperité  longue  vie. 
DeSaumur  &c. 


LsSTTRE    T>  ES    ME  S  M  ES  U 
M$r-leÇonnejlabledu\$.Ium  1596.  faite  aujfi 
far  ledit  Sieur  du  fleffk. 

MOnfeigneur, 
Nous  avons  receu  les  lettres  qu'il  à  pieu  à 
voftre  grandeur  nous  efcrire  par  le  Sieur  de  Serres, 
noftre  Frère  ;  &  en  avons  loué  Dieu  ,  par  ce  que 
nous  les  interprétons  pour  un  tefmoignage  notable 
du  jugement  que  vous  faites  de  la  droiture,  &  fin- 
ceritédenos  affe&ions  &  intentions  au  fervice  du 
Roi,  &  bien  de  fon  Roiaume;  defquelles .auflî, 
Monfeigneur,  nul  ne  peut  avoir  meilleure  connoif- 
fance ,  que  vous.  Nous  eftions  ici  aûemblés ,  félon 
noftre  couftume ,  pour  ce  qui  concerne  l'entretene- 
ment  de  la  doclrine ,  &  difcipline  de  nos  Eglifes,  ne 
nous  ingerans  pas  volontiers  plus  outre.  Toutesfois 
aiant  pieu  a  S.  M.  nous  déclarer  fa  bonne  volonté 
par  fes  lettres ,  &  nous  ouvrir  la  bouche  pour  lui 
faire  entendre  ce  qui  eft  de  la  condition  de  fes  tres- 
humbles  fujets  de  la  Religion ,  nous  nous  fommes 
enhardis  en  toute  humilité  de  ce  faire  ,  comme  il 
vous  plaira  voir  par  nos  lettres,  que  ne  doutons 
point,  qui  ne  vous  f0jent  communiquées.  C'eft 
pourquoi  auflî,  Monfeigneur,  puis  que  vous  nous 
faites  cet  honneur  de  nous  afleurer  de  voftre  bonne 
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affection  envers  nous ,  &  nous  en  promettre  les  ef- 
fets prés  de  S.  M.  «ous  ofons  fupplier  tres-hum- 
blement  voftre  Grandeur  de  lui  faire  confiderer  nos 
juites  doléances;  a  ce  que  les  remèdes  y  foient  ap- 
portés, &  convenables  au  mal  qui  nous  opprime, 
£c  après  une  Ci  longue  patience  les  plus  prompts 
qu'il  fer&poflible.  Ce  que  nous  attendons,  &pen- 
fonsdeuoir  attendre  de  voftre  Grandeur,  plus  que 
de  tout  autre  prés  S.  M.  foit  que  nous  nous  propo- 
sons la  connoiffance  qu'elle  à  de  la  dure  condition 
de  ceux  de  la  Religion ,  &  neantmoins  de  leur  inté- 
grité ôdoiauté,  qui  femblent  la  mériter  meilleu- 
re; foit  que  nous  regardions  voftre  authorité,  ca- 
pable de furmonter  en  une  juftecaufe,  fielle  la  dai- 
gne emploiera  bon  efcient,  toutes  lestraverfes  qui 
pourroient  entrevenir  au  contraire.  Voftre  Gran- 
deur donc  prendra ,  s'il  lui  plaift ,  en  bonne  part ,  la 
tres-humble  requefte  que  nous  lui  en  faifons  ;  qui 
X'ous  fera  encor  mieux  exprimée  par  la  bouche  du 
Sieur  de  Serres  noftre  Frère ,  afin  que  nos  Eglifes 
puiffentrerfentiraupluftoftles  efFeds  de  cette  bon- 
ne volonté  qu'il  lui  à  pieu  nous  déclarer,  &  que 
chacun  de  nous  ne  faudra  défaire  entendre  en  fa  Pro- 
vince. Et  fur  ce, 
Monfeigneur, 

Nous  prefentons  a  voftre  Grandeur  nos  tres-hum- 
bles  fervices,  &  fupplions  le  Créateur  qu'il  vous 
doint  heureufe  &  longue  vie. 
De  Saumur  &c. 
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au  Roi ,âu\<). luin  1^6. 

C  I  R  E, 

^  l'ai  averti  V.  M.  plufieurs  fois  de  ce  quife  paflê 
enl'AfrembléedesEglifes,  &  n'y  puis  que  peu  ad- 
joufter.  Les  refolutions  s'y  roidifient  de  jour  en  jour, 
depuis  la  refponfe  faite  a  M.  Vulfon,  interprétée  a 
intention  de  les  rompre.  Et  ce  qu'on  y  entend  tous 
les  jours,  tant  du  fonds  qu'on  fouftrait.  aux  gar- 
nifons,  que  des  rigueurs  des  Parlemens ,  y  four- 
nit de  matière.  Prefentement  encore  s'y  lifent  let- 
tres deMrs-  des  Bureaux,  portans  defenfes  tres-ex- 
prelTes  de  rien  paier  auxgarnifons  outre  les  quatre 
premiers  mois.  Cependant  je  fuis  venu  en  cette  vil- 
le deLoudun  pour  faire  entendre  aufdits  Sieurs  De- 
putes  la  refolution  de  V.  M.  portée  par  fes  lettres  du 
î>.  d'envoier  perfonne  qualifiée  pour  conférer  avec 
eux  des  moiens  de  les  contenter  ;  &  les  ai  trouvés 
fortifiés  de  tous  les  Gouverneurs ,  &:  principaux 
Gentils-hommes  de  Poidou  ,  &  Saintonge  ,  par 
eux  priés  de  s'y  trouver.  La  plus-part  conteftoient 
pour  s'en  retourner-,  partie,  qu'on  ne  les  vouloit  re- 
paiftre  que  de  paroles  i  partie,  que  leurs  Provinces 
foufpiroient  après  les  remèdes  qu'ils  attendoient 
de  rAflemblée  par  leur  retour  ;  &  s'y  font  pafles  pla- 
ceurs propos.  En  fin  toute'sfois  ils  fe  font  lai/Tés 
vaincre,  &  ont  promis  d'attendre  encor  tout  ce 
qui  refte  de.  ce  mois  de  Juin  les  bonnes  volontés  de 
Tome  I  ï. 
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V-  M.  qui  eft  ce  que  vous  m'avés  commandé  de  leur 
perfuader.  M.  delà  Tremoille,  &  M. de  Parabere, 
quienefcriventaV.M.  s'y  font  trouvés ,  aufquels 
je  dois  ce  tcfmoignage ,  qu'ils  y  ont  très-fidèlement 
fervi  V.  M.  &  n'a  pas  efté  befoin  de  peu  de  dextérité 
pour  les  amener  là.  Mais  je  fuis  obligé  de  dire  a  V. 
M.  qu'il  eft  du  tout  neceflaire  qu'elle  leur  envoie 
quelque  perfonne  de  poids,  telle  que  je  lui  ai  qua- 
lifiée par  mes  précédentes,  &par  la  bouche  de  M. 
Hefperien,  &  fins  faillir  au  terme.  Sinon,  jevoice 
malheur  certain,  &  inévitable,  que  je  fçai  qui  ne 
fera  moins  fenfible  au  cœur  de  V.  M.  que  domma- 
geable a  vos  affaires.  le  n'ofe  vous  dire ,  qu'un  tour 
de  M.  de  Schomberg  jufques  ici  feroit  bien  emploie; 
&  d'ailleurs  je  confidere  qu'il  eft  mal  portatif.  M. 
d'Emery  aufÏÏ  m'y  fembleroit  fort  propre  ,  pour  la 
dignité  qu'il  à  en  la  Court,  &  la  réputation  d'aimer 
le  repos.  l'en  avois  affés  dit  a  M.  Hefperien,  &  de- 
puis a  M.  de  Serres.   Dieu  fçait  que  je  parle  pour 
le  bien  de  voftre  fervice.  Et  fur  ce ,  je  le  fupplie  &c 
De  Loudun.  &e. 


LETTRE    T>  E    M.  T>  V  fLESSIS 
a  M.  le  Duc  de  "Bouillon,  du  19.  lui»*  $96- 


M 


Onfieur, 

■  le  louë  Dieu  de  voftre  retour  d  Angleterre, 
mefmes  après  un  Ci  notable  effecl:.  Voftre  main  pa- 
loifttousioursoùelle  eft  emploiée.  Vous  verrés  ce 
que  nous  eferivons  au  Roi  de  ce  qui  fe  pafle  en  cette 

Aflemblée, 


Aflemblce.  Eftimés,  que  je  fais  la  cliofe  pluftot 
moindre,  que  plus  grande.  Car  ces  gens,  rebutés 
de  la  Court ,  font  refolus  de  cercher  les  remèdes  en 
euxmefmes;  font  authorifcs  a  cette  fin  ;  &  par  des 
actions,  quinelesyfemblentpas  menertout  droit 
ie  trouveront  avoir  parte  le  Rubicon  fort  gaiement. 
1  en  ai  adverti  a  temps.   C'eft  tousjours  noftrc  cou- 
itume  de  lauTer  ainfi  pourrir  nos  plaies.  Si  vous  n'y 
envoies  promptement  un  reftringent ,  le  mal  eft  tout 
certain.  Et  qu'on  n'y  penfe  plus  uferde  cures  pal- 
liatives, comme  ci  devant.  Il  en  faut  une  toute  eu. 
tiere.  Aurefie, 
Monfîeur, 

Reccvés  ici  le  vœu  folcnnel  de  mon  tres-humble 
lervice  &c. 


'LETTRE  DE   M.    DV    *?  L  S  S  S I  ■$ 
dtt  Xoii  du  7.  Juillet  155^ 

S !. R  E' 

l'ai  reçcu,  feulement  ce  matin,  par  le  Sieur  de 
Bourron  \  7.  de  ce  mois  \  celles  de  voftre  Majefté  du 
2-7-  de  I  autre.  l'en  eftois  fort  en  pene  ;  par  ce  que  les 
cinq  jours,  qui  lui  avoient  efté  baillés  pour  toute 
perfixion,  eftoient  paffési  &  que  M.  de  la  Noue 
m'avoit  eferit,  que  M«  les  Députés  de  Loudun  par- 
taient demain  liui&iefme  ;  eftimans  après  tant 
deremxfes  ne  devoir  rien  efperer  de  la  Court.  Cela 
ucauie,  que  je  pars  prefentement  pour  les  aller 
trouver,  &arrefterjufquesalavenuë^M>  d'Emeiy, 
Tome  I  L  ~  s^  1 
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ou  dé  Mrs.  de  Vie  ,  &de  Calignon;  que  ledit  Sieur 
Bourron  m'a  afleuré  venir  de  la  part  de  V.  M.  le  fup- 
plie  tousjours  V-  M.  de  tenir  ceft  affaire  entre  lesplus 
importans  ;  &  moi 

SIRE, 
pour&c.DeSaumur. 


LETTRE   V6    M.    W    <P  LES  SIS 
a  M.  de  Lotnenie.  du-j.  luillet.  1596. 

MOnfieur,  le  vous  prie  croire ,  que  les  gens 
de  bien  font  ce  qu'ils  peuvent,  mais  non  ce 
qu'ils  veulent.  Il  faut  aufli  cuie  le  Roi  aide  a  faire 
tes  affaires.Car  on  à  trop  biffé  vieillir  le  mal.  Ce  ma- 
tin feulement  eft  arrive  le  Sieur  de  Bourron,  Ôcvos 
lettres  font  du  z7.  de  l'autre.  Ceft  pourquoi  je 
jn'envaisdecepasaLoudun.  Carie  terme  expira 
des  le  cinquiefme  du  prefenr,  6c  doivent  Mrs.  les 
Députés  partir  demain.  le  les  arrefterai  -,  mais ,  com- 
me ja  je  vous  ai  mandé  par  M.  Hefperien,  haftés  de 
voflre  cofté.  Car  ce  qui  eft  remediable  fe  rendroit 
incurable.  Vous  fçavés  que  je  ne  vais  pas  volontiers 
a  faux  frais ,  &c. 


h  €TTR  E  T>  V  R  0  1  ^  -M.    Z>  ZS 
TleJJts,  du  8.  Imllet  1596. 

MOnsr.  du  Plcms ,  l'envoie  donc  a  Louduri 
les  Sieurs  de  Vie,  &  de  Calignon,  Confeil- 


DE    M.    DV    PlESSIS.  tf?? 

Ierscnmon  Confeil  d'Eftat,  pour  faire  entendre 
mon  intention  a  ceux  qui  y  font  aflembiés,  &  me 
rapporter  leur  plaintes.  l'ai  voulu  accompagner  le 
Catholique  d'un  de  la  Religion,  pour  fortifier  le 
premier  de  créance,  &  pénétrer  plus  avant  aux  de- 
libérations  des  affemblcs ,  pour  mieux  pourveoir  z 
toutes  chofes.  Us  ont  charge  de  vous  voir,  &  pren- 
dre advis  de  vous  fur  l'exécution  de  leur  Commit 
lion.  le  vous  prie  les  en  afîïfter,  comme  de  tout  ce 
dont  ils  auront  befoin  pour  la  rendre  utile  a  mon 
fervice,  &  a  ceux  qu'ils  vont  trouver.  Car  mon 
but  eftde  faire  l'un,  &  l'autre;  &au  demeurant  faire 
eftat  de  voftre  affedion  au  bien  de  mon  fervice,plus 
que  jamais,  comme  ils  vous  diront;  dont  je  vous 
prie  les  croire ,  comme  Ci  c'eftoit  moi  mefmes  ;  priant 
Dieu ,  Monsr.  du  Pleffis,  qu'il  vous  tienne  en  fa  fain- 
tc  &  digne  garde.  Efcrit  a  Amiens  le  8.  Iuillet  i  <  9<r. 
Signé    HENRY.  ' 

&  flwshaf 
DE  NEVF-VILLE. 


LETTRE    <D  E    M.    DE  S. 
Uldegmde  *  M.  du  TUfts  ,  du  8.  Iml  i$9c. 

MOn/îeur ,  La  prefente  n'eft  pas  pour  vous  in- 
terpeller de  vos  affaires  plus  urgentes  ;  ni 
pour  vous  avertir  de  chofe  qui  le  mérite  ;  ains  'feule- 
ment pour  ne  tomber  en  cette  faute  d'avoir  laiflc 
paner  M  du  Moulin  vers  ti fins  mes  lettres,  &  re- 
commandations a  vos  bonnes  grâces;  &  vous  tef- 
Tome  IL  "  Sfffij 
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moigner  la  continuation  de  ma  devotieufe  affe&ion 
a  vous  faire  fervice.    Les  affaires  publiques  vont 
toujours  fous  la mefme  conduite,  afçavoir  de  no- 
itre  grand  Dieu ,  qui  fait  des  choies  que  noftre  en- 
tendement ne  comprend  pas.   Cependant  il  les  me- 
né finalemont  a  tels  termes  ,  que  nous  fommes  con- 
trains d'y  reconnoiftre,  &iajuftice,  &  fa  fapicnce 
éternelle,  &  quant  &  quant  fa  bénignité  inénarra- 
ble envers  les  Tiens,   Ici  en  ces  pais  de  Hollande . ,  & 
Zélande  il  nous  donne  repos  3  tranquilité,  &  prof- 
peritéa  fouhait>.mais  il  ne  l'aifle  pourtant  de  nous 
faire  voir  les  Egyptiens  ?  &c  l'armée  de  Pharao  eften- 
due  fur  le  bord  de  la  mer.   L'on  nous  menace  ;  !  on 
nous  effraie  au-fli  quélquesfois.   Mais  nous  fencons 
tousjours  la  main  tres-benigne  de  noftre  Dieu  fur 
nous  \  &c  a  noftre  fecours.  La  France  eft  plus  fubjete 
aux  grands  choqs ,  &  fine  puis- je  douter,  que  Dieu 
ne  mené  le  tout  a  bonne  fin.   Depuis  que  M.  des 
Bauves  voftre  Fils  eft  parti  d'ici ,  nous  n'avons  eu  de 
fes  nouvelles,  que  je  fçachc;  Mais  j'efpere  que  le 
bon  Dieu  fera  fon  condu&eun  &  que  vous  aurés 
occafion  de  lui  en  rendre  a£Hon  de  grâces.  Pleuft  a 
Dieu,  qu'en  ce  temps  prefent  nous  euffions  beau- 
coup de  telles  nourritures  !  Mais  Dieu  veut  que 
nous  aions  tousjours  les  yeux  fichés  fur  fon  bras,  de 
voila  pourquoi-  en  chaque  fiecle  il  nous  donne  des 
hommes,  aufquels  nous  pouvons  pluftoft  contem- 
pler ce  qu'il  pourrait  faire,  fi  nous  lui  eftions  obeif- 
ïans,  que  ce  qu'il  veut  faire.   A  lui  foit  toute  gloire. 
Monfieur,  faites  moi  ceft  honneur  de  croire,  que  je 
vous  fuis  &  ferai  tousjours  &c. 


DE    M.    D  V    P  L  E  S  S  I \  s. 


LETTRE  DE    M.    Z>  V  9  L  E  S  S I S 
a  iMi  de  Montigni.  du  S.  Mil.  1 5  9  g. 

MOniieur,   l'ai  reçeu  les  voftres  du  %%  de  Iuia 
par  M.  Bourron;  &  bien  confideré  vos.  rai- 
sons; que  vous  dcvés  croire  ,  que  je  ne  faux  are- 
pre tenter  comme  je  dois.   Ma  confeience  me  fera 
tousjourstefmoin,  &  Dieu  juge,  de  ce  que  j'appor- 
te au  bien  de  nos  Eglifes,  &  de  l'Eftat  conjointe- 
ment, fans  paffion,  ni interefl  privé.  l'ai  donne 
advis  du  mal,  &  a  temps.   l'ai  propofé  auflice  que 
j'ai  eftiméy  pouvoir  apporter  remède.   Mais  il  me 
femble  fort  tarder  ,  &  plus  a  cette  Compagnie,  de 
laquelle  par  le  commandement  du  Roi  j'avois  ob- 
tenu de  temporifcr  tout  Iuin ,  à  depuis  ju  fques  a  ce 
jour;  Se  cependant  nous  ne  voions  perfonne.Au^ 
jourd'hui  Cm  les  lettres  de  S.  M.  portans  afieuranec, 
que  Ml\  de  Calignon ,  Se  de  Vie  viennent,  nous 
avons  encor  obtenu  dix,  ou  douze  jours  a  tout 
rompre;  &  vins  hier  de  Saumur  exprès  en  cette 
ville ,  où  je  priai  M  de  la  Tremouille  de  fe  rendre. 
Mais  11  cela  manque,  je  n'y  voi  plus  de  remède  ;  & 
mal  volontiers  m'en  travaillerai  plus ,  ne  voulant 
cire  tenu  pour  entreteneur  de  paroles.   le  vous  prie 
donc,  Moniteur,  de m'advertir par  voie  de  la  po- 
fte  du  jour,  que  ces  M1'5,  feront  partis  pour  venir  ici, 
èc  tenir  la  main  ,  qu'au  plus  tard  ils  y  foienc  au  10. 
autant  que  nous  defirons  &vous,  &  moi,  que  le> 
calamités  publiques,  &  de  l'Eftat ,  &de  l'EgUe  fe 
Tome  I  J.  s  (g  j  jj 
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préviennent.  Ic  fçai  bien  que  le  temps,  &  les  hom- 
mes portent  cela  3  deftre  blafmc  en  bien  faifant. 
Maïs  hic  murus  aheneus  ejîo  ,  nil  confeire  fli.  Que 
pleuftaDieu,  que  Mrs.  des  Parlemens  ne  patient 
point  tant  depene  a  tout  perdre  !  le  vous  remercie 
infiniment  des  nouvelles  que  mavés  envoiées  de 
monFils,  &x.  De Loudun.  

L  ETTRE  Z>  E  M.   Z>  V    ?  L  E  S  S 1 S 
a  M.  de  la  Kochefot  j  duiy  Iuill.  1 5  ? 

MOnficur ,  I  ai  reçeu  la  lettre ,  que  M.  ic 
Mercocur  vous  eferit  en  date  du  7.  du  prefent. 
le  n'en  trouve  le  ftile  moins  eftrange ,  que  vous  ; 
mais  que  j'aime  mieux  imputer  au  Secrétaire.  Vous 
fçavésquele  divers  traittement  fait  par  ceux  de  Ton 
parti  a  ceux  de  la  Religion,  pour  en  tirer  rançon  fous 
ce  prétexte,  nous  à  fait  defîrer  cette  claufe  particuliè- 
re. S'ils  n  ont  point,  corne  il  dit,un  corps  particulier, 
il  n'ignore  pas  que  ce  neft  faute  ni  de  matière ,  ni  de 
courage  ;  mais  au  moins  leurs  effeds  ont  tousjours 
fait  paroiftre  qu'ils  ont  une  ame.  Iereconnois  avec 
lui  que  le  malheur  de  ceux  de  tla  Ligue  à  voulu ,  que 
ceux  de  la  Religion  fe  joignirent,  &  meflaffenta- 
vec  les  Catholiques  au  commun  péril  de  l'Eftat ,  lors 
qu'ils  penfoient  eftre  au  deflus  de  leurs  affaires.  Mais 
ce  malheur  à  efté  de  tous  les  François  reconnu  &  in- 
terprété pour  un  infigne  bonheur  de  la  France.  le 
crains,  fi  nous  nous  arreftons  a  ces  fubtilités ,  que 
nous  foions  encore  loin  du  falut  public.  Au  refte, 
Monfieur,  fi  vous  aves  affaire  de  mon  fervice ,  vous 


.        i>  E     M.     D  V     P  L  E  S  S  I  S.  <f£j 

fçavcs  que, vous  en  pouvés  entièrement  difpofcr. 
Iattens  ici  a  toute  heure  le  Sieur  Grégoire  ,  &  lors 
vous  prierai  de  vos  lettres  de  bonne  encre.  Et  fur 
ce  &c. 


LETTRE   V  8    M.     T>  V    f  LE  S  SIS 
a  M.  le  Duc  de  Bouillon,  du  1 6.  Iuill.  t*p"& 

MOnfieur, 
Nous  avons  tant  fait,  que  nous  avons  ar- 
ftfte  M?'  les  Députés  jufques  au  zo.  Ce  terme  paf- 
ieapres  tant  d'autres,  je  ne  puis  plus  que  dire.  le 
voides  inconveniens,  &  très-grands.   Mais  je  les 
aipreveus,  &predits,  &  tafche  de  prévenir  en  cer- 
chant  les  remèdes.  le  m'affcure,  que  vous  ne 
chommes  pas  félon  voftrc  authorité  a  les  y  ap- 
porter..   le  m'imagine  bien  que  ces  premiers  ap- 
pareils feront  foibles.  Mais  ils  le  font  a  rou- 
îtes plaies.   Cen'eft  pas  peu,  que  de  vouloir.  Car 
du  vouloir  fuivent  les  effets,  finontels,  qu'on  veut, 
au  moins  qu'on  peut.  Nous  attandons  donc  ces 
Mrs-  ôdes  mefnagerons  au  mieux,  que  nous  pour- 
rons pour  le  fervice  de  Dieu  ,  &  bien  de  l'Eftat. 
Qui  a  ces  deux  buts  ne  peut  foilhr  en  intention ,  bien 
que  lafuffifancene  féconde  pas,  laquelle  Dieu  ad- 
joufte,  félon  qu'il  lui  plaift.  Iefçai,  Mon/leur,  que 
vouslesavés,  &  la  capacité  par  defTus;  qui  ne  peut 
cftre  par  confequent  qu'a  preuve  de  tout  ce  qui  fe 
peut  dire  ;  parce  que  vous  fçaurés  bien  ehoitir  le 
temps  de  bien  faire.  Et  fur  ce  après  mille  protefta- 
tions  de  mon  tres-humble  fervice,  je  vous  baife 
tres-humblement  les  mains  Ôcc. 
Tome  I  I 
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LETTRE   ï>  E   M.    25  V  TLESSI? 
a  Mefrs.  des  Eglifes  "Refermées  du  haut  &  bas 
Languedoc  ,  du  i8.  luit 

MEfïleurs  ,  Monfieur  Brunier  vous  va 

retrouver ,  qui  vous  dira  mieux  les  caufes ,  Se 
de  Ton  fejour  par  deçà  plus  long,  que  n'aviés  penfé, 
&de  fon  retour  vers  vous  plus  prompt  peut  eftre,quc 
par  Tes  dernières  il  ne  vous  avoit  fait  eiperer.  l'eftime 
que  vous  les  jugerés  bien  fondées,  foitpourla  con- 
fideration  de  la  tranquillité  publique ,  que  nous  de- 
vons tousjours  &  embrcuTer,  &  recercher ,  quand 
elle  iera  conjointe  avec  le  fervice  de  Dieu  ;  foit  pour 
la  confervation  de  noftre  union  ;  jufte,  puis  qu'elle 
n'a  pour  but,  que  le  repos  de  nos  confeiences  ;  utile 
auflî  £àns  doute,  parce  qu'on  défère  tousjours  plus 
volontiers  aux  remonftrances  de  tous ,  qu'aux  plain- 
tes particulières  de  quelques  uns.  Nous  devons  te- 
nir, que  la  volonté  du  Roi  eft  bonne  ;  &  je  n'en 
doute  point;  car  autre  ne  peut  elle  eftre  envers  fi  fi- 
dèles ferviteurs.  Mais  cela  ne  nous  empefche  pas  de 
fentir  les  mauvais  effe&s  de  fes  principaux  Officiers 
d'autant  plus  injuftes,  qu'ils  fe  font,  &  fous  prétexte 
&  par  authorité  d'une  prétendue  juftice.Or  on  en  eft 
là,  Meilleurs,' que  S.  M.  y  promet  remède-,  &  pour 
ce  à  envoié  des  Députés  en  cette  AlTemblée,  perfon- 
nages  de  qualité,  d  honneur;  avec  lefquels  j'eftime, 
que  l'on  pourra  trai&er  de  plus  près  dans  peu  de 
jours.  Mais  auffi  eft-il  befbin  de  deux  chofes  de 

voftre 
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voftre  part}  Lune  que  vous  vous  refblviés  meure- 
ment  &  clairement  fur  les  articles  que  vous  juge- 
ra neceftaires  ;  afin  que  l'on  puiffe  tellement  mef- 
nager  cette  occafion,  que  nos  Eglifes  ne  flottent 
plus  en  ces  irrefolutions,  ainsfoient  une  fois  afTeu- 
rees  de  leur  condition ,  &c  puuîent  moiennant  cela, 
enfervantaDieu,  &  poffedant  leurs  ames  en  paix 
fervir  plus  alaigrement,  &  au  Roi ,  &  a  l'Eftat.  L'au- 
tre, que  contre  les  pratiques  &c  monopoles  de  quel- 
ques mal  affectionnés  vousvous  monftriés  tellement 
unis,  &  entre  vous,  &  avec  tous  les  gens  de  bien, 
que  cette  union  foit  impénétrable,  &  aux  effe&s  des 
ennemis  ouverts,  &  aux  artifices  des  plus  couverts. 
Beaucoup  de  chofes  vous  pourroient  eftre  reprefen- 
teesfur  cefubjet,  qui  vous  feront  mieux  dites  par 
M.  Brunier,  fur  la  fuffifance  duquel  je  me  remets  vo- 
lontiers', pour  la  pieté  &  prudence  que  j'ai  connu 
en  lui.  Mais  la  fomme  eft,  que  nous  aions  pour 
principal  but  la  gloire  de  Dieu,  &le  devoir  de  nos 
confciences,  &  n'oublions  aulfi  a  y  faire  venir  en 
fon  lieu  le  fervice  noftre  Roi ,  &  le  falut  de  ceft  Eftat. 
le  prie  Dieu , 

Melfieurs ,  qu'il  vous  y  vueille  tous  bien  infpirer.  &c.' 


LETTRE  V  E  M.  <D  V  ?  LES  SIS 

a  Mir*  le  Connejlable,  du  3.  ^Aouf  1596. 

IV  /T°nfeigneur, 

le  vous  ofe  importuner,  parce  que  je  fçaî 
que  vous  aimés  le  bien  duRoiaume,  &  qu'il  eft  de 
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voftre  dignité  d'eftre  adverti,  mefmes  importune- 
mentjde  ce  qui  lui  peut  tourner  a  mal. Vous  aurés  af- 
fés  fceu  ce  que  Mrs.  de  Vie,  &  de  Calignon  ont  trou- 
ve enl'Aflemblée  de  Mrs.  les  Députés  de  la  Religion 
a  Loudun.  le  vous  fupplie  très- humblement , 
Monfeigneur,  de  croire  que  file  Roi  enveuteftre 
déformais  bien  fervi,  ou  pluftoft  s'il  veut  empef- 
cher  qu'il  ne  s'y  face  chofe  qui  nuifea  fon  fervice; 
il  eft  temps  de  régler  leur  condition,  Omettre  tou- 
tes leurs  délibérations  pour  une  fois  a  l'ancre.  Ce 
que  je  vous  ofe  dire,  Monfeigneur,  d'autant  plus 
librement,  que  je  feai  que  vous  les  connoiïTés;  fça- 
vés  qu'ils  ne  demandent,  nil'Eftat,  ni  partie  d'ice- 
lttiî  que  la  Religion  leur  eft  caufeôc  non  prétexte; 
&  partant  qu'ils  en  font  aifés  a  contenter.  Il  y  à 
plus;  c'eft  qu'ils  n'ont  point  de  defleins  extrava- 
gans,  tels  que  l'ambition  engendre  ;  mais  ceux 
feûls  que  la  nature  donne  a  tous  hommes  de  fe  con- 
ferver  ;  a  tous  bons  François  de  maintenir  l'Eftat  en 
fon  ordre ,  foit  contre  les  efforts  eftrangers,  foit  con- 
tre les  pratiques  domeftiques  ;  ce  qui  a  mon  grand 
regret  ne  fe  peut  pas  aujourd'hui  dire  de  tous;  & 
particulièrement  ont  une  affeelionauRoi,  que  tous 
les  trai démens  qu'ils  reçoivent,  parce  qu'ils  les 
croient  contraires  a  fa  volonté,  ne  peuvent  effacer. 
IefçaiaufTi,  Monfeigneur,  qu'ils efperent  unique- 
ment de  voftre  prudence ,  pour  la  connoiflaneeque 
vous  avés,  plus  que  tout  autre  ,  de  leur  fincerité  Ô£ 
fidélité  au  fervice  du  Roi,  &:  voftre.  le  prie  Dieu, 
qu'il  regifle  le  tout  en  forte,  qu'un  bon  repos  s'en 
enfuive";  moiennant  lequel  ils  puifTentplus  alaigre- 
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ment  que  jamais  emploier  leurs'  vies  pour  le  fer- 
vice  de  S.  M;  qu'il  me  face  la  grâce  en  ce  peu  que  je 
puis,  dycefmoigner  mon  afteclion ,  &  qu'il doint 
avoftre  Grandeur, 
Monfeigneur, 

en  toute.profperité  longue  vie.  &c.  De  SaumuiC 


LETTRE    DE   M.   T>  V    <?  L  ES  S  M 
a  M.  de  Calignon ,  élu  11.  ^4ouJî.  \^c. 

"\yf  Onfieur,  le  defire  fort  fçavoir  voftre  arrivée 
-LVXen  Court,  &  le  train  que  l'on  prendra  pour 
l'affaire  pour  lequel  vous  eftiés  venus.  Mon  fou- 
haiteft,  que  le  tout  reiifmTe  au  contentement  du 
Roi ,  bien  de  fon  Roiaume,  &  feureté  de  nos  Egli- 
fes.  Et  mon  travailvaaumlà  de  toutes  parts.  l'en 
ai  eferit  a  S.  M.  ce  que  j'ai  deu  ;  ai  tafché  d'y  difpo- 
fer  Monfeigneur  le  Conneftable  par  lettres ,  &  pro- 

j°S'  r/Et  VOUS  ^aV"  ^S  exPediens  dont  n°us  avons 
devife  enfcmble.  le  fuis  de  ceux  en  fomme,  qui 
eftiment  que  le  fervice  de  Dieu  fait  régner  les  Rois , 
&  econyerfe.  Il  y  aura  pene  a  deftourner  l'envie, 
mefmes  fur  la  venue  du  Légat.  Mais  il  y  à  moien,ce 
me  femble ,  fi  S.  M.  après  vous  avoir  ouïs ,  ordon- 
ne huicl:  ou  dix  de  fon  Confeil  des  plus  qualifiés, 
pour  conférer  avec  vous,  &  entr'eux  des  moiens  plus 
proprespourcontenter  nos  Eglifes.  Neferamefmes 
mal  a  propos  ^fll  y  en  ajfc  quelques  uns  de  ceux 
qui  [ont  réputés  contraires  ;  pourveu  que  le  nom- 
oredes  amateursde  paixfurmonte.  Là  il  importera 
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de  foire  Tonner  en  quantes  façons  par  les  traides  de 
la  Ligue  ceux  de  la  Religion  ont  efté  lefes,pout  les 
rendre  plus  capables  de  leur  accorder  ce  qui  ferane- 
ceflaire  pour  les  contenter.  Mefmes  qu'ils  font  fon- 
dés a  demander,  enecque  le  Roi aiant  a  changer  de 
Religion ,  les  principaux  Seigneurs  Catholiques 
auroientfigné,  qu'il  ne fe traidteroit  avec  ceux  delà 
Liaue,  ni  a  leur  préjudice,  ni  fans  eux.  Ce  qui  rut 
portépartoutparM-dcViçofc  Et  il  s'eftfaittout 
au  contraire.   Ce  concert  eftant  fait  pourra  eftre 
communiqué  par  S.  M.  a  M.  le  Conneftable,  &  a 
M  de  Maienne  enfemble;  &  croi  qu  a  1  envi  1  un  de 
l'autre  ils  s'y  rendront  faciles.  Quoi  eftant,  reliera 
d'enrendrelepeuplecapable;  aquoivient  apropos 
l'AlTembléede  Compiegne,  puis  que  de  toutes  les 
provinces,  &  villes  on  s'y  trouve.  Lefucces  auflides 
Anglois  en  Efpagne  n'y  nuirapoint.  Et  ce  fait  bien 
memagéferaaifédefairecomprendre  au  Légat,  que 
ce  qu'on  nous  aura  donné  par  ceft  Edid  ne  vaudra 
pas  ce  que  les  Edite  de  la  Ligue  nous  ont  ofté.  Pour 
les  occurences,  je  vous  dirai  que  les  facultés  du 
Légat,  quicourent  vérifiées,  &  imprimées  par  tout 
(bkn  qu'a  la  charge  du  Regiftre  )  fcandalifentfort 
nos  gens,  attendu  les  promettes  contraires.  Plus 
retranchement  nouveau  des  garnirons  de  Poictou, 
&  Sainétonge ,  où  nommément  celle  de  Touars  eft 
du  tout  eftefnte.  Il  euft  efté  a  defirer  que  pendant 
cette  negotiation  rien  n'euft  efte  change.  Car  un 
changement  en  engendrera  d'autres.  Voila  pour  le 
•public.  Pour  noftre  maifon,  je  vous  envoie  copie 
Scelles  que  m'eferivent  Mefs-.  de  la  Chambre 
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des  Comptes  de  Pau.  Il eft  befoin  d'envoier  promp- 
tementles  expéditions  qu'ils  demandent,  &  Iesfài- 
fant  pafler  par  ici,  je  les  viferai.  le  ne  vous  veux  auffi 
celer,  queî'onm'efcritdelà,  que  vous  aurés  au  pre- 
mier jour  un  Député,  requérant  que  le  Lieutenant 
General  de  Bearn  déformais  foit  prefent  a  la  confec- 
tion desEftats,  &rendition des  Comptes,  tant  du 
Domaine,  que  de  l'Ecclefiaftique  ;  Item  qu'il  ordon- 
ne des  deniers  revenans  bons,  au  moins  de  la  moi- 
tic.  Vous  fcavés  comme  les  créanciers  occupent 
tout.   Si  cela  eft ,  il  ne  faut  plus  parler  de  nos  Eitats. 
C'eftcnfomme,que  M.  de  la  Forfe  veut  eftre paie 
de  Ces  fix  mil  livres  extraordinaires  avant  toutes  cho- 
fes,  outre  les  fix  mille  ordinaires,  dont  les  prede- 
ceffeurs  fe  contentoient.  Vous  me  ferés  ce  bien, 
s'il  vous  plaift,de  me  mander  quand  nous  nous 
pouvons  revoir;  Mefmes pour  les  affaires  de  la  mai- 
fon,  &  ce  qui  en  dépend.  Car  je.  n'y  manquerai 
point.  Auffi  ce  qui  fera  dit  pour  mon  regard  parti- 
culier fur  voftre  rapport.  Tant  y  àqucjefçai  bien 
que  je  vueil  le  bien ,  &  tafche  &  de  le  connoiftre ,  & 
de  l'acheminer.  Faites  auffi  tousjours  eftat  de  mon 
fervice.  &c. 


lettre  de  m.  dv  9  le  s  sjs 

an  Roi  ;  du  1 6.  ^Aoujî  i  &\ 

Cire, 

^  l'efpere  avoir  ceft  honneur  de  voir  bien  toft 
V.  M. ,  puis  qu'il  vous  plaift  me  le  commander. 

T°œe    î  t  Tttt  i.Li 
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Mais  je  la  fupplie  tres-humblement  d'avoir  agréa- 
ble un  petit  délai,  dont  je  penfe  n'alléguer  pas  des. 
exeufes;  mais  des  raifons.  Mes  plaintes,  SIRE, 
ontefté  bienfourdes  jufquesici.  Au  moins  ne  s'en 
eft  on  pas  apperçeu  où  j'ai  vefeu    l'ai  parle  de  ma 
condition  a  quelqu'un  de  vos  plus  intimes  fervi- 
teurs,Ôc  depuis  peu-,  telle  a  la  vérité,  que  je  ne  1ers 
pas  comme  autrement  je  pourrois.  Mais  j  ai  tous- 
fours  eftimé ,  qu'il  m'eftoitfeant  de  mefurer ^mes  fer- 
vices  a  la  feule  longueur,  ficenlaifferaV.  M.juger, 
&  reconnoiftre  le  mérite.   Cela  n'a  rien  de  com- 
mun, SIRE  ,  avec  le  gênerai,  que  V.  M  içait 
que  j'ai  tousjours  affediotmé,  non  par  ambition, 
mais  par  confeience;  autresfois  par  le  commande- 
ment de  V-  M.  6c  tousjours  avec  les  confiderations 
de  fonfervice.  Pour  le  fait  de  Madame,  SIRE, 
je  ne  fçai  que  je  puis  jamais  avoir  fait  pour  m'eftimer, 
ou  fi  mal-vueilkmt,ou  fi  mal- avifé.  M.  Hefperien  di- 
ra mieux  a  V.  M.  ce  qu'il  en  à  trouvé;  comme  aufli 
toutes  autres  chofes:  Etnemerefte  qu'a  vous  pro- 

tefter, 
•  SIRE, 

que  V.  M.  n'aura  jamais  rien  de  plus  fidèle  que  Sec.  > 


IZTTKE   2>  £  MONSEIGNEUR 
le  ConneJlMea  MJufiepi  du  ?•  Septemk  i$96. 

\  /fOnsr.  le  Vous  fçai  tres-bon  gre,  &  vous  re- 
j\jLmercie  bien  fort  du  foin  que  vous  avés  de 
•me  reprefenter  ,  ôc  donner  advis  de  ce  que  vous 
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juges  importerai!  bien  du  fervice  du  Roi ,  &  deceft 
Eitat.  Iem'appcrçoisbien  que  cela  procède  du  zè- 
le que  vous  avés  d'y  fervii^  &  d'aider  mes  bonnes 
intentions,  qui  ne  vifent  ,  ni  ne  tendent  a  autre 
but,  que  de  pouvoir  eftrefi  heureux  fur  la  fin  de  mes 
jours  y  que  de  pouvoir  dignement  &  utilement  fer- 
virauRoi,  &  a  la  France;  &  d  y  voir  un  perdurable 
repos.  En  quoi  je  me  fais  fort,  que  vous ,  &  tant  de 
gens  de  bien  me  féconderont,  que  Dieu  bénira  le  la- 
beur de  S.  M.  Elle  aime,  &  affeclionne  fes  fubjets, 
tant  d'une  Religion  que  d'autre,  &  les  à  tous  fi  chers^ 
que  rien  ne  la  travaille  plus,  que  le  foin  quelle  à  de 
leurfeurté,  &  confervation ,  &  de  les  maintenir  en 
liberté  de  confeience.  Auffi  s'en  doivent-ils  repo- 
fer  fur  elle,  &fe  promettre  qu'elle  leur  eflargira  fes 
grâces,  &  faveurs ,  autant  que  le  bien  de  fon  Roiâu- 
me  lui  pourra  permettre.  Carne  defirant  fcrecer- 
chant  d'elle  que  ce  qui  fepeut,  ils  doivent  atten- 
dre de  l'obtenir,  &  qu'elle  ne  recerche  finon  de  les 
gratifier.  Vous  lui  ferés  un  tres-bon  fervice,dele 
perfuader  a  ceux  de  rAfTemblée  de  Loudun,  &  d'em- 
ploier  la  créance  que  vous  avés  envers  eux ,  pour  les 
contenir  aux  limites  de  lamodeftie,  en  laquelle  ils 
ont  vefeu  fous  le  règne  de  S.  M.  &  où  ils  proteftent 
de  vouloir  demeurer.  Leurs  Députés,  qui  s'en  re- 
vont, vous  diront  fi  particulièrement  de  ce  qu'ils  ont 
reconnu  de  la  bonne  volonté  que  S.  M.  leur  porte, 
que  ce  que  je  vous  en  pourrois  dire  feroitfuperflu.  le 
vous  prierai  donc  de  continuer  a  apporter  les  efFcfts 
devoftreaffe&ion,  &  tout  ce  qui  fera  en  vous,  en 
ce  que  vous  connoiftrés  importer  le  bien  du  fervice 
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defaditeMajeftéôefon  contentement;  &  vous  at- 
feurcï  que  je  déférerai  ,&  donnerai  beaucoup  de 
creanceatous  vos  bons  advis,defquels  yousmefe- 
rés  fouvent  participant,  &  vous  affeureres  de  la per- 
feverancedemon  affedion  envers  vous,  fuppliant 
fur  ce  le  Créateur,  après  m'eftre  de  bien  bon  cœur 
recommandé  a  voftre  bonne  grâce ,  vous  confer- 

Monfieur  ,  en  la  fienne  tres-fainde.  De  Mon- 
treaux  &c.  tceS-affedionné ,  plus 

parfait,  ôcobeiûant  ami 

MONTMORANCI. 


LETTRE  D  V    7t  0  I  \s4  M.  V  V 
flejfii  du  15.  Sepemh.  1 5  9  6- 


MOns'.du  Pleffis,  Parce  que  le  pouvoir  des 
Délégués  vers  moi  pour  l'AfTemblée  qui  eft 
tenue  a  Loudun ,  n'a  pas  efté  trouvé  alîés  ample  pour 
accepter  ce  que  je  leur  pouvois  accorder  fur  leurs  Ar- 
ticles &  demandes  ;  &  aufîi  que  l'affaire  eft  de 
grand  poids,  &  confequence,  &  mérite  bien  une 
plus  particulière  conférence,  j'ai  avife  de  renvoier 
par  delà  les  Sieurs  de  Vie ,  &  de  Calignon ,  pour  ren- 
dre capable  ladite  Affemblée  de  mes  intentions,  &c 
faire  qu'ils  m'envoient  d'autres  Députes  avec  charge 
plus  ample  -,  afin  qu'il  foit  pris  une  bonne  &  ferme 
refolution  en  leurs  affaires,  Ôcpourveu  a  leur  con- 
tentement le  plus  qu'il  fera  poifible.  le  fuis  bien  in- 

forme 
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tonne  des  devoirs  &  bons  offices,  que  vous  m'avés 
rendus  en  celle  occafion  ;  dont  je  vous  fçai  très-  bon- 
gl,C5  ,^n^ferés Service  bien-agreable de  continuer 
a  les  dilpoier  de  traitter  avec  douceur,  &  patience, 
&  accommoder  leurs  demandes  a  la  raifon,  &ala 
qualité  du  temps,  &  les  afleurer  ,  que  ma  volonté 
neit,  m  ne  fera  jamais  autre  en  leur  endroit,  qu'ils 
ont  ci  devant  connue,  &  efprouvée;  de  quoiils  ne 
Peuvent  avoir  meilleur  gage,  que  ma  parole,  que  je 
Jour  tiendrai  inviolable  a  jamais.  Aufurplusje  defi- 
re  qu'après  celte  AflemMée  finie,  vous  vous  refol- 
vies  de  me  venir  trouver  le  plus  promptement ,  qu'il 
vous  fera  poffible.   Carilyà  trop  long  temps,  que 
vouseftes  feparedemoi;  a  quoi  je  ne  veux  pas  que 
vous  vous  accouftumiés,  mon  fervice  ,&mon  de/ir 
ne  le  comportant  pas,  comme  ne  doit  pas  faire  le 
voftre  ;  s'offrant  ici  de  jour  a  autre  des  affaires  de 
conlequence,  aufquels  voftre prefence ,  &affiftan- 
cepeut  eltrede grand  fki£t,  &  utilité.  Partant  ne 
iailles  de  vous  rendre  au  pluftoft  prés  de  ma  perfon- 
ne;  &  faites  eftat,  que  vous  y  ferés  aulïi  bien  venu, 
&  favorablement  reçeu,  que  vous  fuites  jamais. 
Me  remettant  du  furplus  aux  Sieurs  de  Vie  &  de  Ca- 
lignon,  je  prie  Dieu,  Monsr.  du  Plefïis ,  vous  avoir 
enfafain&e  garde.  Efcrit  de  Monceaux  &c. 


Signé'  HENRY. 

F  O  R  G  E  T. 
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L  E  TT  %  E>    VU    ROI    a    M.  'W 
flejfts^du  z  i  •  Septembre.  1^6.  efcrite  de 
la  main  de  S.  M. 

Mr.  du  Pleflîs,  ParHefperien  prefent  porteur 
vous  entendrés  de  mes  nouvelles,  &  ce  que 
je  lui  ai  commandé;  &  en  mefme  temps  vous  ver- 
res les  Sieurs  de  Vie  &  de  Calignon.  Croies  ledit 
Hefperien  de  ce  qu'il  vous  dira,  comme  moi-mef- 
me,  &  que  jene  changerai  jamais  envoftre  endroit, 
&  que  vous  me  trouvères  tousjours  bon  Maiftre,  ôc 
defireuxdelevoustefmoigner.  Sur  ce,  Dieu  vous 
ait,  Mr. du  Pleflîs,  en  fa  garde. 
A  Sain  cl:  Germain  en  Laie. 

HENRY. 


LETTRE    <DV  %0l        M.  T>V 
fUjfn,  âun.  OBohe.  1596. 

Mons'.du  Pîfeàîs,  l'envoie  par  delà  les  Sieurs 
de  Sçhomberg,&Prefidentde  Thou,  Con- 
feillers  en  mon  Confeil  d'Eftat,pour  l'occafion  qu'ils 
vous  feront  entendre;  Se  d'autant  que  vous  avés  efle 
ci  devant  Députe  pour  la'mefme  chofe ,  je  defire  que 
vousacheviésce  bon  oeuvre  avec  eux ,  en  vertu  du 
pouvok,  qui  vous  à  efté  des  lors  expédié  ;  ainfi  qu'ils 
vous  feront  plus  amplement  entendre ,  &  parce  que 
j'ai  toute  confiance  en  eux  ,  &  qu'ils  vous  reprefen- 
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teront  mes  intentions,  je  ne  vous  en  dirai  autre 
chofe  ;  priant  Dieu ,  Mons'.  du  Pleflis,  qu'il  vous  ait 
en  fa  trcs-faincle,  &  digne  garde.  De  Gaillon  &c. 
&gnt  HENRY. 

&p/us  h  as 

De  Neyf-ville.1 


LEJf^Er2>V     2101    ^   M-  W 
TlcJJis  ;  du  mefmejour  ;  eferite  de  la  main  de  S.  M,  a 

\  TOnsr.  du  Pleflis,  Vous  aurés  ce  mot  de  moi 
±  VI  par  Mr.  deSchomberg,  que  vous  connonTés, 
acc  qucfuivant  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  vous 
parhes  confidemment  avec  lui  fur  l'eftat  des  affaires 
dedeiaj  foit  pour  le  regard  de  ceux  delà  Religion, 
foie  pour  la  paix,  ou  la  guerre  en  Bretagne,  ensem- 
ble de  toutes  autres  occurrences.  Quant  eft  pour 
le  regard  des  affaires  de  ceux  de  la  Religion  en  Bre- 
tagne ,  il  na  voulu  prendre  autre  particulière  in- 
itruftion,  que  celle  qu'il  tirera  de  voftre  fage,  & 
prudent  advis;  fur  l'affeurance  que  je  lui  ai  donnée 
que  vous  ne  manquerés  a  le  lui  donner  tel  que 
vous  le  connoiftrés  eftre  propre  pour  le  bien  de  mon 
lervice,  &  de  mes  affaires,  en  l'eftat  qu'elles  fe  trou- 
vent a  prefent  5  qui  remettant  lefurplusa  la  créan- 
ce, &  fuffifance  dudit  Sieur  de  Schomberg  ne  vous 
en  dirai  davantage ,  que  pour  vous  prier  de  le  croirej 
&  Dieu,  vous  avoir,  M',  du  Pleflis,  en  fa  garde. 
A  Cjaillon  &rc. 

HENRY. 
Tome  I  I.  Viiuu  ij 
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LETTRE  b  E  SWS.  DE  S  C  HO  MIS  ERG 
du  TUJps ,  &  de  Thou,  Députes  de  S.  M.  four 
le  tratclé  de  Bretagne  ,  au  Roi, 
du  2.8.  Qiïobre  1596. 

SI  RE,  .  .  „ 

Nous  fommes  arrivés  près  de  la  Roine  le  13, 
que  nous  avons  trouvée  au  licT:  malade  ;  &  le  2.4. 
les  Sieurs  de  la  Rochepot,  &  du  Pleffis.  Le  Sieur  de 
laRagotiere  pour  M.  de  Mercœur  y  eftoit  deux  jours 
devant  nous.  Les  Articles,  tant  généraux,  que  par- 
ticuliers, ont  efté  neantmoins  en  prefence  de  la 
Roine  difputés  avec  lui;  laquelle  certes,  SIRE, 
y  à  apporté  la  facilité,  qu'elle  à  peu  pour  le  bien  de 
voftre  fervlce;  Se  en  fin  refpondus  au  plus  près  de 
l'intention  de  V.  M.  Mais  fur  les  difficultés,  qui  s'y 
font  rencontrées  ledit  Sieur  de  laRagotiere  à  defiré 
s'en  retourner  pour  mieux  en  reprefenter  lesraifons; 
&  promet  d'en  revenir  refolu  dans  le  dix-hui&iefme 
du  prochain.  Del'ifluë,  SIRE,  après  tant  de  re- 
mifes,  nous  n'ofons  juger.  Ne  pouvons  toutesfois 
diflîmulera  V-M.  que'la  Roine  nous  femble  parler 
contre  fa  couftume  avec  plus  d'afleurance  ;&  ledit 
Sieur  de  Mercœur  s'eftre  ouvert,  foit  fur  le  fait  de 
l'Efpagnol/oit  furtout  ce  qui  eft  de  fon  particulier, 
plus  qu'il  n'euft  deu  faire ,  Ci  fon  intention  n  eftoic 
d'en  fortir  par  ce  Traité.  Ce  que  voftre  Majefté 
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jugera  mieux  par  un  bref  mémoire  ,  que  nous  la 
iupplioiis  tres-humblement  fe  faire  lire ,  contenant 
certains  pointh  principaux,  defquels  il  plaira  a  V. 
M.  nous  commander  fa  volonté.  Cependant,  pour 
en  tout  cas  ne  perdre  temps ,  nous  alignons  l'AfTem- 
blee  de  ceux,  que  V.  M.  à  ordonnés,  en  la  ville 
d  Angers  au  iz.  du  prochain;  &  avons  depefchéa 
M.leMarefchalde  Briflac  pour  y  faire  trouver  per- 
fonnages  notables  de  tous  Ordres  de  voftre  provin- 
ce de  Bretagne  ;  nommément  les  Sieurs  de  Mom- 
barot,  Turquam,  &  Miron ,  &  quelques  Prefi- 
dens  du  Parlement,  afin  qu'ils  foient  tefmoinsdu 
foin  qu'a  V.  M.  de  la  confervation  de  cette  provin- 
ce, foit  par  la  plus  douce  voie,  foit  au  défaut  d'icel- 
le  par  les  armes.   En  quoi  aidant  Dieu  nous  efpe- 
rons,  qu'il  ne  fera  rien  obmis  de  ce  qui  fera  de  voitre 
fervice  &c. 


LETTRE    DE    M.    T>  V  'PLESSIS 
a  M.  de  Qermont  3du$i.  OBoh.  1^6. 

MOnfieur,^  A  mon  retour  de  Chenonceauxà 
j'ai  trouvé  vos  lettres  par  ceft  honnefte  hom- 
me; oùjemefuisapperçeu,  que  vousavés  fouve^ 
Jiance  de  vos  povres  parens ,  &  ferviteurs,  &vous 
mpplie  de  continuer.  Là  nous  avons  fait  ouverture 
denoftre  negotiation,  où  il  s'eft  rencontré  des  dif- 
hcultés,  fur  lefquelles  le  Sieur  de  la Ragotiere  re- 
tourne vers  M.  de  Mercœur;  la  plus  part  concer- 
nantes nos  amis,  au  préjudice  defquels  nous  travaii- 
Tomc    II  Vuuu  ii) 
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Ions  défaire  le  moins,qui  fe  pourra.  Mls.de  Schom- 
berg  &  de  Thou,  font  aujourd'hui  a  Tours,  Ôcyfe- 
journent  trois  jours  ;  de  la  fe  rendent  a  Angers 
pour  avifer  aux  moiens  de  la  force  au  défaut  de  la 
douceur.   l'ai  confideré  la  lettre  que  m  envoies,, 
&  que  je  vous  renvoie.   Vous  fçavés  que  nos  gens 
ont  leur  leçon  faite,  a  laquelle  ils  ne  peuvent  rien  ad- 
joufter.   Et  d  ailleurs,  ils  font  partis.   le  doute  aufïî 
quelle  feureté  il  y  puiffe  avoir  a  fe  remettre  aladif- 
cretion  des  Parlemens,  defquelsjufquesici  la  faveur 
nous  à  efté  peu  connue.   Et  n'y  à  apparence,  queux 
mefmesfe  condamnaffent  a  nous  bailler  des  Cham- 
bres mi-parties,  telles  que  nos  Eglifes  demandent. 
Car  au  contraire  je  me  fuis  tout  fraifehement  apper- 
çeu,  qu'ils  ne  craignent  rien  tant;  voire  les  plus 
gens  de  bien.   Et  c'eft  peut  eftre  pour  s'en  efchap- 
per,  qu'ils  nous  propofent  cela.   Quant  aux  pro- 
portions, qu'ils  défirent  que  nous  fiçions,  c  eft  pour 
nous  Elire  porter  la  marote.   Mais  vous  fçavés, 
qu'elle  appartient  mieux  a  ceux,  qui  tiennent  la 
queue  de  i'Eftat;  &  que  jamais  nous  n'avons  touche: 
cette  corde,  qu'on  n'en  ait  fait  retomber  la  haine  fur 
nous.,  comme  a  la  requefte  de  Sàinâ  Denis,  &  aux 
Eftats  tenus  a  Tinftance  de  feu  Monfieur.   le  fuis 
donc  dadvis,  que  vous  refpondiés,  que  lors  de  la 
réception  des  lettres  les  Députés  eftoient  desja  par- 
tis pour  aller  en  Court;  que  vous  avés  reconnu 
l'honneur,  qu'ils  portent  a  tous  les  gens  d  honneur 
du  Parlement  ,  en  tout  ce  qui  s'eft  offert  a  parler 
deux.   Bien  reconnoiffent-ils avec  eux,  que  bigar- 
rés, comme  ils  font  aujourd'hui ,  ils  ne  peuvent  pas 
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tout  ce  qu'ils  eftiment  jufte.  Au  furplus  que  cette 
Compagme  eft  tant  affectionnée  au  fermée M  Roi, 
&  bien  de  1  Eftat,  qu'ils  fraterniferont  toujours  avec 
lesgens  de  bien  en  toutes  chofes  juftes,  ôWilnV 
iera  apporte  qu'avancement  de  leur  part;  «qu'ils 
pourraient  aftedionner  tantplus,  s'ils  fe  voient  une 
tois  en  eftea  partie  de  l'Effet ,  &  comme  tels  tenus, 
&  traites  comme  de  droift,  &  de  nature ,  &  de  me- 
nte ils  le  iont.   le  fàluë  &c. 


LETTRE    VE    M.    DV   f  L  E  S  SIS 
aMJeVilkroi,  dit  U.'No'vemk  1596. 

\TOnfieur  Vous  m'aurcVdifpenfé,  6  je  n'ai 
±  V  Ajomt  mes  lettres  a  celles  de  M.  de  Schomberg 
pour  vous  rendre  comte  de  ce  qui  fe  paffe  en  ces  nt 
gotiations  de  deçà.  le  fçai  vos  occupations,qui  n'ont 
point  befoin  de  redites.  Depuis  nous  avons  reçeu 
les  refponies  de  S.  M.  fur  les  Articles  envoies  de 
Chenonceaux.  I'efW  que  noftre  principale  in. 
trudion  pour  ce  regard  doit  eftre  noftre  ndelité,& 
a confédération  de  Ton  fervice.  En  cette  Aflem- 
Wee  d'Angers  nous  n'avons  encor  rien  entamé;  par- 
ce que  M.  d'Elbœuf  &  Mrs.  les  Députés  de  Bretagne 
nefontpoint  encorarrivés.  Nous  taftons  tousjours 
jsncfcai  quelle  dureté  au  pouls  de ceft  homme,  qui 
nous  doit  exciter  a  ne  négliger  point  les  moiens  de  la 

Un1^'  ?mmC  IcsPlus  exPediens  Pour  l'amènera 
«pa».  Car  auffi  ncft-il  point  homme,  qui  fe  me- 
né par  perfuafion.  L'intereft,  là  ou  il  le  voit,  le 
Tome  I  r 
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poiTede  tout  entier;  ôtlemaleft,  qu'il  ne  le  voit  pas 
tousjours  là  où  vraiement  il  eft.  Au  refte,  Mon- 
fieur,  il  y  à  un  jeune  homme  nommé  du  Temps,  que 
M  de  Schomberg  vous  recommandera  auflî ,  qui  a 
l'Eftat  dePaieur,  &c  Threforier  Provincial  des  Gar- 
des par  la  furvivance  de  M.  Iean  Poiiatt  fon  beau- 
pere.  le  vous  fuppiie  de  l'y  vouloir  conferver,  & 
mefmes  eu  efgard  qu'il  eaoit  l'ancien.  le  le  dis,parce 
que  je  vous  voi  fur  des  retranchemens,  ôcreglemens, 
queDieu  vueille  bénir  abondamment  pour  la  con- 
servation de  ceft  Eftat.  Vous  elles  tant  accouftume 
am'obliger,  &  moi  a  vous  importuner,  qu'il  m'efi: 
déformais  hors  de  propos  d'ufer ,  ni  de  remercie- 
ment ni  d'exeufe.  Sec. 


LETTRE  UV  KO  I  T>  E  JWS.  LES 
Vécûtes  de  S.  M.  four  le  traiBé  de  "Bretaigne.  ^  le  .  . . 
Novembre  i^C    Prejfée  <&  minutée 
par  M.  duflejfk 

Ç  IRE, 

i3  Selon  le  commandement  de  voftre  Majeltc  & 
furledoutedel'iiîuëde  noftre  negotiation,  nous 
avons  délibéré  ici  des  moiens  de  conferver  vos  pro- 
vinces de  deçà  contre  vos  ennemis,  avenant  la  rup- 
ture delà  Trefve,  &  pareillement  d'afleurer,  &  pré- 
parer a  V.  M.  les  vivres ,  &  munitions  neceffaires , 
lors  que  V.  M.  defcendroit  en  perfonne  avec  fon  ar- 
mée pour 'la  réduction  de  fa  province  de  Bretagne; 

En  quoi 
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*n  quoi  toutesfois  nous  n'avons  efté"  afliftés,  que  des 
Sieurs  de  la  Rochepot,  &  du  Plellis;  ne  sy  eftant 
mefmes  trouve  aucun  des  Threforiers  Généraux  des 
Bureaux  de  Poitiers,  Orléans,  &  Bcrri,  pour  nous 
'  initruire  en  ce  qui  cft  de  vos  Finances. 

Pour  ce  qui  concerne  la  confervation  des  provin- 
ces, SIRE;  Nous  avons  confideré,  que  toutes  les 
courfes  forcent  de  .Nantes;  Toufou,  Rochefort;  & 
Craon;  &  partant  qu'il  leur  failloit  oppofer  de  bon- 
nes certes  aupluspres  pour  coupper  le  mal  a  la  four- 
ce;  Sçavoir  contre  Nantes  &  Toufou  entretenir 
trente  Salades  a  CluTon,  outre  les  trente  qui  font 
entretenues  a  M  d'Avaugour  fur  l'eftat  de  Bretagne; 
lefqueles,  fi  V.  M.  l'a  agréable,  pourront  efoepri- 

ï  ?^Pagnic  de  M- le  Mar(ïuis  de  Par- 
ce que  M.  d'Avaugour- ne  fera  difficulté  de  le  l<Ur 
en  la  ville  Autres  trente  Salades  dedans  la  Ganache 
auSieur  delaSeverie;  &  autres  trente  au  Sieur  de 
la  Courbejoliere  duquel  V.  M.  connoift  la  valeur, 
la  vigilance;  lequel  les  logera  dans  fi  propre  mai- 
ion;  parce  qu'il  n'y  en  à  aucune  au  pais  en  voftre 
obeUance   quipuifrepIus  incommodcr  Nantcs<Et 

f  ,n  d^1f,ur;aire  mieux  entendre  l'intention  de  V.M. 

&les  difpofer  pour  Iaconfequence  defon  fcrvicc,& 

du  bien  dupais ,  a  les  avoir  au  pluftoft  comptes  ?k 

en  nature,  nous  avons  prié  M.  d'Avauçdi»  de  fe 

tranfportcr  lufques  ici,  comme  auflï  ledit  Sieur  de 

la  Courbejoliere.  Si  M.de  Mcrcœur  retient  Tiffm- 
ges  con  mc  p  f    bIc  m  faire  fon  cftatj  y  fa  befoin 

au  hdekuop pofer  quelque  autreplace.    Et  fur  ce 
foindnevoulonsoublieradireaV.  M. que  contre 
Tomcl1-  Xxxx 


714  MEMOIRES 
ce  qui  avoit  efté  convenu  par  la  capitulation  de  Tir- 
taupes  entre  M.  de  Mercœur  &M.  de  Malicornc, 
que^ce  différend  feroit  vuidé  en  noftre  Conférence 
deChenonceauxpresdelaRoine,  le  Sieur  delà  Ra- 
ootiere  nous  à  déclaré  n'en  avoir  eu  de  lui  aucune 
cWe,  &  nc  fçavoir que c'cftoit, remettant, com- 
me des  autres  affaires,  a  nous  en  faire  refponie  au 
i^.duprefent. 

Contre  Rochefort,  SIRE,  nous  avons  advife 
fous  le  bon  plaint  deV.  M.  que  M.  de  la  Rochepoc 
fc  logera  avec  fix  cens  harquebuziers ,  &c  trois  Com- 
pagnies de  Cavalerie  dedans  le  bourg  dudit  Roche- 
fort,  &c  fortifiera  voftre  vieux  chafteau  de  Gueuli, 
qui  voit  dune  harquebuzade  dedans  le  pont  levis 
du  chafteau ,  un  petit  bras  de  rivière  entre  deux  i  tel- 
lement qu'il  n'en  peut  rien  fortir  pour  aller  en  cours, 
qui  ne  foit  veu ,  ou  fçeu ,  &  aufli  toft  le  païs  adverti, 
Scia  Cavalerie  a  cheval  pour  fe  trouver  a  larencon- 
î re    Par  ce  moien  tous  leurs  chevaux  légers  feront 
contrains  de  prendre  parti,  &  ne  pouvans  plus  ceux 
«mi commandent  en  ladite  place,  lever  les  deniers 
de  V.M.fe  confumeront  eneuxmefmes,  &  man- 
^ront  leurs  vivres,  Scmoiens.  Ledit  lieu  de  Gueu- 
fife  peut  mettre  en  un  mois  en  bonne  defenle  avec 
deux  cens  pionniers,  pourveu  que  le  travail  n  en  loit 
interrompu  par  l'ennemi*  a  laquelle  fin  eft  befoin 
queV.M.  efcriveaM.  le  Marefchal  de  Briffac,  qui 
le  travaille,**  occupe  en  Bretagne  entoutcequii 
pourra.  Aum  quelle  ordonne  a  M.  le  Duc  d'Elbœur, 
avenant  la  rupture  de  ia  Trefve,  de  rompre  la  neu- 
tralité d' Ancenis  ;  &  audit  Ssr.  Marefchal  de  lui  faire 
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entretenir  cinquante  Salades  audit  Anccnis  Pour 
courre  fur  Nantes;  defquellcs  l'entretien  fe pourra 
prendre  fur  les  deniers  'procedans  de  l'impoli  qui  fe 
levé  au  mefinc  lieu  pour  les  Eftats  de  la  province. 
£,ela  citant  M.  de  Mercœur  ne  pourra  faire  monter 
forces  ni  artillerie  par  la  rivière  pour  troubler  le  blo- 
cus de  Gucufii  &sïl  vient  par  terre,  on  aura  temps, 
&mojcn  de  fe  rendre  plus  fort  que  lui.  Ne  pour- 
«auflj  lapatache  de  Rochcforc  tenir  la  rivière  pour 
lever  les  lubfides,  moiennant  l'affiftance  de  quel- 
ques bateaux,  qui  fe  pourront  armer  a  An gers.'  Mais 
aufli  cft  tres-humblement  fuppliée  V.  M.  décom- 
mander a  M.  le  Duc  d'Elbœuf,  &  aM-  de  Mali- 
corne^  de  Parabere,  en  casque  ledit  Sieur  Duc  de 
Mercœur  fe  refoluft,  tout  autre  œuvre  biffé ,  atffter 
ceux  de  Rochefort  contre  cette  entreprife  ,  qu'ils 
aient  a  aflembler  les  forces  de  Poittou ,  &  tout  ce 
qu  ils  pourront  de  leurs  amis,  pour  venir  en  perfon- 
neaulccours.  r 

Pour l'Infanteriei efté  eftimé a propos,fi  V  M  la 
pour  agreable,d  en  bailler  le  comandement  au  Sieur 
de  Ne  de ,  qui  en  à  desja  une  partie  en  pied ,  hom- 
me diligent  laborieux,  induftricux,  ôctraidable. 
Et  pourec  eft  fupplié  M.  deMalicorne  de  trouver 
bon  quil  ferve  en  Anjou  ;  parce  mefmes  qu'en 
Poitou  ne  fe  trouve  fubjet  de  lemploicr.  Les  trois 
compagmes  de  cinquantc  SaIadcs  chacune  f 

P!  S  lll  ^  deS  Skurs  dc  k  ^chepot,du 
M*  & dePuycharic,  lefquelles  feromen  ,arni- 

f™  H  ir?8  de  Rochefol^  &  s'accorderont  en- 
icmbJe  lefdits  Sieurs,  que  l'un  d'eux  feratousioun 
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fur  le  lieu ,  pour  conrenir  toutes  chofes  en  meilleur 
ordre.  A  cette  fixa  eft  fupplice  V-  M.  de  comman- 
der a  M.  de  Puycharic  de  s'en  revenir  au  pluftoft  par 
deçà,  tant  pour  remettre  fus  fa  Compagnie  pour  là 
loger  audit  lieu,  que  pour  tenir.  Rapporter  la  main 
a  toutes  leschofes  fufdites  \  mefmes  d'autant  que  le 
temps  preffe ,  aiant  a  finir  la  Trefve  avec  l'année. 

Refte  la  place  de  Craon,  contre  laquelle  illera 
pourveu,s'ilplaift  a  V-  M.  entretenir  d'un  cofté  de- 
dans Chafteau-Gontier  30.  Salades,  &  de  l'autre  en 
une  maifon  forte,  qui  luifera  nommée,  autres  cin- 
quante ,  ou  foixante.  Et  prendra  en  bonne  part  V. 
M.  que  nous  lui  difions  ,  que  nous  avons  eftime, 
que  la  trouppe  de  Caefar  Monfieur  y  feroit  fort  bien, 
pour  y  eftre  paiée,&entrctenuë  jufques  a  ce  nombre, 
attendant  que  V.M.  s'en  ferve,  &  la  retire  pourfon 

voiage  de  Bretagne.  , 
Moicnnantce,  SIRE,  V.  M.  fe  pourra  afleu- 
rer  que  fon  païs  fe  pourra  conferver,  fes  Finances 
par  confequent  levées  avec  plus  dé  facilité ,  &  les  en- 
nemis, qui  font  en  ces  provinces  plus  capables  d'en- 
tendre a  la  raifon ,  fc  voiansde  toutes  parts  empef- 
ches  de  mal-fairc.N'eft  auffi  a  douter ,  qu'il  ne  fe  pre- 
lênte  a  toute  heure  des  occafions  defervirV.  M.lors 
qu'il  y  aura  des  forces  en  eftat,  aufquelles  on  eft  con- 
traint de  manquer ,  quand  elles  manquent.Et  telle 
fe  pourra  prefenter,  que  le  blocus,  projette  contre 
Rochefort ,  fe  pourroit  avec  un  peu  d'aide  convertir 
enfiege. 

Quant  aux  préparatifs  de  vivres,  &  munitions 
pour  la  venue  de  V.  M.  on  -nous  propofe  un  Entre- 
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Preneur,  qui  s  obligera  de  fournir  a  V.  M.  rendu  a 
Anccms  mille  muidsdebled,  mefure  de  Paris,  cent 
milliers  de  poudre,  &fix mille  boulets,  moiennanc 
«ZTr*  ,7^  actions  defon  paiement; 
pour  deiquelles  convenir  avec  lui  M.  de  laRoche- 
pot promet  l'envoier  au  premier  jour.  Et  pour  l'Ar- 
tillerie ,  nous  trouvons  que  V.  M.  peut  faire  certain 
«tat  en  Anjou  feulement,  &  en  Poiftou,  de  dix 
canons  &  deux  coulevrines de  batterie;  &  pourra 
d  abondant  élire  fervie  départie  de  ceux  qui  font  a 
Angoulcime,  Saintes,  &Broiiage. 

Or,  SIRE,  pourparveniratoutcequedeinV 
ians  toucher, aux  deniers  dont V.  M.faiteftar,nous 
faifons  recepte  des  femmes  qui  fe  font  levées  ces 
années  paffecs  es  Généralités  de  Poidiers,  &  Tours 
pour  racheter  la  Trefve;  fçavoir  fur  Poicliers  dé 
cent  un  mil  efeus    qui  fe  font  levés  en  la  prefente 
annecpourla  Trefve,  &  frais  d'iceile,  quenousre- 
duilons  a  cinq  mil  trois  cens  trente  trois  efeus  & 
entiers,  par  mois,  faifint  foixante  &  quatre  mille 
par  an,  eu  efgard  a  plufîeurs  paroi/Tes  ruinées,  &a 
lapovretede  voftre  peuple;  &  fur  Tours  de  quatre 
vingt  &  un  mil  flx  cens  efeus.  Plus  fatfons  eftat  de 
trente  mil  efeus  fur  Orléans  ;  dont  ci  devant  il  por- 
tent vint  mille  par  an  pour  ladite  Trefve;  dont  Bhi 
lois ,  Dunois  Vendomois  eftoient  charecs;  &  de  fei 
"mil  furBeiri;  eftant  raifonnable  que  ces  provin- 
ces, quirecevrontdelafeuretépar  l'ordre  que  demis  ' 

v  M.  ordonner  que  de  bonne  heure  les  Commif- 
ûomneceflàircsfoicat  expédiées,  &envoiées;  au 
Tome  U-  Xxxx  iii 
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moins  a  moi ,  S I R  E ,  qui  ne  les  emploierai  point, 
que  lors  qu'il  fera  temps  j  &  félon  que  je  verrai  le 
cours  de  la  negotiatiotr,  patee  que  le  temps  nous 
preffe  fi  fort  par  la  Trefve ,  qui  va  expirer ,  que  nous 
ne  les  pouvons  déformais  avoir  trop  toft  i  &  qu  il  elt 
necellaire,  que  du  jour  qu'elle  finira  vos  ennemis 
fentent  vos  armes ,  &  vos  fujets  un  loulagement ,  ô: 
unefeureté  par  le  moien  dïccllcsi  afin  que  plus  a- 
laigrement  ils  s'efforcent  a  les  entretenir ;  au  lieu 
quefouffrans  les  ravages  accouftumes  des  ennemis 
ils  fe  defefpereroient,&  n'y  pourroient  fournir,  &  au- 
roient  a  fe  plaindre  juftement  qu'on  leur  hft  paier, 
fans  jouir  de  quelque  repos,  ce  qui  auroit  elle  ieu- 
ment  deftiné  pour  le  racheter  par  une  Tretve 
De  celle  recepte  &  defpcnfc  que  deflus ,  S  IRt» 
nous  avons  dreflÊ  un  petit  cftat,  que  nous  envol- 
ons avec  certes  aV.  M.  par  lequel  elle  verra,  que 
moiennant  les  conditions  que  deffus,  V.  M.  aura 
fonds  fuffifant.  Mais  parce  qu'il  faut  que  cette  guer- 
re recommence  par  un  bon  ordre,  lequel  ne  peut 
procéder  que  d'un  paiement  certain,  &  par  avan- 
ce nous  negotions  avec  Meilleurs  des  Bureaux, 
tant  pour  alfeurer  ledit  paiement  de  mois  en  mois, 
que  pour  avancer  les  deux  premiers  aux  gens  de 
guerre  au  premier  jour  de  chaque  mois  >  loit  par  le 
moien  des  Receveurs  particuliers,  ou  d autres  per- 
fonnes  aifces}affe&ionnces  au  fervicede  V.M.&plu- 
ftoft  avec  quelque  gratification  ;  eftant  certain ,  que 
par  la  longueur  de  la  Trêve ,  &  la  faute  d'entretene- 
ment  les  gens  de  cheval ,  partie  ont  pris  parti  hors  de 
ces  Provinces,  partie  fe  font  desfaits  de  leurs  equip- 
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pages ,  &  ne  peuvent  eftre  remis  en  ifa,  &  en  cou- 
rge, s  Us  ne  voient  meilleur  ordre  pour  leur  paie- 
mem.leoueU  efté  jufques ici  plus  afièuré  es  pLces 
du  para  contraire.  Et  ne  feindrons  de  dite  a  V.  M 
q^  Poutlamefmeraifonileft neceul aite  quel'eftu' 
Zt  Z®'T «  ehevaux  légers,  ou3aux  Gens! 
tomes,  &  mefmeS  aux  gens  de  pied,  foittelque 
Ito  m  me  de  guerrey  ptuffe  vivre;  parée  qu'on  eft  re- 

Pater,  &  qu  ,1s  feront  pour  la  plufpart  loçcs  en  lieux 
ou i  ,1s  ne  trouveront  rien ,  que  ce  que  le  bon  ordre,ôc 
U bon  paiement  leur  fera  apporter  des  paroiffes  voi- 
iines.  Or  ,  S  I  R  £  tandis  que  nous  travaillons 
je,  nous  avons  prié  M.  Medier  pour  la  Gênera 
lue  de  Po,tiers  d'interrompre  pour  huit  jours  fo„ 
vo,age  v    y.  M.  pour  avecleiieutde  cSEg 

veo  ai"ffeada  '^"T, dud'<  ^rs,  pour-' 
veon  a  iettect  de  cette  refolution.  Auffi  pour  le 
,ta„q,otter      Mr,  d  Malicomej  &dc[)aP- 

lo"     ^J™™^  &  '«%Plierde  s'y  dtt 
polet ,  &  refoudre  i  ne  pouvant  ces  chofes  élite  fi 
bien  reprefentées  par  lettres,  ni  avec  plus  de  con 
fiance,  que  par  Jui,  puis  que  nous  n'avons  peu 
avoir  ce  bien  d  en  communiquer  bouche  a  bou- 

Particulierementieftéremonltréau  Sieur  Medier' 

tTdePo?l!iCe,  "  ^  r  reW'IOn  ^  Trffau- 
^es.is:  aequcIlclmpo„ace  aufervicedeV.  M  lechi- 

ttZ±:e  Klk  *******  fembioit 
klwT  Mec"n""t™ qu'il  cuit  eue  befoin, 
priant  d  exciter  M™-  de  Malicoms  &  de  Parabete 
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de  faire  un  effort  pour  en  ncttoicrlc  pals, .mcfajes 
avant  que  la  Trefve  expire.  Mais  auroit  allègue 

nu  en  la  province,  nulle  Cavalerie ,  &P«dInÉui- 
terie;  &  les  trouppes  au  contraire,  que  M.  de  Mer- 
cceurtenoit  PX  pour  fane  lever  le flege,  sileu  t 
continué,  ou  fi  on  le  remettent  fus.  Sur  ce  donc, 
SIRE,  nous  nous fommes  chargés  de  fupplier  tresl 
humblement  V.  M.  d'ordonner  a  M.  le  Bucd&U 
„  qu'ilefcnveaM.  du  Maffais   ace  qu'il  a, 
1  affilier  M. de Malicorne  des  garnifon*,  tant  de 
pied,  que  de  cheval,  qui  font  en  Saindonge.  Efti- 
monsauffipour  éviter  a  pareils  inconveniens ,  qiul 
«ftneceflaireque  V.  M.  pourvoie  de  certain  entre- 
tenement  d'ici  en  avant  aux  Compagnies  de  Gens, 
dûmes  de  M-.  de  Malicorne,  &  de  Parabcre,  fans 
lequel  il  eft  tout  certain,  qu'ils  ne  peuvent  ni  recou- 
rir, ni  entreprendre. 

C'eft  S I R  E >  ce  que  nous  pouvons  elerire  a  V.  M- 
furies  affaires  defqucls  il  lui  à  pieu  nous  donner 
charge.  Et  ne  nous  refte,  qua  fupplier  le  Créa- 
teur 8tc. 

LETTZZ   VS    M».  LE  S  VE?VT6'S, 
h  toi  four  leTraiiïtieSreugne*  a  S.  M. 
du  ...  *&o-vemh.\y)C- 

S  Nous^ommcs  venus  en  cette  ville  d'Angers 
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idon  le  commandement  de  V.  M.  où  fe  font  trouva 
environ  le  douziefine  du  mois,  jour  de  l'afW- 
tion  ,  M-d'Elbœuf,  de  Boisdaufin,  de  Souvré, 
de  la  Rochepot ,  du  Pleflîs ,  de  Chafteauneuf ,  pour 
Il  j°VmCeS  circonvoifines;  &  pour  la  Bretagne 
Mrs-  de  Mombarot,  Prefidens  de  Marigny,  Tur- 
quam,  &Miron.  M"-  de  Maïicorne ,  &  de  Para- 
oere  ne  s'y  font  point  rendus  ,  ni  aucun  de  leur 
Part}  félon  que  nous  eftimons,  a  l'occafion  d'une 
lettre^  qui  par  la  maladie  de  celui  qui  s'en  eftoic 
chargé ,  ne  leur  à  efté  rendue  afles  a  temps.  Mr.  de 
la  Tremoillenon  plus}  parce  que  dehors  que  les 
lettres  lui  furent  envoiées  a  Thouars,  il  s  cftoit  ache- 
mine jufques  a  Taillcbourg. 

Nous  avions  averti  amplement  M.  le  Marefchal 
de  BriJTac  de  l'intention  de  V.M.  en  cefte  Aflèmblée- 
fçavoir  qu'elle  y  vouloiteftre  informée  des  moiem 
dontonpourroit  faire  eftat  de  la  Province  de  Bre- 
tagne pour  aider  a  fa  délivrance  ;  foit  pour  rendre  la 
négociation  de  la  paix  plus  facile  ,  foit  pour  ranger 
M.  de  Mercosur  par  la  force,  s'iln'obeiflbita  la  rai- 
Ion;  foit.icelui  réduit, pour  mettre  hors  les  Efpa- 
gnols.  Toutesfois  lefdits  Sieurs  de  la  Province  nous 
ont  déclaré  n'avoir  prétendu  eftre  mandés ,  que  fur 
Ianegotiationdelapaix}  &  pourtant  n'avoir  aucu- 
ne charge  de  nous  informer,  &  éclarcir  de  ce  qui 
concernoit  la  guerre .  Ce  que  toutesfois  nous  les  a- 
vons  requis  de  faire,  finon  comme  Députés,  parce 
ouilsne  vouloient  obliger  la  Province  par  leur  pà- 
V  xi  j1^0^  comme  Confeillers,  &  Officiers  de 
V.  M.  dehrans  le  bien  de  fon  fervice,  &  de  leur  pais, 
*°me  I  I.  Yyyy 
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&  bien  entendus  en  tout  ce  qui  le  concerne. 
"  Ce  que  nous  avons  peu  apprendre  deux,  V.  M. 
le  verra  en  un  Mémoire  ci  joint,  que  nous  avons 
concerté  avec  eux;  qui  contient  tout  ce  qu'ils  efti- 
ment  pouvoir  cftre  obtenu  de  la  Province ,  h  tant  eft 
qu'ils  aient  cet  heur,  que  V.  M.enperConneen  en- 
treprenne la  délivrance;  &  pour  ce  leur  avons  icelui 
Mémoire  baillé  figné  de  nos  mains  avec  copie  de  no- 
ftre  pouvoir,  lesprians  de  tenir  la  main,  ques  £- 
ftats ,  qui  fe  tiennent  le  i.  Decembre,ladite  Provin- 
ce s'y  refolve.   Ce  qu'ils  nous  ont  promis  de  procu- 
rer entant  qu'ils  pourront  ;  &  a  meCme  fin  en  efcri- 
vons  a  M.leMarefchaldeBriflac. 

La  Comme  eft,  Sire,  que  Meflleurs  des  Eftaîs 
de  Bretagne  Cont  par  nous  requis  au  nom  de  V-  M. 
de  Caire  fSnds  pour  l'année  prochaine  pour  1  entrete- 
nement  des  meCmes  Corces  ,  que  cefte  année,  ou 
nous  trouvons  900.  chevaux  paies  ésGarniCons,  que 
nous  contons  Celon  leur  jugement  a  tfoo.  deCquels 
V.M.  Ce  pourra  Cervir  en  Con  armée;  dix  Regimens 
de  quatre  compagnies  chacun ,  &  chaque  Compa- 
gnie de  50.  hommes,  CaiCans  prés  de  deux  mille 
hommes  de  pied  ;Cans  conter  les  gens  de  pied,  qui 
Cont  en  garnifon,  de  partie  deCquels  V- M.  Ce  pour- 
ra encor  Cervir,  &  quatre  cens  Suuîes,  ou  peu  plus, 
qui  Cont  les  Corces  de  la  campagne.  Sont  aufli  re- 
quis devons  entretenir  quatre  Canons,  &  deux 
Coulevrines  avec  leur  equippage ,  &  attelage ,  avec 
dix  mille  boulets  ;  &  en  outre  de  Caire  pareil  fonds 
pour  l'artillerie  ,  vivres  ,  &  munitions  pour  l'an 
prochain ,  qu'ils  avoient  Cait  pour  le  courant  ;  non 
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f  ait  davantage  d'artillerie  en  la  Province, 
dont  V.  M.  fe  pourra  fervir.  Mais  parce  que  nous 
n  avons  pas  trouvé ,  que  la  Province  fe  pcuft  charger 
nombre        C'  &  afïbrtiircment  d'un  plus  grand 

Sont  en  outre  requis  Mrs.  les  Eftats  de  ladite  pro^ 
vmcc,  lors  que  V.  M.  y  entrera,  &  non  autrement, 
de  taire  un  effort  extraordinaire,  pour  fournira  V. 
M.  une  fomme  notable  ;  au  moins  telle  que  les 
Députés  d'icellc  nous  auraient,  offert ,  lors  qu'ils 
nous  feroient  venus  trouver.  Et  ne  doutons  point 
que  la  prefence  de  V.  M.  ne  les  excite  encor  a  mieux 
Mais  auffi  a  V.  M.  a  confidcrer ,  que  tout  ce  que  défi 
lus  efttousjours  en  prefuppofant  voftre  venue  en  la 
province  ;  fans  laquelle  nous  voions,  que  tant  s'en 
raut  qu'ils  s  efforçaient  extraordinairement,  que 
niefmes  ils  defaudroient  a  l'ordinaire;  tant  ils  font 
las  de  la  guerre,  desgouftés  des  procédures  précé- 
dentes ;  peu  efperans  en  fomme  de  tout  autre  remè- 
de que  celui,  qu'ils  fe  promettent  du  bonheur  de 
voftre  prefence. 

Oracepropos  il eft de noftre devoir  de  dire  aV 
M .  fommairementce  que  nous  avons  appris  d'eux 
&  de  perfonnes,entr  autres  de  M.  de  Turquam ,  que 
V;M.fçait  n'avoir  autre  paffion,  que  voftre  fervice. 

eft  qUC  k  Cîergc  &  le  peuple  font  fi  las  de  leur 
condition  prefente,  que  pour  avoir  la  paix ,  ils  n  au- 
ront nen  tropch€Bi  Se  fe  chargeront  detouteequi 
eia  ugeneceffure  pour  la  racheter;  Au  contraire 

nennent  pour  perdu,  &Ponr  cm'ploic  a  leur  propre 
dommage  tout  ce  qui  fe  dépend  pour  la  guerre.  Et 
Tome  II.  y-,  - 
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leur  raifon  eft ,  que  la  NoblelTe  prend  Se  gaigne  le 
delfus  d  eux,  &c  les  met  fous  le  joug;  chacun,  aient- 
ils    de  ceux  qui  font  en  authorité  par  les  armes  le- 
ftendant  outre  mefure;  &  la  plufpart  des  Gouver- 
neurs par  le  moien  des  garnifons  de  pied ,  &  de  che- 
val qu^ils  ont  dans  les  places,  &  des  Regimens,  que 
chacun  d'eux  tient  a  la  campagne,  eftans  maires 
fiabfolus,  chacun  en  fon endroit, qu'il  fembleeike 
en  eux,  ficefteftat  continue,  de  dilliper  la  province. 
Eta  cette  plainte  fe .consignent  mefmes  e  Parle- 
ment, èc  tous  ceux  qui  tiennent  lieu  en  la  )uftice; 
fi  avant,  SIRE,  qu'en  voftre  Piment  .fur  la 
propofition  que  M.  le  Marefchal  de  Bnffac  y  ht 
d'envoier  en  cette  AfTemblée ,  il  s'y  pafla  des  propos, 
fuivis  de  la  plufpart,  qui  concluoient  a  quelque  prix 
que  cefûi,  a  une  paix-,  lefquels  fans  doute  au- 
ront eftéafTéstoft rapportés  a  M.  de  Mercœur  ,  qui 
s'en  pourra  tenir  plus  roide  en  la  negotiation. 
Toutesfois,  comme  V.  M.  verra  ci  après,  nous  n  a-, 
vons  oublié  d'y  cercher  le  remède.  , 
1    LaNoblefle  au  contraire  protefte,  que  puis  qu  on 
àtant  fouffert ,  il  faut  avoir  le  bout  de  M.  de  Mer- 
coeur-,  que  s'il  revient  en  Gouvernement ,  la  pro- 
vince eft perduë-,  que  venant  V-M  elleyjouerade 
fon  refte  Mais  on  lui  refpond  que  la  campagne  eft 
deferte-,  &lesvilles efpuifées;  qu'il n'y  a  plus  moien 
d'y  nourrirlesarmées;quin'y  porte  les  vivres;  qu  ils 
en  parlent  trop  a  leur  aife,  eux  qui  ne  participent 
point  aux  frais-,  au  contraire  en  tirent  pour  la  plu- 
part de  l'utilité.  Et  de  fait  que  cette  eft  la  vou .des 
Gouverneur  de  ceux  qui  ont  les  principales  char- 

W   . 


DE    M.   D  V    PlESSIS.  j%7 

ges  en  la  guerre;  &  non  du  gênerai  delà  Noble/Te. 

C  ell  pourquoi ,  Sire,  nous  avons  eftimé  a 
propos  en  cette  Affemblée  de  leur  faire  entendre, 
que  Y.  M.  tente  tous  moiens  de  délivrer  fa  province 
de  Bretagne  dbppreflîon;  foitpar  la  paix,  foit  par 
&  guerre  me 'mes  ;  comme  il  s  eft  veu  parle  paûe,  & 
encor  maintenant  à  tousjours  préféré  ceux  de  la  paix. 
Mais  que  n  eftans  iceux  en  voftre  main ,  fi  Dieu  no- 
pereau  cœur  des  ennemis;  au  contraire,  iceux  de- 
mandai des  conditions  iniques  &  intolérables, 
telles  que  nous  leur  avons  reprefentées ,  V.  M.  eftok 
refoluëde  ne  plus  continuer  cette  Trefve,  quipar 
le  confentement  de  tous  leur  eft  plus  dommageable 
que  la  guerre  ;  mais  bien  de  penfer  a  bon  efcient  aux 
rnotens  de  la  guerre,  &  fans  y  rien  efpargner;  fur 
lelquels  nous  leur  avons  fait  noftre  principale  in- 

Dont  nousefperons,  Sire,  qu'il  reùfdraplu: 
lioms  fruicts.  ,.  que  s'en  retournans  lefdits  Sieurs 
en  la  province  difpoferont  les  Eftats  a  s'efvertiier, 
ielonlintentiondeV.M.  lefquels  autrement  enaf. 
leurance  de  Trefve ,  ou  cfpcrancc  de  paix ,  fe  fuffent 
relafches  a  ne  lever  plus  furie  pais  l'entretenemenc 
des  gens  de  guerre  ;  partie  defquels  au  défaut  d'icelui 
eufTent  pris  parti  avec  fcnnemi.   z.  Que  le  Duc  de 
Mercœur  entendant  les  refoîutions,  &  préparatifs 
«e  V.  M.  qui  ne  lui  peuvent,  ni  doivent  eftre  cacbés 
^en  rendra  plus  traidable,  mefmes  oiant  parler  de 
^  venue  ;  au  lieu  que  les  propos  ci  défais  mention- 

,  quiauroienrefténacTueres  tenus  en  Parlement, 
icimoiçnans  par  trop  la  laffitude  des  armes  y  &  ie 
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Llefpoir  des  affaires,  le  pouvoient  rendre  plusroi- 
de.   3-  Que  ceux  qui  onc  commandement  aux  ar- 
mes qui  n* euffent  pas  mieux  demandé ,  que  la  con- 
tinuation delà  Trefve  (odieufe  neantmoins  a  tous 
les  autres  Eftats ,  pour  l'oppreffion  qu'ils  en  ont .ten- 
ue )  fentans  approcher  V.  M-  fe  résilieront ,  &  re- 
mettront leurs  trouppes.  Et  enfin  que  le  Cierge , 
ôc  le  peuple  efpereront  par  voftre  prefenceun  règle- 
ment aux  defordres,  dont  ils  fe  plaignent ,  &  un  re- 
mède certain  a  tous  leurs  maux-,  pour  lequel  facili- 
ter ils  ne  plaindront  un  dernier  effort,  duquel  ils 
n'auront,  qu'a  trefbien  efperer  fous  le  bonheur  de 
V  M.  au  lieu  que  les  faifant  trop  efperer  de  cette  ne- 
aotiation,  encores  incertaine,  un  mauvais  fucecs 
furvenant  leur  euft  peu  faire  tenter  des  nouveautés; 
dangereufes  a  leftat  de  la  province,^  ruïneufes  a  eux 

mefmes.  .  ... 

Ce  que,  Sire,  nous  avons  penle  devoir  dilcou- 
rir  un  peu  au  long  a  V.  M.  afin  qu'elle  pénètre  mieux 
en  l'humeur  de  cette  province  pour  y  apporter  les 
remèdes  convenables.  Et  neantmoins  n  avons  faille 
de  leur  reprefenter  en  gros  ce  qui  s  eft  paûc  en  la 
neeotiation  avec  le  Sieur  de  laRagotiere  -,  &  autant 
qu'il  en  faut  pour  leur  faire  connoiftre  le  loin Sin- 
gulier, qu'a  V.  M.  de  pacifier-la  province  ;  melmes 
enrabbatant  de  fa  dignité  en  plufieurs  choies-,  & 
d'autre  oart  le  peu  de  devoir ,  &  de  chemin,  que  lait 
M.  de  Mercœur  pour  s'approcher  de  voftre  bonne 
grâce,  du  repos  de  la  province,  5c  de  toutes  condi- 
tionsraifonnables. 
Ait  relie ,  SIRE,  nous  receufmes  hier  lettres  de 


Nantes  du  Sieur  de  la  Ragotiere;  par  Iefquel£2 
cul6  f  %  ^UeM'IeD^de  Mercœur  à  aiTemblé 
quelques  Seigneurs,  &  autres  de  Ton  parti,  pour 
avec  euxdelibererfurlesdiificultes,  quiferencon 
trcnt :  cspropofidons ,  qui  lui  ont  efté  faites;  &què 
cela  iera  caufe,  que  fon  retour  ne  pourra  eftre  de 
quelques  jours.   Cela  nous  fait  craindre  fes  Ion- 
gueursaccouftumees;  mefmesparce  qu'il  ne  nous 
donne  point  un  jour  déterminé,  dedans  lequel  il  fc 
rendeaChenonceaux;  &  qu'on  nous  dit  d'ailleurs, 
quilafuwileditSieurDuc,  quiseneftallé  enbalfe 
Bretagne. 

C'eft  pourquoi  nous  avons  penfé  d'eferire  a  la 
Roine,cralgnan,  qu  elle  ne  vouluft  fur  nouveau  de- 
lai  s  en  aller  a  Bourges;  comme  défait  parcelle, 
que  nous  en  avons  eu  ce  jourd'hui  elle  sVrefolvofc 
&IafuppIions  au  nom  de  V.  M.  de  vouloir  encore 
temporifer,  afin  de  couronner  fon  œuvre    Et  ce- 

nousaandPOUr  1  Cn  tnner  de  vo]o^  — 
nous  acheminerons  a  Tours,  attendant  le  retour 

duSieurdelaRagotiere,  oùpour  neperdretemps 
nous  manderons  lun de  vos  ThreforL en 2 

Bureau,  de  Tours  Poidiers,Orleans, &Berri, Zr 
avec  eux  conférer  des  moiens  que  V.  M.  pouC 

tirerdes  Généralités,  en  cas  quelle  fc  refift  [°1 
guerre  de  Bretagne. 

^«ftauffiaoubliet.S  IR  b,  au  en  cette  que  le  Sieur 

efc  c  d-S"erC  n°US  "fcri^  **  enclos  un  billet, 
M  &  r"'ni  doa£»°»""voion3copieaV. 

lui'avo^Se?  7iC"  ^  k  re,ff0nfe'  1neno» 
Tome  i'i       mement al'ultentiou  s  MA 
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de  V  M.  fur  lequel  fien  billet  nous  penfons  que  V. 
M  iu-era,  que  ledit  de  la  Ragotiere  craint  fort,  que 
KTrefvene  fe  continue  point,  pour  la  doute  quil 

nue  Incertitude  du  fuccésde  ce  Traidé  jette  M. 

p  oceder  fi  fondement  au  fait  f*&g£~» 
me  il  femble  qu'autrement  il  ferait,       de  tait  on 

no^s  Lre,  V  ce  ^J£*S^ 
pour  s 'affeurer  de  Venues  &  Iofclm,p*ce  ou  a  V  en 
nés  vàfixvingtEfpagnols,  qui  tiennent  la  maiion 
KlLluneporti  fcaloflciin  un  Gouverneur, 
rientfortdc  "Efpagnol-,  Mefmes  citant  a Che- 
Tonc  aux  ledit  Sieur  de  la  Ragotiere  nous'fit  en- 
tendre, que  ledit  Sieur  de  Mcrcœcur  avoit  befoin 
de  faire  ce  voiage.  ôcc 


LZTTtZVB  M".LES  VE?VTEfS 
Jk  toivow  le  TràB'e  de  2ret<g*  a  M.  le 
Maréchal  de  2rif*c,  du  tpf 

MNouTaUs  receu  celle,  qu'il  vous  à  pieu 
nous eferire du i9. Novembre  &  les  copies,  &  mé- 
moires y  joints  ,  par  lefquels  nous  avons  veu  ce  qui 
"eftpaffiauParlementa  Rennes  fur lareceptio, ;dc 
certaines  lettres  de  M.  deMercœur.  Desja  nous  en 
avions  eu  quelque  advis ,  &  copie  fufpend  n 
toutesfois  nos  jugemens  après  le  voftre,  &  lur  ce 
que  nous  fériés  ce  biendenpus  enefenre.  Et  pour 
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vous  <Jirè, -Monfieur,  cequinousenfemble,  nous 
difons  avec  vous ,  qUe  cette  lettre  porte  un  venin,  à 
unartifaceen  foi,  quinepeut  élire  caché  qu'a  ceux 
qui  ne  veulent  point  ouvrir  les  yeux;  &  procède 
d  un  cœur,  puis  qu'il  ell  encor  après  a  pallier  Ton 
prétexte ,  qui  n'eft  point  encor  purgé  de  la  vraie  cau- 
lede  nos  miferes.   Or,  Monfieur ,  comme  nul 
uen  a  mieux  remarqué  tous  les  motifs  &  circon- 
ftances,  que  vous;  auflin'y  à-ilperfcnne,  qui  mi- 
eux en  fçache  trouver ,  &  prouver  les  remèdes.  Mais 
quant  ace  que  vous  avés  déliré,  qu'il  fuit  refpondu 
a  cette  lettreparM15-  de  la  Court,  outre  que  les  e- 
xemples  des  predece/îeurs  en  pareil  cas  font  au  con- 
traire; je  penfe  que  voftre  intention  cftoit,  que  la 
relponlefuftconceûe  en  termes  convenables  a  1  au- 
thontede  S.  M.  &a  la  gravité  de  la  Court,  &  que 
vous  vous  ferés  neantmoins  bien  aperçeu,  qu'il  y 
falloitplus  de  rondeur  ôederoideur,  pour  produire 
une  refponfe  affés  forte.  Quant  aux  exemples,ceux 
qui  les  allèguent  nous  pardonneront ,  qui  avons 
appris  de  ceux  qui  font  nourris  es  Parlements,  & 
es  plus  eminentes  charges ,  qu'il  s'y  eft  toujours 
pratique  au  contraire.  Vous  fçavés  ,  Monfieur  , 
que  les  Courts  Souveraines  n'ont  accouftume  de  re- 
cevoir lettres,  queduRoi,  &  de  Monfeigneur  fon 
Chancelier,  Chef  de  la  Iuftice;  ni  de  reipondre  a 
autres.  Le  Roi  qui  eft  aujourd'hui,  a  la  vérité  Roide 
Navarre  fit  prefenter  une  lettre  a  MelTieurs  de  la 
<~ourt  de  Parlement  a  Paris  fur  le  temps  desremue- 
mens  de  la  Ligue ,  qui  le  prenoit  a  partie.  Mais  laif- 
'  qu'il  n'y  à  ni  comparaifon,  ni  proportion  du 
Tomc    H.  Zzzz 
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premier  Prince  dufang,  &  premier  Pair  de  France 
a  un  Prince  de  Lorraine-,  ii  eft  certain,  &  nous  te 
fçavons  de  ceux  qui  y  tenoient  lieu,  qu'elle  n'y  fus 
point  receuë.  Et  n'avoit  toutesfois  encor  le  P^oi  de 
Navarre  pris  les  armes ,  ains  eftoit  fur  la  recerche  82 
pourfuite  des  moiens  pour  les  décliner.   En  plus 
forts  termes  il  nous  fouvient ,  que  feu  Monleigneur, 
Frère  du  Roi  dernier  decedé  d'heureufe  mémoire, 
cfcrivit  lettres  a  Meilleurs  du  Parlement  de  Paris  en 
Pan  74.  lefquelles  furent  receiies  fans  les  ouvrir,  & 
apportées  au  Roi ,  qui  les  retint ,  &  ne  voulut  qu'el- 
les fuffent  ouvertes.,  Par  où  vous pouvés  juger,  la 
pratique  eftant  au  contraire  ,  la  caufe,  &  les  per- 
sonnes fi  diiTemblables ,  que  cefte  action  a  l'endroit 
d'une  perfonne  notoirement  rebelle  a  S.  M.  &  par- 
le Parlement  mefmes  condamnée,  non  feulement 
eft  fans  exemple  ,  mais  de  mauvais  &  dangereux 
exemple.   Or,  Monfieur,  ne  voulons  nous  point 
entrer  aux  particulières  claufes,  que  vous  avés  affés 
jugées.   Mais  bien  vous  dirons  nous,  que  s'il  n'eft 
queftion  que  de  fe  prévaloir  en  cette  négociation, 
nous  en  avons  les  moiens  en  la  main;  parlefquels  il 
apparoiftraaunchacun,  a  quoi  tient  la  paix  de  là 
Province,  &  fur  quels  Articles  elle  eft  accrochée, 
auffi  efloignés  certes  de  la  Religion ,  qu'ils  préten- 
dent ,  comme  eft  notoirement  leur  caufe  de  leur  pré- 
texte. Mais  le  mal  eft ,  qu'ils  fçavent  qu'ils  ont  af- 
faire a  gens  de  bien ,  defquels  ils  ont  ftipule  tacitur- 
nité  fur  toutes  chofes  ;  qui  appuies  fur  la  feule  jufti- 
ce,  qui  à  Dieu  pour  Protecteur  ,  mefprifent  tous 
ces  artifices  de  menfonge  5  ne  lauTeronc  neantmoins 
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lots  qu'il  fera  temps,  &  Ci  Dieu  ne  leur  touche'  le 
cœur ,  de  les  reprefenter  Ci  clairement  par  le  luftre  de 
noftre  franchife ,  que  les  plus  fimples  du  populaire  y 
lirontfans  unettes.   Cequenouseftimons  le  prin- 
cipal pour  le  prefent,  Monfieur,  c'eft  d'empefcher 
que  ce  mal  ne  glifTe  du  Parlement  aux  Eftats  pour  les 
rendre  moins  affe&ionnés  a  l'eftabluTement  des 
nioiens  neceûaires  pour  maintenir  la  guerre ,  fui- 
vantles  mémoires  qui  ci  devant  vous  ont  elle  en- 
voies de  la  part  de  S.M.  de  noftre  Aflemblée  d'An- 
gers. Car  nous  vous  jurons,  que  nous  reconnoif- 
ions  juiquesici  Ci  peu  d'avancement  en  ce  Traitté,  & 
fi  peu  de  bonne  volonté  en  la  procédure  ,  que  non 
leulementilyaplusbeaucoupa  douter,  qu'a  efpe- 
rerrmaismefmes,  s'ils  ne  changent  bien  fort,  ne 
s  en  doit  attendre  qu'une  rupture  ;  pour  laquelle  ce- 
pendant nous  prenons  es  Provinces  de  deca  Ci  bien 
nos  mefures,  tant  pour  reprimer  les  ennemis,  que 
poïir prépareras  chofes  necel&ires  a  la  defcente  de 

M.  en  Bretagne  ,  que  nous  ne  faifons  au- 
cun doute  que  S.  M.  n'en  ait  bien  toft  lafin;  & 
que  toutes  ces  cavillations  ne  foient  fuivies  de 
la  ruine  de  leurs  autheurs  ,  puis  qu'ils  n'auront 
voulu  venir  au  devoir ,  niparraifon,  ni  pare 
xemple.  Au  refte  nous  vous  envoions  copie  des 
ettres  nue  M.  le  Légat  à  efcrit  a  M.  de  Mcrcœur, 

Wquelks  vous  verrés,  que  le  prétexte  qu'il 
takne  tant  de  continuer  par  artifice,  luieft  totîale- 
««ntoftcparl-authoritéduPapei  &en  danger  d'e- 
«re  au  premier  jour  excommunié,  s'iln'obeit  a  l'ad- 
monition première,  ou  féconde*  dont  vous  feau- 
Tome  Zzzz  H  ' 
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r'cs  bien  vous  aider  félon  voftre  prudence  pour  U 
vérité  contre  le  menfongc.  &c. 


LETTRE    T>  E    M.    T>V  TLESSIS 
au  Roi;  d»4.Vecemb.  1596. 

C  1  R  E> '         ,    ,  1 

i3  Nous  avons  conféré  a  Chenonceaux  avec  c 
Sieur  de  la  Ragotiere;  lequel  y  arriva  feulement  le 
trentiefmedupatë;  mais  qui  nous  a/i  mal  relolus 
des  difficultés  fur  lefquelles  nous  eftions  demeures, 
&  dont  nous  attendions  larefolution  par  fon  retour, 
que  nous  avons  efté  contrains  de  lui  laiffer  faire  en- 
cor  un  voiaeeversM.de  Mercœur,  pour  rapporter 
une  refponfe  finale,  laquelle  il  promet  faire  envoier 
par  autre,  ou  apporter  lui  mefme  dans  le  ^-dupre- 
fent.   Sur  le  fait  de  la  Religion ,  S  IRE,  il  femble 
bien  fe  vouloir  lafcher  a  traiter  feulement  pour  les 
villes  qu'il  ramené  en  l'obeiflânce  de  V.  M.  Mais 
cependant  il  à  efcrit  en  mefme  temps  de  l'Aflemblee 
de  Chafteaubriand  unes  lettres  a  Memeurs  de  vo- 
ftre Parlement  de  Rennes  ;  par  lefquelles  il  leur  dé- 
clare, qu'il  à  voulu  traider  avec  V-  M.  &  nous  fes 
Députés  pour  conferver  la  Religion  Catholique  en 
toute  la  Bretagne  ;  &  que  ceft  article  lui  a  efte  refu- 
fé;  les  requérant  eux,  qui  auroient  tousjours  efte 
ci  devant  confervateurs  d'icelle  ,  de  fe  conjoindre 
a  fa  pourfuite.   Ceft  ,  S  IRE  ,  par  ce  que  nous 
ne  l'avons  voulu  admettre  a  parler,  que  pour  les 
villes,  &  places,  qu'il  ramené  en voftre  obenîance. 
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Orne  fçavons  nous  encore  quelle  refponfe  lui  aura 
elle  faite  ;  ou  mefmc  fi  on  lui  en  à  fait  aucune.  Mais 
bien eftimons  nous,  que  Mefs *  de  voftre  Parle- 
ment, félon  leur  prudence ,  auront  bien  jugé  ceft 
artifice,  &  n'y  auront  rien  fait  qu'a  propos,  &  fans 
préjudice  de  voftre  fervice.  Cependant  il  nous  don- 
ne a  juger,  qu'il  n'en;  pas  encore  bien  'touché  au 
cœur  d'un  vrai  defir  de  paix,  veu  que  telles  procé- 
dures ne  peuvent  qu'engendrer,  ou  nourrir  la  ziza- 
nie.  Pour  la  reftitution  des  places  des  particuliers 
fcrviteurs  de  voftre  Majefté  il  s'obftine  a  les  rete- 
nir toutes  ,  rejette  tous  les  expediens  que  nous 
avons  propofés,  &  n'en  ouvre  aucun  autre  ;  mef- 
mes  nous  rend  controverfe  la  reftitution  des  mai- 
Ions  de  Monfeigneur  le  Conneftable,  que  la  Roine 
nous  avoit  afieurée,  &  perfifte  en  fa  demande  de 
Conquernau  en  les  rendant,  ou  quelqu  unedes  au- 
tres y  directement  contre  l'intention  de  V.  M.  qui 
nous  commande  abfoiuëment  de  les  retirer  toutes 
Continue  pareillement  en  l'article  d'un  fécond 
Lieutenant  General;  ôcenla  manutention  de  quel- 
ques officiers,  commis  par  lui  en  la  place  de  ceux 
qui  ont  fuivi  voftre  fervice;Mefmes  pour  la  preteduë 
recompenfe  de  la  maifon  de  Pontievre  en  la  demâde 
de  la  Comté  de  Nantes  par  engagement,  encore  que 
nous  lui  aionsfait  voir,  comme  il eft clair  parles 
derniers  traités,  qu'elle  eft  du  tout  nulle.  Articles, 
elque  s-rious  reconnohTons  qu'il  y  va  grandement 
&?e  la  dignité  de  V.  M.  &  de  voftre  fervice ,  &  fur 
ieiqueJs  nous  n'avons  peu,  nideu,  finon  perfifter  es 
précédentes  refponfe,  conformément  a  l'intention 
Tome    IL  Zzzz  iij 
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deV  M.  Mais  avec  une  Ci  abfoiuë  refolution,  que 
nous  lui  avons  fait  connoiftre  ,  que  par  toutes  ces 
remifes,  &  tergiverfations ,  il  ne  doit  rien  atten- 
dre davantage.  Ne  pouvans  donc  rien  plus  pour  ce 
coup   S  I  R  E ,  Ôc  la  Roine  triant  pris  fon  chemin 
pour  Bourges ,  où  nous  doutons  qu'il  faudra  conti- 
nuer la  negotiation,fi  on  nous  en  donne  fubjetmous 
nous  fouîmes  rendus  en  cette  ville  de  Tours  au  jour 
de  l'affignation^our  ydifpofer  les  affaires  a  toutes 
fins  -,  d'autantplus  que  nous  avons  juge,  qui!  y  a- 
voit  plus  a  douter  ,  qu'aefperer  de  liflue  de  celle 
Conférence*  ôc  que  la  prendre  au  pis  eftoit  le  moins 
dangereux  pour  le  bien  de  voftre  fervice.  Mais  je 
crain  certes,  Sire,  que  ce  foit  avec  moins  détruit, 
&  d'avancement,  qu'il  neferoitadefirer,pour  lab- 
fence  de  ceux  defquels  principalement  authori- 
téeftoit  requife  pour  tels  affaires  i  de  M.  leMaref- 
chaldela  Chaftre,  que  j'avois  fupplié  s'y  rendre  fé- 
lonie commandement  de  V.  M.  6c  d'y  faire  trouver 
M  le  General  Milet.  le  n'en  ai  pas  feulement  eu 
refponfe;  ains  m'a  mandé  de  bouche  par  un  des 
<rens  de  M.  de  Chafteauneuf ,  qu'il  falloit  qu'il  fe 
trouvait  au  devant,  ôc  a  l'arrivée  de  la  Roine.  M.de 
Malicorne  s'eft  exeufé  fur  fa  goûte ,  Ôc  feulement  a 
fait  paffer  ici  M.  Meflier  s  en  allant  trouver  V.  M. 
pour  autres  affaires.  M.  de  Parabere  auflî  n'a  point 
îefpondu  a  mes  lettres.   C'eftoient  toutesfois  ceux, 
defquels  la  prefence  efloit  plus  necefTairei  par  ce 
qu'il  s'agift  ici  principalement  de  mettre  un  ordre, 
par  le  moien  duquel ,  la  Trêve  venant  a  fe  rompre , 
vos  fujets ,  ôipaïs  nefoient  expofés  en  proie.  M.  de 
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Courtigm ,  Threforier  de  France  au  Bureau  de  Po7- 
ferS»  f?k&'>  &M.dc  Viçofc  retenu  pour  une 

IZTf   *  TVS>  ^  doit  ^condie.  Amfi 
li  n  efauara  deviner  pour  la  plupart  encequicon- 
ceme  les  finances.   Cela  me  fait  craindre ,  S I R  E 
Puwquilyatantdepene  a  raûemble  vos  ferviteurs 
Pour  coniulter  de  vos  affaires ,  qu'a  plus  forte  rai- 
Ion  s  y  devra  il  trouver  trop  plus  de  difficulté,  fi  V, 
M.  n  y  ufe  a  bon  efeient  de  fon  authorité,  pour  les 
taire  entre-fecourir  ,  &  entreprendre  enfemble 
Neantmoins,  SIRE    ce  que  nous  fommes  ici* 
nous  ne  lairrons  de  fupplcer  tous  ces  défauts  en  tout 
ce  que  nous  pourrons  avifer ,  &  prcparer  tous  ie3. 
moiens  de  conferver  les  Provinces  de  deçà  ;  mefmes 
denn-eprendrefurlesennemis  ,  pour  favenuë,  qui 
eneft  le  vrai  &  unique  remède  ,  faire  fonds  certain 
de  munitions  &  de  vivres  ;  en  quoi  toutefois  nous 
nous  voions  un  peu  combattus  du  temps;  parce 
pences  provinces  ilny  à  aucunes  forces  debout  ; 
quel  ennemi  y  eft  desja  en  pied-  &que  laTrefve 
finit  avec  1  année  Or,  Spre,  de  tout  ce  que non 
auronsfait,  &adviféen  tout  cas,foitavec\  Sieu 
dela  Ragotiere  pourle  trai&e,  (bit  avec  ïadvis  de 
vos  ferviteurs.  de  deçà  pour  la  guerre  ,  V.  M  fera 
toft  après,  &  des  que  nous  y  verrons  clair,  pienel 
mem  informee      M  de  GhafteaHneufj  £ 

vVr  VMeS  PneV  ?  TS  ref°1VOnS  nou- 
vel V.  M.  pour  les  lui  faire  entendre  débouche- 

bÎènlev"ffiiOUtCeCllle  n°US  avons  eftiméeftredu 
«Sîiri^5  que  je  ne  ferai 

cette  plus  longue  a  V.  M.  finon  pour  la  fupplier 
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^-humblement  de  croire,  qu'il  ne  fera  rien  o$ 
blié  ,  qui  puuîe  procéder  de  nous.  Et  je  luppuc 
le  Créateur, 

SIRE,  .  ,  ■    r    ,  . 

qu'il  donne  a  V.  M.  en  toute  profpemc  &  rante  vi- 
ctoire, paix,  &c longue  vie.  &c. 


LETTRE    DE    M.   VV  fLESSlS 
a  M. U  MarefchaUe  Zrific i  du  6.  VeCemb.  i$96. 

îvlvoiÎs'm'avés  fait  beaucoup  d'honneur  de 
mefcnrecequis'eftpafle  fur  la  réception  des  lettres 
de  M.  de Mercœur.  l'en  avois  desjaeu  copie.  Mais 
nousfufpendionsnoftre  jugement  pour  le  régler  au 
voftre5&amonadvisilnes'eftpeuricn  adjoufter  en 
ceft  endroit  a  voftre  prudence,  foit  pour  juger  de  la 
maladie,  foit  pour  ordonner  du  remède.  Ceux  qui 
cerchent  encore  a  fomenter  leur  prétexte,  ne  me 
femblcnt  pas  bien  guaris  delà  caufe.  Maisnoftre 
maleft,  quelalalTitudenous  fait  prendre  pour  paix 
tout  ce  qui  ne  peut  tendre  qu'a  trouble,  comme 
celui  qui  prendrait  le  feu  au  lieu  de  la  lumière.  le 
ne  vous  en  difeourrai  point  plus  au  long,  Monueur, 
parce  que  M.  de  Schomberg  vous  en  fait  une  bonne 
depefehe.    Et  fur  ce  après  vous  avoir  protefte  de 
montres-humble  fervice&c. 

De  Tours.  r 

L E TT% E 
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LETTRE  DE  M.  D  V   <P  L  6  S  S  I S 
au  Roi\  du  6.  Decetnb.  1 596". 

Cl  RE, 

y 'Apres  M.  de  Schomberg,  je  fai  confciencc 
defcrire.  le  doute  de  ce  Traité  ,  plus  que  je 
n'efpere;  quand  je  confidere  que  ceft  homme  per- 
lifte  en  fes  artifices  pour  fomenter  fon  prétexte,  bien 
loin  d  eftre  a  bon  efeient  purgé  de  la  vraie  caufe.  Ce 
quetoutesfoisils'eftfiavantouvert  fur  fon  particu- 
lier, me  fait  varier.  Car  s'il  ne  conclut,  nous  au- 
rons dequoi  dire.  Mais  en  tout  cas  ,  c'eft  le  plus 
feur  d'eftre  préparé  a  la  guerre,  &  d'y  prendre  de 
bonne  heure  fes  mefures.  V.  M.  verra  mieux  en  la 
depefche,  ce  qui  s'en  eft  préparé  deçà.  Et  quant 
a  moi,  jene  doute  aucunement  fi  V.M.  a  la  pene 
devenir,  qu'il  n^foitrefervé  pour  exemple  de  jufte 
kveriteapres  tant  de  clémence.  &c. 


LETTRE   2)  E   M.    DU  9  L  E  S  S I S 
a  la  Rome,  du  io.  Décembre  \^G. 

\  yf  Adame, 

jLVl  raienvoiéaM.deChafteauneuf,  copie  des 
ettres,  qUe  j'ai' receu  de  M.  de  la  Ragotiere;  par 
que  es  V,M'  aura  vcu  les  exeufes ,  qu'il  prend 
pom  nele  rendre  point  ici  au  jour,qui  avoit  efté  con- 
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venu ,  &  aller  continuer  la  negotiation  prés  de  V. 
M.  le  vous  envoie  maintenant  la  refponfe  ,  que 
nous  lui  en  faifons }  par  laquelle  V;  M.  jugera  en 
quel  devoir  nous  nous  mettons  de  pourfuive  la  paix 
cnBretaigne;  peut  cftre,  Madame,  ôcc'eftcequi 
m'en  deplaift,  avec  moins  de  confîderation  de  la  di- 
gnité du  Roi  i  &  voftre ,  qu'il  ne  conviendrait;  mais 
neantmoins félon  l'intention,  que  nous  avons  tous- 
jours  reconnu ,  &  au  Roi ,  &  en  vous,  de  poftpofer 
toute  leur  confîderation  au  falut  public.  Au  moins 
avons  nous  par  cette  patience  gagné  ce  point ,  qu'il 
fera  connu  a  un  chacun,  qui  fuit  la  paix  a  bon  ef- 
cient,  ou  qui  la  fuit  i  Aurons  aufli,  comme  nous 
nousaueurons,  ce  tefmoignage  de  V.M.  que  nous 
y  avons  defploié,  &  emploie  tout  ce  qui  eftoit  en 
nous,  pour  attendre  en  bonne  confeience,  ce  qu'il 
plaira  ciapres  a  Dieu  en  ordonner.  De  ce  qui  enfui- 
vra,  jenefaudraiaadvertir  voftre  Majefté  d'heure  a 
autre,  félon  noftre  devoir.  Et  fur  ce,  jefuppliele 
Créateur,  &c. 


LETTRE  DE    M.  WfLESSlS 
aM.deUKagoiiere,  àui-o.Vtcemh.  i$9^ 

MOnfieur,  I'aireçeu  par  ce  porteur  les  voftres 
du  1 1.  fur  le  point  que  nous  attendions  voftre 
retour  ici,  félon  qu'il  avoit  efté  convenu  a  Che- 
nonceaux  en  prefence  delà  Roine,devous  rendre 
en  cette  ville  de  Tours ,  vous,  ou  autre  de  la  part 
de  M.  le  Duc  deMercœur  dans  le  feiziefmedupre- 
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lent.  Et  vous  dirai  librement ,  que  les  difficultés- 
que  vous  pretendés  avoir  rencontré  par  delà  furies 
reiponics  faites  aux  articles  par  vous  propofés,  ne 
vous  ont  peu,  ni  deu  donner  fubjet  de  changer 
d'advis;  veu  qu'il  ne  vous  avoit  efté  rien  mis*» 
avant  en  ce  dernier  voiage,  qui  desja  ne  vous  euft 
cite  propofé  des  le  précèdent}  qui  mefmes  n'euft 
ja  efte  délibéré  par  mondit  Sieur  de  Mercœur  en 
1  Aflemblee  par  lui  tenue  a  Chafteaubriand  ;  mais, 
quipluseft,  en  ce  dernier  voiage,  accreu  &efclarci 
de  plusieurs  déclarations,  &  ampliations,  qui  au- 
roient  deu  vous  rendre  les  chofes  ,  fcplusrefolùes, 
&  plus  faciles  Et  quanta  voftre  voiage  de  Breta- 
gne, auquel  il  femble,  que  vous  vouliés  maintenant 
remettre  la  contin uation  de  ce  Traidé ,  vous  fçavés 
quantesfois  mondit  Sieur  de  Mercœur,  &  vous  en 
fon  nom  avés  proteftéde  ne  vouloir  traiter  qu'en 
prefence  de  là  Roine;  qui  auroit  efté  caufe  ,  qUC 
,  Pour  donneur  qinl  lui  porte,  s  y  feroit  vo- 
lontiers accommodé,  &  nous  auroitacette  fin  fait 
trouver  auprès  d'elle  ;  au  lieu  que  la  dignité  de  S. 
M.  &  le  devoir  d'un  fubjet  vouloit,  que  ce  traidé, 
comme  tous  les  autres,  qui  ont  efté  faits  en  mefme 
caufe,  fefift  auprès  de  fa  perfonne;  comme  défait 
cncor  tout  fraifchement  il  avoit  efté  refolu  avec 
vous  que  vous  trouvant  au  1 6.  en  cette  ville ,  vous 
nous  fériés  voir  le  pouvoir,  que  vous  apportent 
duait  Sieur  de  Mercœur;  non  pour  terminer  ici  h 
négociation;  (car  ce  n'eftoit  ni  l'intention  de  la 
£oine,  mcel  equevousfaifiés  lorsparoiftre)  mais 
en  Ç°ur  ralIer continuer,  &  conclurre  a  Bourses 
Tome    I  ï.  Aaaaa  ij 


74o  Mémoires 
oùelles'acheminoit,  fi  nous  jugions  qucleditpou- 
voir  fuiKuffifant  pour  ce  faire.  Or  neantmoins 
pour  le  defir  extrême  qu'a  le  Roi  de  voirfes  fubjets 
de  la  province  de  Bretagne,  comme  le  refte  de  fon 
Roiaume,  en  un  bon  repos,  &  félon  le  comman- 
dement que  S.  M.  nous  à  fait  de  le  procurer  par 
toutes  bonnes  voies ,  mefmes  en  le  préférant  a  fa 
dignité  propre,  je  vous  donne  advis  que  nous  nous 
rendrons  fans  faillir  le  dernier  de  ce  mois  a  Ancenis 
pour  lever  toute  excufe;  auqueHieu  fi  vous  vous 
trouvés  audit  jour,  &  les  Députés  de  M.  de  Mer- 
cœur,  dont  vous  parlés  en  vos  lettres,  nous  ferons 
tres-aifes  d'entendre  fa  refolution  fur  tout  ce  qui 
concerne  le  Traidé;  encore  que  je  ne  vous  puis 
diiïïmuler  (  &  y  voudrois  eftre  trompé  )  que  les  pro- 
cédures panées  nous  font  peu  efperer  del'advenir. 
Cependant  parce  que  la  Roine  auroit  fubjet  de 
trouver  ce  changement  eftrange,  je  lui  ai  fait  en- 
tendre la  caufe ,  &c  lui  ai  envoie  a  cette  fin  copie  de 
vos  lettres,  ne  voulant  pécher  contre  le  refped ,  qui 
luieft  deu,  &  que  le  Roi  nous  à  particulièrement 
commandé  de  lui  rendre  en  la  diredion  de  ceft  af- 
faire; encor  que  nous  voions  par  vos  lettres ,  que 
vous  paflesafles  doucement  par  deflus,  ne  faifans 
difficulté  de  tranfporter  le  Xraidé  bien  loin  de  fa 
prefence,  &  fans  fon  advis,  &  contre  vos  protefta- 
tions  tant  de  fois  réitérées  ;  a  quoi  toutesfois  nous 
nous  afleurons,  quelle  ne  fera  marrie,  que  pour 
noftre  regard  nous  nous  foions  accommodés  r  &  le 
feroitau  contraire  fil  a  paix  publique,  pour  laquel- 
le elle  à  tant  travaillé,  eftoit  tant  foi  peu  retardée 
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pour faconfideration particulière.  Quant  au  faitde 
mmçn*  duquel  mefcrivés,  je  vous  dirai  eftant  a 
Ancenis  a  quoi  j'en  fuis,  afin  que  vous  enpuiffiés 
taire  refponfe  au  Gentil-homme  voftre  ami,  quil 
envie  de  s'en  accommoder.  Et  fur  ce ,  Monneur , 
remettant  le  furplus  a  noftre  veuë,  je  faluë  hum- 
blement vos  bonnes  grâces.  &c.  De  Tours. 


LETTRE  T>E    M.    T>  V    <P  L  S  S  S I S 
aM.de Schomhrg,  du  i8.  Decembr.  1596. 

\  yf  Onfieur ,  Le  %c.  a  trois  heures  après  midi  je 
-LVXreçeu  les  voftres  du  M;  &  le  z7.  nous  nous 
lommes  veus  M.  de  la  Rochepot,  &  moi  entre- 
ci,  &  Angers.  Nous  avons  délibéré  la  lettre,  que 
nous  faines  ceft  honneur  de  nous  envoier,  puis  qu'il 
vous  à  pieu,  non  par  prefomtion,  mais  par  obeiflàn- 
ce  5  &  félon  içelle  mefmes  vous  envoions  la  refpon- 
ie,  qu  en  avons  projettée;  fur  laquelle  vous  donne- 
xesvoftre  arreft  définitif,  &  fouverain.   Mais  par- 
donnes moi,  Monfîeur,  fi  je  vous  dis,  que  vous 
aves  tort  d'en  ufer  ainil   Car  c*eft  cercher  en  au- 
trui ce  que  vous  avés  trop  plus  abondamment  en 
vous  mefmes.  Vous  prendrés  neantmoins  en  bon- 
ne part,  que  je  vous  aie  obeï.  Pour  la  lettre ,  qUe 
vous  voulcs  eferire  au  Roi,  deux  points  a  noftre 
ad  vis :  s  y  peuvent  toucher:  celui  de  Piîlemil,  en  re- 
nionftranc  au  Roi  h  confcqUcncCj  &  ncantmoins 

J 1    ne  le  peut  fans  corps  d'infanterie  5  mais  ce  doit 
emepar  un  billet  apart,  que  vous  faciès  prefemer 
T°meII.  Aaaa  iij 
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par  voftre  cadet  ;  &  encor  faut-il  bien  prendre  gar- 
de ,  que  la  depefche  aille  feurement.   Car  je  vous 
advife ,  que  M.  de  Mercœur  à  tous  fes  bandeurs  en- 
tre Orléans ,  Paris ,  Se  Rouen  pour  fçavoir  des  nou- 
velles-, Se  celui  de  Machecou,  qui  peut  eftre  efent 
en  la  lettre  ordinaire  pour  en  faire  negotier  la  neu- 
tralité par  M.  de  Retz.  le  ne  voi  point  aufll  d'in- 
convénient défaire  du  premier  ^quelqu'un  de  vos 
amis  plus  fpeciaux.  Quant  a  celles  de  Renardière, 
fans  qu'il  ait  efté  touché  au  Chappeau,  je  vous  en 
envoie  aufli  la  refponfe ,  non  pour  le  mérite  du  con- 
tenu i  mais  par  ce  que  par  fon  moien  vous  pouves 
faire  fçavoir  ce  que  ne  voulés  eftre  celé.  Touchant 
l'article  denetenirtrouppes  a  quatre  lieues  des  pla- 
ces de  parti  contraire ,  il  eft  en  la  première  Trefve  ; 
&  toutes  les  autres  continuations  fans  le  repeter  le 
prefuppofent.  Ce  que  j'en  ai  appris  de  M.  de  la 
Rochepot,  autheur  Canonique  pour  ce  regard.  Au 
refte  M.  de  lyiercccur  eft  a  Nantes;  Il  fait  grande 
provifion  de  bleds,  tant  par  achapts,  que  par 
commandemens  fort  exprès,  &  violens  de  s'en  four- 
nir. Il  levé  auffi  de  toutes  parts.  Vn  fien  Offi- 
cier, qui  l'eft  aufll  de  la  Roine,  m'a  dit  ce  jour- 
d'hui  paflant  par  ici  pour  aller  a  Bourges ,  que  de- 
mandant a  un  des  Gardes  de  M.  de  Mercceur,  qui 
à  accouftumé  d'accompagner  le  Sieur  de  la  Rago- 
tiere,  s'il  y  vouloir  rien  mander,  il  lui  refpondit 
que  non,  &  qu'il penfoit  y  eftre  bien  toft après  lui. 
EnPoiaou  ils  font  la  guerre ,  &  ont  pris  le  Capi- 
taine Avance  de  la  garnifon  de  Niort.  le  vons  en- 
voie unes  lettres  de  M.  de  la  Rochepot,  que  je 
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trouvai  hier  en  chemin,  comme  je  l'aliois  voir/k 
cernent  l'affaire  de  Mirebeau.  &c. 

L£TTRE  T>  E  M.   <D  V    <?  L  E  S  S 1 S 
*M.  le  MarefchaUeZnfc.  d»  %%  vecemk  ^ 

\  /f  On/îeur, 

"Vf  Ie  Penfe  1ae  vous  aurés  reeeu  une  ample  de- 
pefche ,  que  ,e  vous  ai  faite  du  M.  Décembre  par 
laquelle  vous  aurés  efté  efclarci  de  leltat,  ta  /de 
noltrenegouatton,  que  de  plufieurs  autre  affa  ret 
Deputsjarreçeu  a  voftre  du  ,7.  aox  points  d  'k- 
quelle,  purs  qud  vous  plaift,  je  rafcherai  de  réf- 
pondre  le  voi  Monueur ,  que  vous  pren  s  un 
bon  ordre  pour  la  defenfe  delà  ProviXTttF 
queltant  bien  entretenu ,  la  defenfive,  f  Pou™ 
félon  les  occafions ,  convertir  en  offenfive Le  cows' 

deac  vers  Qu.mpercorenrin  couvrira  tout  le  bis 
p  rs  contre  les  Efpagnols.  L'autre,  qui  jefotne  f« 

modéra  Nantes,  tant  plus  i  en  fera  prés  n„ 

dente  lu?,  ,laJ>r0Cetlure  «  ^  «efpm- 

«unmauvv   ert°Ut  Mais  on  ne  peu  fai- 

rZTuapC°nCK  lui' def:ldvoué  par  M.  de 
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Mctcœax.  Pour  la  diverfion ,  que  defirenes  qui  le 
fift  du  collé  de  Poidou ,  en  attaquant  PiUemil  y)  en 
confidere  affés  la  confequence;  Mais  auffipenle-je, 
qu'il  ne  faut  point  tenter  celle  entreprife  fans  1  ache- 
ver; pareequece  ne  feroit,  qu'avertir  l'ennemi  d  y 
pourvoir.  Ornevoi-jepas,  Monfieur,  que  le  Poi- 
tou foit  encore  en  cftat  de  ce  faire;  parce  quil  ny 
àencoreaucunesforces  debout,  S.M.  n'y  enaiant 
entretenu  depuis  deux  ans,  que  celles,  quieftoient 
du  toutneceflaires  pour  la  confection  des  places; 
tellement  qu'il  les  nous  y  faut  faire  maintenant, 
comme  renaiftre.  Et  d'ailleurs  celles ,  que  nous  y 
relevons ,  ne  feront  que  de  Cavalerie  pour  réprimer 
les  courfes  des  ennemis  en  attendant  mieux;  au 
lieu  que  pour  l'efFecl  que  delTus  eft  du  tout  neceflai- 
re  un  corps  ferme ,  &folide  de  bonne  infanterie.  le 
ne  lailTerai  cependant  d'en  donner  avis  a  S.  M.  ahn 
d'ordonnereequiferadebefoin,  fielle  lapprouve, 
commej'eftime;  &  par  voie  fidiferetc,  queleiilen- 
ceyfoitgardé,  tel  que  l'affaire  le  mérite.  le  ne  veux 
aufll  oublier  de  vous  dire  en  palTant ,  que  je  nai 
point  trouvé  en  voftre  paquet  les  lettres,  que  me 
mandes  «faire  a  M»,  de  Malicorne ,  &  de  Parabere. 
DelaneutralitédeMachecou,  je  tiens qu elle  vien- 
droit  fort  a  propos.   Mais  je  doute  qu'on  y  prune 
parvenir,  pareequ'il  importcaM.dc Mercœur que 
celle  place  face  la  guerre,  tant  pour  incommoder 
les  voifins ,  que  pour  l'engager  tousjours  a  la  guerre. 
Et*  défait  nous  avons  avis ,  que  la  Dame  du  lieu  a 
renforcé  la  garnifon  de  pied,  &  de  cheval.  Tantya 
que  fi  elle  à  a  élire  negotiée ,  il  faut  que  ce  fort  par 

lentremile, 
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Wmife ,  &  a  Finance  de  M.  le  Marefchal  de 
ens  qu  il  verra  convenir.  Mais  je  ne  me  puis  ima- 

que Te  Du  I  C°"ferntent  *  k  d*  ^checou, 

nevi  n  y  f0it  S0****'  eftans  chofes  fi  con- 

nexes; encorque je  juge  avec  vous  ,  qu'il  feroit  a 
**rer  autrement.  Nous  remontrons  tousjours  au 
^orpartoutesnosdepefches,  de  quelle  importan- 
ce il  leroit  pour  fon  fervice  de  s'acheminer  en  Bre 
tagnepluftoft  que  plus  tard;  dont  nous  lui  ofons 
garantir  le  fucçes,  &fur  le  jugement  que  vous  en 
faites,  &  fur  les  apparences,  que  nous  en  voions. 
Etalavente  S  M. peut  mettre  la  Picardie  en  eftat 
de  n  y  rien  perdre  pour  quatre  mois,  pendant  lef- 
quels  il  reduiroit  toute  la  Bretagne.  Mais  vous  con- 
Iiderercs,  silvousplaift,  que  rien  ne  lui  peut  plus 
perfuader    que  quand  il  verra,  que  ce  fera  a  bon 
efcientle  defir  de  fes  fujets,&  qu'ils  le  témoigneront 

pourront,  de  leur  bien  faire;  comme  de  fon4fté 

Lr  iT  d  7  apP°rCer  avec  fa  Perfo™e  un  ef- 
fort generalde  tout  Ion  Roiaume.  Nous  n'oublions 

pasauffiaramentevoirlefecourseftranger,  comme 
vous  deljrevant  d'Angleterre^que  des  Pais  bas;  afin 
que  S.  M.  le  refolvant  a  venir  en  foit  affiliée  a  temps 
«corquenousnedoutons  point,  queS.  M.  en  à 
aif  de  foin,  ô^uepar  le  retour  de  M.  le  Duc  de 

ce  W  nf~<  recc«  P^ne  alTeuran- 
mzvTrlr ï      ^eur,  vousaurésaflesconnupar 

-gne,  jufquesace  que  je  voie  plus  clair  en 
TomelL  Bbbbb 
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Traita-,  ou  en  une  façon,  ou  en  l'autre.  Mais  bien 
vous  ferai-je  tousjours  fçavoir  foigneufement ,  tout 
ce  que  j'eftimerai  mériter  voftre  connqiflance.  Ec 
fur  ce  àcc. 


L>  E  TT%  E    VE   M.    W  9  L  E  S  S  I  A; 
a  M.  de  %»z&»al }  du^i. Dec.  159t. 

MOnfieun  l'ai  reccu  les  voftres  du  8.  &  15 
Octobre.  Et  depuis  vous  aurcs  veu  M.  d  Aer- 
fens  le  jeune-,  &  par  lui  fçcu  de  nos  nouvelles,  &c 
de  bouche,  ec  par  lettres.   lai  tafche  ^de  k  «tenir 
piques  au  retour  de  fon  laquais,  par  lequel  il  eult 
feeu  plus  amplement  la  volonté  de  M.  d  Aerfens  fon 
pere.  Enfin  voiant  qu'il  perfiftoit  fi  fort ,  jetafchai 
de  le renvoier  content.  Mais  fur  tout,  je  penfe  que 
vous  aurés  trouvé  ,  qu'il  n'a  pas  mal  emploie  fon 
temps  le  me  resjouis  de  l'eftroitte  8c  effectuelle  al- 
liance, quejevoidecetEftat  avecles  Provinces  de 
delà.  Les  interefts  communs ,  tandis  qu  ils  dure- 
ront, la  rendront  ferme,  êdoiale.  Stlutkmdeam- 
«ueea  compare,  wumefiojudicwm.  Le  Légat  fur  ce  dé- 
faire de  la  Chreftienté  contefte  pour  la  guerre  con- 
tre le  Turc,  idefi  pour  la  paix  entre  les  deux  Rois. 
Semms  forte ,  fi  le  Tranffylvain ,  comme  on  nous 
dit ,  à  eu  fa  revange.  Noftre  Confeily  entendra 
pour  les  confufions,  qu'il  voit  es  affaires ,  fi  de  l'au- 
tre part  on  le  defire.  Et  on  commencera,  a  mon 
advis,  par  une  longue  Trêve.  Mancomate,  fi  les 
Allies  du  Roi  y  entrent  avec  lui ,  demeurans  les  cho- 
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fe  en  1  eftat  Car  chi  hi  llmf,  hi  >■«.  Pour  JZ 

fiTlf-f lufc"^dtres,  qucnofce  condition, 
lansplusfloter,  fuftmifeunefoisalancre;  afinqué 

tantadefirer,  nous  foit  moins  dangereux  ;  &  que 
nous  pmffions/.W  M  avoir  nfefmesvœuslu 
cel,  mefinesconfeils  en  terre.  Et  m  h,c  demlm  U. 
iymus.  le  penfois  aller  en  Court.  La  negotiarion 
de  Bretagne  nous  retient  encor.  Ce  Du?  n'a  but 
que  de  nager  entre  les  deux  Roiwlefquels  l'un  occul 
pe  en  Ptcardte  ne  le  peut ,  ce  lui  femme ,  forcer  par 
es  armes ,  L  autre  afflige  de  ce  nouveau  naufrage  ne 
lofeencor  prefferde  fe declarerfon  partifan.  |t  fe 
confortefurce  mot;  ,W/„  a  t 

eftre  trompe  fi  le  Roi  nous  veut  croire.  Car  en 
mettant  afles  d'ordre  en  Picardie  pour  n'y  rien  per- 
dre Jpeutgagner  la  Bretagne  en  quatre  mois!  & 
avotrparcomequent  tout  Je  dedans  paifible.  Nous 
a  ronsveudansla  fin  de  Janvier  a  quoi  il  fe  2Z 
di  a.  Q^oi  fa,t)  )e  m'acheminerai  en  Court  en  in- 

la  vente,  confidercenfoi;  moins  encor  eu  efgard 
a  ceux,  qui  vous  ont  promis  s'y  emploier ,  M  de 
Boudion  s  M.  de  Sancy  >  L  yPpeuve™ 
Aa  reftejaj  achevé  long  temp4  mon  deftta  '  ;  & .  ,  , 
^  verres  dans  demi  an,  comme j'efpere,  impr  ml™"'- 
a  Saumur.  le  n'v  ii  n,t  „„i 1  '  "npnmt 
desAbvIfin  le"y:11Pasl0"b1"-'.  «que  m'eferivés 
Ce  fera  n     '  "  ',,utres  ol>^tions  plus  abftrufes. 

a  P°ur  m'acheverderecommanderen Court. 
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Mais  au  moins  veux- je  voir  mon  Fils  hors  d'Italie 
premier.  le  faluc  ôcc. 


E  ET  T  %  S  D  E  M.  T>V?LESS1S 
a  M  Je  Heurtant,  du  7.  Ianyier  1597- 


M' 


Onfieur,  l'ai  reçeu  vos  lettres  de  dénoncia- 
tion en  datte  du  5.  du  prefent,  lefquelles  j'ai 
fait  tenir  a  fa  Majefté  aufli  toft.  Si  j'euffes  elle  a  An- 
gers, feuffe  donné  le  vin  au  Trompette,  &  de  bon 
cœur.  Mais  advifés  auiïi  que  dans  peu  de  mois, 
vous  ne  paies  le  voiage  du  Commnîaire.  Cepen- 
dant, en  l'acceptant  a  deux  mains,  puis  que 'vous 
la  voulés ,  je  vous  advife  que  vous  faittes  contre  l'ar- 
ticle de  la  Trêve ,  par  lequel,  du  jour  delà  fignifi- 
cation,  les  quinze  jours  font  francs  d'hoftilité,  peut 
eftre  parce  quelle  aura  efté  aum  peu  leùe  devoftre 
part  que  bien  entretenue.  Or  Dieu  en  jugera ,  le- 
quel je  prie, 

Monfieur  vous  donner  bon  conleii  &  La  grâ- 
ce &c. 


h  ET  THE   V  S   M.    T)V    ?  LES  SIS 
a  Me  fleurs  les  Députés  des  Eglifes  de  France  tffemblis 
a  Vendofme  du  7.  lancier  1597. 

MEmeurs ,  lai  reçeu  celle  qu'il  vous  à  pieu  mef- 
crirepar  ce  porteur,  en  datte  du  4.  du  pre- 
feiit  ;  Et  vous  remercie  tres-humblement  du  foin 


de  „;  Dv  Pl  ISSI  .         •  • 

que  vous  avcs  eu  de  m'advertir  de  l'eftac  de  *J£L 

ZTmam'  1™°™  Relire  plus  che à 
que  tous  autres  ;  pour  eftre  chredement  conceminv 
È  &'e  «&bh,Wntdefon  fervice "  * 
tendu,  donc  de  vos  nouvelles ,  &  me  tiendrai  preft 
pour  me .rendre  prés  de  vos  au  jour  quememanl 
'«>  &fa-a'Iempefehement  bienpreignant,  fi  j'y 

S'  ,Seukment'  Meffieu-.^vousprieoue 
en  (ois  advem  quelques  jours  avant  i-affi/nation 
pareeque,epourrai  ertreesloigné,  a  caufe  de  la  ne ' 
gotiation  deBreragne ,  en  laquelle  il  m'eit  neeefiai- 
rc  de  voir  clair  ;  pour  la  confection  de  nos  places 

SoupdM <ïuevous  ieCr  dcmoi>  >^ 

a  beaucoup  d  honneur,  &  ertime  que  pour  évitera 
toutesjalouzies  l  tant  celles  qui  pet  vent  nailhè  en- 
rre  nous,  que  celles  qui  fc  [ont  desja  rema  qué" 
da  lleurs,  laconduittedei  AiTemblcedoit  allerfon 
tram  ,  fans  y  „en  innover  ;  demeurant  toutefois 

rfmT  "bcf  d'icelle,  denuf 

autlement,  félon  les  occurrences  ;  Ce.que  ie  di 
nommément  pour  ce  coup,  par  ce  que  ceux J 
pourrorent  y  avoir  intereft,  font  fi  pruYns  Ss 
do  vcm  defirer  qu  il  y  foit- procédé  ainfi,  po^ne 
3  attirerune  mutile  &  onereufe  envie.  Et  éncor  aZ 
jenepenfe  pas  qu'il  en  foit  grand  fcefc  !' 

tir r k de&és'  fi*f voi  * i«*C3: 

volo^r  jelydifpofera, 
delïffuêduT      'J°TeS  enC°raUffi  P^-^uré, 

homme    l  r   Vn.UOn  eft  g"nde  au  mal  en  cet 
>  «  iirrelolution  a  tout  bien  faire.  Pour 

'  B  b  b  b  b  îij 
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cette  caufe  fie  plufieurs  autres,  je  vous  ai  fait  enten- 
dre par  le  Sieur  de  Cafés  ce  que  je  vous  confirme  par 
celle-ci ,  &  in  forrimhs  terminis  que  je  defire  extrê- 
mement voir  une  fin  a  nos  affaires ,  que  je  craindroi 
qu'elles  n'empiraient  a  la  longue.  le  fupplie  ôec. 

LETTRE    T>  E   M.   T>  V    ?  LES  SIS 
au  Roi  du  7 1 597- 

SIRE»  -  r 

La  cholere  commence  a  nous  iurmonter;  fie 

doute  qui  faudra  que  voftre  Majefté  nous  révoque, 
pour  y  envoier  d'autres ,  qui  aient  le  fang  plus  froid. 
Comme  nous  avons  eu  fait  voftre  depefche,  eft 
venu  lettre  de  Heurtaulta  M.  de  laRochepot,  en 
datte  du  5.  par  laquelle  il  dénonce  la  guerre  parle 
commandement  exprès  de  MonfieurdeMercœur, 
a  commencer  aufeiziefme.  Voftre  Majefté  en  ju- 
gera l'outrecuidance ,  après  une  fi  longue  &  hono- 
rable recerche  de  Paix  :  fie  Ci  cela  peuteftre  fans  quel- 
que efperance  extraordinaire  que  nous  ne  pouvons 
pénétrer.  Cependant ,  S  I  R  E  ,  V.  M.  en  tire 
cet  avantage,  que  par  leur  propre  fait,  voftre  peu- 
ple connoiftra  que  ceux  qui  continuent  aujourd'hui 
leur  mifere,  font  ceux  mefmes  qui  en  ont  efte  les 
autheurs  des  le  commencement.  Mais ,  pour  en 
tirer  fruit  entier ,  il  fault  paffer  plus  outre.  Vos  fer- 
viteurs  de  deçà  s'efvercueront ,  outre  leur  pouvoir, 
M.  le  Marefchal  de  Brifiac  aufti  en  cette  occafion 
doit  cftre  exhorté  de  vaincre  toutes  difficultés.  Mais 
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le  tout  eft ,  SIRE   „,.vi/  i  75 

deMonfeiéneur fccênï  ft  M  '* 

foTce   ?fi     UgC  P,OUr  d°nncr  <°n  bonheur  a  ces 

aptes  ni  ^ffJSf^î!  aPPren«.  &  luttes 
apr«lni   que  ceft  doler  dénoncer  la  «icrfe  a  Ton 

ce  au  1,,  SIRE,  qm  fe  pcnfe  aujourd'hui  aba„ 
donnée,  fedonne  touteavous,  reprenant  la  vie  & 

S„S  '  ,R  E  P°ur  c°'"Wer  vos  ennemis  de 
malédiction ,  de  m  acheminer  a  Angers  au  jour 
nomme  félon  mes  précédentes.  Mais  û  le  S '  de 
h  Ragotiere  traitte  de  mefmeftile,  ceft  a  V  M  , 
nous  commander  en  toute  difenc  ï  l  Z'l'a 
<î«e  nous  publions  un  Manife/e  ou  lin  U  î 
voudra  referver  a  en  faire  fa  déclaration  et  ^e 
Gomme  auffifembleroit  efW         I  cxPrelle- 

tr  ledit  Steutde  Mercceur,  puis  qu'il  atmfe  fi°" 

e  1Ci  le"res.   Pour  fin.  SIR  F 

nous  fommes  venus  aux  termes  nnil  f  li 

SIRE, 
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profpcritc  &  longue  vie.  De  Tours  ce  7,  Ianvier  au 
foir,  1597. 

 l 

LETTRE   VE  M.  T>  V    F  RE  SN  E 
Forget  a  M.  du  fleffis ,  dui$.  Ianyier  1597. 

MOnficur,  l'ai  rcceu  voftre  lettre  par  ce  por- 
teur, auquel  j'ai  aidé  de  ce  que  j'ai  peu,  ÔC 
je  crains  que  ce  n'auraefté  de  gueres,  car  mes  forces 
font  ici  fort  petites,  a  quoi  je  n'ai  autre  regret  que 
pour  ne  pouvoir  eftrefi  utile  a  mes  bons  feigneursôc 
amis,  comme  je  le  defirerois.  A  faute  d'aide,  j'y 
porte  mes  vœux  Ôc  mes  fouhaits  :  lefquels  ,  s'ils  e- 
itoient  exaucés,  je  ne  vous  puis  nier  que  nous  vous 
verrions  ici  plus  fouvent  que  nous  ne  faifons.  le  ne 
fçai  fi  ce  feroit  la  commodité  de  vos  affaires  ,  mais 
je  fuis  bien  affeuré  que  ce  feroit  celle  de  ceux  du  Roi, 
car  nous  avons  grand  befoin  de  contrepoids.  Et  en- 
cor  es  pour  les  voftres,  je  croi  qu'elles  ne  s'en  porte- 
raient que  mieux.  I'eftime  que  M.  de  Calignon 
vous  aura  defcouvert  une  confpiration  que  nous  a- 
vons  en  cela  faitte  contre  vous ,  qui  fériés  mieux  de 
vous  rendre  de  bonne  heure  aux  defirs  de  vos  amis, 
que  de  vous  laiffer  importuner  davantage.  Vous 
nous  trouverés  tous  tels  que  vous  nous  avés  laifles,& 
que  je  m'affeiire  que  vous  nous  figurés  quand  vous 
yvouléspenfer,  de  forte  que  vous  ne  vous  trouve- 
rés point  nouveau  parmi  nous.  Vous  verrés  par  la, 
depefche  du  Roi ,  comme  il  defire  que  vous  preniés 
le  chemin  de  le  venir  trouver,  par  Vendofme ,  où  il 

eft  neceffaire 
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f  neccJaiKquc  vous  vous  emploies,'  &  a  termi- 
ner cet  affaire  avec  la  douceur,  càril  feroittrop  ai- 
rlr  iT11"'  diaCUn  mo»ftrant  desja  ies  derîs  de 
pau  &  dautre.  Vousaurés,  comme  ;e  croi,  par 
ce  melme  des  nouvclIcs  de  Mcfïieur/de 

Kheims&deB  ,  ?  quifeporcentfortbien.  Nqus 
vous  tenons  queiquesfois  fur  les  rangs,  &  fi  je  ne  pre. 

Peuiiiesefchapper  la  vie  fauve;  Maisne  vousatten- 
desplusa  cela,  &  vous  venés  dépendre  vous  mef 
mes  &  contre  voftre  coufine  auffi,  qui  ne  vous  hait 
que  de  force  de  vous  aimer ,  &  honorer.  Ce  por- 
teur vousportera  de  fes  nouvelles,  m'aiant  promis 

t^'^  oùiecroiquevoLou 
trouveresfivousvenés,  &  qUe vous  perdrés  voftre 
part  des  crottes  de  Rouen.  le  vous  baife  fur  ce  bien 
humblement  les  mains ,  vous  fuppliantmc  croire 
tous-jours,  • 

Monfieur, 

Voftre  bien  humble  &  affectionné 
allié &feviteur  FORGET, 

aM.de  Utyonere,  du  Janvier  i5î>7. 

\jî  Onfieur  ,  l'ai  reçeu  les  voftres  du  i7  De  " 

Ponfc    f  ^  rurlesmie»^sduxx.  Etpourref- 

oue \aL  °US  7pCnfcS  bien  3  Ie  «tardement  de 
piques  JOUrs  de  voftre  Courder  ?  ^       ^  ^ 

viaiecaulequiajetté  aoftrc         iadon  Ws  de  j 
?°me  H,  Ccccc  - 
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Trcfve ,  mais  bien  les  longueurs  qui  fe  font  entre- 
fuivies  en  ce  Trai£té,pour  n'avoir  elle  par  vous  fâtis- 
fait  aux  jours  qui  avoient  efté  pris  &  convenus  en 
prefencc  de  la  Roine;  Et  ericores  maintenant  vous 
voies  d'où  le  retardement  vient ,  lors  que  nous  pen- 
fions  avoir  ce  bien  de  vous  voira  Tours,  fuivant  la 
prière  que  vous  en  avions  fai&e  ;  Car  nous  penfîons 
avoir  fuffifamment  pourveu  a  voftre  feureté  &  de 
ceux  que  Monfieur  le  Duc  de  Mercceur  voudrait 
envoier ,  par  l'afliftance  que  M.  de  la  Rochepot 
offrit  de  leur  faire.  Orneantmoins,  puis  que  vous 
defirés  avoir  des  paffeports  du  Roi  ,  afin  de  lever 
toute  exeufe,  je  depefche  prefentement  vers  S.  M. 
la  fuppliant  tres-humblement  de  les  nous  envoier 
au  pluftoft,  en  bonne  &:  ample  forme.  Mais  quant 
a  vous  donner  un  jour  certain  je  ne  vous  veux  point 
diflimuler,  que  je  ne  vous  puis  pas  bien  affeurer 
que  le  Roi  puiffe  tousjours  porter  patiemment  cette 
façon  fi  peu  refpe&ueufe  dont  on  traitte  avec  lui.  Si 
r.outesfois  faMajefté  félon  le  deffein  naturel  qu'elle  à 
du  repos  de  fes  fubjets,  veut  encor  furabonder  en 
patience  perdeffus  toutes  ces  longueurs  ,  trop  évi- 
demment afFedées  ;  le  vous  refpons,  pour  ce  qui 
dépend  de  noftre  diligence  que  vous  pourrés  avoir 
lefdits  paffeports  dans  le  10.  du  prefent.  Et  par- 
tant vous  prie  de  vous  tenir,  &  lefdits  Sieurs  dépu- 
tés tous  prefts,  afin  que  vous  vous  puifliés  rendre 
dans  le  dernier  du  mois  a  Bourges.  Car  quant  ace 
que  vous  me  voulés  faire  fentir  que  vous  vous  dépor- 
tés de  ce  voiage,  je  ne  croi  pas  aifement  que  M.  de 
Mercœurvous  en  difpenfe,  s'il  veut  traitter  a  bon 
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™  veniîw  "W^P  ?ue  **•  «  &tes  de 

Tour,  X  '  '  V  US  COnv,e  a  vous  lancera 
Jours,  entre  C1  &  que  nous  aiofls  fc  ff 

lien,  quideyo.entavoirefté  emportés  par  les  éene~' 
raux,  lurlefquclsvousreconnoiffcsvous  avoir  e£ 
plenement  fatisfait.  le  me  promets  donc  qU  je 
vousverratdanspeude  jours;  Etnon  inudemen 
fi  vous  me  voulés  croire.  Etfurceialuë,  U"'ement' 
Monfieur  humblement  vos  bonnes  grâces  &c. 

L£TTZe  2S    M.  VV, 

-  M.  de  Sd,mitr£J»  ,7/«™,,  ,Jy7- 

Mp°enu  ^  N°US  T"S  CeI'«  i 

fepaffepotts,  pour  les  Députés  queM.  de  Me  cœ« 

f±  gt  nous  f****** 

Propos  ,cZ  ,    T'r      V"ltC  no»"iendroita 
Tome  î  f  P     CUfS  aÊireS  1ui  y  eftoicnt 
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déduits.  Cependant  M.  de  la  Ragotiere  arriva  ici  le 
\y  aufoir,  fe  logea  aux  fauxbourgs  >  Ôc  nous  vit  le 
j6. feulement  :  aulïi  peu  hafté,  que  de  couftume. 
Ses  propos  ont  efté  \  Qu'il  ne  penfoit  pas  nous  y 
trouver;  mais  vous  feulement,  pour  une  Confé- 
rence familière  :  Qu'a  cette  occafîon  il navoit point 
apporté  de  pouvoir  pour  negotier.  Tout  cela, 
comme  il  eft  a  juger,  non  pour  n'accepter  pas^e  qui 
lui  feroit  offert  a  fon  advantage  >  mais  pour  s'efehap- 
perplusaifement  de  ce  qui  tres-juftement  lui  feroit 
demandé.  Or  entrafmes  nous  neantmoins  en  Con- 
férence avec  lui  le  jour  d'hier  >  reprenant  les  erre- 
mens  des  Conférences  précédentes,  fur  quatre  ar- 
ticles par  lui  propofes  ;  Et  ceux  a  la  vérité  qui  n  e- 
ftoient  pas  demeurés  décides  entre  nous  :  Et  ce 
jourd'hui  encor  il  auroit  voulu  fe  communicquer 
plus  particulièrement  a  M.  le  Président  ;  Etlefom- 
maire  de  fes  propos  revient  a  ce  qui  enfuit.  Sur  le 
premier  article,  concernant  la  Religion,  après  plu- 
fîeure conteftations ,  d'avoir  refponce des  lettres ef- 
crittes  au  Parlement  &  aux  Eftats  premier  que  paf- 
fer outre,  ilfe  reftraintanetraitterquepource  qui 
eft  en  la  puiflance  de  M.  de  Mercœur,  fauf  a  deman- 
der quelques  extenfions,  defquelles  nous  l'avons 
prié  de  s  expliquer.  Mais  il  nous  à  dit  n  en  avoir 
charge  ,  &  qu'il  les  falloir  délibérer  prés  de  Mon- 
fîeur  de  Mercœur ,  pour  eftre  prefentées  en  la  con>- 
tinuation  du  Traitté  prés  delà Roine.  Sur  le  fé- 
cond, touchant  les  Officiers  de  la  Religion,  ilàin- 
iifiié  qu'ils  fuffent  exclus  pour  tousjours ,  rejettant  le 
terme  de  fept  ans  a  lui  accordé.  Et  a  faute  de  lui 


oftfleûtufet ,  nous  afTeure  qu'ils  feront  inftance  d?u- 
ne  Chambre  mi-partie.  Vous  pouvés  aflcs  pcnfcr 
que  nous  n'avons  pas  oublié  delui  en  remoiirer& 

^Wcc.&kVo^qucnccjMalsil^  s'en  eft 
reparti  pour  cela.   Sur  le  troifiefine  des  places  il  ne 
«ous  a  nen  voulu  dire  affirmativement  des  maifons 
deMonfogncur  le  Conncftablc  ,  nonobftant  les 
P^pos  de  la  Roine  :  Etpourcelles  de  Mon/leur  de 
i^ohan   ne  noosafait  autre  ouverture,  que  de  lui 
bailler  Conkcrneau  pour  Belin:  periïftantau  refte 
pour  les  au  très  en  fes  premiers  termes.  Surquoi  nous 
lui  avons  oftc  toute  efperance  de  Conkcrneau  a  & 
n'avons  rien  obmisdcnos  raifons  j  &  neantmoins 
avec  affespcu  d'efficace  ;  fauf  que  pour  Rochefort, 
lui  remontant  que  la  garnifon  n'y  pouvoir  pas 
toujours  eftre  entretenue,  &  qui  feroit  plus  ad- 
vantageux  aux  détenteurs  d'en  prendre  de  lW 
il  a  dit  qu  il  le  leur  feroit  entendre.  Et  fur  le  quatri- 
ème concernant  la  continuation  de  quelques  mois 
de  Trehrc,  après  que  les  articles  feroient  d'accord, 
pesant  lefquels,  leDuc  de  Mercœur  pourroit  du 
gre  du  Roi  traitter  pour  la  fortie  des  Efpagnols,  nous 

Iuiavonsefclarcil»ambiguitéqu-onypreLd;it;& 
neantmoinsreconnuparfes  propos  que  lefperancc 
dud  t  Sieur  Duc  ne  feroit  deles  faire  fortir^arar- 
gent,  mfon  intention  de  les  mettre  hors  par'lafor 

tés  ZZT  n°US  tafchc  d  acc°m»odcr  ces  diffieuî- 

conviam^V110115  de  noftrc  ?™>  &  Ic 

conv ans  de  r        a  fe  reftrdnd.re.  M         f,  fe_ 

monce  que  nous  lui  en  avons  faitte,  il  nous  a  déclare 
T°me  U  Ccccc  iij 
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■n'avoir  aucune  charge  de  traitter ,  tellement  que 
nous  avons  eftiméquiln'eftoit  a  propos  pour  le  fer- 
vice  du  Roi  de  nous  ouvrir  davantage ,  a  perfonne 
qui  n  avoit  charge  que  de  fe  clorre.  Nous  remar- 
quons cependant  que  la  principale  difficulté  rellde 
en  la  reftitution  des  places ,  fur  laquelle  il  nous  à  ré- 
pété qu'ils  iroient  trouver  S.  M.  en  laquelle  ils  efpe- 
roient  trouver  plusse  faveur,  feplaignans  tousjours 
(  &  jugés,  Monfieur,  avec  quel  fubjet ,  )  que  fa 
Majefténefaifoitdutoutrien  pour  ledit  Sieur  Duc 
de  Mercœur. 

Sur  le  particulier ,  il  s'eft  ouvert  a  M.  le  Prefident 
feul ,  continuant  fon  inftance  de  la  Comté  de 
Nantes  en  engagement,  laquelleluià  efté  rejettée 
avec  les  droits  &raifons,  quife  peuvent  alléguer; 
offrant  neantmoins  de  le  gratifier  en  autre  chofe. 
Mais  a  tous  enfemble  il  à  protefté ,  qu'en  la  Confé- 
rence il  n'en  feroit  point  a  deux  fois  ;  ains  defiroit 
que  tout  fuft  defploié  fur4le  tapis;  Nous  verrons, 
s'il  y  procédera  lors ,  de  la  mefme  forte. 

Orvoians  que  fous  ombre  de  n'avoir  pouvoir  de 
negotier  nous  ne  pouvons  rien  plus  tirer  de  lui, 
nous  l'avons  mis  furie  voiage  de  Bourges ,  &  lui  a- 
vons  délivré  les  quattre  Paffeports  qu'il  avoit  defirés 
pour  les  Députez  de  M.  de  Mercœur,  le  requerans 
d  abréger  cet  affaire ,  &  de  fe  fou  venir  qu'il  avoit  efté 
adverti  par  nos  lettrés ,  qu'ils  auroient  les  Paffeports 
dans  le  xo.(quieftoient  arrivés  dés  le  14.cn  ce  lieu)Et 
pourtant  de  fe  tenir  prefts  pour  arriver  audit  lieu  dç  - 
Bourges  au  moins  dans  la  fin  du  mois.  Neantmoins 
il  nous  à  déclaré  ne  feavoir  quels  ils  dévoient  eftre, 


V:  M-  »  v  Plessis. 

jours  M  de  M       ?'  <lue  dans  «ois  ou  quatre 

Lrefuonce  n°US  d°nner01t 

bicn  de  M  S  V-1lS»°ns  >  °"  'k  changeront 

res    N  "    '  Ve  raMe'»^ne  fe  haftefif 

eux  faufalemploierpour  plus  grande  leumffi 
le  cas  y  efcheoit.  Nefticiaouoîierqueled t  W 

cela,  nous  aurons  fuit  * crc™ *  Wn<>ns 
mtion  fat  pl„s  «;go- 

avonsnous  confidere  ou   le  T,£> l» M°î  % 

^ntaeftrecontinueaLurKes  TZÎ7 & 
pourrait  aierir  les  efiw..  g  i  rP  dcs  armes 
Point  fi  Drfftl  ï  P  '  1uclesfor«s  nettoient 
point  u  preites  de  toutes  parts  ou'il  fe™;,  -A  r 

Sieur  d,.  I,  n  7       "  ne  '0,t  a,'c  Prier  le 

^••Sr*  f0,Telkmcnt-  *  donner 

~«*orraitTi  eC°mmandcTent  mefm«d« 
«™r  de  lé  noi/       °'  1ue  S' f  -  nous  fift  cet  hon- 

Tome   I  î°mmcS  dcfceu  Jus  cnProP°s  «ec 
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lui ,  &  en  fa  prefence  avons  drelTé  le  mémoire ,  dont 
vous  avés  ici  copie,  poureftre  envoie  a  M.  de  Mer- 
cœur  ,  y  apellés  Meilleurs  de  Villars&deMeflier, 
pour  l'intereft  de  la  Bretagne  &  du  Poidbou ,  qui  en 
envoient  autant  a  M.  le  M arefchal  de  Briflàc  &  a  M. 
dcMalicornci  Non  toutesfois  que  nous  en  foions 
convenus  avec  lui,proteftant  tousjours  au  contraire, 
n'en  avoir  point  de  charge.  Mais  bien  avons  nous 
aperceu,  qu'il  tend  aune  Trefve,  aiant fort con- 
tefté  de  l'eftendre  jufques  a  la  fin  de  Mars  &  aux  mef- 
mes  conditions  que  la  précédente  ;  Seulement  ce 
qui  eft  dit  particulièrement  de  Tiftauges  en  cedrt 
mémoire ,  eft  concerté  nommément  &  absolument 
avec  lui,  encor  qu'il  ait  tousjours  déclaré,  n'en  a- 
voir  eu  pouvoir  ni  charge ,  par  ce  qu'il  penfoit  venir 
feulement  pour  vous  voir,  &  non  pour  entrer  en 
Conférence.  Ledit  Sieur  de  la  Ragotiere  au  refte 
nousàafleuré  quela  Trefve  eft  continuée  en  Nor- 
mandie telle  qu'elle  efteit ,  pour  trois  mois ,  &  qu'il 
l'aveuëfignéede  M«r-  de  Mompenfier  en  datte  du 
mois  de  Décembre-,  qu'elle  a  efté  negotiée  par  un 
Gentilhommevenudelapart  du  Baron  de  Poiiille, 
avec  pouvoir  de  mondit  Seigneur  de  Mompenfier. 
Nous  fommes  efbahis  que  vous  n'en  aiés  eu  advis  de 
la  Court,  veumefmes qu'on  vous  efciït  de  l'ordre 
qui  à  efté  donné  pour  Domfront,  &  autres  places 
delà  Province. 

Pour  Ancenis ,  nous  avons  remonftre  l'intuition 
duRoiaM.lcDucd'Elbceuf,  pour  la  rupture  de  la 
neutralité.  Il  nous  alleguoit  la  foiblefle  de  fa  place, 
ôc  y  demandât  une  grand  garnifon  Se  fortification, 
1  telle  que 


,„ll  D  E,         C  V  P  I  E  s  S  I  i.'  -fi 

iSSEf*  Mem°ire  d  endos S  Nousa- 
ner   loZ       V°U  cnvoie"«  Roi  pour  en  ordon- 

fionge„?raleP     9  «veinons  une  fufpen- 

prer^nH^r™- ^  mcntion'^  «  '«très  de  S.  M. 
prenant  le  chemin  de  continuer  le  Traitté  n™„ 
" avons penfé  qu'il  fuit  encor  de  *  ' 

Aentoueledit^ieurDucenà  &t  R  ±£™ 

cWe  ;  ^  ce  qui  ne  nous  eilpoinr  en/or  ,eflT„ne^ 
quelqu un qmdte lavoir  veu.  Ence  casil  y  »Lit 

vatge-       SC         S'  F°UrnClUi  Iaiff"«"" 

wjr*S5  BoObnnWeft  ici  venu  avec  M 
■Mcflier.  Il  fe plaint  du  tort  qu'on  lui  i  fi  r  n 

quefubjet.  En  parle  toutefois  fort  modefte^ënt 
f  contentant  de  fe  defeharger  des  caufes  qu  We? 
tend  &n  en  voulantfaire  inftanec  plus  ouL  V 

fc  r  fna?C  &,moins  *  feule  qu'il  fer  po^  6  ï 

i  de  tenir  Dn    8      '6'0" ,a  bonne  hum<™ 

Tome      '?'Sn&  t0US  les  i°urs  <PuI  petd; 
1  ^  Ddddd 

L 
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qu'il  voudra  cncor  pour  allonger,  difpu  ter  par  allées 
&  venues ,  les  articles  de  la  fufpenfion ,  pour  fimple 
&  nuë  quelle  foit >  mais  vous  feaves  qu'elle  ne  fe 
pouvoir  faire  ,  fans  l'eflaicr  :  Et  félon  qu'il  y  pro- 
cédera, ceferaanousanouspourveoir. 

C'eft,  Monfieur,  ce  qui  s'eft  pafféici,  moins, 
comme  nots  eftimons,  que  vous  n'eufïics  efperé,  il 
javous  n'aviés  pénétré  le  naturel  de  ceux  a  qui  nous 
avons  affaire.  E  t  fur  ce  nous  vous  baifons  bien- 
humblemenr  les  mains ,  &  fupplions  le  Créateur, 
Monfieur,  vous  rendre  voftre  fanté  &  vous  donner 
longue  ôc  heureufe  vie. 


L  ETT H  E    T>V    %0  I  M.    Z>  V> 

flejps,  du  x6.  hrmer  1597. 

\  TOns'.  du  Pkfïis,  lai  appris  par  lettres  du 
JVJL Sieur  de  Schomberg,  ce  qui  s'eft  pafféa  An- 
gers quand  le  Sieur  de  la  Ragotiere  y  eft  venu ,  &  ce 
qui  à  efté  accordé  pour  la  fufpenfion  d'armes.  I'eufTe 
defirc  qu'elle  euft  fini  a  la  fin  du  mois  de  Febvrier, 
connoiffant  combien  la  trefve  eft  préjudiciable  a 
mes  affaires,  qui  m'avoit  fait  refoudre  d'envoier 
monCoufinleConneftableen  mon  pais  de  Brera- 
gne,  préparer  mon  armée,  ôdemploier  attendant 
que  les  affaires  delà  frontière  de  Picardie  me  peuf- 
fent  permettre  d'y  aller  en  perfonne;  Mais  confî- 
<lerant  que  ladite  fufpenfion  d'armes  fe  fait  pour 
continuer  le  traité  de  la  paix ,  laquelle  je  defire  pour 
le  bien  de  mon  Roiaume ,  5c  le  repos  de  mes  fubjets, 


de    M.   d  y   PL  E  s  s 


ai  mande  audit  Sieur  de  Schomberg  quil  accorde 
ladi  e  fufpen/îon  jufques  au  dernier  Febvrier,  & 

fin  fr?CC  ladvis  de  Ia  Jufaues  a  la 

fin  de  Mars,  sil  juge-  ^  fctffc  autant  de  temps 

Pourterminerledit  traik  LeditSieur  de  ScE 

bcrgparla  mcfme  lettre  me  donne  advis  de  voftre 

partement  pour  venir  a  Vendofme ,  dont  iaire- 

wSlSTS^^ff^-  VOftrC  P^nœtres- 
urile.en  ladite  Affcmblcc,  pour  retenir  les  efprits  de 
ceux  qui  fe  licentient  par  trop  contre  ce  qui  eftde 
mon  autliorite  &  du  bien  de  mon  fervice.  A  quoi 
je  vous  prie  travailler  autant  que  vous  aimés  mort 
contentement  &le  bien  de mes  affaires.  le  ne  veux 
auffi  laiflèr  paflfer  cette  occafion  fans  vous  déclarer 
combien;  ai  de  contentement  de  vos  fervices,  met 
mes  de  ceux  que  m Ws  faits  en  Poccafion  dudit 
traite ,  lequel ,  ai  mande  audit  Sieur  de  Schombcr» 
de  continuer    mafleurant  que  û  vousieftes  de  re! 

touravantquMfoittermmévouscontinueresdeme 
ferviren  cela  avec  la  mefme  affection.  Erfur  «te 
pn«*  Dieu  Mons'-  du  Pleffis  vous  avoir  en  fa  S 

ARoucnce'iff.  Janvier  Tfff, 

Signé  HENRY. 
^   "  Et  plus  bas  Torier. 

AM.de  I  hou  du  17.  lancier  ftyf. 

lSA?nfKT'  11  Cft  tOUt  evident  <l«e  nosfoibles 
Aproccdtucs  engendrent  ces  foibI,s  Traidcs 

Ddddd  ij 
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«57*  ex  adnjerfo  >  Ceft  pourquoi  j'ai  tousjours  tenu 
pour  la  roidcur&  «omdamnc  la  molle/Te  vers  per- 
sonnes qui  fe  mènent  par  intereft  &  non  par  rai- 
fon;  Si  vous  rompes  nos  forces,  vous  achevés  de 
les  enorgueillir ,  &c  ne  les  aurés  pas  en  pied  quand 
vous  voudrés.  I  ouvre  quelque  expédient  la  deflus  a 
M.  deSchcmberg ,  que  vous  verres-  Du  voiage  de 
Bourges  ,  h  leurs  reftrithons  ne  s'accommodent 
avec  nos  preten  tions ,  je  ne  voi  point  fubjet  d'y  allers 
Ceft  pourquoi  il  y  faut  voir  clair,  &  félon,  en  don- 
ner advis,  &  reçevoir  le  commandement  du  Roi* 
Et  en  tout  cas  je  voudrois  que  ces  dures  &  inexora- 
bles difficultés,  pour  nous  defeharger  d'envie,  fe 
vuidaflent  en  Court ,  fauf  a  fermer  le  traidté  prés  de 
laRoine.  Noftre  fejour  s  allongera  ici,  pour  ce  que 
M. de  Vie  n'eft  point  encor  venu,  ni  nouvelles  de 
lui.  PaiaufTia  retourner  a  Saumur,  pour  la  mon- 
ftrede  ma  Compagnie;  Adjouftés  que  je  n'ai  pas 
tousjours  argent  preft  pour  ces  voiages.  le  vous  prie 
Monfieur ,  d  avoir  efgard  au  Sieur  de  Nefde.  Et 
iur  ce  &c. 


L  6  TT  RE  T>EM.  T>  E  S  CNOMSEKG 
a  M.  du'PleJfis du  4.  Fehrier  1597. 

MOnfieur ,  Nous  avons  fait  publier  ici  la  Tref- 
ve ,  mais  nous  n'avons  pas  encor  le  jour  quand 
les  Députés  de  Monfieur  de  Mercœur  arriveront  a 
Bourges;  où  je  ne  fuis  pas  marri  qu'ils  tardent  a  ve- 
nir, puis  que  vous  ne  vous  ypouvés  pas  trouver  eiv 


D  E    M.    D  V  P  L  E  $  S  I  S. 

départir  delà  Cou  f ,  ''^ r°  R°'  ',Vant  lIUe 
^  vous  fc  de  vXe  tffiiï  °P'"10n^  1* 
cercerefol,,,;!  r      luffiûnce  m  ont  fait  prendre 

bien  Œfe  7^™« ^encore 

le  Ror  &  Monteur  le  Conneftable  avec  importun'  é 
deferefouldre  ahnirce  mal  par  la  nierre  1«  7^ 
envoie  ,  Monfieur    copie  des  lemès  qiie  M  Je 

mor.  Vous  verres  par  icelles  leftat  delà  Bretagne 

Cependant  M.  le  Marefchal  de  Briflàc 

fa  lettre  du  z*  qu'il  nc  fout  point  fere  ,  t  I 

potnplus  longtemps  que  jufqtL lafode  FIlr 

mefines  qurl  la  faut  faire  finir  cinqoufix  jour  n  h,; 

toftacaufe  de  la  Lune,  {fulmtell?g,tur 

Par  un  autre  bi  et  il  dit  outtiA n    V  ' 

dAngerc,     h     Ia„efvc;  FMtantqu-H™ 

FouTe  ture'dT  "  fo  lui  &     «afmer  de 

A°"lm     dc  '"ontmuation  de  la  Trefve.  Et  nue 
darlleurs ceux  deBreragne  font  fi  «WW  (  S 
que,  ufedefonmoOdela rrefve  &dclapaix/qt, 
nen  a  ofe  ouvnr  la  bouche.  le  vous  envo  éni  ' 

Propos  I  f      'F™  a  moi  )'e  lc  tro"ve  fort  a 
Propos  &fi        ftesdc  lamefine  ,o 

T°mc  »:  Ddddd  ,j  " 
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rai  inftance  au  Roi.  Car  puis  qu'il  y  à  fi  peu  d'appa- 
rence de  pouvoir  conclurre  avec  M.  de  Mercœur, 
j'aime  bien  mieux  que  la  rupture  fe  fice  avec  eux  que 
fans  eux.  Si  aufll  M.  de  Mercœur  fe  refoud  au  bon 
chemin,  les  grands  coups  font  desja  frappés,  &  ce- 
lui de  la  religion  fera  du  tout  arrefté  ôc  refolu  avant 
que  lefdits  Sieurs  les  Bretons  puiflent  arriver.  Il  y  en 
à  parmi  ces  Meilleurs  les  Bretons  qui  meurenr  de 
peur  que  la  paix  ne  fe  face  point,  &  les  autres  qu'el- 
le fè  face  ;  Et  comme  ce  font  gens  qui  n'ont  pas 
faute  de  bonne  opinion  d'eux,  chacun  croit  avoir 
affesde  fuffifance,  pour  nous  induire  a  eftre  mini- 
ftres&fuppoftsd-efa  paillon  i  Mais  fia  noftre  con- 
férence ils  entrent  en  ce  contraire  fuis  homme  pour 
leur  dire  que  le  fervice  du  Roi  &  le  bien  du  Roiaume 
requièrent  que  les  uns  ôc  les  autres  s'abftiennent  de  la 
Conférence ,  au  moins  quand  nous  ferons  en  com- 
munication avec  les  Députes  de  M.  de  Mercœur. 
l'aime,  aurefte,  tant  le  repos  de  ce  pauvre  Roiau- 
me ,  de  l'efprit  du  Roi ,  &  de  fes  bons  fubjets  &  fer- 
viteurs,  que  je  voudroi  avoir  rachepté  par  mon 
fang,  ce  mal  entendu  qui  eft  advenu  par  ceux  qui 
font  dans  Roian  i  car  je  prevoi  bien  que  ce  fera  cho- 
fe  fort  malaifée,  de  faire  digérer  a  M.  de  Luflan 
ce  qu'ils  ont  fait  a  fes  gens  y  allant  de  fa  répu- 
tation "de  fa  commodité,  &  de  la  vie  de  fes 
hommes.  le  ne  fuis  pas  ici  pour  contreroolerles 
avions  de  M.  de  Bandelai ,  ni  de  perfonne  -,  mais  je 
jurerai  bien ,  connoiflant  voilre  preudhommie ,  SC 
la  fincere  amour  que  vous  portes  au  bien  gênerai  de 
i'Eiht,  que  vous  n'approuvés  point,  ains  blafmés. 


DE     M.    DV  PLES 


iicu.de  Luflan,  &quc  ledit  Sieur  de  Candelav  & 

Pat  L  V  r  d^rer  &  embrafl"cr  k  Kf>™  «fcS 
patr       Vousfçavés,  Monfieur  ,  combien  toute 

quelques  bateaux  de fel,  poury  prendre  un  certain 
«tant,  qu'.lmaintenoit  lui  aJoVeûé  acco  dé! 
Rot  pour  la  fomhcation  &  garnifon  d'Amboife 
Et  conclurent  les  bons  &  priLipaux  SSJ 
Rot,  qu,l  le  falloir  aller  bloque;  pour  reprimer  ™ 

ûexcuierletait,  déclarant  en  élire  marri,  &  offrir 
quelque  reparat.on  { Quand  on  touche  a  H  onneur 
aubren  &  au  fang  d'un  homme,  encornepeu  on 
moms  drre  que   »  ny  pcnfoi        ^  P™  ™ 

quetoatnouselt  deu,  &  que  tout  nous  eft  perm 
,e  le  trouve  de  dure  digeftion ,  Car  ,'aime  jEa* 
ce  &  1  oblervanon  des  loix.  Pardonnes  moi ,  Mon- 
teur, ce  fafcheux  difcours,  je  vous  en  fi mphe  l 
jouues  mctns,  Et  dis  ce  que  deffus  a  vou3rCe 
oueje  fça,  bren  a  qui  je  parle.  Le  cœur  me  fa Z  ™ 
relie  voranr  qu',1  y  en  à  de  vollre  Aflemblce°,  Z 
fognentde  crorre  que  le  retardement  de  la  ven  ,edë 
Ro,  co     '  Pr°Ce<Je  d'Uf  d<«™  Ve  le 

SfeT„-r™l CCUX  '  k  RcliSi0"  '  &  P» 

coufii-r^lte11  ,CCn  FUnCe  ^  aie  v°u'« 
qui  nuilf,         «teneurement  &  intérieurement, 

TÔmVTr  CQ  2  d<W<&M8  %'îon.  Ya-iî 
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pcrfonne  qui  ignore  les  remifes  ordinaires  du  Roi  es 
affaires  d'Eftat  ?  N'y  à-il  pas  bien  apparence  qu'il 
attende  de  voir  ce  que  nous  ferons  avec  M.  de  Mer- 
cœur,  pour  là  deffus  former  la  depefchc  pour  M. 
de  Vicq  ?  Qui  fçait  mieux  que  vous,  Monfieur, 
lever  ce  doute?  Etquantautraitté  avec  le  Cardinal 
d'Auftriche ,  y  à-il  harengere  a  Roiien ,  laquelle  i- 
o-nore  que  cette  ouverture  èft  allée  en  fumée  î  Ceux 
de'  Nantes  mefmes  le  difent  par  les  tavernes.  Vous 
fcavés,  Monfieur,  qu'aujourd'hui  les  affaires parti- 
culiers, marchent  tousjours  devant  les  généraux. 
M.  de  Calignon  eft  ordonné  de  venir  a  Vendofme. 
Le  Roi  le  rappelle  a  Roiien  avec  Monfieur  de  Lefdi- 
auieres.  Pour  l'honneur  de  Dieu  travaillés,  com- 
me je  fcai  que  vous  faittes ,  a  chafler  de  l'efprit  &  de 
la  bouche  de  ces  gens  ici ,  ce  damnable  foupçon  de 
l'intention  du  Roi.   le  fuis  bien  affeuré  que  ceux  de 
laReligion  ne  perdront  rien  a  cette  attente  de  la  ve- 
nue dc  M.  de  Vie ,  &  ne  vous  di  pas  ceci  fans  caufe. 
le  vousfailaprefente,  Monfieur,  par  ces  Gentils- 
hommes Allemands,  lefquels  défirent  avoir  cette 
courtoifie  de  M.  de  Vignolles  de  voir  fa  fortification 
du  Chafteau  de  Vendofme  ;  a  quoi  je  vous  fupplie 
bien-humblementleur  vouloir  eftre  aidant.  Sur  ce 
fe  vous  baife  bien-humblement  les  mains,  priant 
Dieu,  Monfieur,  vous  donner  ce  que  voftre  cœur 
«iciire.    De  Tours  &c. 

Voftre  bien  humble  Se  tres-affe&ionne 
ferviteur  SCHONBERG. 


DE    M.    »  V    PU.SSI  S:  »«W 


LET*T»JB*ÎD?  M'  VU  TLESS1S 
aM.de Sckomberg,  dît  z3.  Février  i$97. 

]V/f  pnfieur,  Ieplains  voftre  maladie,  &  pour 

cel  r  rP  tC  &  P°,Ur  le  ParcicuIi<*  ,  mefmes  en 
cette  iaifon.  Et  voudrais  qu'il  mc  foft  au{fi  aifé  dc 

vous  aviduailler,  que  de  vous  .difpcnfcr.  Nous 

lommesiciparmi  un  peuple fupermtieux,  que  nous 
craignons  defeandalifer.  Mais  nous  avons  donné  a 
voftre  pourvoir  telles  adrefles  qu'avons  peu,  & 
cependant  ma  femme  vous  envoie  de  fa  chiffe. 

IepenreleRegimentdeM.deNefdemaintenant 
loge  a  S.  Florent;  au  moins  m'a  il  alTeuré  qu'il  s> 
enall01t  &n'attendoit  finon  que  les  vivres%u'on 
lux  devoir  fournir  là  ,  Ment  prefts.  Il  ne  s'eft  au 
reiteprefente  aucunes  trouppes  des  ennemis  a  paffer 
lanviere;  Mais  bien  ccuxde  Rochefort  ont  quatre 
compagnies  en  campagne  ,  Et  d'ailleurs  on?  W 
un  nommé  d.sE^s  a  Gueuzi,  avec  unetroupe 
lequel  defmolit  en  diligence.  P 

Le  retour  de  M.  de  Baradac  nous  tarde  fort  ;  le 
penfe  que  je  ferai  contraint  de  faire  la  monftre  de  ma 
Compagnie  ;  Mais  i!  me  fafcheroit  fort  de  l'avoir 
bi  t/  Û  f  n'f°k  en~^  C-elleeft 
amis  aV°ir  aUtant  dc%oufté  f« 

de  de°cT  CC  f^VOir  de  ^  <*es  Elevons 

MoJ5  î?  vous  Mvifc  ^  certain  qu  es  Elevions  de 
Monftreuil,de  Mirebean,  &dcLoudun,  plufieurs 
Tome  II  r 
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paroiflfes  ont  rapporte  les  Commiflions  ;  En  cette 
cifix  oufept,  laquelle  ne  confifte  qu'en  foixaritè 
Et  juges  fi  c!eft  avec  raifon  >  Car  desja  les  Commit- 
fions  envolées  pour  cette  année ,  montent  foixante 
mil efeus j  Ceft  a  raifon  de  mil  efcûs Tune  portant 
l'autre.  Les  années .paffées,  elle  ne  portoit  pas  ioi- 
xante  mil  livres.  Ces  jours  que  j'ai  efté  aux  champs  y 
j'ai  veu  les  parroifles  defefperées.  Celles  qui  ont 
plus  de  courage  y  ne  penfenc  pouvoir  porter  ce 
fardeau  un  an  y  car  elles  ne  paient  plus  de  leurs  fruits, 
mais  de  leur  fonds ,  beftiaux  y  inftrumens  de  labou- 
rage &c. 

Si  fçai-je  que  j'ai  fait  ce  que  j'ai  peu  pour  conferves 
cette  Ele&ion.  lai  creu  ci  devant  que  le  ravage  des 
gensdeguerraceflant,  le  peuple  fe  pouvoit  toàftc4 
nir.  le  fçai  maintenant  que  ccft  le  fardeau  des  fub- 

fides  qui  l'accable. 

Ceft  pour  revenir  a  la  concîufion  que  vous  prê- 
tes ,  qu'il  eft  temps  de  mettre  le  malade  au  mk. y  &: 
lui  donner  repos  dedans  &  dehors.  Mais  fi  les  def- 
feins  de  dehors  s'y  accommodent  peu,  je  ne  fçai  fi 
les  humeurs  de  dedans  en  font  plus  capables ,  & 
crain  fort  qu'il  n'y  ait  que  la  feule  mort  qui  nous 
puiffe  guarir, 

Il  me  tardera  que  vous  ne  foies  ici ,  pour  terminer 
l'affaire  de  la  Religion  }  A  quoi  il  femble  que  la 
Court  fcdifpofc,  félon  ce  que  j'en  apprens.  Partis 
de  noftre  chemin  feroit  fait ,  fi  nous  pouvions  avoir 
a  bon  efeient  defpouillé  ces  animofités.  &c. 


B  E  M. 


dv  Pi 
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^/f  r.  du  Plefïïs.  J  ai  veu  celles  que  nYavés  efcrit : 
ScaLomenie.  le  ne  fcai  (î,r„„  i?l 

onparleque^veuxcraiaeravêcSf  Jn0lfU^C 
cor  que  je  ne  doive  rêdré  conte  de  S" 
tonne  dn  monde,  &  moinsamesfubiets-  SiX 

auquel  ,e  „a,  jamaiscelé  lïntetieur  demoncœ'nr 
leur  faire  la  krerre  devr01ent  aid«a 

deuuoivour;ouves^eUr:rM 

Parleront,  &P  leur  « ^foiT' 

vous  donne  parcetteci  T'f  ?mmc  'e  'a 

que  vous  m'LS  £8SCSp  2? 
face  ce  qu'il  vnnc  k  nfT     'V  de  Plerrefîte, 

c=  q«i Ta P7cavZTnmonCri"'-  Po^-  »** 

ce»UhR&V^fenoî,««>«Pûté.«leI*ït 
-n,  quejYavo£„*      tu^M  &  «2***  * 

nuesamy  hieirferv,,-  *rr    /  wug«on.  Conu-  Meneur 
rtui^  uien  îervn,  afleure  qUe  e  Je  rprnnn  .  indrette. 
«rai,  &  que  (1V0us  nereçevésde  Joi ,«    ?  l" 

îe^.FebvrieraP^ 

Henry- 

To™e  II.  F 
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LETTRE    T>V  ROI  U  M.  T>V 
flejjîs,  ejcritte  de  la  main  defaMajeJîe 
du  %.  Mars  1597. 

Mr.duPleffis,  le  renvoie  le  Sieur  de  Calignon 
pour  achever  la  conclufion  de  l'affaire  qui  s'eft 
craidé  par  delà  ;  auquel  je  fuis  bien  adyerti  que  vous 
avés  apporté  de  voftre  part  tout  ce  qui  le  pouvoit  de- 
firer.   le  vous  prie,  comme  vous  avés  bien  com- 
mencé ,  de  vouloir  continuer  de  m'y  fervir.  Vous 
fçavésque  l'on  ne  doit  pas  douter  de  ma  bonne  vo- 
lonté ,  èc  qu'il  faut  accommoder  les  aftaires  au 
temps.  Cettui-ci  ne  peut  plus  foufTrir  d'incer- 
tidudev   C'eft  pourquoi  je  veux  qu'il  fe  termine 
promptement.    le  le  defire  pour  le  bien  public; 
mais  auffi  en  particulier  afin  que  vous  foies  en  liberté 
de  me  venir  voir,  où  vous  vous  pouves  affairer  que 
vous  ferés  auffi  bien  veu  &  reçeu,  que  vous  laves 
jamais  cfté ,  comme  j'ai  donné  charge  audit  Sieur  de 
Calignon  devons  faire  entendre  particulièrement 
de  ma  part-,  aquoi  me  remettant,  cette  ci  ne  iera 
pas  plus  longue  ,  priant  Dieu  vous  avoir  M.  du 
Pleflisen  fa  fainte  garde. 
A  Paris  &c. 


HENRY. 
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LETTRE  DE    M.    D  V  *P  L  E  S  S I  S 
aM.de  Schomherg,  du  17.  Mars.  1597. 

A/f  On/îeur,  Feus  hier  a  quatre  heures  après  mi- 
-LVXdi  advis  de  la  prife  d'Amiens.  luges  quel 
coup  en  mon  ame.  Il  ma  efté  confirmé  aujourd'hui 
par  la  porte  deux  fois ,  noftre  mal-heur  nous  porte  là 
&apis:  Et  Dieu  vueille  que  nous  fendons  que<%- 
tus  Dei  ejl.  Aujourd'hui  allant  voir  Madame  d'El- 
boeuf  a  la  Croix  vert,  j'ai  pris  un  Courrier  qui  en 
portoit  la  nouvelle  a  M.  de  Mercœur,  foidilanta 
M-  e  Chancelier.    Il  nous  efclarcira  de  beaucoup 
de  chofes  i  &  je  penfe  des/a  y  voir  le  jour.  Nous  ne 
iommes  pas  a  la  fin  de  nos  miferes ,  qui  doivent  finir 
par  en  reconnoiftre  le  commencement,  nos  péchés 

£*ofa,ictE'L"elle'^)«. 


LETTRE    DEM.  LE   DVC  DE 
Mercœur  a  Monfieur  du  Tleffls  du  z4.  Mars  i5?7 

"VyfOnfieur,  L'on  m  a  fait  entendre  que  l'un  des 
-^vxraiens,  ou  autres  aiant  affaire  avec  moi,  s'e- 
ttant  en  la  feureté  publique  acheminé  pour  me  venir 
trouver  a  elle  arrefté  aSaumur.  Qui  me  fait  vous 
Fier  le  faire  mettre  en  liberté  ;  Et  s'il  eftoit  porteur 
Qe  lettres  queVous  eftimiés  de  telle  confequence  que 
vous  en  puisés  faire  voftre  profit,  lefdites  lettres 
Tome    H  Eeeeeiij 
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pourroicnt  eftre  retenues;  Mais  non  fa  perfonne^ 
fans  contravention  a  la  trefve^du  bénéfice  de  laquel- 
le il  doit  jouir  aufïi  bien  que  les  voflres,  allant  aux 
lieux  où  il  eft  commandé  ;  Autrement  il  fera  loifî- 
blearrefter  6c  recercher  ceux  qui  fc  chargeront  de 
lettres  contre  nous.  Ce  que  jufques  ici  je  n'ai  voulu 
permettre.  Mais  je  vous  dirai  que  le  bon  ou  mau- 
vais traitement  que  vous  ferés  a  ceux  de  noftre  par- 
ti, &  que  recevront  les  miens,  quelque  part  que  ce 
foit ,  &  principalement  celui  pour  lequel  je  vous 
eferi ,  fera  confequence  pour  le  faire  donner  fem- 
blable  a  ceux  du  voftrc,  ce  qui  nous  fera  facile  a 
faire,&;  bien  toft.   le  prie  Dieu 

Monfieur  y  vous  donner  fa  fainte  grâce. 

Voftre  bien  bon  &  plus 
affe&ionncami 

De  Nantes  ce  24.  Mars  1507, 


LETTRE    Ï>E   M.   V  V  TLESSIS 
M%oi  dut  y  Mars  1597. 

S m  e; 
l'ai  reçeu  par  Monfieur  de  Monglat ,  celles  def- 
quelles  il  a  pieu  a  voftre  Majefté  m'honorer,  laquel- 
le fè  peut  fouvenir  qu'il  y  à  longtemps  que  je  l'im- 
portune de  terminer  l'affaire  de  la  religion  ,  pre- 
voiant  divers  accidens  qui  le  pourraient  rendre 
plus  difficile  -,  le  fuis  tenu  neantmoins  de  tefmoi- 
gner  a  V.  M.  que  la  plaie  d'Amiens  à  efté  reffentie  en 
cette  Affemblée  avec  une  exrteme  douleur ,  fur- 
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Îan, (  f  «eursfe  pouvoient efmouvoir. 

public   O     nantaSer  S  C°ndlCion  du  ***** 

nu  &  ^.^""^«deton,  perfifte a eftre te- 
nus «-  traces  cnmmc  Chreiliens,  François  & 
Wux  fubjets  en  ce  qui  elt  de  leur  confeience  COn 
dmon& mérite:  Prefts  au  rerte  derefpandre  auJ 
Pieds  de  V  M.  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  chéi  ,  pour 
la  neceflitre  defence  de  voftre  Eftat.  En  quo 
f***>*  »  XfOfepas  les  difficultés  qnon  peut  al' 
ÎRffifî  k  »f»  <<es  chofel  denidée  , 
qui  neft  révoquée  en  doute,  mais  fur  la  dureté  de' 
perfonnes,  desquelles  elles femblentdependSb," 

acc'oîder  "Èf""^  h^UeUe  °» 

.ccoider    Ma,SJOfc  efpcrer,  SIRE,  V.  M  tu- 

^entremettre,  tant  d'mte?rité  &  d  " 
pour  m^x  ef       de  fe^*** g^. 

qi,  b  nef  Pr°mifei        V-  M-  ne  do"  douter 
»"m  tout  .fi0"6/1  tOUS,Cmiœ  a  fo  «mmaude: 
Pou-ederïe  ,      &B  ^  avoir  dequoi 

Ton"   Tl"  e"  ^  &llbe"éi  kulS  b"m> 
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vies,  ^honneurs,  en  feureté  &  repos.  Ici  je  nbu- 
blie  pas,  SIRE,  a  me  propofer  loppofïtion  de 
quelques  uns  de  Meilleurs  de  vos  Cours  Souverai- 
nes ,  qui  pourront  protefter  de  ia  diminution  de 
leur  authorité,  lors  qui!  fembleroit  plus  a  propos 
de  l'accommoder  a  la  concorde  publique,  dont  hu- 
mainement dépend  le  faiut  de  voftre  Eftat.  Mais  ils 
me  pardonneront  fi  je  dis ,  qu'il  eft  déformais  temps 
que  nous  apprenions  delanecelfité,  cequ'anoftre 
grand  ruine  nous  navons  peu  ni  de  la  raifon  ni  de 
l'expérience  \  qu'il  faut  s  accouftumer  a  vivre  les 
uns  avec  les  autres  ;  puis  que  nous  avons  ou  a  périr, 
ou  a  nous  conferver  fous  voftre  authorité  les  uns  par 
les  autres*,  dont  je  m  enhardirai  encor  de  dire  ,  que 
l'exemple  doit  principalement  venir,  &  des  plus  au- 
thorifés  Se  des  plus  fages,  s'il  eft  jamais  a  efperer  qu'il 
foitfuivi  du  peuple.   Cequejedi,  SIRE,  de  la- 
bondance  dune  vraie  affedion ,  de  voir  V.  M.  plus 
ardemment  fervie  es  neceflîtes  qui  la  preflent  par 
uneheureufefinde  cet  affaire,  duquel  je  fçai  que  V. 
M.  n  eft  pas  fanspene.   Moi  certes  aufli ,  SIRE, 
qui  defireroi  vous  y  pouvoir  apporter  autant  de  fou- 
lagement ,  comme  j'en  ai  de  reflentiment.  Car 
Dieu  fçait  que  jevoudroi  rachepter  le  repos  ôc  con- 
fection de  voftre  Eftat,  &  de  voftre  perfonne,  de 
mon  fang  propre  ;  naians  rien  tous  les  gens  de  bien 
tant  a  appréhender  au  monde,  que  le  mal-heur  de 
les  furvivre.   Or  je  fupplie  le  Créateur 
S  I- R  E,  "  . 

Qu'il  infpire  V.  M.  en  ces  perplexités,  &  lui  doint 

en  fa  grâce 


en  &  grâce  hciutufc,  &  longue  vie. 
De  Saumur  ce  z5.  Mars  i55,7. 


LZTT7LE    <DE    M.    DV   *?  L  E  S  SIS 
*  M. le  VucieMercœurduîUeMarsiw.  > 

"X/fOnfieur; 

j  r  LjarCrké ?  qUe # arrefté en ce tcu un Cour: 
nerfiadifint  a  Monfieur  le  Chancelier,  &  cWé 
neantmoins  de  p.lufîcurs  depefehes  du  Cardinal 
dAurtriche.  Tant  s'en  faut,  Mon/leur,  S 
s advoue  aucunement  de  vous  ni  des  voftres.  Ien 
aonnaxauiTitoftadvisauRoi;  duquel  j'attends  fur 
ce  les  commandemens    le  penfe  au  refte  avoir  fî 

ge,  que,  en  fuis  fans  reproche,  mefmesjufques  ici 

m°inS f°ufeHe quelle fuft 
teendiofequivous  tournalten  particulier  defplai- 
iir ,  délirant  au  contraire  en  toute  autte  occaLn 
vousfanefervice.  le fupplie  le  Créateur, 
Moniieur&c. 

fritte  de  la  mbin  de  faM4jeJlé 

r.  du  Pleins  I'ai  reçeu  la  voltrc ,  &  Veu  celle 
du  c2UrCV°USae^CricM-deM«cœur,  fut  la  prife 
ProoT &  voftrerefPonfe,quej  ai  trouvé  fort  a 
r  ?os.  incontinent  que  vous  aurés  appris,  &  par 
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fa  depofition  &  par  Tes  lettres  l'occafîon  de  fon  voia- 
o-e ,  &  ce  qu'il  y  à  de  plus  important ,  mandes  le  moi. 
l'ai  veu  ce  que  vous  avés  efçrit  a  Viçofe ,  touchant 
la  refpohfe  que  vous  dites  froide  qu'a  fait  M.  de 
S chomberg  aux  députés  de  ceux  de  la  Religion-; 
Croies ,  M.  du  Pleflis  yque  fi  vous  connoiffiés  l'eftat 
de  mes  affaires,  que  vous  avoûeries  que  mainte- 
nant je  ne  puis  davantage.  Pour  ce  je  vous  prie,  & 
vous  y  conjure  par  voftre  affection  a  mon  fervice ,  de 
les  y  Faire  contenter,  de  peur  qu'a  faute  de  cela ,  je 
ne  fois  contraint  de  faire  la  paix  avec  les  Efpagnols  ; 
Chofe  que  vous  fçavés  a  quoi  je  n'ai  jamais  voulu 
entendre -,  Se  n'entendrai  que  forcé.  Il  y  à  huit  jours 
que  nous  faïlrifmes  une  entreprife  fur  la  ville  d' Arras. 
I'avois  conduit  fix  mille  hommes  de  pied,  &  fix 
cens  chevaux  ,  jufques  a  trois  lieues  de  la  ville; 
.niant  fait  mettre  la  nobleue  a  pied,  a  une  lieue,  fans 
aucun  bruit,  fi  qu'il  fembloit  cette  entreprife  de- 
voir reiifïîr;  Car  j'arrivai  avec  les  petardiers  fur  h 
contrefearpe  a  la  lune  couchante,  encor  que  delà 
au  jour  il  n'y  euft  que  demie  heure  de  temps; 
mais  par  quelque  mal-heur  les  petardiers  aians 
charge  leurs  fufees,  l'entreprife  ne  réunit.  l'en  ai 
encor  quelques  unes  pour  cette  lune,  lefquelles, 
j'cfpere  ,  réuniront  ,  &  qui  s'exécuteront  tandis 
que  |e  ferai  a  Beauvais  ,  où  je  m'en  vai  pour 
faire  ma  dicte ,  car  j'en  ai  befoin ,  pour  commencer 
a  me  fentir  aflailly  de  la  gravelle ,  dequoi  je  ne  m'e- 
ftois  jamais  fenti,  comme  vous  fçavés;  Les  autres, 
j'y  veux  eftre  en  perfonne.  M.  de  la  Rivière  m'a  pro- 
mis de  me  guérir  de  ce  mal  prefent ,  ôc  de  mes  maux 


"  -  - 
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pafles.  Ieferoistres-aifedevous  avoir  près  de  moi, 
pourbeaucoupdecholès,  que  je  ne  vous  puis  tfd 

ma  condition,  vous  la  trouveriés  pire  que  du  Roi 
de  Navarre;   Car  je  ne  fuis  affifté  de  perfbm* 

^adlcrdcs  habillemens&despiq«es,vousIes 
Piendnes  pour  les  vieilles  bandes  Efpagnoles  % 
vouspdc  encor  un  coup  &vous  y  coAjure,  de  mè 

tiaidc  de  ceux  de  la  religion.  Croies  que  je  vou 
aune ,  &  qUe  vous  me  trouverés         ^  ^ 

pofe  a  le  vous  faire  paroiftre.  Adieu  M.  du  Pleffis 

lequel  je  prie  vous  avoir  en  Ci^arde.  . 
A  Picqiiigny  &c. 

HENRI. 


:nrnr 


LETTRE  <DE  >M.  7)  V   9  L  e  S  S  1  ç 
«MJeMarefchaUeZnfrcJ»  fQi  Jwk*}„7^ 

\/f  Onfieur, 

lVlraireçeulesvoftresdu4.&(;.  Avril;  Et  pour 
iefpon£e ,  je  fçai  bien  que  vous  ne  prenés  pas  p Jai/îr 
aue  les  articles  delà  Trefve  foient  contrevents  par 

ZTJUÏJ0m  c  F3*?  f°US  V°ftre  ^homé,  ce 
S5t  Venfic  la  Paticnce  S«  M  àvés  eue  , 
a jrtspluhcms  contraventions  des  ennemis.  Et  do 

ouedtff  aiiller0i,tOU^UrS  mieUx  cftre  demandeur 
foi  I  hV  la0{il1  Vade  la  co^vation  de  la 

publique.   Mais  veu  les  deportemens  du  parti 
Tome  I  I.  F  f  fff  * 
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contraire,la  deffaite  de  ceux  de  Saint  Mars  de  la  Iail- 
le  par  les  Gardes  de  M.  de  Mercœur.celle  du  Sieur  de 
Mauny ,  y  jointes  les  cruautés  &  barbaries  mention- 
nées en  voftre  lettre,  le  ravage  ordinaire  du  plat  pais , 
dont  nous  ne  voions  que  trop  d'exemples  en  ces 
païs  mcfmes  d'Anjou  &  de  Poitou ,  &  plufieurs  adxs 
femblablesquife  peuvent  alléguer*,  jeftime  certes  , 
Monfieur ,  que  vous  efties  hors  des  termes  de  plain- 
tes &  réparations  verbales ,  &  que  le  temps  eftoit 
juftement  venu  ,  qu'il  falloit  que  cette  patience, 
qu'autrement  ils  euffent  interprétée  a  ftupidité,  ef- 
clattaft  a  quelque  effet.  Enquoi  jeftime  eftre  a  loiier 
non  que  a  non  defadvoiïer  ,  M.  de  Kergomar  da- 
voir  eu  foin  de  la  réputation  des  affaires  du  Roi  ,  &c 
de  fa  patrie.  Et  ne  trouve  aucune  penc  a  défendre 
ce  fait ,  qui  n'a  efté  que  couvrir  les  desfaittes  de 
Mauny  6c  de  Saint  Mars,  toutes  récentes  >  n'cftant 
ici  queftion  de  mefurer  le  dommage  de  la  revengea 
celui  de l'aggreffion ,  mais  la  juftice  de  lune  alïn- 
juftice  de  l'autre;  Bien  {èroi-je  d'advisde  mefnager 
ceci  de  forte  félon  voftre  prudence,  que  de  part& 
d'autre  il  fuft  pris  un  ordre  plus  certain,  pour  a  l'ad- 
venif mieux  conferver  le  peuple  fous  lafoi  publique, 
demeurant  pour  oublié  ce  qui  fe  feroit  pafle  jufques 
ici,  aquoifemblevous  mettre  en  chemin  la  capitu- 
lation du  Sieur  delaMagnane,  par  ce  quelle  vous 
donne  fubjet  d'entrer  en  conférence  avec  ledit  Sieur 
de  Mercoeur,  furl'efchange  promis  par  icelle. 

Pour  la  plainte  qu'aucuns  de  la  Province  de  Bre- 
tagne font ,  qu'ils  font  abandonnés  ,  &c  que  ce 
qu'ils  font  François  les  empefche  de  cercher  leurs 


I>E    M.    D  V    P  L  I  S  S  ri  S  ft 

monter,  q»'eftln '„ f,  *?. ubll«P^aleurbienre- 
fervcs  ou  J  Al  j  ,  t'  5  nePcuve«t  élire  con- 
fe  TOP» n Frf"Ce-  Ta"^<ï«eleRoi 

coSLpr  Tourirla  Bretasne>  ***** 

omm.cll  a  efte  violemment  tranfporté  en  Picardie 

Fran  j  f  Y*"0'?  ^  ^c  'nnemisdela 
France  en  font  leur  profit,  &  s'il  )cur  refte  rien  de 

Franco*   a  leur  propre  honte  &  dommage.  MaÏ 

fi  ne  faut  ,1  pas  que  les  vrais  &  généreux  Franco 

tels  que  vous  en  avcs   m-ar^n;       l  uV"1sj 

en  Bretagne,  fe  relafchen, J  *  b°nnombre 
„,.-;i  •   8  reiaichent  de  courage  :  moins 

qurlsimputentapeudefoin  qu'on  ait  d?eux,  «qu 
ne  fe  do.t  attnbuer  qu-a  un  defaftre.  Auffi 
bien  par  la  bonne  refolution  qutls  prennen  de  ne 
fe  latlTet  plusgourmander,  qu'ils  fe  roidiiTent  au 
heu defe iafchers  Comme jevons oferoi bL  ffc  u 

cfte  en  Angleten-e  &  es  pais  Bas,  pour  les  affaires 
que  vous  lui  auties  commandes,  aura  efte  pourïoT 
drecette  négociation pa*^  alagelra  e'que" 
aume.  "  P^'^nfede^utleR^ 

^^"Wr  <3U'°n  vous  lueleRoieftd-ac' 
f°±VCCv  dC  ^^'lietientplf^ 

^  ^f  borrtCnd d UnCPa" a  *«* I«côufa 
«etenï  cer    7,KT;  &/ub'ets'  &  ^  Pautre 
«.craLam  <1U1.^mdefv0i"  Cn  "Hl»*  P^en- 

•  '  ra,?na,ltsf  ^necerchentlapkpareuxmef. 
Jome  II.  f{(££  ^ 
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mes ,  l'ahns  j ufques  ici  inutilement  eiperée  en  la  re- 
dudion  dudit  Sieur  de  Mercœun  Tant  y  à  Mon- 
fieur,  que,  ou  je  ne  fçai  rien  des  affaires  de  la  Court, 
ouiln'eitdutout  rien  de  cela;  Et  vous  dirai  plus, 
que  le  Sieur  de  la  Ragotiere  n'a  pas  feulement  eu. 
charge  de  me  dire  Ci  les  Députés  de  M.  de  Mcrcceur 
iraient  a  Bourges.  Tant  il  y  à  jufques  ici  peu  de  pro- 
grés de  cette  part,ou  pluftoft  de  volonté  en  ce  qui  eu: 
de  lti  Pciix. 

Et  de  fait,  Monfieur,  s'il  vous  plaift  revoir  cel- 
les que  je  vous  ai  eferit  par  le  pafle  ,  vous  y  lires  que 
je  vous  ai  tousjours  fait  fort  peu  efperer  de  la  Paix, 
encor  qu'a  la  vérité,  pour  le  bien  du  Roi,  je  l'aire-, 
cerchée  par  tous  les  fens,  &  la  recerche  encor i  Mais- 
j'ai  tousjours  jugé  que  la  feule  force  nous  y  pouvoir 
amener,  &  l'ai  eferit  a  S.  M.  en  toutes  mes  depef- 
chesi  Et  ce  que  j'ai  traitté  &  traitte  la  Trefve,  n'a 
point  eftéparun  nouveau  confeil,  depuis  laprife 
d'Amiens,  mais  certes  partie,  fur  ce  qu'il  vous  a 
pieu  me  faire  entendre  qu'elle  eftoit  necenaire  au 
pais,  comme  il  y  à  paru  par  la  prolongation  qui  s'en 
eft  faitte  a  Ancenis ,  partie  pour  donner  plus  de  loi- 
fir  au  Roi  de  fecourir  la  Bretagne,  &  partie  pour 
lefoulagementdefes  pauvres  fubjets. 

Et  comme  je  ne  penfe  pas  que  nous  venions  a  une 
bonne  Paix,  que  par  lesjuftes  armes  du  Roi,  mef- 
mes  fortifiées  de  fa  prefence,  atulà  ne  voi-jc  point 
que  la  Trefve  puùTe  eftre  bien  entretenue  en  Breta- 
gne, queparlerefpe&queyferésrendre  a  fon  au- 
thorité,  &  a  fes  forces,  quelque  feureté  que  je  taf- 
che  d'y  apporter  par  les  articles.  Tellement  que.jej 


Joue  voftre  prudent  &  généreux  advis  de  faire  reL- 
âer  les  Traîtres  par  cramte  de  revanges,  en  repar- 
tant g-Uardement  fur  les  contraventions  notons 

ahvil  °nt,  'ttCS'  ^^«-"P^cemoien  défère 
alavgueurdevoSaaionSj  ce  quon  n'aura  voulu  a 

&tw :  qu:> Ce  que  ,vous  p°urr&' m°»^ 

&juitemenr&  fans (etter  la  Province  en  péril,  puis 
que  vous  eftesaffeuré  qu'il  n'ydefcëdra  poL  «ff 

gnols  de  cette  année;  Cependant,  les  moiens  que 
vous  attendes  d'Angleterte,  &des  Pars  bas,  vous 
pourrontvenir.pourentreprendreplus  outre  eho- 
fesplus  grandes,  pour  la  delivrancede  laProvince 
Pourlelquels  acceleter,  puisqu'il  vous  plaift,  fc 
taiprefentemenrunedepefcheafaMajefté&c. 

EETTXE    W    SOI  ESCSITTE 
*:f>mm4&  du  flejjïs,  J„  I+.  ,S97_ 

A/fn  du  P,Icffis- , Bicn  toft  vous  aurés  de  mes 
J-VAnouyellesparle  S.eurde  Vie  que  je  renvoie- 
nt par  delà.  La  depofirion  du  Courrier  que  vous 
«es  pris,  &  de  Carpenrier  tous  deux  exécuté^ 
defeouvert  beaucoup  de  chofes  de  tres-grande  im- 
£2*1'  &  T,devr°ient        modérer  les  de- 

fomntes  trUXt 'f?'^0"*  "r&"^«e  nous 
SÏÏu  13  ^  ,CaUC0UP  d™,  "  Dieu 
mai, ,,  fi, e  ?°US  ;  ^-  ,de  ma  P'lrt  tout  «  1^  )'e  P*S- 
vchis  v  i  3  *  que  vous  mepLd4  S 
vousvo.es  leftar  auquel  je  fuis.  Encor  fuis-je  en 
1  Qîiie    I  L 
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doute  fi  l'on  me  donnera  le  loifir  de  pourvoir  a  ma 
{ante,  comme  j'en  ai  bon  befoin,  afin  qu'après  mç 
trouvant  mieux  puifle  je  mieux,  vacquer  atout.  A- 
dieu  M.  du  Pleflis,ce  4.  Avril  a  Paris. 
HENRY. 


tiETTRE  T>E  M.  IDE  SCffOMSERG 
a  M.  le  Duc  de  Mer  cœur  du  1 8  ^évril  i$97- 
minutée  par  M.  du  Tlejfis. 

MOnfieur, 
Ieprevoioi  tousjours  que  les  premières  con- 
traventions non  reparées ,  en  tireroient  d'autres 
après  elles.  Qui  cftoit  caufe  qu'avec  tant  d'in- 
ftance  j'en  procuroi  la  réparation.  Mefmes  comme 
vousfeavés,  Monfieur,  du  fait  de  Tiffauges ,  du- 
quel je  vous  dirai  en  paiTant  que  j'eus  hier  nouvelles 
certaines,  que  ceux  qui  font  dedans,  nônobfbnt 
&  pendant  ce  Traidc ,  tiennent  la  maifon  du  Sieur 
de  Luilliere  ,  autrement  Fromentiniere  inveftie  ÔC 
affiegée.    Quant  a  la  furprife  du  chafteau  de  Cha- 
fteau  briand ,  par  ce  que  cela  ne  dépend  pas  propre- 
ment de  chofe  que  j'aie  traictée  avec  vous ,  mais  de 
la  Trefve  faite  pour  la  Bretagne  a  Ancenis  ,  j'enef- 
cris  prefenrement  a  M.  le  Marefchal  de  BriiTac  -,  le 
fuppliant  de  me  faire  entendre  comment,  ôc  fut 
quoi  ce  fait  s'eft  ainfi  pafle  ;  &  quelle  eft  fon  inten- 
tion fur  icelui,  m'affeurant  qu'il  ne  voudra  que  les 
attentats  particuliers  traverfent  la  paix  publique, 
comme  auffi  j'en  donne  advis  a  Monfeigneur  le 

Conneftable 
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apZie:"ev„U<3UeîrCCtte  m3if°n  P*«M«~ 
porte  rien nU      affamnt  '  Monfcur  '  <3«  ne 

tant T£  °?ï"  JqUC  j'aTOi^ffiavec 

fanct?  ara'  "J*6**  dach™n«aveerantde 
S  Cependant  ,eufles  eftime  que n'euflies 
le  M  d  °.0n£  m  flllpenfion  générale ,  furlaqueU 
101.de  la  Ragottere  vous  eftoit  allé  trouver  ;  fo  t 
four  empefeher  pareils  inconveniens  a  ladverdr 
fort  pour  fae.liter  la  réparation  de  ceuv  oui  fon,? 
venus.  Et  vous  fuppl£  Monfieur  prln  fr  q^ 
devo  en  départir,  dy  vouloir  felonloft  e  p^m 
dence  bten  meurementpenfe,  le  fupplie  le  S 

Monfieur, 

vous  avoir  en  fa  fàinte  garde. 
D'Angers  ce  18.  Avril  i5<,7.' 


^  E  T*M*A  ?  ï    ^  TLÉSS1S 

A/fOn/îeur,  PaidifFeré  de refpondre aux voftres 

MA   F?  T1'™*  fçCU  hkr  for  Ies  *  ^ures  Z 
I    de  la  lochePot  eftoit  de  retour  en  no sfZ 
bourg     lequeI  ie  pcnfoi  i[kt  vohc;^  ^ 

mais efc \J  ?  tr°1S  ,OUrS-  V°US  ferés  *>nc  defor- 
tour-  EH'  à dllncPartiedevosdoutes)  par  fon  re- 
]  T(J^tJ11Jei(îu'1i  n'aura  pas  beaucoup  advanec 
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pour  le  recouvrement  de  Mirebeau,  où  Villebois 
demeure  révolté  du  fervice  du  Roi  dans  le  Chafteau, 
&  les  trouppes  de  M.  de  Mercoeur ,  receùes  dedans 

la  ville.  ■■    r  ■ 

L'importance  vous  en  eft  ailes  connue  ,  ioit 
qu'elle  foit  confiderée  en  l'exemple,  d'autant  plus 
puifiant  que  le  mal  eft  pluftoft  fuivi  que  le  bien ,  foit 
en  la  qualité  de  la  place ,  laquelle  jointe  a  Rochef  ort 
&  Tiftauges,  met  en  pene  &  en  ruine  tout  ce  qui  eft 
entre  Loire ,  Vienne,  Charente,  &  la  mer  ;  Et  ces 
trois  places  ,  puis  qu'il  à  pieu  a  Dieu  ,  portans  la 
jnefme  livrée  de  trahiton  de  ferviteurs,  &  Concier- 
ges révoltes  contre  leurs  Maiftres  &  bien  faideurs. 

Le  remède  n'en  eft  pas  fi  prompt ,  pour  les  raifons 
cottées  en  vos  lettres,  que  je  me  reprefenre  bieni 
Ettoutesfois  qui  ne  veut  laifTer  perdre  tout  le  pais, 
&  y  faire  tarir  les  finances  du  Roi ,  il  l'y  faut  apporter 
plus  toft  que  tard ,  ôc  n'y  plaindre  la  defpenfe  necef- 
iaire.  Ce  faifant  je  ne  voi  la  chofe  fi  difficile  que 
deux  mil  cinq  cens  hommes  de  pied,  iïx  Compa- 
gnies de  Cavallerie,  fix  Canons ,  &  dequoi  tirer 
quinze  cens  coups,  n'en  viennent  a  bout.  Au  lieu 
qu'efpargner  cette  defpenfe  ,  feroit  prodigalité  & 
non  efpargne ,  par  ce  qu'il  eft  certain,  en  la  condi- 
tion où  on  à  îaiiTé  le  pais  defarme  de  tout  point ,  que 
c'eft  le  donner  aux  ennemis  lefquels  en  tireront  tout 
ce  qui  leur  plaira  ;  le  Roi  au  contraire  peu  ou  rien. 

Vous  eftes  en  pene  qui  y  commandera.  le  ne 
feindrai  point  de  vous  dire  que  je  ne  penfe  pas  que 
Monfieur  de  la  Rochepot  le  doive  defirer ,  veu  la 
calomnie  a  laquelle  toutes  fes  actions  feroienc  fub- 
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jettes,  ni  qu'il  Je  puilre  faire,  par  ce  qu'il  y  feroic 
fort  mal  Cmn  &  affifté  des  voifins ,  qui  tknnent  tout 
ce  dommage  reçeu  de  par  lui,  quelque  regret  qu'il 
en  ait ,  &  quelque  devoir  qu'il  y  puhTe  apporter; 
outre  ce  qu'il  n'aura  fubjet  de  s'en  plaindre  parce 
que  Mirebeau  eft  de  cette  Senechaufiee  de  Saumur 
copiée  /comme  vous  fçavés,  du  Gouvernement' 
«  Anjou. 

le  n'en  voipointdefiportéacet  effet,  que  Mon-1 
tarde  la  Tremouille,  qui  y  fera  volontiers  fervi  & 
fuivi,  mefmedeceuxdePoidlou,  &  auquel  ils  ne 
feront  difficulté  de  mettre  en  main  leurs  canons  & 
munitions;  qui  à  de  la  valeur  &  de  la  conduitte 
fuffifamment  pour  plus  grand  effet,  &  qui  desja 
eft  reclame  par  ceux  d'une  &  d'autre  religion  en  Poi- 
tou ,  comme  vous  fçavés  pour  s'oppofer  a  leur  rui- 
ne ,  pourvoi  que  le  Roi  ait  agréable  de  lui  faire 
Ihonneurdefefervirde  lui,  fans  l'authorité&  bon 
plaifir  duquel,  il,  ne  s'en  peut  ni  doit  rien  efperer  de 
bien.   Tout  autre  prefque  fera  fufpetta  ceux  def- 
quels  vous  aures  a  eftre  affinés  :  Et  ne  s'y  emploie- 
rontquademi.  3      r  J 

Iy  remarque  la  difficulté,  relm  fie  flmtihw  &c 
Mais  vous  pouves,  ce  me  femble  donner  advis  au 
Koi,  de  faire  ou  Iaiffer  un  fonds  certain  en  ces  Pro 
vinces  pour  les  fïeges,  au  moins  de  Mirebeau  & 
ae  rouges.  L'appétit  nous  pourroit  venir  après 
pourcelmdeRochefort,  lui remontant qu'autre- 
ment ne  faudra  il  faire  eftat  de  rien  tirer  de  tout  ce 
grand  pais.  Et  pendant  que  les  préparatifs  fe feront, 
vous  aures  loifa  d'avoir  une  fin  de  l'affaire  de  la 
Tome    II.  G^sij 
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religion  ;  Lequel  melmes,  pour  ne  vous  rien  def- 
guiièr,  ne  fera  pas  peu  facilité,  fi  vous  faittes  voir 
audit  Seigneur >  que  le  Roi  ne  defdaigne  point 
fon  fervice  en  cet  endroit.  D  autres  chofes  fe  pour- 
roient  aufli  exécuter  par  mefme  moien. 

A  ce  propos  je  vous  dirai  qu'il  eft  venu  ici  pla- 
ceurs lettres  qui  dient  que  la  Chambre  mi-partie  eft 
accordée  a  ceux  de  la  Religion ,  mefmes  M.  de  la 
Roche  des  Aubiers  en  parle  ainfi.  Cela  eftant  la 
principale  difficulté  du  Trai&é  &  de  lentreprife  fuf- 
dite  feroitvuidée. 

Defufpenfion,  j'en  voi  la  neceftîté  ;  Mais  je  ne 
fçai  avec  quel  honneur  nous  la  pouvons  faire,  le 
defmenti  nous  demeurant  tousj.ours  quoi  qu'ils  fa- 
centou  entreprennent. 

Item,  demeurant  tousjours  le  Roi&  fon  peuple 
chargé  de  l'entretenement  des  ennemis.  Et  pour- 
tant je  viens  a  lapaixde  laqiielleM.de  la  Roche  des 
Aubiers  ma  parlé,  comme  la  tenant  entièrement 
en  fa  main. 

le  vous  ai  escrit  mon  advis  fur  les  deux  points. 
Des  places,  je  ne  voi  point  que  vous  puiffiés  coa- 
clurre,  ceaquoiilmaditqueleRoi  fe  lafohe,  fans 
vous  charger  dune  grande  envie:  Et  pourtant  per- 
fiftequevousluiperfuadiésdefairequeM.  de  Mer- 
cœur  envoie  avec  lui  quelque  perfonne  confidente 
en  Court,  avec  laquelle  ce  Trai&é  fe  conclue.  Et 
pour  la  Religion,  vousfçavés  de  quelle  confequen^- 
ce  il  eft  de  bîeffer  le  Trai&c  où  vous  eftes  en  le  heur- 
tant de  quelques  articles  en  faveur  de  M.  de  Mer- 
cœur,  qui  y  facent  préjudice;  Auffi  a  quel  repro- 
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che  «la  feroit  ftbjet  contre  ceux  quiy.font  emploies 

Aurefte,  je defire fort fçavoiroùnous en  femmes. 

km,?  FgrC're',ene,fUiSaUCUncme"tvivre«:°™m= 
Mluu.  trluisjoumellementimportunédenos  ha- 
ctans ,  qui  ne  trouvent  point  de  feureté  en  la  ville 
Pour  la  grande  garde  a  laquelle  cette  petite 3u 
^-«^bjett,  D'ail! etirsjenereeo i  quadveftifle- 
mens  dentrepnfes  tous  les  jours,  &  vont  &vicn 
nent  a  tous  propos  trouppes  de  gens  de  cheval  ar- 
mes, quinefepourmenentpointfanscaufe.  Vous 
fçaves  i,,eprens  pla.hr  a  prodiguer  les  deniers  du 
Roi;  Mars  ,e  crains  que  je  ferai  contraint,  pour 
la  confervat.on  de  cette  place ,  d'enfler  nos  Com- 
pagnies, de  quelque  nombre.   le  crains  fort  qu'il 
nemeûvienne  a  Monflreuil-bellai  faute  de  baSler 
vingt  hommes  aceluiqu.ycommande.  Lesenne 
mis  commencera  «"en  vanter,  &il  leureft  necef 
faire  pour  joindre  Rochefort  a  Mirebeau.  Il  ne 
fandroit  plus  que  cela  pour  nous  achever  depein! 

h  remettrai  le  furplus  a  quand  j'aurai  cet  honneur 
de  vousvomci,  ce  que  je  me  promets  dans  peu 
de,ours  nevoiant  digne fub,ei  de  vous  retenir  H 
Et ftree  Monfieor  von,  baife  bien-luimblemenVl « 
pnS/fupplianrleCreateurvousavouenfafai„; 

De  Saumur  ce  l}.  Avril  a  5.  heures  du  feir ,  m. 
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LETTRE  T>  S    M.    T>  V    ?  LE  S  SIS 
a  M.  de  jHarlay  Volot,  du  14.  ^vril  1597. 

MOnfieur ,  Vous  me  comUés  tous  les  jours  de 
nouvelles  obligations  :  &je  fuis  pluftoft  en- 
nuie de  vous  remercier,  honteux  de  ne  vous  pou- 
voir rendre  que  des  paroles ,  que  vous  de  m  en  don- 
ner des  fubjets  qui  excédent  &  mon  pouvoir  & 
ma  parole;  Au  moins,  Monfieur ,  vous  pouvés 
vous  afleurer  de  ma  volonté,  laquelle  fera  tous- 
jours  entièrement  difpofée  a  vous  faire  fervice.  On 
avoit  efperé  pouvoir  venir  a  une  Paix  avec  M.  de 
Mercœur,  (non  certes  moi  fi  toit,  quiavois  veude 
plus  prés  en  Ces  adions  ) ,  mais  après  beaucoup  de 
remifes,  nous  fommes  mefmes  déboutés  de  la  Tref- 
vc  Pendant  icelle ,  il  s'eftoit  impatronifé  de  Pleu- 
remel  en  Bretagne,  &  de  Tiffauges  en  Poi&ou ,  Se 
n'en  avoit  jamais  voulu  faire  aucune  raifon.  Main- 
tenant, on  lui  à  furpris  Chafteaubriand  en  Breta- 
gne; Cela  le  jette  hors  des  gonds,  pour  ne  vouloir 
plustraitter  qu'il  ne  lui  foit  reftabli.  Cependant  il 
nous  à  fait  révolter  Mirebeau,  a  quatre  lieues  de 
Poi&iers,  aiantprattiquéle  Sieur  de  Villebois  qui 
y  commandoit,  malcontent  de  ce  que  M8r*  de 
Mompenfier  y  vouloit  rentrer ,  cette  Maifon  eftant 
fîenne  ;  Tant*  molis  ejî  aujourd'hui  de  rentrer 
chésfoioudefortirde  lautrui  :  En  Picardie,  vous 
aurés  afles  jugé  jufques  où  porte  le  coup  d'Amiens; 
SaMajefté  après  la  diète  qu'elle  fait  a  Saind  Ger 
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main,  s'y  en  retourne,  pour  voir  fi  elle  pourra,  ou 
vanger  ,  ou  recouver  fes  pertes }  Le  premier,  com- 
me jeftime,  plus  aifé  que  l'autre.  Faute,  ou  mau- 
vais mefnagc  de  finances  eft  noftre  principale 
maladie  ;   Vous  aurés  fçeu  comme  un  Courrier 

T!  a  ^  id  11  y  *  un  mois  allantdu  Cardinal 
dAuftriche  a  M.  de  Mercœur  ,  à  defcouvert  de 
grandes  entreprifes  &  conjurations  nouvelles  en  ce 
Koiaume.  Cetinftinftmevint  de  Dieu,  &  ne  le 
puis  imputeraaucune  prudence  humaine.  le  crains 
que  nous  ne  foions  pas  au  bout  de  nos  maux,  par  ce 
que  nous  difcourons  trop  fur  les  confequences  des 
plaies  que  nous  recevons;  trop  peu  fur  les  caufes. 
LAffcmb  cc  de  ceux  de  la  Religion  continue.  M. 
de  Schomberg  eft  encore  ici ,  mais  on  attend  a  toute 
heure  M.  de  Vie  avec  la  finale  rcfponfc  du  Roi.  Cet 
afraireeftperplexenuneftatbrouillé,comme  le  no- 

t>tyt  jecon.  Si  faut  il  trouver  expédient  pour  en 
iortir  ;   eftant  autrement  noftre  ruine  certaine 
Mais  ceux  quek]  uesfois  defquels  devroit  procéder  le 
remède,  fonteux mefmeslemal.  Ievousbaife, 
Mondeur,  bien-humblement  les  mains  &c. 
De  Saumur  &c. 


te  ceux  de  U  Religion  m  Roi  du  4.  Mati597. 


M.duPkf- 
ûs. 
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Nous  avons  reçeu  celles  qu'il  à  pieu  a  V.  M.  nous 
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efcrire  par MIS.  delà Forfe,  &de  Monglat;  ôcpar 
iccux  entendu  la  volonté  ôc  intention  de  V.  M.  ten- 
dante a  ce  que  nous  aions  a  nous  conformer 
a  ce  qu'il  lui  plaift  nous  accorder  par  le  dernier 
voiage  de  M.  de  Vie ,  attendu  la  qualité  &  con- 
dition de  fes  affaires.    Et  fupplions  tres-humblc- 
ment  V.M.  SIRE,  de  croire  que  c'efl  a  noftre 
tres-grand  regret  que  ce  commun  contentement  eft 
retardé;  a  vous,  d'eftre  fervi  ôc  affilié  de  noftre  fang 
&  de  nos  vies ,  contre  l'ancien  ennemi  de  ce  Roiau- 
me  :  a  nous  vos  tres-jiumbles  fubjets  6c  ferviteurs, 
de  pouvoir  rafraifebira  V.  M.  les  tefmoignages  de 
noftre  ancienne  6c  perpétuelle  fidélité,  connue, 
comme  nous  nous  affeurons,  deV.  M.  par  nos  fer- 
vices  pattes;  non  toutesfois  affés  reconnue,  ce  nous 
femble  jufques  ici,  de  ceux  qui  nous  font  chiches  de 
la  protedionôcjuftice  que  V.  M.  doit  indifférem- 
ment a  tous  fes  fubjets ,  ôc  que  nous  fçavons ,  félon 
fa  clémence  ôc  bonté  naturelle,  que  de  fon  propre 
mouvement  elle  eftendroir  cres-VoFontiers  fur  nous, 
qui  lui  avons  efté  ôc  ferons  a  jamais  tres-fidefcs. 
Mais  il  nous  fera  permis  de  dire  en  toute  humilité 
SIRE,  que  nous  eftans  par  les  derniers  articles, 
qui  furent  portés  par  ledit  Sieur  de  Vie,  reftraints  ôc 
réduits  beaucoup  au  deffous  de  la  charge  que  nous 
avions  de  nos  Provinces,  pour  ploier  a  la  neceffitc 
des  affaires  de  V.  M.  nous  nous  fommes  forr  peu 
aperceus  que  Meilleurs  de  voftre  Confeil  fe  foient 
mis  en  grand pene,  encevoiage,  de  donner  ce  que 
la  raifon  fembloic  requérir  ,  a  la  necefllté  de  nos 
tres-humbles  requeftes-,  N'aians  oppofé  a  icelles , 

qu'une 
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qu'une  pretédue  impoffibiiité,  que  nous  ne  pouvons 
comprendre,  qu'entant  que  le  défaut  de  volonté  de 
la  part  de  ceux  qui  font  ces  difficultés,  induittm  de- 
taut :de  puiflance.  Au  lieu  certes  que  noftre  ne- 
cei  hte  eft  es  chofes  abfolumentnecenaires}  En  la 
Religion  fan$  laquelle  les  Chreftiens  ne  peuvent 
bien  vivre  ;  En  la  juftice,  fans  laquelle  les  hom- 
mes ne  peuvent  pas  feulement  vivre.   C'eft  pour- 
quoi, SIRE,  ne pouvans  davantage,  fclonks 
charges  que  nous  avons  eu  de  nos  Provinces,  nous 
fommes  contraints  defupplier  tres-humblement  V. 
M.  d'avoir  agréable  que  nous  attendions  le  retour 
de  ceux  que  nous  avons  envoiés  vers  icelles ,  par  lef- 
quels  elles  auront  efté  informées  des  intentions  de 
V.  M.  ôenous  donneront  advis  de  ce  que  nous  au- 
rons a  faire  fur  icelles.  Eftimons  neantmoins  eftre 
de  noftre  fidélité  &  micerité,de  dire  a  V.  M.  que  nous 
ne  pouvons  imaginer ,  ni  en  quoi  peut  confifter 
cette  fi  grande  difficulté  qui  fe  trouve  en  nos  deman- 
des, m  en  quoi  juftement  nous  puiffions  apporter 
plus  de  facilité  a  fon  contentement;  quand  V.  M.  n'a 
point  a  contenter  en  nous  aucunes  prétentions 
particulières,  d'avarice  ni  d'ambition ,  ruineufes  a 
voftreEftat&perilleufesavoftre  perfonne;  mais  un 
zele  de  religion ,  qui  ne  peut  procéder  que  de  bonne 
confeience ,  la  plus  grande  feureté  qu'un  Prince 
puiffie  prendre  de  fesfubjets;  Vndelîr  auffi  de  bon- 
ne &  cgale  juftice,  ja  accordée  par  V.  M.apartiedu 
Komume    laquelle  ne  peut  eftre  defniée  a  l'autre 
ians  lui  faire  toit,  &  lui  peut  eftre  donnée  fans  - 
dommage  de  perfonne.   Cependant,  SIRE, 
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nous  rcconnoiflbns  tousjours  une  marque  finguliere 
de  la  bien-veillance  de  V.  M.  envers  nous,  en  ce 
qu'il  lui  à  pieu  faire  choix  de  perfonnes  de  telle  qua- 
lité, pour  nous  faire  capables  de fes  volontés,  de  là 
finéerkc  &  intégrité  defquels  nous  ne  pouvons  ailé* 
nous  louer,  ôcnousofons  promettre  qu'ils  vous  fe- 
ront tefmoins  de  noftre  fidélité  &  dévotion  envers 
voftre  fervice  ;  Regrettans  de  tout  noftre  cœur, 
mefmes  pour  leur  refpecl  particulier,  qu'ils  n'em- 
portent plus  de  contentement  a  V.  M.  &  voulans 
toutesfois  efperer  en  la  bonté  de  Dieu,  qu'il  fortifiera 
la  bonne  volonté  de  V.  M.  envers  nous  fes  très* 
humbles  fubjets ,  fléchira  les  cœurs  des  plus  contre- 
difans  a  nos  juftes  requeftes,  &  nous  redoublera 
par  ce  moien  le  zele  &  l'affection  de  facrifier  nos  vies 
auxpiedsde  V-  M.  pour  la  juftedefenfe  de  fonEftat, 
en  laquelle 

ST  R  F,  . 
Nous  le  fupplions  ardemment  qu'il  lui  pMcbena 
la  vertu  &  magnanimité  de  V.M.  &  la  conferver 
longues  années  pour  le  bien  de  ce  Roiaume  &c. 


LETTRE  V  E  M.  T>  V   9  L  S  S  S  I S 
a  M.  de  Schcmhergdu  9. Mai  1597- 

MOnfieur,  ïai  receu  les  voftres  en  datte  du  f. 
fietf.  de  ce  mois  i  Et  pour  refponce  je  m'a- 
perçoi  du  foin  qu'il  vous  à  pieu  avoir,  panant  a 
Tours,  de  tout  ce  qui  nous  concerne,  ôcc.  Pour 
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•eftat  de  ces  pais ,  les  ennemis  font  approchés  a  cinq 
lieues  d'iciavec  mille  harquebufiers.  Ils  ont  petar- 
de  &  pille  queUes  maifons,  fins  s'y  arrefter ,  non 
ians  regrec  de  les  lauTer  aiafi  roder  impunément.  M. 
delà  Roçhepotà  veu  Villebois;  Ce  font  tousjours 
meimes  langages,  mais  plus  pour  le  contenter ,  a 
monadvis,  ^uepourfercfouldreaerrearuerrien  de 
bon;  Prefentement  pa/Te  ici  un  lacquais  venant  de 
Rennes,  qui  aûW  qu'il  y  à  aujourd'hui  huit  jours, 
que  le  Capitaine  du  Chafteau  de  Dinan  mit  la  Ban- 
nière blanche  ,  &  fe  révolta  contre  S.  Laurens  ; 
Mefmes  dit  avoir  veu  M.  de  Mombarot  monter  à 
cheval  pour  le  fecourir.  Il  eft  a  M.  de  la  Ravardiere 
beaufreredeMJeContedeMongommeri,  qui  eft 
a  le  avec  ledit  Sieur  de  Mombarot.  le  fçai  d'autres 
chofes  a  efclatter  dedans  peu,  qui  ne  font  de  moin- 
dre importance  ;  Et  peut  eftrefe  repentira-on  de  se- 
itre  tant  fait  tenir. 

le  viens  a  ce  que  vous  avés  defiré  de  moi.  le  vous 
envoie  les  lettres  de  Meilleurs  de  l'A  ffemblée  pour  le 
Roi,  &  copie  dïcclles,  uu  chiffre  particulier  entre 
nous  deux  un  commun  avec  Meilleurs  de  la  Tre- 
moille  &  de  Parabere  ;  ce  peu  auflï  que  j'ai  trouvé  de 
-vos  papiers ,  en  mes  Iiafles.  Quant  au  manifefte, 
vous  penfies  peut  cftre  que  je  le  deufle  faire  bref  &  a 
la  halte;  &  trouverés  que  ,'ai  tafché  de  le  faire  a 
chaux  &  a  Cible;  Mon  intention  aeftéde  monftrer 
aquiatenulaPaix  &que  jamais  Monficur  de  Mer- 
toZT  CU  en/icdeIa^  Ce  que  je  vérifie  par 
1 ,proccdurci  le  n'ai  point  inféré  les  lettres  in- 
•terceptes,  mais  h  Chance,  par  ce  que  j'ai  ju^é 
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qu'il  y  avoit  certaines  claufes  qui  pouvoient  nuire. 
Ce  que  vous  pourrés  eftimer  oublié  ,  eft  pluftoft 
teuadeflein;  le  penfc  toutesfois  avoir  obmis  peu 
de  chofes.  le  conclu  par  une  admonition  a  tous  les 
ordres,  par  ce  que  c'eft  un  tiers  qui  parle  &  non  le 
Roi;  Au  bout  fe  devra  adjoufter  une  brefve  Décla- 
ration du  Roi  a  part,  qui  foudroie  contre  les  perfe- 
verans  en  rébellion  ,  contre  le  Duc  de  Mercœur 
mefmes ,  avec  les  claufes  de  rigueur  que  Meneurs 
les  Secrétaires  entendent  mieux  que  moi.  Au  relie 
&m  au  Roi  brefvcment  ;  Car  fi  c'eft  du  public ,  je 
ne  puis  rien  adjoufter  ni  dois  a  la  connoiflance  que 
vons  en  avés  ;  Si  de  mon  particulier ,  auffi  peu  a  vo- 
ftre  bicn-veillance  envers  moi.  Ne  me  refte  au  fur- 
plus,  Monfieur,  qu'a  vous  protefter,  quen'aures 
jamais  plus  fidèle  ferviteurque  moi,  qui  vous  bai- 
fe  bien-humblement  les  mains  &  fupplie  le  Créa- 
teur , 

Monfieur,  vous  avoir  enfafainde  garde. 
DeSaumur  &c. 


LETTRE    T>  E   M.   T>  V    9  LES  SIS 
au  Roi  du?.  Mai  1597- 


SIRE,  r  '  xt 

Il  me  feroit  mal  feant  de  difcounra  V-M.  ce 
qui  s'eft  parte,  ni  en  la  negotiation  de  Bretagne,  ni 
en  l'Affemblée ,  puifque  M.  de  Schomberg  va  trou- 
ver V.  M.  H  me  defplaift  feulement",  qu'en  la  per- 
plexité de  vos  affaires  V.  M.  n'en  reçoit  plus  de  cor*- 
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lentement.  Feftime  toutesfois  pour  M.  de  Mer- 
cœur,  fîtes  artifices  font  bien  reprefentés,  que  fa 
fortune  panchera  par  l'altération  &  des  Couver- 
des  peuples,  pourveu  qu'ils  voient  quel- 
que force  en  pied,  qui  la  poufTe  a  terre  quand  ils 
1  auront  elbranlée.  Et  quant  al'AfTemblé,  j'cfpere 
qu  en  plus  grande  fréquence  toutes  cjiofes  feront 
mieux  pefées ,  &  qu'on  y  tafçhera  de  compaffer  le 
lervice  de  V.  M.  avec  leur  necefÏÏté  ;  Mais  auffi  faut-il 
que  je  vous  die,  SIRE,  qu'il  conviendra  faite 
quelque  chofedeplas,  dont  je  ne  penfe  pas  qu'on 
doive  faire  fcrupule.  Ccft  trop  importuner  V.  M 
quand  M  de  Sçhomberg  parle  ;  Et  pour  ce  ne  me" 
refte  qu  a  fupplier  le  Créateur  de  toute  mon  anV 
chon  , 
S  I  R  E3 

qu'il  doint  a  V-  M.  en  toute  profperité  longue  vie. 
DeSaumur,  &c. 


LETTRE    DE.  M.    DV   'PL  E  S  SIS 
a  M.  le  frefdent  de  Thou ,  du  i  o.  Mai  1597. 

MOnfîeur,  le  me  promets  que  mes  lettres  arri- 
veront aulïi  toft  que  vous  a  Paris,  au  moins, 
n'oi-je  pas  manqué  de  les  recommander.  M.  de 
Sçhomberg m'avoit  impofé  une  befongne,  qu'il  e, 
itimojt  plus  courte  que  je  ne  l'ai  trouvée ,  tant  il  y  à 
euciechiquaneries  a  reprefenter  pour  faire  juger  de 
quel  cofte  eftoit  Iamauvaife  foi.  Vous  dirés  que  de- 
puis  voftrepartcmentjen'ai pas  pris  deRheubarbc. 
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Et  de  fait  nous  avons  maintenant  plus  de  befoin  de 
medicamens  excitans  les  facultés  languiffantes  de 
noftrc  Eftat  >  Car  nous  n  oions  parler  que  de  cour- 
fes ,  ravages , commiffions  ,maifons petardées.  lai 
eu  l'efpace  defix  jours  mille  harquebufiers  de  l'en- 
nemi logés  a  quatre  &  cinq  lieues  d'ici,  marchan- 
dans  quelque  furprife  s  &  qui  pis  eft  fans  leur  pou- 
voir rien  oppofer  qu'une  impatiente  patience.  Ce- 
pendant il  eft  certain,  ou  je  me  trompe  fort,  que 
M.  de  Mercœur  eft  aujourd'hui  paries  incUmw ,  aife 
a  jetter  a  bas ,  fi  nous  le  voulons  vivement  pouffer. 
Caries  peuples  qui  ont  efperé  de  nos  Traittés,  fe 
defefperent  s  &les  prétextes  font  levés,  fes  artifi- 
ces defeouverts.  Tellement  qu'il  n'a  affaire  que  d'un 
ennemi  pour  le  perdre.   Et  neantmoins  je  crains 
qu'après  avoir  veu  les  monftres  qu'il  cachoit  en  fou 
ventre ,  nous  foions  encor  capables  des  langages  du 
Sieur.de  la  Roche  des  Aubiers,  pour  les  diffimulet? 
M.  le  Marefchal  de  Briffac  m'a  fait  tenir  propos  d'ex- 
citer ceux  de  laReligion  de  Poidtou  &  Saintonge 
pour  attaquer  les  places  qu'occupe  M.  de  Mercœur 
devers  eux ,  offrant  en  mefme  temps  de  le  preffer  en 
Bretagne.   le  fçai  que  fi  on  peut  prendre  bonne  &t 
loialecorrefpondance  enfemble,  il  n  y  arien  H  aife; 
&  n'y  à  rien  a  quoi  je  m'emploie  fi  volontiersîMais  |c 
doute  comme  nous  aurons  préparé  les  chofes,  qu'on 
ne  nous  renvoie  par  quelque  honteufe  fufpenfion 
d'armes.   Cependant  je  lui  ai  mandé  que  s'il  m 
plaift  me  faire  entendre  fes  intentions  par  quelqu'un 
des-fienSi  je'  tafeherai  de  les  faire  reuffir  au  bien  du 
fervice  de  S.  M.  &  afon  contentement.  Il  nie  tarde 


que  l'affaire  de  la  Religion  ne  foit  vuidé.  Et  lut 
que  de  par:  &  d'autre  on  face  quelque  inclination 
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befoin  fera    félon  les  difeours  qu'en  avons  eu  en- 
semble I  efcns  a  mon  frère  qu'il  vous  voie ,  &  vous 
Pi  ede  infairetenirmeslettres.  EfcrivantaM  de 
Schombergjeme  fuis  trouvé  au  bouc  de  lafueiile 
tellement  que  vos  deux  lettres  en  font  une  complet! 
te.  Aufll  que  ,e  n'ufç  pas  volontiers  de  répétition. 
Si  le  laquais  nous  a  dit  vrai  ,  que  le  Chafteau  de 
Dinan  fo,t  tourne  eoBm  M  ^  Mereaar 
«■ignores  pas  qu  il  n'en  arrache  la  moitié  de  fa  barbe. 
Mars  ferons  nous  affcs  courageux,  pour  mettre  la 
mainenlautre?  Or  je  vous  envoie  un  Chiffre  bien 
leur,  par  lequel  je  me  promets  de  vos  nouvelles, 
rtefmes    ,  ,1  vous  plaift,  de  ce  qui  à  paffé  par 
mains  deM.  Rapin;  Et apresmii/e prorertarions de 
mon  ferv.ce,  je  vous  ba.fe  Monfieur,  bien-hum- 
blement  les  mains  &  fupplie  le  Créateur  vous  avoir 
enta  lainte  garde. 
De  Saumurée  i  o.  Mai  i  ^j. 
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VfOrtfeur,  l'ai  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu 
efcrirTe  e*  datce  du  z  1  ,H & U.pàt  les  Skms. 
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de  la  Bauffonniere  &  d'Armagnac  :  &  par  un  laquais 
de  M.  le  Prefident  de  Mets  ;  le  me  doutois  bien 
tousjours  que  le  retardement  m  en  feroit  payé  avec 
ufure;  connoiflantvoftre  officieufe  diligence,  en- 
vers ceux  qui  vous  honorent. 

le  fuis  bien  aife  du  bon  train  que  prend  le  fiege  de 
Mirebeau  &  me  femble  qu'il  ne  fe  peut  mieux*,  & 
qu'y  défaillir  feroit  manquer  a  foi  mefmes.  lai  auffi 
toft  envoie  copie  de  vos  lettres  a  Monfieur  de  la  Tre- 
mouille;  referyms.referyandi^'Et  n'ai  oublié  a l'exciter 
a  ce  que  j'ai  penfé  eftre  du  fervice  du  Roi,  du  bien  du 
pais,  &  du  fien  propre.  Il  àefté  en  l'Aflemblée  qui 
sefttenuëaFontenay,  &  maintenant  eft  a  Taille- 
bourg;  le  luienfaiencor  prefentement  une  autre 
depefche ,  -  &  le  confeille  de  fe  rapprocher.  le  lui  ra- 
mentoi  aufïi  la  promefle  des  poudres. 

Le  Régiment  de  M.  de  Nefde  s'en  va  preft.  Il  fera 
plus  fort  que  le  précèdent,  &  non  moins  beau.  Par- 
tie eft  maintenant  au  fiege  de  l'Abaie  de  Grand- 
mont  contentieufe  entre  les  Sieurs  de  Beaupré  &  de 
la  Feuillade,  où  on  fe  pourra  battre  fi  la  prudence  de 
M.  de  Bouillon  ny  entrevient.  Car  d'autre  part  le 
SieurdeMaignacà  levé  fept  ou  huit  cens  arqu  ebu- 
fiers.  le  ne  fçai  encor  en  quel  eftat  eft  celui  du  Sieur 
de  Ionqueres.  Celui  du  Sieur  de  Sain&e  Gemme 
eft  logé  a  cinq  lieues  d'ici ,  &  a  deux  lieues  de  ceux 
deGoulennes,  &delaPerraudiere.  Ils  ne  mordent 
point  l'un"  fur  l'autre,  &*fe  font  mefines  entreveus. 
Cela  entretient  les  premiers  foupçons  que  vous  fça- 
vés.  Le  Sieur  de  Boifguerin  à  mis  quelques  trouppes 
aux  champs.   Si  vous  ne  faittes  eftat  de  l'entretenir , 

il  feroit 
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il  fcroit  a  propos  d'en  efcrire  a  M.  de  la  Tremoiile 
(cequejefai  de  ma  part  )  car  ce  neferoitque  païs 
mange  en  vain.  Et  il  aura  plus  de  fubjet  d'eltre  caiîe 
en  herbe  quen  graine.  Vn  nommé  le  Breuiltenoit 
auiii  les  champs  avec  deux  cens  arquebu/ïers  lèves 
pour  1  embarquement  qui  fe  doit  faire  en  Guicnne, 
lequel  j'avoi  ja  arraché  deux  fois  des  mains  de  la  No- 
blene  de  ce  païs:  Ceux  deMirebeau  l'ont  taillé  en 
pièces  a  fix  lieues  de  là  a  la  campagne.  Surquoi  je 
vous  dirai  qu'ils  font  là  dedans  fix  cens  arquebu/ïers 
près  de  cens  chevaux,  &  qu'ils  y  multiplient,  parce 
quenous  n'avons  rien  debout,  ni  en  Anjou  ni  en 
Poi&ou  &c. 

Pour  Bouliers,  je  croi  qu'il  s'en  trouveroit  alaRo^ 
çhcllc  recueillis  du  /îege;  mais  le  charroi ,  outre 
le  prix,  en  fcroit  cher.  Les  plus  proches,  amonad- 
vis  fe  pourroientrecouvrer  a  Preuilly ,  en  y  donnant 
ordre  de  bonne  heure.  Il  nous  faudroit  feavoir  le 
piix  de  1  arfenal ,  pour  mefurer  le  noftre  a  cettui  la. 
De  Nevers  ils  feroient  auffi  alTés  tort  venus  par  eau. 

Si  Dieu  nous  fait  la  grâce,  comme  je  l'efperefous 
voftre  bonne  direction,  de  venir  a  chef  de  ce  pre- 
mier■dcffcin,  jetiens  M.de  Mercceur  mal  achevai; 
Carjapperçoi  qneM.  le  Marefchal  de  BrifTac  veut 
prendre  le  freim  aux  dents  ,  &  qUC  la  Noblefle  de 
Bretagne  tend  a  le  délivrer,  defefperce  de  la  rupture 
des  Trai&és,  dont  le  blafme,  G  nous  voulons,  tom- 
bera tout  entier  fur  M.  de  Mercœur.  le  feai  mefmes 
que  a-cs  volontiers  ledit  Sieur  Marefchal  prendra  in- 
telligence avec  nous  de  deçà,  pour  faire  rencontrer 
les  enorts  des  deux  coites  en  mefme  temps. 
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Quoi  advenant,Monfïeur  de  Mercœur  nefçaura  au- 
quel  courre.  Mais  croies  moi,  Monfieur,que  cet 
cmretenement  d'inutiles  Trai&és  nous  fait  tort; 
&  rompt  &  rallentit  les  difcours  qui  le  f  croient  en 
plufieurs  endroits  ;  de  fortir  de  la  tyrannie.  Et  c  eft 
pourquoi  cet  homme  prend  plaifir  &  pene  de  les  en- 
tretenir. Il  à  penfé  enrager  de  ce  qu'entre  les  princi- 
paux entrepreneurs  de  Dinan,  il  s'en  trouve  deux 
qu'il  à  nourris  Pages ,  par  ce  qu'il  ne  fçait  tantoft  plus 
a  qui  fe  fier  ,<&neft  plusfervi  qu'a  graiffe  d'argent. 
Vous  le  .connoiftrés  en  ce  que  toutes  fes  garnifons 
font  paiées  douze  mois  >  le  moindre  foldat  a  cinq  ef- 
cus;  le  Chcvau-lcger  a  quinze;  &  eft  merveille 
qu'il  nous  en  demeure  un  feu!  9  veu  l'humeur  des 
foldats  de  ce  temps.  le  vous  di  ce  que  deflus  fur  le 
fubjet  du  Trai&é  prétendu  du  Sr.  de  la  Roche  des 
Aubiers,  qui  emplit  tout  lepaïs  de  Paix  ôcsen  fait 
adorer  par  les  villages. 

le  vous  remercie  tres-humblement,  Monfîeur^ 
du  foin  qu'il  vous  à  pieu  avoir  de  nos  augmetations. 
l'en  ai  adverti  ceux  qui  y  ont  intereft.  Vous  nous  en- 
voierés  s'il  vous  plaift  les  expéditions  ;  Car  nous 
avons  affaire  a  gens  qui  ne  croient  pas  de  léger.  le 
penfe  que  par  mefme  moien  vous  aurés  penfé  a  nos 
trouppcs  de  Cavallerie  ;  autrement  l'ennemi  nous 
apporte  fes  Commiflïons,  &  levé  les  deniers  juf- 
ques  a  nos  portes  ;  &  les  Receveurs  de  S.  M.  ne  re- 
çoivent rien.  Vous*  y  penferés  donc  s  il  vous  plaift. 

Si  vous  nouspouviés  faire  dreffer  de  l'affaire  que 
nous  avons  Meilleurs  de  Souvrai,  de  Halincourt 
&c  moi  enfemble  ,  nous  vous  ferions  refpe&ive- 
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ment  canonizer  de  tous  coites.  Et  je  vous  en  fup- 
plie  de  toute  mon  affeclion,  pour  m'aider  a  paier 
ces  fafcheux  créanciers  que  vous  fçavés.  Car  je 
vous  jure  que  j  ai  jufques  ici  eu  Ci  peu  de  foin  de  mon 
particulier,  que  file  publics  a  foin  de  moi.  le  fuis- 
fort  mal  de  mes  affaires;  c'en;  a  dire  qu'attendant 
tousjoursen  patience  que  le  Roi  fortift  de  laneceffi- 
tc ,  je  me  fuis  endormi  aux  moiens  de  fortir  de  la 
mienne  propre. 

Monsr.  d'Armagnac  eft  parti  ce  matin  d'ici.  Ic 
l'ai  armé  de  raifons,  pour  faire  voir  a  cet*  homme  «  c.e(toit 
qu'il  n'a  rien  a. craindre  ni  a  efpcrer  que  du  Roi,  &  Ie  sieur  ^e 
que  tout  autre  parti  lui  eft  dangereux.  Il  en  eftoit  "'""^ 

fort  avant  avec  ce  qUe  j'ai  traverié  C 

par  quelque  ami.  l'ai  eftéd'ad vis  que  M.  de  Souvrai 
prift  la  pene  de  venir  jufques  a  Chinon,  pour  avec 
plus  d'authorité  tirer  parole  &promefTe  de  lui.  Il 
femblecondefcendre  a  recevoir  Madame  de  Chavi- 
gni,  mais  en  fe  retranchant  en  partie  du  chafteau, 
où  il  met  Verrières  fon  frère. 

l'ai  faitaufli  tort  tenir  le  paquet  adreflant  a  M.  de 
la  Forfe,  par  un  lacquais  qui  va  trouver  M.  de  Vi- 
çofe  a  Bordeaux,  auquel  je  le  recommande  fort  ex- 
prcfTement. 

Ce  matin  j'ai  en  advis  de  M.  de  Souvrai,  qu'un 
certain  Cordelier  d'Amboife  levoit  des  hommes 
pour  M.  de  Mercœur  ,  lequel  il  à  fait  prendre  & 
mettre  au  chafteau  de  Maille.  I'attens  a  toute  heu- 
re vingt  cinq  bons  garçons,  qu'il  avoitja  lèves  Se 
armes,  que  j'ai  donné  ordre  d'arrefter  fur  noftre  ri- 
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Pai  mis  noftre  Abbé  d'Afnieres  entre  les  mains 
delà  Iuftice ;  Ce  n  eft  pas  d'aujourd'hui  qu'il faifoic 
ce  mefticr,  Et  n'eft  pas  la  moindre  caufe  de  la  ré- 
volte de  Viliebois.  Ils  menacent  fi  on  lui  fait  mal', 
mais  vous  fçavésfijc  fuis  pour  m'en  eftnouvoir. 

Encor  faut-il  que  je  vous  importune,  puis  que 
vousyprenés  plaifir.  Vous  faites  des  Lieutcnans 
alternatifs  en  chaque  fiege  Roial.  Il  y  à  ici  un  très- 
honnefte  homme,  ja  Confeiller.cn  ce  Siège,  Nep- 
veu  de  M.  de  Saindte  Marthe,  qui  à  fervi  &  fuivi 
Msr.  de  Mompenfier  en  Bretagne ,  capable  de  cette 
charge,  &peut  eftre  d'une  meilleure.  le  vous  fup- 
plietres-humblcmentde  lui  faire  conferver  cet  Of- 
fice, enpaiantlataxe,  &  vous  obligerés  beaucoup 
de  perfonnes  d'honneur  a  qui  il  appartient ,  lefquel- 
les ,  outre  la  connoiflance  que  j'en  ai ,  me  l'ont  re- 
commandé. Il  s'appelle  le  Sieur  d'Ambillou  ;  S  il 
en  eft  affeuré ,  il  portera  aufli  toft  fon  argent  a  Paris. 

Monfieurvoftrebon  fils  eft  a  Chaftelleraut,  qui 
m'avoit  prié  de  vous  ramentevoir  qu  il  fuft  emploie 
fur  l'eftat  de  noftre  guerre  de  deçà ,  en  eftat  de  Ma- 
refchalde  Camp;  avec  fa  compagnie.  Ieftime  qu'il 
fera  a  propos ,  mefmes  pour  les  considérations  que 
pouvéspenfer.  Et  fur  ce  &c. 
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*\  A  On-^eur*  Ievousefcrivishierlapradiqué 
JLVAdeMonfîeur  deMercœur  fur  Ancenis  ;  que 
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jevous  répéterai encor;  pour  l'incertitude  de  la  ré- 
ception de  mes  lettres.  Vn  ferviteur  de  Monfieur 
dEIbœuf  me  vint  hier  touver,  lequel  senalloita 
1  oictiers,  pour  le  flaire  acheminer  audit  lieu  d'An- 
cenis  en  toute  diligence.  Il  aflcure  que  le  S',  du 
Jalletfreredu  Sieur  de  Bourcani,  du  confentement 
de  Ion  frère ,  à  traiclé  avec  ledit  Sieur  de  Mercceur , 
&  n'attend  que  le  retour  dudit  Sieur  de  Bourcani* 
pour  fe  déclarer j  lien  dit  les  conditions  avec  telle 
clarté ,  qu'on  eft  prcfque  tenu  de  le  croire.  L'entre- 
metteur à  efté  un  nommé  Brenezai ,  autrement 
Ganerie,  Receveur  pour  le  Roi  a  Anccnis,  lequel 
paftale  !  a.  par  ici,  &  y  prit  la  pofte  pour  aller  a  Paris. 
Ledit  ferviteur  de  M.  d'Elbœuf,  dit  que  c'ell  pour  ha- 
fter  le  retour  de  Bourcani  ;  Il  me  demada  des  chevaux 
de  porte  i  j'en  fis  difficulté,  &  lui  demandai  paflè- 
port.  Il  me  voulut  faire  croire  qu  il  n'en  avoit  be- 
foin.  le  lui  fis  connoiftre  que  fi;  Enfin  il  m'en 
monftra  un  de  M.  le  Marefchal  de  Briflac  ,  pour 
trois  mois.  le  lui  répliquai  qu'on  n  avoit  point  ac- 
coutumé de  les  limiter  auxferviteursduRoi;  En- 
fin fon  importunité  m'emporta.  Mon  advis  feroir, 
pour  le  plus  feur,  qUe  vous  donnùliés  ordre  que 
iefdits  Sieurs  de  Bourcani,  &  de  la  Ganerie  ftOent 
arreftes,  foit  a  Paris,  foit  fur  les  chemins;  Et  fau- 
drait pourveoir,  tant  le  long  de  la  rivière  de  Loire, 
que  par  le  travers  de  la  Beau/Te ,  qui  eft  le  chemin  du 
MefTager  d'Angers:  Et  prendre  garde  aux  bateaux; 
par  ce  qu'il  y  a  apparence  que  d'Orléans  ils  dépen- 
dront par  eau.  Ledit  la  Ganerie  à  efté  ci  devant  de 
Ja Ligue,  &  à  pratiqué  cela  fous  ombre  du  renou- 
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vellement  de  la  neutralité.  C  eft  un  grand  hom- 
me, barbe  noire,  mais  fort  peu  de  barbe,  rouge  en 
vifage  ,  &c  un  peu  couperofe.  Vous  aurés  fçeu 
HiiftoiredeChinon;  Bourval,  principal  entrepre- 
neur promet,  fi  on  lui  donne  la  vie,  de  déclarer 
une  grand  menée  contre  le  fervice  du  Roi,  en  la- 
quelle trempent  fix  Grands  (  ce  font  fes  mots)  au- 
trement qu'il  fe  fera  pluftoft  tirer  par  pièces.  M.  de 
Vernay  le  ma  mandé  ce  matin.  le  lui  confeille  de 
la  lui  promettre,  pourveu  quede  bonne  foiil  décla- 
re tout,  &;  devant  quelques  perfonnes  ,  dont  le 
tefmoignage  foit  valable.  le  lui  ai  renvoié  un  fîen 
parent  fort  confident  &  habile  homme,  &  lui  man- 
de qu'en  tout  cas,  il  le  face  parler  devant  le  Sieur 
d'Armagnac  ,  premier  valet  de  chambre  du  Roi, 
qui  eft  furies  lieux,  affilié  de  quelqu'un  de  la  Iufti- 
ce,  bonferviteurduRoi;  mefmes  s'il  en  faitencor 
le  délicat  ;  qu'il  les  face  pluftoft  cacher  en  lieu  dont 
ils  le  puiflent  ouïr.  Cela  ne  peut  rien  nuire  a  ce 
qu'il  plaira  puis  après  a  S.  M.  en  ordonner.  le  pen- 
fe  avoir  manié  tellement  cet  homme ,  lequel  loutes- 
foisjene  vis  jamais,  qu'il  fe  defmeflera  doucement 
de  M  d'Efpernon,  auquel  il  s  eftoit  trop  engagé  :  Et 
ne  cerchera  fa  feureté  contre  la  haine  &  l'envie , 
qu'en  la  bonne  grâce  du  Roi.  le  vous  envoie  au  rc-, 
jftedes  lettres  de  M.  de  la  Tremoille,  que  j'ai  re- 
ceuce  matin.  Vous  fçavés  afles  félon  voftre  pru- 
dence que  de  la  fatisfadion  de  ceux  de  la  Religion 
dépend  en  partie  le  fiege  de  Mirebeau.  Qui  me  fait 
croire  ,  que  vous  ferés  venu  avec  moien  d'y  pour- 
voir.  Ce  que  vous  m'avés  eferit  en  fecret  en  un 
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billet  ,  a  efte  cfcrit  tout  ouvertement  a  nos  De- 
putes  qui  font  a  Chaftellerault  lefquels  le  m'one 
efcrir.  Vous  jugerés  fi  cela  vient  a  propos.  Ic 
vousbaile  1    1  — 

Monfieur,  bien  humblement  les  mains  &c. 


LETTRE    T>E   M.   W  ?LESSl$ 
a  M.  de  la  Tremoille  du  1 7.  luin  H$  7. 

TOniTeurî 

IVlle  vous  envoie  des  lettres  de  M.  IcPrc/ÎJcni 
de  I  hou   reçeuesavec  un  paquet  du  i4.  Nous  n'au- 
ronsM.deSchombergaTours  que  kn.  retarde,' 
comme  îim'efcrit,  pour  affaires  d'importance  M  de 
U  Motte  à  pafle  droit  a  Chaftellerault.  le  ne  fçai 
pas  particulièrement  ce  qu'il  porte,  .  finon  qu'on 
preflelarefponfe  aux  mémoires  de  M.  de  Vie.  M. 
de  Bouillon  a  eferit  en  Court,  qu'il  s'y  trouvera, 
pour  fortifier  les  inclinations  au  bien.   H  s'eft  fort 
déclare  de  fesmefeontentemeris  contre  M.  le  Con- 
neftable.  M.  d'£lbceufeft  ici.  Iecrain  quilperdra 
Ancenis,  fi  les  remèdes  que  j'ai  tafché  depuis  fa 
jours  d  y  apporter  n'y  profitent,  foibfes  toutesfoi* 
pour  le  mal,  Celaferoit  trop  long  a  difeourir,  &  je 
me  halle  de  vous  dire 
Monueur, 

.Que  je  fuis  &  ferai  tousjours 

Voftre&c, 

Tome    I  L 
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LETTRE   <D  S    M.    D  V    ?  LE  S  SIS 
a  M.  de  Schomherg  du  1 7.  Iuin  1597. 

MOnfîçur,  lai  reçeu  ce  jourd'hui  matin  les 
voftres  du  14,  par  lefquelles  vous  nous  remet- 
tes du  17.au  24!  Cela  donnera  la  raccolte  entière 
aux  ennemis,  tant  es  environs  deMirebeau3  que 
de  toutes  les  places  de  deçà.  Car  nous  n'avons  rien 
a  leur  oppofer.  Vous  aurés  eu  les  miennes  du  1 3 .  & 
du  14.  par  lefquelles  je  vous  ai  amplement  fait  en- 
tendre que  fi  vous  ne  donnés  ordre  a  prendre  a  Paris 
ou  entre  ci  &  là  par  eau  &  par  terre ,  &c  par  tous  che- 
rqlinsjles  fieurs  deBourcani  Gouverneur  d'Ancenis, 
&  de  la  Ganerie  Receveur  dudit  lieu,  le  chafteau 
d'Ancenis  fe  revoltoit  enfaveurdeM.de  Mercœur.Ie 
m'afTeure  donc  que  vous  y  aurcs  pourveu  félon  vo- 
ftre  diligence.  Depuis  deux  jours  M.  d'Elbeuf  eft  ici, 
pour  ce  fubjet.    S'ilmeuft  creu  il  neuft  bougé  de 
Poi&iers.  Car  je  craignoi  qu'il  ne  haftaft  la  maladie. 
De  fait  aiant  eferit  dèPoi&iers  au  Sieur  de  Ialet,  frère 
deBourcani,  qu'il  s'y  en  alloit  pour  traiter  quel- 
que chofe  d'importance  avec  M.  de  Mercœur  ;  il  lui 
à  ce  jourd'hui  envoie  fon  Enfeigne;  par  lequel  i\  lui 
fait  entendre  qu'il  n'eft  befoin  qu'il  y  aille,  &  qu'il 
eft  bien  adverti  qu'il  le  veut  mettre  hors  \  luges  le 
furplus.   Il  nous  refte  un  autre  moien  que  nous 
tenterons,  que  Dieu  vueilie  bénir.   Mais  voila  que 
nous  ont  valu  tant  de  communications  par  le  moien 
des  longues  Trefves.  Cependant  M.  de  Mercœur 

accorde 


DE    M.    DV    P  I  E  S  S  I  S.'  8c? 

accorde  pour  Ancenis  une  neutralité  pour  douze 
jours.  Mais  ceft  pour  donner  loifir  aux  fufdits  de  re- 
venu- le  n'ai  point  veuM.de  la  Motte,  lequel  eft 
aile  droit  a  Chaftelierault;  Bien  mail  efcrit  fom- 
mairement  &  envoie  vos  lettres.  le  vous  baife 
Monfieur, 

bien-humblement  les  mains  &c. 


L6TTZ  E  T>V    R  0  I  U  M.     <D  V 
'Plejjis,  duz$.  luin  1597.  efcrhte  de  la 
main  de Ça  Majejlé 

"X/fr.  du  Pleflîs,  I  eftime  qu'en  nulle  autre  fai- 
i-Vlfon,  ni  en  meilleure  occauon  vous  ne  me 
fçauriés  faire  paroiftre  ce  que  je  me  fuis  tousjours 
promis  de  vous,  qu'en  celle  qui  fe  prefente  main- 
tenant enl'AiTembléedeceux  de  la  Religion  ;  En- 
cor  que  vous  n'ignorés  point  en  quels  termes  font 
mes  affaires  ,  Ci  eft  ce  que  j'ai  commandé  a  M.  de 
Schomberg  que  vous  connoiiîés,  de  les  vous  repre- 
fenter  au  vrai ,  &  vous  dire  ce  que  je  defire  de  vous. 
Sa  fuffifince  me  gardera  de  vous  en  dire  davantage 
furcefubjet.  le  me  contenterai  de  vous  prier dcle 
croire  comme  moi  mefme ,  &  que  je  reconnoiftrai 
vos  fervices.   Mais  aufli  fouvenés  vous  que  c'eft  a  ce 
coup  qu'il  faut  mettre  une  fin  atout  cela,  afin  que  je 
vivearepos,  Ôcque  je  n'aie  plus  a  fonger  que  aux 
anciens  ennemis  de  cet  Eftat.    Sur  ce  Dieu  vous  ait 
M',  du  Pleffis  en  fi  garde.     A . Paris  &c. 
HENRY. 
Tome  I  I.  Kkkkk 
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LETTRE  DEM.    T>  E  H^LRL^Lj 
Dolota  M.  du  Tlejps  du  z  5  .  luin  1 5.97. 

MOnfieur,Vous  aurés  fçeuparles  précédentes 
de  Monfieur  voftre  fils,  qui  empefcha  que 
ne  peufmes  par  ce  dernier  Ordinaire  faire  refpon- 
fe  aux  voftres  du  14.  d* Avril  \  le  loue  Dieu,  que 
contre  les  advis qu'on  àicideplufieurs  parts  ,  il  me 
femble  que  me  donniés  efperance  que  ceux  de  la 
Religion  condoneront  pluitoft:  quelque  chofe  a  la 
miferablc  faifon,  que  de  venir  aux  remèdes  caute- 
riques.  No  (Ire  croix  eften  la  main  de  Dieu  feul  qui 
feul  peut  l'alléger  &  appefantir  félon  fa  volonté  & 
non  celle  des  hommes.  Et  de  noftre  fiecle  en  avons 
tant  veu  d'exemples,  &  fi  fignatés  &  evidens,  qu'il  ne 
faut  croire  que  aucun  qui  ne  foit  du  tout  defpourveu 
de  jugement  >  ne  le  voie  &  confefle.  En  telles  af- 
femblccs  j'ai  tousjours  craint  la  pluralité  de  voix,  & 
que  ceux-la  ne  puiflenr  trop,qui  ne  couchent  que  de 
celui  d  autrui,  &  pour  ce  craignent  moins  le  hazaçd, 
qu'ils  fefRrfuadent  que  leur  condition  ne  peut  em- 
pirer. Dieu  donne  le  pouvoir  a  ceux  qui  ont  autre 
bût,  de  remédier  a  telles  violences,  qui  nous  cou- 
vent une  nouvelle  tyrannie,  fi  pourtant  je  la  dois 
dire  nouvelle,  dont  avons  fenti  desjatant  de  mau- 
vais effets,  &  que  en  fin  rien  ne  fe  conclue  qui  ne 
foit  a  fa  gloire,  bien  &  confervation  du  Roiaume, 
&  repos  des  gens  de  bien.  le  loue  Dieu  aufli  avec 
vous  &c  toute  la  France ,  de  l'heur  qu'il  vous  a  donné 


D  E    M.    D  V  P  L  E  S  S  I  S.  g  i  t 

par  un  accident  miraculeux  de  defcouvrir  tant  de 
tramions,  auxquelles  neantmoins  on  remédie  fi  mol- 
lement ,  qu'il  femble  que  tous  les  advertiflemens 
qu  il  nous  donne,  nefoient  que  pour  tefmoignera 
tout  le  monde  noitre  aveuglement  &  dépravation , 
pour  nous  rendre  fi  odieux  a  tous ,  que  noitre  ruine 
neioitempefcliéede  ceux  qui  y  ont  part,  ne  plain- 
te d  aucune  pofterité.  Dieu  nous  doint  i  Ic 
nen  dirai  rien  plus,  fçachant  ce  que  en  penfés  le 
Içaique  eftes  aulTi  ennemi  des  cérémonies,  que  je 
nelesattens&defiredevous.    Pour  ce  je  vous  fup- 
plienemeramentevoir  plus  ce  que  me  fuis  eftudié 
faire  pour  Monficur  yoftrc  fils,  car  cela  accroift 
mon  dcfplaifir  de  ne  pouvoir  dWantage.il  gaigne  & 
s'oblige  tellement  tous  ceux  qui  le  connoiflem  par 
h  vertu  &  modeftic  qu'il  n'y  à  aucun ,  qui  a  fon  gré 
ne  face  trop  peu  pour  lui.   le  le  dis  devant  D?eu 
avec  toute  la  candeur  &  aflfe&ion  que  je  dois.  Et  fi 
jy  adyance  rien,  rabates  le  moi  fur  l'opinion  que 
pouves  avoir  de  ma  fincerité.  Dieu  vous  face  la 
grâce  de  jouir  long  temps  l'un  de  l'autre.  le  fuis  in- 
finiment marri  qu'il  n'y  à  commodité  ici  de  monter 
achevah  Et  encor  plus  dupeu  ou  nul  moien  qu'il 
yadel'ailercercherailleurs,  pourlaraifon  quefça- 
vcs.   S  il  s  en  preiente,  nous  ne  la  laiflerons  efchap- 
pen  le  vous  baife  bien-humblement  les  mains  priant 
Dieu 

Monfieur,  Vous  conferver  en  fa  faincte  garde. 
DePadouéce  i5.deluin  1597. 

Voftre  bien-humble  &  tres-affedionné 
ferviteur  C.  de  Harlay. 
Tome  1  l  Kkkkk  ij 
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LETTRE  TE    M.    TV  7  L  ES  SIS 
a  M.  de  U  Tremoille ,  du  30.  foin  1597. 

MOnfieur,  _ 
le  me  plains,  vous  aiant  fi  foigneufement 
efcrit ,  que  je  ne  fuis  honoré  de  vos  lettres;  non 
par  dclicatefle  ,  mais  par  neceflité;  par  ce  que  fur 
vos  advis  8c  commandemens ,  jeunes  tafché  de  re- 
médier aux  chofes.  Le  Sieur  d'Armagnac  à  apporté 
a  Vernay  ce  qui  le  pouvoit  contenter.  Neantmoins 
Sales  à  efté  a  Chinon  accompagné  de  Leflard,  qui 
y  à  efté  reçeu  avec  extraordinaire  applaudiflement. 
Cela  fait  croire  qu'il  y  à  plus  entre  eux  qu'il  necon- 
fefle.  Il  à  couru  un  bruit  venant  du  Maine ,  que  le 
Roi  avoit  efté  tué.  On  adjouftoit  avec  Madame  de 
Monceaux,  pour  croiftre  l'envie  ;  Bien  que  faux, 
il  à  laine  telle  impremon,  qu'encorne  la  peut-on 
effacer.  Tellement  que  depuis  quatre  jours ,  j'ai 
reçeu  quarante  lettres  de  perfonnes  de  qualiré  qui 
m'en  demandent  la  vérité.   Ce  bruit  eft  né  de  la 

menée  de  lequel  fe  fentant 

defcouvert,  s'en  alla  fans  dire  adieu,  &  partit  peu 
après  le  Vicomte  de  Tavanes,  qui  fut  arrefté,  com- 
me s'il  euif  efté  de  la  partie.  Ce  porteur  vous  por- 
te des  lettres  de  M.  de  la  Tremblaye.  Il  à  efté  rete- 
nu dufiegede  Penmark,  place  occupée  par  M.  de 
Mercœur  pendant  la  Trefve ,  qu'ils  lui  ont  empor- 
tée d'aflaut.  Mais  il  m'affeure  qu'il  exécutera  fon 
entreprife  dans  le  15.  de  l'autre  mois.  Et  pource 


DE    M.  DV    P  L  B  S  S  I  S.  g>  y 

vous  fupplie  trcs-humblement ,  comme  auffi  j'y 
joins  ma  requefte ,  que  les  trouppes  qui  lui  ont  efté 
promifes,  fe  trouvent  vers  Luflon  &  Talmond ,  en- 
viron ce  jour  là,  pour  ne  lui  manquer  point.  Il  Ce 
prépare  d'autres  bons  affaires  en  ces  quartiers  la,  que 
j  aime  mieux  referver  a  quand  j'aurai  l'honneur  de 
vous  voir.  Et  fur  ce 
Monfieur 

le  vous  baife  tres-humblement  les  mains  &c. 


L  8  TT  RE  DS  M.  T>  E  Z<stEMOWKZ> 
Çonfeiller  au  'Parlement  de  Bordeaux, 
a  M.  du  Tleffis. 

MOnfieur, 
Le  Sieur  de  Biuoufe  m'a  afleuré  que  vous 
prendriés  plaifir  de  voir  ce  Livre  *  qui  parle  a  vous  &  , 
de  vous  en  divers  lieux.  Voila  pourquoi  je  le  vous 
envoie;  Auffi-eft  il  raifonnable  que  tous  ks.efcri-  ^ 
vains  de  ce  fiecle  vousfàluent ,  veu  l'honorable  rang 
que  vous  ten es  parmi  eux.  Et  puis  que  Dieu  à  vou- 
lu que  vous  aies  beaucoup  de  part  au  maniement  de 
ectEftat;  faites,  Monfieur,  en  ce  qui  dépendra  de 
Vous,  que  le  fer  &  le  feu  ne  foient  plus  les  juges  de 
nos  différends,  mais  les  livres.  Et  cependant  voies 
je  vous  fupplie  celui  ci  de  bon  oeil,  conime  je  fais 
tout  ce  qui  part  de  ches  vous ,  de  qui  je  fuis 
Monfieur, 

humble  &  affectionné  fervitcur  v 
L>  E  RAEMOVND. 
T°me  I  I.  Kkkkk  iij 
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LETTRE    VE    M.    T>V  TLESSÎS 
a  M.  de  Raemeund  Concilier  6%  ourdeaux  > 
du.  • .  Imllet  1597. 

MOnfieur,   Eftant  venu  en  cette  ville  de  Cha- 
ftelleraut,  jai  trouvé  es  mains  de  M.  de  Pré- 
aux ,  Gouverneur  du  lieu,  le  livre  que  vous  m'avés 
adreffc,  par  une  lettre  eferitte  en  tefte  de  voftre 
main;  lequel  jai  reçeu  de  l'œil  que  j'ai  deu,  foit 
pour  le  mérite  de  voftre  qualité,  foit  pour  la  répu- 
tation de  voftre  doctrine.  Vous  m'y  conviés  en 
quelque  endroit  a  refpondre  aux  trois  vérités.  Mais 
vous  avés  trop  de  jugement  pour  eftimer  qu'il  n'y 
aiteftéfatisfait,  en  la  prétendue  troifiefme;  nes'at- 
tachantl'autheurqua  quelques  mots  a  la  traverfe, 
au  lieu  que  j'avois  requis  &efperé  qu'il  yferoitref- 
pondu  de  poin&en  poin£t.  Pattens  auffi  tôusjours 
une  pleine  refponfe ,  qu'on  fe  promet  depuis  quel- 
ques ans  devoir fortir a  toute  heure;  A  laquelle  la 
mefme  vérité,  qui  à  garanti  mon  Trai&é,  depuis 
vingt  ans  que  je  le  lis ,  ne  me  deftituëra,  aidant  Dieu, 
de  réplique.   Quant  a  ce  que  defirés  que  le  fer  &  le 
feu  nentreviennent  plus  au  fait  de  la  Religion  :  ceft 
chofe  aifée  a  perfuader,  a  nous  qui  depuis  fi  long 
temps  avons  eu  a  les  fouffrir,  encor  que,  parla  grâce 
deDieu,nousleur  aions  furvefcu;A  moiauflî  parti- 
culièrement, qui  penfe  avoir  tefmoignage  envers 
les  gens  de  bien  d'avoir  tôusjours  recerché  la  paix 
au  plus  efpais  des  armes,  &:  quelquesfois  ,  puis 


DE    M.    DV    PlE'SSIS."  gIf 

qui!  a  pieu  a  Dieu,  non  inutilement  a  la  confer- 
vation  de  cetEltat.  Me  refte  a  vous  envoier  quel- 
que  preient  de  mon  creu,  en  efchangedu  voitre; 
Ce  que  jefpcrc  dans  peu  de  temps  ;  Inférieur,  je 

^ffT'  Cn  CC  Cft  deI^orme,qui 
procède  de  1  érudition,  que  je  reconnoi  infigne  en 
vous.  Supérieur  certes  en  la  matière  ,  que  jbfc 
garentir  vérité  infallible;  Et  non  d'ailleurs  que  de 
par  ce  ui  qui  eft  l  enentielle  vérité.  Or  Je  Remets 
le  lurplus  ,  avec  proteltation  que  ce  qui  eft  fub 
jet  de  contention  aux  autres,  le  nous  fera,  s'il  vous 
plaift,  de  plus  eftroitte  amitié.  EtYurce 

Monfieur,  le  faluë  humblement  vos  bonnes  ^ 
ces  &c.  5La 


i^^rrie^  ^  ^:  3)V  <pLESSI3 

*M.deSchomhrgJuA.  Juillet  im. 

X/f  Onfieur.  Vous  avés  attendu  la  refponfe  de 
iL  Cet\C  ComPagnie^  la  depefche  de  M.  de 
la  Motte  j  La  vérité  eft  que  les  Députés  quieftoient 
ailes  es  provinces  &  les  Seigneurs,  Gentils-hom- 
mes &  autres  perfonnes  notables  qui  eltoient  con- 
voques en  ce  lieu,  ne  s  y  font  trouvés  tous  enfem- 

ble  qu'environ  le  M.  du  pafTé;  où  tout  auffi  toft 
ils  ont  ouï  J  di,  Siem.  de  ,a  Mctte       Iad.te  ^ 

$  ï deIlberé>r  ,es  qui  avoiem 

efte  laiiTes  par  Monfieur  de  Vie  ;  Chofes  ,  corn- 
me  vous  içaves,  du  tout  connexes  :  £c  ne  vous  faut 
Tome  I  I. 
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pointdimmuler  que  tous  d'un  commun  advis  y  ont 
trouvé  peu  de  contentement  ;  Comme  de  fait  vous 
avés  afles  jugé  félon  voftre  prudence,  eftant  fur  les 
lieux ,  qu'il  n'y  avoit  fubjet  d'en  attendre  autre  cho- 
fe.  Neantmoins  ils  n'ont  laifle  &  ne,  laiflent  de  tra- 
vailler fur  leurs  Cahiers  ,  avec  un  fincere  defir  de 
terminer  cet  affaire,  fe  refolvans  en  bonne  con- 
feience  a  tout  ce,  fans  quoi  il  leur  eft  impofhble 
de  vivre  en  quelque  repos  &  feureté,  &t  temperans 
en  tout  ce  quife  peut  leur  condition  avec  celle  de 
l'Eftat.  De  ce  donc  ils  advertiflent  S.  M.  par  un 
Courrier  exprès,  &  la  fupplient  tres-humblemeht  de 
leur  ordonner  le  chemin  qu'ils  auront  a  tenir  pour 
parvenir  a  la  conclufion  de  ceft  affaire,  foit  en  en- 
voiant  leurs  Députés  vers  S.  M.  avec  leurs  dernières 
&abfoluesreftridions,  foit  en  attendant,  en  fuit- 
te  des  precedens  erremens ,  ceux  qu'il  lui  plairoit  or- 
donner par  deçà,  pour  les  terminer  avec  eux.  Or 
aves  vous  a  confiderer  là  demis  ,  Monfieur,  quel 
chemin  pourra eftre  le  plus  court;  Et  fi  mon  advis 
y  avoit  quelque  lieu ,  je  vous  oferois  dire  que  le  Roi 
eft  maintenant  bien  loin,  occupé  en  une  aclnon 
trop  violente,  &  tout  ce  qui  eft  auprès  de  lui  par 
confequent  pour  trouver  aiTés  de  loifir,  pour  abbre- 
<rer  cet  affaire;  auquel  je  luis  tenu  de  vous  dire  que  la 
Foncmeur,  pour  plufieurs  raifons ,  ne  peut  appor- 
ter aucun  bien.  Ce  feroit  donc  le  plus  expedienr, 
que  vous  eufllés  un  pouvoir  bon  &  ample,  conve- 
nable a  voftre  dignité  &  fidélité, moiennant lequel 
vous  en  ferés  plus  en  peu  de  jours ,  que  par  l'autre 

voie  en  plufieurs  fepmaines. 

1  Sans 


de  m.  d  y  Puni  s.*  817 
Sans  avoir  avant  toutes  chofes  termine  cet  affaire, 
je  tiens  trop  devoftre  prudence  &  bon  jugement, 
Monfieur,  pour  croire  que  vous  aies  creu  pouvoir 
effectuer  le  fîege  deMirebeau:  auquel  il  vous  fou- 
viendra  ,  qu'il  fut  tousjourspropoife,  pour  un  préa- 
lable, que  l'affaire  de  la  Religion  fuit  conclu;  fans 
lequel  vous  jugerés  ttes-bien,  qu'il  feroit  fufpefta 
plufîeurs  de  voir  ceux  de  la  Religion  armés ,  &en 
campagne  ;  comme  auffî  a  ceux  de  la  Religion ,  fi 
autres  y  eftoient  emploies  ,  au  milieu  des  places 
qu'ils  tiennent,  en  cette  irrefolution  &d'e{prits&: 
d'affaires,  Etc'eft  pourquoi  en  mes  lettres  je  vous 
cottoi  tousjours  ;  que  le  premier  article  dufiegede 
Mirebeau  eftoit ,  de  terminer  l'affaire  de  la  Reli- 
gion; Quoiattandantneantmoins,  onneperdok 
temps,  comme  il  vous  à  peu  apparoir  par  les  forces 
qui  ont  efté  levées;  Mais  je  croi  a  la  vérité  qu'on  y 
a  cerché  d'autres  expediens.  Et  n'ignore  pas  d'ail- 
leurs les  difficultés  que  vos  meilleures  intentions 
rencontrent  ;  Dont  il  m'appert  a/Tés  par  les  re- 
mifes  de  voftre  retour  par  deçà,  que  je  reconnoi 
bien  ne  pouvoir  procéder  de  vous,  qui  eftes  prou 
refolu  en  vos  defleins  &  précis  en  vos  procédures, 
quand  elles  dépendent  de  vous  mefmes. 

Quant  a  l'emprifonnement  du  Sieur  de  Bourca- 
ny^je  ne  fçai  qu'adjoufter  a  ce  que  je  vous  en  ai  plu- 
fîeurs  fois  eferit.  M.  le  Duc  d'Elbœuf  me  manda, 
que  le  S*«  de  Ialet  avoit  conclu  avec  M.  de  Mercœur, 
l'en  fus  au ffi  adverti d'ailleurs,  &vous  eferivis ,  vous 
propofmt  l'unique  remède  de  fauver  cette  place  fî 
importante,  en  la  rétention  des  Sieurs  de  Bourcaui 
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&  la  Gancrie.Mes  lettres  a  vous,  Monfieur3  eftoient 
du  13.  &  du  14.  par  la  pofte,  dont  je  n'eus  aucune 
refponfe.  Et  celles  du  2.9.  font  les  premières,  l'en 
donnai  auffi  advis  a  M.  de  Souvrai,  qui  y  pourveut  a 
Amboife,  en  advertiflant  M. du  Gaft;  Et  d'autant 
plus  que  Monfieur  d'Elbeuf  eftant  a  Saumur,  le 
Sieur  de  Ialet  lui  envoia  fon  Enfeigne,  par  lequel 
il  lui  fit  entendre  en  termes  bienhgnificatifs,  que 
s'il  alloit  a  Ancenis ,  il  y  trouveroit  la  porte  fermée. 
Dieu  vueille  que  le  jugement  contraire  que  S.  M.  en 
à  fait  réunifie  a  tout  bien.  Mais  j'en  doute  fort, 
veu  les  contenances  que  j'ai  remarquées  en  ces  gens. 
Et  fi  jeunes  efté  adverti  a  temps  de  fon  intention  , 
les  chofes  en  tout  cas  n'euflent  pafle  de  cette  forte, 
puis  que  ma  diligence  en  cet  endroit  n'avoir  qu'a 
macquerir  des  ennemis.  Maintenant  on  nous  dit 
ici,  que  ledit  Sieur  de  Bourcani ,  s'eft  fauve  des 
mains  de  M.  du  Gaft,  comme  on  le  menoita  Lo- 
ches. C'eft 

Monfieur,  pour  les  trois  articles ,  fur  lelqueis  vous 
defiriés  ma  refponfe.  Et  fur  ce  &c. 


LETTRE  DE   M.    W  TLSSSIS 
aM.deU  TremhUye ,  du  4.  luifot  1597. 

MOnfieur,  M.  du  Picms  Bellai  eft  venu  en 
cette  ville  de  Chaftellerault  avec  moi,  où 
il  à  baillé  vos  lettres  a  M.  le  Marefchal  de  Bouil-  • 
Ion,  M.  de  la  Tremouille  &  autres, qui  ont 
efté  fort  aifes  de  fçavoir  de  vos  nouvelles.  le  le 
Ktiens  jufques  a  la  définition  de  toutes  chofes  y  afin 


DE     M.     DV     P  L  E  S  S  I  si  8l? 

qu'il  vous  en  puifle  plenemént  refoudre.  Cepen- 
dant par  commun  advis  des  fufdits  Seigneurs ,  nous 
avôs  ce  jourd'hui  fait  tenir  vos  lettres  auRoi,lefquel- 
les  ont  cfté  fort  louées ,  &  lui  feront  baillées  en  main 
propre.  Noftre  advis  eft,  puisque  voftre  confeien- 
ce  vous  l'enfeigne ,  que  toft  après  la  réception  de  la 
prefente  vous  faciès  profeffion  publique  de  la  Re- 
ligion; vous  Ôc  les  voftres  aufquels  il  à  pieu  a  Dieu 
manifefter  fà  connoifTance.  Qu'au  pluftoft  vous 
effebliffiés  1'  exercice  de  1  Evangile  parmi  vous  ;  & 
pour  cet  effet  M.  Merlin , l'en  requérant,  vous  fera 
affilier  de  Miniftre.  le  lui  eferis  particulièrement 
d'un  qui  eft  aux  Ifles  de  Iarfey,  qui  vous  pourroit 
fort  dignement  fervir.  Sommes  d'advis  que  vous 
vous  teniés  a  l'effet  du  Roi  ou  de  la  Province  pour 
l'entretenement  de  vos  garnifons  &  trouppes;  fans 
prendre  voftre  effet  de  cette  Compagnie, jufques  a  ce 
qu'il  vous  foit  donné  autre  advis  ;  Et  y  a  apparen- 
ce, pour  l'apprehenfion  qu'on  aura  de  vous  faf- 
cher,  qu'on  le  vous  baillera  en  Court,  non  moins 
favorable ,  ains  peut  eftre ,  plus  que  par  le  paffé. 
Et  neantmoins  des  cette  heure  toute  la  compa- 
gnie vous  reçoit  en  fon  Vnion ,  vous  promet 
s'il  s'entreprend  rien  contre  vous  &  vos  "places, 
de  vous  défendre  &c  maintenir  de  tous  fes  mof- 
ens.  Mefmes  û  on  venoit  a  vous  fouftraire  l'en- 
tretenement neceflàire  pour  la  confervation  de 
vos  places  ,  s'oblige  a  vous  y  pourveoir  a  voftre 
contentement.  Vous  reçevrés  par  cette  mefme 
voie  lettres  de  Meilleurs  de  Bouillon  &  de  îaTre- 
moilJe,  Et  particulièrement  lcSr.du  Pleins  Bellai 
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vous  portera  lettres  de  M.  de  Bouillon  a  M.  le  Com- 
te d'Eflex  ï  qui  gouverne  tout  en  Angleterre  ,  en 
vertu  defquellcs  vous  ferés  afleuré  d'eftre  favorifé  & 
affilié  de  ce  qu'aurés  befoin.  C'eft  en  attandant  l'ab- 
foluë  refolution  que  vous  aurés  par  fon  retour.Et  ce- 
pendant je  malïeure  que  n'oubliés  rien  a  renouer  l'af- 
faire qui  à  efté  interrompu  par  la  mort  de  voftre  ami, 
que  je  plain  extrêmement.  Car  il  vous  dira  que  nous 
avons  pardeça  deux  mille  hommes  fur  pied,  pour 
vous  fecourir.  Ievousbaife 
Monfîeur,  humblement  les  mains  Sic. 

LETTRE  T>  E  M.  T>  V   9  L  6  S  S  I S 
a  M.  Merlin,  du  4.  Imllet.  1-597.  -, 

MOnfieur,  le  vous  ai  ci  devant  efcrit  comme 
M.delaTremblaye  eftoit  refolu  defe  décla- 
rer de  la  Religion ,  &  d'eftablir  le  miniftere  de  l'E- 
vangile es  places  qu'il  tient.  Et  parce  qu'il  eft  fur  ce 
poind,  aiantdesja  efcrit  au  Roi,  qu'il  ne  peut  plus 
retenir  cette  connoifiance  fans  profcflion  ouverte, 
je  vous  prie  d'advifer  a  le  pourveoir  de  quelque  Pa- 
fteur ,  qui  jette  les  fondemens  de  l'Eglife  qui  fe  re- 
cueillie fous  fon  ombre ,  laquelle  ne  fera  pas  petite 
des  fon  commcncement.pour  le  nombre  de  gens  de 
la  Religion ,  qu'il  à  retiré  pies  de  lui ,  Se  à  apparen- 
ce de  ci-oiftre  parla  grâce  de  Dieu  ,  fi  elle  eft  labou- 
rée 04  arroufée.  Ils  auraient  befoin  a  cette  entrée 
de  quelque  perfonnage  capable,  a  quoi  je  vous 
prie  de  bien  penfer.  Auflïafi  Par  ci  après  on  y  pour- 


DE     M.    D  V     P  L  E  S  S  I  S. 

roit  attirer  M.  Parent,  qui  eft  es  Mes.  I'affe&ion- 
ne  cela  extrêmement ,  non  feulement  coniîderéen 
foi,  mais  encore  plus  pour  les  confequences  que 
j'en  attens  ;  Nous  fommes  en  ce  lieu  de  Chaftelle- 
raut  travaillans  a  prendre  une  conclufîon  de  nos  af- 
faires en  unefort  célèbre  Compagnie,  honorée  de- 
puis quelques  jours  de  la  prefence  de  M-  de  Bouil- 
lon. Dieu  nous  conduira  tous  s'il  Implanta  la  paix 
de  fon  Eglifè.  le  le  prie 
Moniieur ,  qu'il  vous  garde  &c. 


L  ETT  ne  2)  E  M.  T>  V  ?  LES  SIS' 
a  M.  de  ïïuzftn'val  detii.  Juillet  1 5  7. 

MOn/îcur,    l'ai  efté  quelque  temps  fans  vous 
efcrire.  L'incertitude  des  affaires  en  à  eftc 
caufe  ;  Maintenant  nous  fommes  ici  pour  terminer 
le  Traiclé  de  la  Religion,  où  plusieurs  perfonna- 
ges  notables  fe  trouvent,  qui  ccrchent  de  tempé- 
rer noftre  condition,  &  en  elle  mefme,  &euef- 
gardal'Eftatilefpcrc,  Dieu  aidant,  qu'iLs'y  pren- 
dra quelque  bon  chemin.  Nous  avons  eu  cet  hon- 
neur d'y  avoir  Monfieur  de  Bouillon  ;  Moi  en  mon 
particulier  cet  heur,  d'avoir  eu  fort  intérieure  com- 
munication, &  d'affeclion  &  de  confeils  avec  lui, 
laquelle,  je  me  promets  remlîra  au  bien  public;  Il 
a  pris  confiance  que  je  l'honore  ;  &  moi ,  qu'il  m'ai- 
me. En  ces  entrefaites  on  nous  donne  advis  que  le 
Traicte  d'Eipagne  s'achemine  ,  &  ceux  qui  y  font 
emploies  nous  font  croire  que  c  eft  a  bon  efeient. 
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Nous  entrevenons  là  défais  par  l'envoi  de  M.  Con- 
fiant: vers  le  Roi,  pour  lui  en  remonftrer  les  confe- 
quences,  ainfi  que  verres  par  la  depefclic.  Com- 
me nous  fommes  difpofés  a  nous  relafcherdescho- 
fes  non  neceffaircs,  bien  que  juftes,  &  raifonna- 
bies,  pour  ne  donner  fubjet  aux  malveillants  de  di- 
re que  par  nos  duretés  nous  aions  précipité  le  Roi 
en  ce  Traidé;  Ainfi  laiûons  nousaconfidereranos 
amis,  fi  nous  nous  devons  hafterde  prendre  une 
Loi,  par  un  Edi6t,  laquelle  nous  lie  les  mains  &  les 
confeils;  cas  que  ce  Traidé  vienne  puis  après  a  fc 
faire.  Ce  que  nous  laiflons  a  voftre  prudence  a  di- 
gérer, pour  nous  en  donner  au  pluftoft  voftread- 
vis.  Et  fur  ce 

Monfieur,  le  falué  humblement  vos  bonnes  grâ- 
ces &c 


LETTRE    VE    Ml  VV   9  LES  SIS 
au  %oi  du  19.  luillet  1 597. 

SIRE,  , 
Nous  attendons  ceux  qu'il  à  pieu  a  voftre  Majeflc 
nommer  pour  la  conclufion  de  cette  negotiation, 
laquelle  j'ai  fouvent  efcrit  a  V.  M.  qu'il  falloir  abré- 
ger, le  n'y  voi  meilleur  moien  que  par  un  pouvoir 
abfolu,  confié  a  pcrfonnes  de  telle  fidélité,  qucV. 
M-  les  à  fçeu  choifir  i  le  vous  dirai,  SIRE,  avec 
vérité ,  qu'on  s'efforce  de  s'accommoder  au  conten- 
tement de  V.  M.  Seulement  les  exemples  &  les  du- 
retés reviennent  au  ronge,  contre  lefquelles  oncer- 
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chedes  expediens,  &  des  remèdes  tels  qu'on  penfe 
neceflaires,  tels  que  vous  mefmes  voudriés,  mais 
peut  eftre  ne  pouvés  donner.  Entreviennent  ce- 
pendant en  ces  longueurs  des  accidens  fafcheux, 
tels  que  celui  qui  vous  fera  reprefenté  par  M.  Con- 
fiant ;  qui  donne  a  tous  foufpçon  ,  pour  la  condition 
de  ceux  de  la  Religion ,  a  un  plus  clair  voiant  pour  la 
voftre  propre.  Que  pleuft  a  Dieu,  SIRE,  cet 
affaire  fuftil  bien  compofé,  pour  n'avoir  plus  cha- 
cun de  nous  ,  fàtisfait  en  foi ,  qu'a  cercher  voftre 
fervice,  au  befoin  où  nous  voions  voftre  Majefté. 
le  croi  qu'elle  pourroit  alors  donner  la  loi ,  au  lieu 
de  la  recevoir;  prendre  confeil  de  fa  generofité,  & 
non  de  la  neceftîté  de  fes  affaires.  Or  je  fupplie  le 
Créateur  &c. 


LETTRE  T>E    M.    T>V  9  L  E  S  S  I S 
aM.âe Harlay  Deloty  du  z?.  Juillet  155)7. 

MOnfîeur,  l'ai  reçeu  vos  lettres  du  iz.  &  z<f. 
du  pane ,  plenes  de  voftre  accouftumée  cour- 
toise; fiuf  que  vous  m'en  opprimés,  quand  vous 
me  défendes  de  vous  y  refpondre.  I'obeirai  donc 
&  en  attendrai  les  occafîons,  pour  les  effets,  puis 
qu'il  vous  plaift.  le  reviens  de  Chafte Hérault ,  ou 
il  àefté  trai&é  en  gros  avec  M.  de  Schomberg  du 
contentement  de  ceux  de  la  Religion  ;  Pour  parti- 
cularifer,  on  y  attend  Meilleurs  de  Thou,  de  V5c, 
&  de  Calignon.  Teftime  qu'a  ce  coup  on  convien- 
dra :  V trinque  urgentibw  fatts  >  en  ce  que  les  affaires 
Tome  I  L 


Mémoires 
de  Picardie  ploient  lobftination  des  uns  fous  U 
neceifité;   En  ce  auffi,  que  le  commun  péril  ra- 
mentoit  aux  autres  qu'ils  font  François ,  pour  fe 
contenter  a  moins  mefmesquedes  chofes  neceflai- 
res.  Ic  m'ofe  promettre  que  les  affaires  en  repren- 
dront meilleur  vifage;  par  ce  que  nous  avons  a  ef- 
perer  de  la  bénédiction  de  Dieu ,  fi  nous  avons  foin 
de  fon  peuple;  par  ce  auffi  que  nos  volontés  unies , 
redoubleront  nos  forces.    Ce  fiege  m'a  tousjours 
fembléde  duredigeftion.  Vne  grande  ville,  pro- 
che d'un  Eftat  ennemi ,  non  forçable  que  par  un 
long  temps,  pendant  lequel  fe  peut  moienner  un 
fecours  dune  armée  ;  foit  qu'elle  fe  vienne  prefenter. 
de  droit  fil,  pour  le  lever;  foit  obliquement  &  par 
diverfion  ,  en  affiegeant  quelqu'une  de  nos  places; 
auquel  cas ,  le  Roi  à  befoin  de  deux  armées  ou  d'une 
qui  foit  double  a  celle  de  l'ennemi,  pour  refpondre 
au  fiege  &  a  la  Campagne.  Auffi  eftee  en  quoi  fe 
trouve  l'empefchement ,  &  pourquoi  le  Roi  rallie 
fes  forces,  &  a  cette  fin  fera  la  trefve  en  toutes  ces 
Provinces  dedeça,  afin  qu'impunément  tout  puifle 
courir  auprès  de  fa  perfonne.  Car  a  la  vérité,  quel- 
ques fondemens  de  ce  fiege  ont  manqué  :  La  pro- 
pofition  du  fiegde  Calais,  l'empefchement  du  parta- 
ge des  Italiens  &c  ;   Aufquels  il  convient  mainte- 
nant fuppleer  par  refolution,  par  concurrence  de 
tous  nos  propres  moiens,  par  un  rappel  de  noftre 
heur  ancien ,  s'il  plaift  a  Dieu  le  rendre  a  nos  prières, 
&  en  fes  mifericordes.  Et  d'autant  plus  que  Mue 
de  ce  fiege  femble  critique  a  noftre  Eftat,  au  juge- 
ment des  Médecins  ,  au  fentiment  mefme  du 

malade. 
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malade.  Or  je  lai/Te  ce  propos,  Monfieur ,  pour 
vous  dire  que  je  mande  a  mon  fils  qu'il  me  vienne 
retrouver.  Non  que  Ton  aage  me  prefle  ;  mais  parce 
que  j  ai  certaine  occafion  en  main ,  pour  en  occuner 
les  premiers  ans,avec  utilité  évidente,  &:  fans  notable 
danger.  Au  meftier  auquel  fi  profeflïon  l'appelle 
vous  fçavés  que  la  prattique  fait  tout;  &  que  c'eft 
on  grand  heur  d'y  pouvoir  atteindre  par  quelques 
degrés,  fans  paifer  d'arrivée  par  la  témérité,  fi  fa- 
milière a  noftre  nation ,  que  les  meilleurs  "de  noftre 
NoblefTe  fe  trouvent  cueillis  tousverds,  &  fe  per- 
dent premier  que  de  connoiftre  où  le  devoir  les 
appelle:  c'eft  a  dire,  avant  qu'ils  fçachent ,  ni  e- 
viterleperil  fans  reproche,  ni  le  desfier  avec  louan- 
ge. Vous  me  ferés  cette  faveur,  en  continuant 
vos  précédentes,  de  lui  afpirer  un  mot  de  voftre 
benedidion  ,  que  je  tiendrai  pour  efeorte  defon 
voiage.  Gela  n'interrompra  point  aufïï,  s'il  vous 
plaift,  noftre  communication  par  lettres;  &  moins 
tous  autres  offices  de  fincere  amitié  ,  que  je  vous 
voue  de  plus  en  plus  avec  mon  fervice ,  &  defavouc' 
mon  fils  s'il  ne  vous  en  fait  toute  fi  vie. 
Monfieur  ,  je  vous  baife  bien-humblement  les 
mains  &c.     De  Saumur  &c. 


LETTRE  DE  M.    D  V  9  L  E  S  S  I  S> 
<t  M.  de  la  Font  dîne y    du  t.  ^ioujl  1597. 

Onficnr,  L'incertitude  des  chofes  à  retenu- 
qrclque  temps  ma  plume;  &  non  autrpeaufe' 
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quelconque.  Maintenant  il  femble  que  noftre 
allaite  de  la  Religion  ptend  afles  bon  ttain,  6c  que  j 
nous  en  pouvons  fortir  dans  ce  mois  ,  pour  vivre 
fous  meilleures  conditions,  en  toutes  les  parties  de 
noftre  Edid,  que  par  le  pafle  ,  pourveu  qu'elles 
foient  loialement  exécutées.  Car  la  Religion  y  au- 
ra plus  de  libertéi  la  Iuftice  approchera  de  quelque 
égalité,  les  places  que  nous  gardons  feront  entre- 
tenues en  deu  eftar,  Le  minifterc  mefme  fera  re- 
couru de  quelque  fomme.  le  répète  encor  pourveu 
que  ces  chofes  foient  aufll  bien  exécutées  que  ftipu- 
lées  j  Car  vous  ne  doutés  pas  qu'il  n'y  ait  de  la  con- 
tradiction fur  les  effeds.  Les  chofes  a  la  vérité  ont 
efté^p^V»^  Mais  d'une  part  la  prudence  nous 
à  fait  tempérer  noftre  condition  a  celle  de l'Eftat; 
Et  de  l'autre,  les  plaies  d'Egypte  ont  tellement 
dompté  l'obftination  ,  que  nous  en  aurons  elle 
amenés  a  ce  poind;  M.  de  Bouillon  seft  trouvé  a 
Chaftelleraut  en  la  Compagnie,  où  fon  authorité 
à  porté  coup.  De  là  vous  aura  efté  faite  une  depef- 
che  fur  la  nouvelle  qu'on  eut  que  le  Traidé  d'Ef- 
pagne  s'en  alloit  fort  avancé ,  par  l'entremife  du 
General  des  Cordeliers,  &  de  M.  de  Believre,  fur 
laquelle  noftre  Aflemblce  depefcha  M.  Confiant 
vers  le  Roi ,  pour  lui  en  remonftrer  les  confequen- 
ces  en  forts  termes.  Il  femble  que  depuis ,  le  coure 
de  cette  negotiation  fe  foit  rallenti,  parce  queles 
articles  propofés  ne  font  tolerables.  ,  Le  fuccés  de 
cette  puiûantè  armée  que  la  Roine  à  mife  en  mer, 
fous  la  conduitte  d'un  Seigneur ,  qui  en  voudra 
avoir  de  l'honneur ,  pourra  beaucoup  en  cet  affaire. 
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Àurefte  je  voi  par  vos  lettres  qu'on  vous  à  fait  en- 
tendre, qu'on  fait  mauvais  jugement  de  vos  adtions; 
menues  que  j'y  ai  participé;  Ce  que  je  trouve  bien 
eftrange.  Et  ne  fçai  en  queleiprit  cela  à  peu  croi- 
ftre.   Car  comme  vous  n'avés  donné  aucun  fubjet 
demalpenfer;  aufTi  ne  me  fouvient-il,  en  lieu  ou 
je  me  fois  trouvé,  qu'aucun  propos  ait  eftc  tenu,  qui 
aitdonné  occafiondele  vousefcrire.  Ets'il  euftefté 
tenu,  je  l'euflès  rabattu  &  repouffé  félon  le  devoir 
non  d'amitié  feulement,  mais  de  confeience  ;  tant 
s'en  faut  que  j'eu/Te  voulu  contribuer  a  une  fîniftre 
opinion  fi  mal  fondée.  le  vous  prie  donc  d'eftre  en 
repos  de  ce  collé  5  Et  fi  vous  y  voulés  voir  plus  clair, 
m'en  donnant  quelques  circonftances ,  je  tafeherai 
d'y  pénétrer  fi  avant  que  vous  en  aurés  contente- 
ment.   Et  fur  ce 
Monfieur.  &c. 


L  6-TTK  E  <D  V   2t  0 »  /  U  M.    T>  %Ji 
Tleffis,  du  ^.^Aoujl  1 597.  e feritte  de  U 
main  de  fa  Majejîé 

Mr.  du  Pleiîîs,  Monmartin  reporte  au  Sr.  de 
Schomberg  le  mémoire  qu'il  m'avoit  apporté, 
avec  les  refponfes  que  j'y  ai  flirtes ,  qui  touchent 
quafiplus  aux  formes  qu'a  lafubftance.  Quoique 
cefoit  il  faut  croire  que  ce  que  j'en  ai  fait  n'eft  qu'a 
bonne  intention ,  &  pour  rendre  les  chofes  plus  fa- 
ciles &  recevables  011  vous  fçavés  qu'elle  doivent 
dh-e  veiïes*  Si  tous  le  feavoient  aulfi  bien  confide- 
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rer  que  vous  ,  je  tiendrois  l'affaire  pour  achève,' 
mais  par  ce  qu'il  y  en  pourra  avoir  d'autres  y  qui  font 
plus  foupçonneux&  difficiles  ,  il  faut  que  vous  aidiés 
a  les  ramènera  ce  que  vous  fçavcs  eftrc  de  laraifon, 
&  que  vous  tous  mes  ferviteurs  qûi  eftes  par  delà, 
vous  uniiliés  pour  la  refolution  de  cet  affaire,  qui 
importe  non  feulement  au  public  \  comme  il  fait 
extrêmement;  mais  a  .mes  particuliers  ferviteurs, 
quâd  ce  ne  feroit  que  cela  les  tient  efloignés  de  moi. 
Qui  neft  ni  lebiendemonfervice,  ni  le  leur  parti- 
culier. Favorifés  le  donc  a  cette  fois ,  je  vous  en 
prie ,  &  vous  difpofes  >  cela  fait, de  me  venir  trouver, 
pour  maflifter  en  cette  occafion ,  qui  m'eft  fi  impor- 
tante. Vous  feré.s  difpenfé  pour  cette  fois  d'y  amener 
troupe,  par  ce  que  le  temps  preffe  trop,  &mecon- 
tenterai  de  voftre  perfonne,  &  de  ce  que  pourrés 
amener  de  vos  amis.  Vous  fçaurés  l'eftat  du  liegc 
par  ledit  Monmartin  ,  qui  me  gardera  de  vous  en 
rien  dire  ici,  ni  eftrecctte-ci  plus  longue.  Adieu  M. 
du  Pleffis.    Ce  5.  &c.  au  camp  devant  Amiens. 

HENRY. 

rUVT%E  LETTRE  T>  V  ROI  . 
eferitte  de  fa  main 

du  5.  xAoufi  1597. 

1k  Tr.duPlefïîs,  Tai  receu  la  voflre  par  Confiant' 
XVJLle  vous  prie  de  mettre  au  pluftoft  fin  a  l'affaire 
pour  lequel  vous  eftes  afTemblés  par  delà,  afin  que 
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cela  fait  vous  me  puiffiés  venir  trouver  au  pluftoft- 
comme  je  le  defire  ,  car  j'ay  une  extrême  envie  de 
vous  voir,  pour  plufieurs  particularités  où  je  fcai 
que  vous  me  pourries  dignement  fervir  ;  Et  fi  eftant 
fur  le  point  de  marier  ma  fœur  avec  mon  nepveule 
Prince  de  Lorraine,  j'aibefoindc  vous  pouradvifer 
a  nos  partages  ;  Car  uiil  ne'fcair  mieux  les  affaires  de 
ma  maifon  de  Navarre  que  vous.  Confiant  vous  di- 
ra de  mes  nouvelles,  &  l'eftat  de  noftre  fie^e,  &ce 
qne  je  lui  ai  commande.   le  vous  prie  de  le  croire 
&  que  je  vous  aime;  Maisaufll  defire-je  que  vous  me 
&mcs  paroiftre  que  vous  eftes  celui  mefme  que  j'ai 
tousjours  connu  affectionner  &  embraffer  ce  qui  eft 
demônfervice.  Adieu  M',  du  PlelÏÏs.Ce  5.  Aouft, 
au  camp  devant  Amiens. 

HENRY. 


LETTRE   ve.  M.--DV  "PLESSIS 
aM.deSchomherg;  du  io.^ouJI  1  eff, 

MOnfieur,  l'arrivai  hier  au  foir  en  ce  lieu  de 
Chaftellerault,  où  on  a  nouvelles  que  Mef- 
fieurs  les  Députés  du Roi  font  partis  de  Paris,  des  le 
4.  le  defire  qu'ainfi  foit,  pour  rompre  toutes  à* 
mftres  interprétations.  Sur  la  nouvelle  du  CroifJ 
qui  y  eft  venue,  &  la  jufte crainte  que  M.  de  Mer- 
cœur  ,  affilié,  s'il  eftainfi,  d'un  nouveau  fecours 
d'Efpagnc  ,  en  fift  perdre  le  fruit  j  Mefïïeurs  de 
Bouillon  &  de  la  Tremouille  ont  trouvé  bon  de  faire 
approcher  quatre  ou  cinq  cens  arquebufiers  de  la 
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prochaine  cofte  ,  pour  jetter  dedans  Ci  M.  de  la 
Tremblaie  mande  en  avoir  befoin;  Et  pour  ce  lui 
en  donnent  advis.  Il  fe  pourra  faire  plus ,  fi  plus  il 
demande.  Mr.  de  Nefde  en  fera  le  condu&eur,  pour 
l'opinion  qu'on  à  de  fa  police.  Vous  fçavés  com- 
bien l'ennemi  croiftroit  d'orgueil ,  fî  cela  fe  perdoit  ; 
Etneantmoins  vous  ne  laiflfcrés  point  de  prendre  tel 
confcil  pour  la  Place ,  que  le  fervice  du  Roi  vous 
fcmblera  requérir.  Surquoije  fçai  que  voftre  pru- 
dence voudra  avoir  l'advis  de  M.  le  Marefchal  de 
Briflac ,  afin  que  ce  qu'avés  a refoudre foit  fuivi avec 
moins  de  contradi&ion.  Car  on  fait  plus  de  cas  de 
■  tels  fucecs  avant  qu'on  ait  eu  loifir  d'en  reconnoiftre 
les  difficultés  &c  inconveniens.  Tenés  Bourcani 
pour  perdu ,  &  par  confequent  Ancenis.  Tant  s  en 
Faut  qu'il  foit  pour  revenir  a  debvoir,  qu'il  eft  après 
a  en  defbaucher  d'autres,  où  le  Roi  fera  bien  fervi. 
Ce  que  je  dis  a  M.  de  Schombergfeul.  Car  ily  va 
d,e,trop.  Et  referve  le  refte  a  la  première  veuë.  Ic 
vous  baiiè 

Monfieur,  bien-humblement  les  mains  &c. 

Monfieur  de  Mercœur  ne  veut  trefve  de  trois 
fepmaines,  par  ce  qu'entre-ci  &c  là  il  prétend  faire 
efclatter  deux  places  >  l'en  fçai  Tune  pour  certain, 
&  les  procédures ,  non  encore  l'autre.  Il  n'y  fera  rien 
oublié;  Maisc'eft  derechef  a  vous  feul ,  &  pour 
caufesj  Mal  elievre  fait,  on  viendra  a  Buiïi  fontaine, 
pour  lequel  j'ai  tout  laiffé  preft;  Car  Tiftauges-, 
pour  encor,  eft  trop  gros  morceau» 
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a  M.  de laTrembhye;  du  io.^4oujî  ï^j. 

MOnfieur ,    I'aireçeu  par  le  bruit  le  fuccés  que 
Dieu  vous  à  donné  au  Croifil ,  dont  je  le  loue. 
Vous  voies  comme  il  vous  bénit  évidemment  en  le 
fervant  ;   Auffi  toft  je  me  fuis  rendu  en  cette  ville 
de  Chaftelleraut,  où  j'arrivai  hier  au  foir,  eftimant 
encor  que  nous  n  aions  aucunes  nouvelles  de  vous 
que  vous  aurés  befoin  de  fecours.  Sur  ce  donc  Mef- 
fïeurs  de  Bouillon  &  de  la  Tremoille  font  achemi- 
ner prompeement  vers  Beauvais  fur  mer  cinq  cens 
hommes  de  pied  choifis,  commandés  parle  Sieur  de 
Nefde  Maiftre  de  Camp,  forttraiétable  &  advifé, 
pour  vous  eftre  jettes  promptement  fi  en  avés  be- 
foin; Dont  vous  advertirés  M.  de  Cargroi  qui 
commande  audit  lieu  de  Beauvais,  auquel  eftadref- 
fée  la  direftion  de  cet  affaire.  Si  vous  avés  affaire  de 
plus  grand  fecours,  ou  d'autre  chofe  mandés-lea 
vos  amis,  qui  ne  vouslahTeront  avoir  faute  de  cho- 
fe qu'ils  puiffent;  Car  ils  vous  tiennent  trop  cher. 
Il  nous  reftera  encore  près  de  quinze  cens  harque- 
buziersdeça,  qui  feront  cependant  occupés  a  lare- 
prife  de  quelques  petites  places,  &  diftrairont  au- 
tant les  ennemis,   le  vous  advife  cependant,  queje 
vous  tiens  preft  un  Miniftre  pour  leftabliflement 
de  voltre  Eghfe,  afin  que  Dieu  loge  au  milieu  de 
vous.  Vous  me  manderés  fi  je  le  vous  ferai  ache- 
miner, &  eferirésa  M.  de  Careroi  pour  le  recueil- 
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lir  \  Pourvoies  auflî  a  fon  entretenement  comme  de 
raîfon  >  Au  refte vous  feavés  qu'il fe  trai&e  une Trcf- 
ve  par  M-  de  Schombcrg,  en  laquelle  je  fçai  qu'il 
ferapropofé  de  rendre  leCroifil,  &  Mireheau  neu- 
tres ;  demeurans  neantmoins  les  Gouverneurs  &: 
garnifons  entretenues  dedans \  C'eft  a  vous  a  me 
donner  advis  de  ce  que  defirerés  en  eftre  fait ,  que  je 
fuivrai  &  tafeherai  de  faire  fuivre  de  poind  en  poinéb 
le  fçai  bien  qu'il  vaut  mieux  pour  le  fervice  du  Roi 
que' vous  ficiés  la  guerre,  &  en  reconnois  les  utili- 
tés ;   Mais  je  confïdere  auffi  que  fi  l'armée  Efpagno- 
le  eft  defeenduë  en  la  rivière  de  Morbihan ,  comme 
on  nous  dit,  M.de  Mercœur  vous  peut  donner  beau- 
coup d'affaires.   C'eft  a  vous  a  en  juger  fur  les  lieux, 
le  fil uë 

Monfieur  3  humblement  &r.   ^ 

LETTRE    T>  E    M.    7)  V  9LESS1S 
a  M.  de  Schomberg >dehi.  ^4ouJl  1597. 

MOnfieur.  le  vous  eferivis  hier  amplement 
par  voie  de  Saumur,  &  defire  que  vous  aies 
reçeu  mes  lettres ,  où  vous  aurés  trouvé  chofes 
de  confequence.  Depuis  font  venues  les  voftres 
du  hui&iefme,  fur  lesquelles  le  porteur  vous  por- 
te refponfe.  Et  croiés ,  Monfieur,  qu'il  n'y  à  pas 
eu  peu  de  pene  a  empefeher  le  partement  d'ici; 
Non  que  quatre  jours  en  foi,  que  vous  demandés, 
foient  tant  a  cette  Compagnie  :  mais  par  ce  que 
quatre  jours  après  quatre  ans,  &  plus,  les  jettent 
delà  de  patience  9  &  nous  tous  au  delà  de  toutes 

raifons 
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raifons  &  perfuaiions,  contre  les  prétendus  artifi- 
ces. Venés  donc  je  vous  prie,  Moniteur,  voire 
prevenés.  Et  ne  vous  arreftés  point  a  la  veùe  de 
Bourcani,car  je  vous  dirai  chofes,  &  a  vous  feul, 
que  devés  croire  &  que  je  ne  dois  efcrire.  le  vous  ai 
elcrit  l'ordre  qui  à  efté  pris  pour  lefecours  du  Croifil, 
que  j'eftime  que  vous  approuverés.  Il  efl;  a  craindre 
que  l'arrivée  des  Elpagnols  foit  emploiéc  contre  eux, 
Vous  ne  nous  mandés  point  quelles  font  ces  forces. 
Par  mefme  moien  à  efté  mandé  a  M.  de  Paraberc 
d'achever  la  Floftclliere  &  Malelieure  pour  s'en  ve- 
nir ici  ;  comme  il  y  fait  beloin  ;  &  de  laiflèr  les  troup- 
pes  a  M.  de  Chouppes ,  pour  attaquer  Buffy  Fontai- 
ne ;  Et  j'ai  laifle  ordre  a  M.  de  Pierre-fitte  pour  y  me- 
ner deux  Canons  &c.  Mais  je  vous  fupplie  aulïî, 
Monlïeur,  que  cela  foit  dit  a  vous  feul;  pour  éviter 
aux  traverfes  qu'on  m'y  pourroit  donner.  Ma  pre- 
fence  y  euft  efté  neceflaire  ;  mais  vous  fcavés  où  elle 
peut  eftre  le  plus.  Quant  a  Tiffaugcs  il  à  efté  jugé 
de  trop  dure  digeftion  pour  deux  Carions.  Au  for- 
tir  d'ici  ilfe  pourra  faire  ,  comme  jeipere,  &  da- 
vantage, fi  les  forces  ne  font  appelices  ailleurs.  l'ai 
communiqué  le  chiffre  devoftre  lettre  a  Meilleurs 
de  Bouillon  &  de  la  Tremoille.  Ils  n'y  trouuent  plus 
prompt  remède,  ni  moi,  que  de  terminer  cet  affai- 
re ,  Et  puis  confulere  in  commune.  Vous  n'avés  point  de 
refponfedeM.  de  Cargroi,  par  ce  qu'il  eft  a  Beau- 
vais  ,  &  s'y  trouve  a  propos  pour  la  direction  du  lè- 
cours  duCroilil,que  Dieu  vueille  benir.Ie  vous  baife 
Monlïeur ,  bien  humblement  les  mains  &c. 
De  Chaftellerault  &c. 
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LETTRE   T>£    MÏ$.T>E  U  *A  S  S  E  M- 
blée  de  Chajlellerault  a  M.  de  Schomberg  ;  faine 
[4r  M*  du  Flejps;  du.  .  i  Uoufi  1 597 

MOnfieur ,  Nous  avons  receu  celles  qu'il  vous 
à  pieu  nous  efcrire  du  8.  de  ce  mois  ;  Et  euf- 
fions  beaucoup  mieux  aimé  avoir  l'honneur  de  vous 
voir  ici,  félon  la  promefle  que  nous  en  auries  faute  a 
voftre  partementi  dont  le  jour  efcheoit  au  dixief- 
me.  Vous  jugés  afles ,  Monfieur,  fi  tant  de  lon- 
gueurs, qui  ont  fuivi  l'une  fur  l'autre ,  ont  deu  alté- 
rer noftre  patience  ;  veu  qu'il  s  y  eft  desja  paflè  plu- 
fieurs  années,  &nous  affairons  quelles  ne  peuvent 
qu'ennuier  grandement  a  vous  mefmes,  depuis  le 
temps  feulement  qu'il  à  pieu  au  Roi  vous  empîoier 
en  cet  affaire,  qui  fçavés  confiderer ,  quenoftre 
jufte  contentement  ne  nous  peut  eftre  fi  long  temps 
retarde  par  telles  voies,  fans  un  mefeontentement 
tfop  jûfte;  Apperceves  bien  autfi,  que  ceux  qui 
nous  en  avoient  voulu  frauder  par  ces  longueurs ,  en 
fruftrant  lefperance  du  bien  que  nous  avons  tous- 
jours  voulu  attendre  de  S.  M.  auroient  fraude  évi- 
demment fon  propre  fervice.  Or ,  Monfieur,  quand 
iliroit  de  voftre  fervice  particulier,  il  n'y  a  celui  en 
la  Compagnie,  pour  l'honneur  qu'il  vous  porte,  èc 
le  refpeéfc  qu'il  vous  doit,  qui  ne  vous  donnait,  au 
lieu  de  jours ,  des  fepmaines  ;  Et  toute  cette  Affem- 
blcc  reconnoift  vous  avoir  cette  obligation ,  pour  la 
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f  etie  que  vous  avés  pris  en  cette  negotiation  ;  &:  h 
îîncere  affection  que  vous  avés  apporté  a  l'advan- 
cement  d 'icelle.  Mais  elle  vous  lame  a  confiderer , 
Moniîeur,(î  la  Trefve  que  vous  procurés  aux  Provin- 
ces de  deçà  avec  M.  de  Mercœur  ,  retardée  pour 
quelque  jours,  eft  de  telle  confèquence3  que  cette 
Pacification  qui  vous  eftcommife,  qui  touche  gé- 
néralement toutes  les  Provinces  de  ce  Roiaume ,  & 
après  laquelle  nous  Ianguiffons  depuis  7.  ans.  La- 
quelle, fans  doute,  une  fois  conclue  vous  rendroit 
ledit  Sieur  de  Mercœur  plus  capable  foitde  Trefve, 
foitde  Paix;  &Ies  conditions  plus  honorables  a  S. 
M.  plus  advantageufes  a  fon  peuple.  Vous  en  feroic 
aulïï  recercher,parlui,qui  auroitdequohedouter  vos 
forces;  Au  lieu  qu'il  vous  traîne  d'heure  a-autre, 
fans  refpecl: ,  vous  en  mefure  les  articles ,  comme  il 
veut,  &  fe  rend,  au  défaut  de  cette  conclufîon , 
arbitre  de  vos  délibérations  non  moins  que  des  fien- 
nes.  Vous  fupplie  confequemment  de  juger,  s'il 
n'y  à  pas  grand  apparence  que  ledit  Sieur  de  Mer- 
cœur, duquel  vous  connoiffés  les  chicaneries  mieux 
que  tout  autre ,  prend  plaifir  de  mener  la  Trefve  en 
longueurs  affectées,  pour  allonger  ce  principal 
Traicté,  &  retarder  d'autant  lefecours  de  S.  M.  que 
nous  fçavons  toutesfois  que  vous  voulés  advancer 
fur  toutes  chofes;  ne  faifmt  pas  en  cela"  ledit  Sieur 
de  Mercœur  un  petit  fervice  au  Roid'Efpagne,  ni 
peu  pour  fes  propres  affaires.  Si  en  fin ,  Monfieur, 
il  eft  fupportable,  qu'une  affaire  de  telle  conséquen- 
ce, duquel  vous  avcs  tousjours  eftimé  l'accélération 
il  neceffaire,  fok  attaché  aux  cavillations  &  eau- 
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teles  dudit  Sieur:  Lequel  conclu  &  terminé , obli- 
gerait ledit  Sieur  de  Mercœur  a  vos  intentions  & 
procédures,  au  lieu  qu'il  vous  tient  notoirement  lié 
aux  Tiennes.  Or,  Monfieur  ,  ce  n'eft  pas  pour  re- 
fufer  d'attendre  ici  le  jour  que  vous  nous  affeurés  d'y 
eftre,  foit  pour  lefervice  de  S.  M.  que  nous  préfé- 
rons a  toutes  chofes ,  foit  pour  voftre  confideration 
particulière,  qui  eft  de  grand  poids  en  noftre  en- 
droit ;   Mais  par  ce  que  nous  voions  par  vos  lettres , 
que  les  inftances  qui  vous  font  faittes  parMls.  delà 
Province  de  Bretagne  &  des  circonvoifines ,  vous 
retiennent ,  &  doutons  qu'elles  vous  pourraient  re- 
tenir encor  plus  outre ,  defquelles  nous  ferions  mar- 
ris que  le  repos  fuft  incommodé  a  noftre  occafion, 
fitant'eftoitque  vous  jugifliés  qu'il  fuft  plus  ape- 
fer  pour  lefervice  du  Roi,  &bien  diiRoiaume  que 
l'affaire  qui  vous  appelle  ici.  Nous  vous  fupplions 
tres-humblement  en  ce  cas,Monfieur3  de  ne  trouver 
eftrange ,  fi  nous  nous  retirons  dici ,  &  allons  atten- 
dre la  volonté  du  Roi ,  &  la  commodité  de  fes  affai- 
res, &  voftres,  en  autre  lieu  ;  ne  pouvant  cette. 
Compagnie,  pour  plufieurs  confiderations ,  après 
tant  deremifes,  dont  les  Provinces  font  au  bout  de 
leur  patience ,  en  recevoir  plus  une  feule.  Sur  ce 
Monfieur  &c. 


LETTRE    T)E    M-    W  9LESSÎS 
a  M.  de  Schomberg  du  1 6.  ^4oufl  1597. 


Onfieur ,    l'ai  reçeu  les  voftres  du  1  ) .  le  i{. 
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au  foir  Iefquelîes  n'ont  peu  eftre  refpondués  pluftolt, 
par  ce  quilles  à  fallu  defchiffrer  la  nuit,  '&commu- 
nicquer  ce  matin  a  Meilleurs  de  Bouillon  &  de  la 
TremoiÏÏe.  Car  quant  a  Meilleurs  vos  Collègues  & 
M.  deMonmartin,  nous  ne  les  aurons  que  ce  loir. 
Pour  la  proportion  de  M.  le  Comte  de  Chemilly 
ils  remettent  a  Meilleurs  de  Malicorne  &  de  Para- 
bere  à  mefurer  leurs  coups  félon  les  forces  &  moiens 
qu'ils  ont,  qu'ils  peuvent  mieux  juger  fur  les  lieux. 
Mais  pour  la  proportion  que  vous  fai&es  de  différer 
voftrepartementjufquesau  zo.'je  vous  dis  franche- 
ment que  je  ne  l'ai  voulu  faire,  parce  que  j'ai  jugé 
qu'elle  feroit  tres-mal  prife  comme  il  vous  aura  peu 
apparoir  par  la  refponfc  que  Meilleurs  de  l'Affem- 
blée  vous  ont  ci  devant  faitte,  &la  mienne- qui  y 
alloit  jointe.  Et  vous  dis  encor  un  coup,  quêtant 
foit  peu  de  reculement  après  tant  d'autres  feroi t  fuffi- 
fmt  pour  nous  cabrer.  De  Buffi  Fontaine,  jedoute 
11  les  trouppes  l'inveftiront  ;  Car  nous  n'avons  point 
refponlè  de  M.  de  Parabere ,  &  les  Poitevins  crient 
pour  Tiffauges.  Mais  je  fuis  recerché  d'en  confentir 
la  neutralité ,  dont  je  me  fai  prier;  Vous  me  ferés 
cet  honneur,  s'il  vous  plaift,  de  m'en  donner  vo- 
ftre  advis  ou  a  M.  de  Pierreiite .  le  ne  puis  m'ima- 
gineraurefte,  comment  vous  pouvés  retirer  toutes 
les  forces  de  Bretagne,  maintenant  que  nouveaux 
Espagnols,  &  nouveaux  Chefs  y  font  defcendus, 
qui  n'auront  pas  faute  de  nouveaux  deffeins  ;  Car 
quand  mefmes  la  Trefve  feroit  faitte  pour  long 
temps ,  qui  nous  garantira  que  la  facilité  d'entre- 
prencîrdW'la  face  rompre  fous  le  moindre  prétexte  ; 
Tome    IL  Nnnnn  iij 


•gjj}  MEMOIRES 

Et  qui  vid  jamais  dcfarmer  entièrement  un  pais, 
mefmes  en  plene  Paix  ?  Toutcsfois  j'en  laiffe  taire 
aux  plus  fages;  Et  m'affeure  que  n'aurcs  manqué  de 
remonftrances  au  contraire.    le  vous  baiïe 
Mondeur ,  bien-humblement  &c. 


LETTRE  DE  M.  T> E   $V Z '^(NV \Ab 
a  M.  du  Tlefx  j  J»  17-  ^éoufi  i$97' 

MOnfieur ,    l'ai  reçeu  la  voftre  du  zo.  du  paf- 
fé.   Il  y  efebet  peu  de  refponfe ,  puis  que  les 
chofesfont  changées  depuis  la  datte  d'icelle.  Car 
M.  Confiant  affaire  pour  certain  qu'il  partirait 
contant  de  la  Court;  Et  lui  à  eferita  Meflieursdes 
Eftats,  qui  ont  auffi  reçeu  contentement  de  ce  que 
laRoine  d'Angleterre  leur  à  fait  fçavoir  celui  qu'elle 
àdes-deportemens  du  Roi,  touchant  cette  alliance. 
Auffivouspuis-je  affeurer  qu'ils  en  ont  pris  un  bien 
particulier  par  ce  que  je  leur  en  ai  fait  tousjours 
connoiftre  ,  félon  les  commandemens  que  j'en  ai 
receus;  Et  fur  cette  affeurance  ils  fe  font  embar- 
ques au  fiege  de  Berg ,  qui  efl:  la  ville ,  comme  vous 
fçavés,  qui  feule  reftoitfur  le  Rhin  aux  Efpagnols, 
&  qu'ils  avoient  fouftraite  a  l'Evefché  de  Coulon- 
gne ,  lors  qu'ils  y  furent  appelles  contre  l'Elecleur 
Truchfes.  Son  Excellence  l'invertit  le  10.  &  l'aiant 
furieufement  battue  le  19.  avec  vingt  ôdiuid  pie- 
ces,  fe  logea  fur  un  ravelin  qui  couvre  une  porte;  & 
a  ï'inftant  ceux  de  dedans  parlèrent  &  capitulèrent. 
Ainfi  voila  le  Rhin  affranchi ,  &  le  £aff*ge  couppé 
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aux  ennemis  qui  pourront  malaifement  fecourir 
quatre  ou  cinq  places  qui  leur  reftent  de  deçà  ce 
fleuves  defquelles  Ton  Excellence  elpere  fe  rendre 
maiftre devant quel'hyverle  chafle en  la  maifon.  Et 
vous  dirai  en  palTant  que  je  ne  penfe  point  encores 
avoir  fait  un  fervice  au  Roi  &  a  la  France,  qui  vaille 
cettui-ci  ;  aiant  elle  le  principal  motif  de  ce  qu'ils  fe 
font  mis  par  deçà  cette  année  en  campagne  ,  avec 
cedeifein.  Car  ils  eftoient  autrement  refolus,quand 
j'arrivai  en  ce  païs.  Poiîïble  que  ce  coup  portera  plus 
loin  qu  on  ne  penfe.  Nous  tendons  la  main  de  bien 
prés  aux  Allemans.  Ils  ont  dorefenavant  moier* 
d'empefcher  que  les  Efpagnols  ne  viennent  plus, 
manger  leurs  poules,  &  pourfuivre  avec  authorité  & 
force  ce  qu'aucuns  d'eux  prétendent  au  gouverne- 
ment &  fucceflfion  de  Cleves  &  Iulliers.  Si  le  Roi 
avoit  pris  Amiens,  nous  remettrions  fus  de  toutes 
parts  la  réputation  de  nos  armes.  Mais  je  defire  fur 
tout  voir  les  difficultés  de  voftre  AfTemblée  vuidées  -v 
Et  qu'en  nos  jours  nous  vilTion3  un  bon  règlement 
eilabli ,  félon  lequel  nous  aurions  a  vivre  par  ci. 
après  les  uns  avec  les  autres.  I'eipere  que  vous  y  tra- 
vaillés a  bon  efcient,  comme  vous  avés  tous  jours 
faicl;  Et  je  ne  fçai  s'il  y  à  fubjet  maintenant  plus  di- 
gne d'un  homme  de  bien  &  d'honneur.  Quand,  ou> 
par  quelque  influence  maligne,  ou  par  quelque 
erreur  nous  retomberions  en  nos  mal-heurs  pafles 
croies  ce  que  je  vous  ai  dit  fouventefois  ,  que  ley 
Eftats  nous  regarderoient  les  unsen  pitié  ?  &  les  au- 
tres autrement  ;  Mais  que  mal-aifement  ils  fe  me£~ 
leroient  parmi  nous.  Leur  Eftat  eft  autrement  corn- 
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pofe  que  ce  qu'on  en  à  penfé.  Le  fondement  eft  la 
Religion ,  mais  en  effet  y  à  plus  d'autre  chofe  que  de 
celle  là.  le  me  resjouis  de  voftre  union  avec  M.  de 
Bouillon.  fefpere  qu  elle  vous  tournera  en  bien  en 
voftre  particulier,  &c  en  celui  du  gênerai.  Si  je  m'y 
connois}Illefolmfapit\  reliqui  feftantur  ut  timbra.  Sur- 
quoi  vous  baifant  bien-humblement  les  mains  je 
prierai  Dieu 

Monficur,  Qu'il  vous  tienne  en  fa  faillie  garde 
A  la  Haie  ce  zo.d'Aouft  1597. 

Voftre  bien-humble  &  tres-affe&ionné 
ferviteur  Bvzanval. 

Et  plus  hits  ejloit  adjoujîé. 

le  vous  envoie  un  pacquetdu  jeune  Aerflens.  Il  à 
profité  en  Italie  au  jugement  d'un  chacun  ;  On  a  ici 
l'œil  fur  lui  pour  la  charge  de  France.  le  le  favorife 
en  ce  que  je  puis.  C'eft  un  arbre  qui  a  des  frui&s 
bien  meurs,  mais  qui  ont  encores  befoin  du  Soleil. 
Il  vous  doit  beaucoup.  Etiam  Çrœ  fe  fert.  le  vou- 
drais fçavoir  nouvelles  de  M.  des  Bauves  &  de  fon 
retour.  le  n'eferis  maintenant  a  M.  de  Bouillon  y 
d'autant  que  je  ne  fçai  fi  cette-ci  iraaffeuremenr,Et 
Madame  la  Princefle  lui  envoie  homme  exprès  dans 
deux  jours.  le  fuivrai  cette  adreffe.  Chacun  fe  res- 
jouît  ici  de  ce  qu'on  dit  qu'il  vient  fervir  le  Roi  au 
fiege  d'Amiens.  le  voudrois  bien  que  les  frères 
euflent  quelque  part  au  bon  fucçés  de  cette  entre- 
prife. 
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Plu*  au  fécond fueillet  de  ladite  lettre  ejloit  efcrit 
Monfieur,  I'adjoufterai  a  ce  que  deflus  que  depuis 
la  prife  de  Berg,  les  ennemis  ont  abandonné  Ca- 
milfchault ,  un  fort  a  quatre  lieues  de  ladite  ville  fur 
le  Rhin,  &y  ont  laiffé  quatre  demi-canons ,  quils 
ontencloiiés.  Parla  on  peut  juger  en  quel  effroi  ils 
font  efdits  quartiers,  &  combien  ils  efperentpeude 
fecours.  Mais  cela  nous  doit  aufïi  faire  craindre  les 
forces  qu'ils  font  fondre  dans  la  France,  puis  qu'ils 
lanTent  en  proie  a  ces  Meilleurs  tout  ce  qui  eft  deçà  le 
Rhin,  qu'on  va  attaquer  fans  doute,  avecefperan- 
ce  d'en  avoir  bon  marché.  Nos  gens  qui  avoient 
navigué  il  y  à  près  de  trois  ans  vers  les  Indes  Orienta- 
les font  de  retour,  aians  ramené  trois  de  leurs  vaif- 
feaux  &  une  Pinafte.  Ils  ont  efté  contrains  d'en 
bruflerun,  pour  fournir  les  autres  d'hommes.  Ils 
ont  tenu  la  mefme  route  que  les  Portugais,  dou- 
blais le  Cap  de  bonne  Efperance.  Vous  pourrés 
voir  par  un  extrait  de  lettre  qu'on  m'efcrit  de  leur 
voiage,  quels  ont  efté  leurs  comportemens.  On 
cquippe  pour  y  en  envoierd'autres,qui  fe  gouverne- 
ront mieux.  S'ils  le  font  les  Portugais  font  en  dan- 
ger de  ne  jouir  pas  long  temps  des" richeffes  de  l'O- 
rient .  Car  tous  ces  pais  qui  font  plains  de  navires 
&  de  matelots  y  courront  comme  au  feu  ;  Celui  qui 
m'efcrit  eft  homme  d'entendement  &  qui  à  part  au- 
dit voiage.  l'efpere  demain  aller  fur  les  lieux ,  pour 
en  prendre  pins  particulière  information;  C'efl: 
beaucoup  que  ces  navires  ont  fait  le  chemin  aux 
autres,  &  fiit  paroiftre  qu'il  ne  tient  qu'a  entre- 
prendre, qu'on  ne  foit  auffi  riche  que  les  Efpagnols. 
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Vous  ne  fçauriés  croire  combien  de  vahfeaux  de  ces 
païs  vont  depuis  deux  ans  en  ça  es  Indes  tant  Orien- 
tales 'qu'Occidentales ,  quelque  ordre  que  mettent 
les  Efpagnols  pour  les  en  empefcher  ;  On  n'apea 
trouver  le  palTage  duNoroft,  acaufe  des  glaces. 
A  la  Haye  ce  2.7.  d'Aouft  156-7. 


LETTRE    T>  V    %0l    U    M.    T>  V 
Tlejfk,  du  17.  SeftemL  i$97- 

Monsr.  du  Pleltis.  C'eft  pour  vous  advertir 
comme  nos  ennemis  vindrcnt  lundi  dernier 
15.  de  ce  mois  avec  une  armée  de  vingt  mil  hommes, 
pour  fecourir  cette  ville ,  marchant  entre  leurs  cha- 
riots, qu'ils  avoienten  grand  nombre,  Se  la  riviè- 
re de  Somme,  avec  leur  artillerie  a  la  tefte  en  tres- 
bon  ordre.  Ils  s'avancèrent  de  cette  façon  jufques 
a  unecanonnade  de  noftre  Camp  ;  où  je  ne  me  con- 
tentai pas  de  les  attendre  &  recevoir  ;  Car  je  fis  ad- 
vancer  une  partie  de  ma  Cavallerie  &  de  gens  de 
pied  jufques  au  village  de  Long  Pré ,  efloigné  de  no- 
ftre dit  Camp  de  cinq  cens  pas ,  jufques  a  cent  de  la 
tefte  de  leur  armée  ;  puis  les  fis  falùer  a  coups  de  ca- 
non, lequel  a  cette  fin  j'avois  fait  placer  contre  le 
retranchement  de  noftre  Camp,  Ce  qui  lesarrefta 
tout  court ,  &  leur  fis  changer  de  place.  Car  ils 
s  eftoient  advancés  jufques  a  k  veuë  de  noftre  dit 
Camp-,  Et  voiant  qu'ils  s'eftoient  retirés  contre  la 
cofte  de  la  rivière,  d'où  ils  combattoient  a  coups  de 
canon  le  pont  que  j'avois  fur  k  rivière,  je  fis  palier 
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delà  l'eau  quatre  pièces ,  defquelles  aiant  tiré  fur  eux 
quelques  coups ,  je  leur  fis  changer  encore  de  place, 
Se  la  huiéï  eftant  venue  ils  fe  retirèrent'  au  village 
d'Arquelle,  qui  eftoit  derrière  eux,  d'où  ils  font 
partis  trois  heures  devant  le  jour ,  fans  battre  le 
tambour,  ni  Tonner  les  trompettes,  Se  avec  effroi,ju£. 
quesaavoirdelaifle  leurs  otoballes,  pour  fè  retirer 
par  le  chemin  qu'ils  eftoient  venus.  En  eftant  ad- 
verti ,  je  les  ai  pourfuivis ,  aiant  mon  armée  en  ba- 
taille ,  a  coups  de  canon ,  dont  ils  ont  efté  endom- 
magés trois  lieues  durant,  Se  s'ils  n'euflènt  rencon- 
tré une  affrète  advantageufe  pour  faire  leur  retraitte, 
je  les  eufle  combattus-   Mon  canon  n'a  laifle  pour 
cela  de  battre  tous/ours  ceux  de  la  ville,  avec  les  gar- 
des que  j'avois  ordonné  aux -tranchées,  Se  ai  pris 
deux  de  leurs  ponts ,  avec  leiquels  ils  s'attendoient 
défaire  pafTer  des  gens  delà  ladite  rivière  pourjetter 
dedans  la  ville.  A  quoi  j'avois  auflï  pourveu,  de 
façon  que  grâces  a  Dieu  Se  aux  gens  de  bien,  qui 
m'y  ont  aflîfté,  leur  effort,  qui  a  efté  grand,  à  efté 
inutile;  Dequoi  je  vous  prie  le  louer  Se  remercier 
comme  moi  fa  bonté  ôcjuftice  divine,  &  faire  faire 
les  feux  de  joie  par  tout  voftre  Gouvernement  en  la 
forme  accouftumée.   le  vous  envoierai  bien  toft  un 
difeours  particulier  de  tout  ce  qui  s'eftpaffé.  Ce- 
pendant vous  ferés  part  de  cette  bonne  nouvelle  a 
tous  mes  bons  fubjets  Se  fervrteurs  ;  priant  Dieu 
qu'il  vous  ait  Monsr.  duPleftîsen  fi  faincle  garde. 
Efcrit  au  Camp  devant  Amiens  le  17.  jourdeSep- 
bre  1597.       Signé  HENRY. 
p!usi>4s  Potier. 
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LETTRE    T)V    ROI    U  M.  VU 
?le]]isydui-i.  Septembre,  i^j. 

MOnsr.  du  Pleflis,  Nous  avons  recouvert 
Amiens  par  la  grâce  de  Dieu,  &  l'amftance 
de  tant  de  gens  de  bien  qui  m'y  ont  fervi.  Il  faut  a 
prefent  recouvrer  la  Bretagne ,  &  tourner  de  ce  co- 
fté  là  nos  vœux,  nos  forces  &tous  nos  moiens ,  avec 
nos  perfonnes  &  noftre  fang.  Voila  mon  defir ,  voi+ 
Ja  ma  délibération  ,  Se  vous  afleure  que  ce  ferama 
refolution,  fi  chacun  m'y  veut  aider  vertueufement 
comme  je  fuis  affeuré  que  vous  ferés  volontiers  de 
voftre  cofté  ;  Car  le  pais  fe  perd,  &  ne  peut  eftre  fau- 
ve que  par  ce  remède.  le  remets  le  refte  a  la  lettre 
quej'efcrisprefentement  au  Sieur  de  Schomberg.ôc 
prie  Dieu Monsr.  du  Plems,  qull  vous  tienne  en  fa 
fain&e  garde.  Eforit  du  Camp  devant  Amiens  le 
zz.jour  de  Septembre  1 597. 
Signé  HENRY. 
Et  plus  bas 

DE  NeVFVILLE. 


LETTRE  DE  M.  Ï>V   9  LES  SI  S 
a  M.  de  Schombergdu  z.  OBobre  1597. 

MOnfieur ,    le  fuis  de  retour  de  noftre  équip- 
pée  depuis  deux  heures  après  midi.  Les 
trouppes  que  M-  dé  la  Tremoille  nvenvoia  tirées 


DE    M.    D  V    V  l  i  S  SI  Si  845" 

de  trois  Regimens  a  trente  cinq  hommes  pour 
Compagnie,  palferentprésdeDoùay,  &  y  défon- 
cèrent quelque  tonneau  de  vin.  C'eftoit  mardi; 
Le  mercredi  matin  les  trouppes  du  Sieur  de  Goule - 
nes  logées  dans  Chemilly  deflogerent  d'elpouvente, 
&  reculèrent  fïx  lieues  loin  vers  laSeguiniere.  Paf- 
fant  l'eau  a  deux  lieues  dici  ce  mcimejour,  quinze 
chevaux  les  vinrent  reconnoiftre  ;  dont  advertis 
ceux  qui  eftoient  dans  Duretal  &  le  Verger  furie 
Loir,  lefquels  je  penfois  aller  charger ,  voiantleur 
retraitte  couppéedece  cofté,  pafferent  le  Loir  &  la 
Sartre ,  &  font  de  prefent  vers  Craon  ,  foit  pour 
reprendre  leur  chemin  a  Rochefort ,  ou  pour  exécu- 
ter autre  defTein.  Mais  tant  y  a  que  nous  n'y  avons 
trouvé  perfonne.  Il  s'eft  defcouvert  quelque  entre- 
prife  furBaugé,  pour  laquelle  ils  pouvoient  venir. 
Ceux  de  Beaufort  m  ont  promis  d'eftre  gens  de  bien, 
&  s'excufent  fort  de  leur  neutralité  prétendue.  M.  de 
Beauchamps  n'avoit  point  encorce  matin  reeeu  le 
commandement  que  m'efcrivés  d'arrefter  les  nego- 
tiateurs.  Voila  en  fommenoftre  voiage  ;  faufque 
j'ai  fait  paffer  le  Sieur  de  Boisgiraut,  aveclatrouppe 
de  chevaux  légers,  &  quelques  arquebu/îers  a  che- 
val au  Pont  de  Cée,  pour  faire  quelque  rencontre 
des  ennemis  par  leur  retour  ;  Et  par  mefme  moien 
mandé  a  M.  de  la  Baftide  que  je  retiens  le  Sieur  de 
Ionqueres  avec  les  gens  de  pied  que  m'a  cnvoiés  M. 
delaTremoille,  jufques  a  demain  midi,  en  dedans 
lequeltemps,  j'aie  nouvelles  s'il  en  aura  befoin  ou 
non ,  pour  félon  cela  les  lui  envoier ,  &r  les  faire  re- 
tourner vers  Thoiïars.  Car  quant  au  defïein  que  fça- 
Tome    I  L  Ooooo  iij 


g4#  Mémoires 


vés 


il  fe  peut  faire  des  maintenant ,  mais  moins 
utilement  ;  par  ce  que  les  chevaux  légers,  &  tout  ce 
qui  y  loge  d'ordinaire  cft  aux  champs.  A  mon  arri- 
vée je  me  plains  a  vous,  Monfieur,  que  j'ai  trouvé 
toute  l'Infanterie  de  M.  d'Efpernon  commandée 
rar  le  Sieur  de  Salfede ,  logée  a  un  quart.de  lieue  de 
cette  ville  de  toutes  parts  ,  fans 'prendre  départe- 
ment, &  neantmoins  y  prétendant  paflfer  fur  le  Pont. 
Et  pour  échantillon  de  leur  vie,  les  foldats  amènent 
ici  leur  hottes  Ôc  hoftefles  chés  les  marchands ,  pour 
leur  achepter  chauffes  &  pourpoints.  Deux  heures 
après  j'ai  fçeu  que  ceux  qui  eftoient  en  Verron ,  ont 
paiTé  au  Port  d'Ablevoi,  fçavoir  fa  Cavalierie  ,  &c 
fefontlogésaBourgueil,  Chouzé,  Varennes,  Vil- 
iebernier,  s'eftendans  en  reculant  jufques  au  faux- 
bourg  delà  Croixvert:  le  ne  fçai  fi  par  vengeance , 
ou  par  defTein  plus  outre.  Si  le  fervice  du  Roi  ne 
m'eftoitau  deffus  de  toute  confideration ,  &  quel- 
que prudence  plus  forte  que  ma  patience,  vous 
pouvés  penfer  fi  j'ailemoien  tout  prefentement  de 
le  rendre,  feparés  de  Loire,  comme  ils  font,  6c 
armé  de  la  loi  du  Roi,  comme  je  fuis  ;  Et  ne  vous 
eferi  pas  toutesfois  ceci  fans  colère.  le  viens  aux 
voftres  du  t.  l'y  voi  laconfequence  des  précéden- 
tes: La  trefve  entrain,  que  j'ai  peur  nous  allentnTe 
de  mois  en  mois  nos  bons  &  fermes  confeils.  Si  eft- 
il  certain,  que  fi  le  Roi  ne  defrobele  coup  de  Bre- 
tagne entre  deux  ondées,  il  la  verra  périr  fans  ref- 
fource.  le  vous  renvoie  celle  de  M.  de  Thou,  Se 
vous  remercie  de  plus  en  plus  de  ce  qui  m'y  touche  i 
le  n'ai  eftimé  a  propos  de  faire  tenir  la  copie  des 
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autres  a  M.  de  la  Tremoille,  parcequepeuteftre 
aurés  vous  autres  nouvelles  après  l'audition  de 
Monfieur  de  Montmartin;  &la  reiponfc  de  M.  de 
Mercœur  diffinitive ,  ou  interlocutoire  fur  la  propo- 
fîtion  de  M.  de  la  Rochepot,  ne  pourra  tarder. 
Quant  a  la  contagion,  nous  n'en  avons  point  cn- 
cor  ici,  grâces  a  Dieu.  Etpource  ne  devés  tarder 
d'y  choifir  voftre  refidence,  quenepouvés  en  lieu 
où  vous  aies  plus  d'obeiflance  ;  MaisadvertifTésmoi 
quelque  deux  jours  devant ,  pour  vous  faire  accom- 
moder la  Maifon  de  ville;  parce  que  ma  femme  eft 
aux  Bains,  qui  en  fouloit  prendre  le  foin.  le  vous, 
bai/e 

Moniieur  &e. 


LETTRE  VE    M.    T>  V  9  L  E  S  S  I S 
ati  Roi;  du  zp.  Oftolre.  1 597. 

CIRE, 

O  Vn  coeur  ble/Té  ne  fe  pourroit  pas  eftendre  en 
difcours,  fans  dire  quelque  ckofe  moins  a  propos  \ 
C'eft  pourquoi  je  le  remets  a  M.  de  la  Baftide.  Ma 
confolation  eft,  S  ire,  que  V.  M.  me  fera  juftice 
de  cet  outrage,  puis  qu'on  m*à  voulu  réduire  a  la 
neccfïité  de  la  voie  ordinaire  par  la  lai/le  de  la  per~ 
fonne,  ou  me  fera  grâce  de  la  vengeance,  quand 
il  plaira  a  Dieu  la  me  faire  rencontrer:  C'eft 
SIRE 

Voftre  tres-humble  trcs-obeiflànr  &  tres^ 
fidèle  fubjet  &  fervitëur  »y  P  l  e  s  &  *  k 
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%  ETT  te  T>  E  M.  T>V  T  LES  SIS 
a  M.  de  Lomeme  ;  du  i .  Noyemk  1557. 

Onfieur;    L'ennui  que  je  porte,  medifpen- 
_fera  d'une  longue  lettre.  Vous  fçaurés  donc 
par  M.  delà  Baftide*ïoutrageux  alTaflînat  qui  m'a 
efté  fait  a  Angers,  duquel  j'attens  juftice  du  Roi, 
puis  que  par  la  prife  de  Saind  Fal  on  m'a  réduit  a 
l'ordinaire;  Grâce,  Ci  Dieu  me  prefente  l'occafion 
d'en  avoir  la  raifon ,  telle  &  par  telle  voie  que  la  dou- 
leur confeille ,  &  que  le  fait  mérite;  Ma  femme  a 
efté  a  l'extrême  extrémité  deux  fois  depuis  quinze 
jours ,  revenant  des  Bains  de  Bourbon.  Elle  s'eft 
trainéejufques  a  Gien,  où  fon  fils  l'eft  venu  rencon- 
contrer.  C'eftoit  pour  la  relever  de  joie;  Mais  ce 
malheur,  qui  ne  lui  peut  eftre  celé,  l'accablera.  Tef- 
moignésmoien  cet  affaire,  qui  me  pefe  plus  que 
iiulnefitonc ,  que  vous  elles  de  mes  amis,  enfai- 
fant  comprendre  a  S.  M.  le  fait  tel  qu'il  eft.  Car  s'il 
l'a  unefois  bien  entendu,  jefçai  quenuln'eft  meil- 
leur eftimateur  de  l'honneur  que  lui.  le  faluë 
Monfieur ,  humblement  vos  bonnes  grâces  &c 
De  Saumur  &c. 


LETTRE    T>  E   M.   T>  V  9LESSIS 
a  Meneurs  de  ï^jfemblée  de  CbafieUerault  ; 
du  1.  cRo'Vemhrç_->  1597 

MEflîeurs,  Hier  arriva  en  cette  ville  M.  de 
Schomberg ,  duquel  aufli  toft  je  parlai  du  fait 


des  garni- 


EtfR 
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des  gwnifons  de  Poitou  »  &  de  Xaintongc ,  duquel 
m'avics  efcrit.  Il  me  monftra  une  lettre  de  M. 
d'Incarvillc  en  rciponfe  des  fiennes ,  a  lui  efcrite  par 
commandement  de  Meilleurs  du  Confeil ,  par  la- 
quelle ce  qu'il  en  à  accorde  avec  vous  eft  loué  & 
approuvé;  &lui  en  font  promues  les  expéditions 
au  premier  jour  ,  aufquelles  Mrs.  les  Threforiers  de 
France  auront  a  déférer,  fans  y  pouvoir  plus  ufer  de 
tergiverfition.  De  cette  part  donc,  Meilleurs, 
j'efpere  que  vous  aurés  contentement  ;  Et  aufli  toft 
qu'il  en  aura  relponfe ,  il  vous  en  donnera  advis. 

Pour  nos  affaires  ;  l'ai  veu  par  lettres  de  M.  le 
Pre/îdent  de  Thou ,  que  lui  &  M.  de  Vie  ont  arrefté 
avec  le  Roi  les  articles  qui  eftoient  référés  directe- 
ment a  S.  M.  a  noftre  contentement;  Et  que  pour 
ceux  qui  dépendent  de  Mrs.du  Confeil,  ils  y  ont 
efté  renvoiés  avec  lettres  favorables,  &  en  efperoient 
prompte  expédition,  pour  eftrc  Meilleurs  de  Thou 
Ôc  de  Calignon  au  plus  tard  dans  la  fin  du  prefent 
en  ce  lieu;  car  pour  M.  de  Vie ,  il  cft  envoie  a  Lion. 
Quant  a  M.  de  Clairville ,  M.  de  Villeroi  dit  en  fes 
lettres ,  qu'il  eft  dcfpefché  avec  jufte  fubjet  de  con- 
tentement; Et  par*Iettres  du  17.  ileftoit  ja  a  Paris. 
Mais  par  le  ftile  de  celles  de  M.  le  Prefident  de 
Thou  ,  il  femble  que  c'eftau  plus  pies  de  ce  qu'il 
avoit  eu  charge  de  propofer  de  voftre  part,  &  des 
propos  que  M.  de  la  Tremoille  &  moi  avions  eu 
chargedeteniraM.deSchomberg  &:  a  lui;  ce  que 
j'cPumeque  vous  deves  maintenant  avoir  entendu 
par  fes  propres  lettres. 
Pour  les  affaires  de  la  Court,  en  voici  le  fommaire  : 
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M.  de  Villcroi  &  le  Cordelier  ont  parlé  a  diverfes 
fois  cnfemblc  »  Mais  fans  grand  effet.  Il  en  efcric 
en  ces  termes-,  (  Quoi  qu'on  y  eus  ef irive  de  paix  ou  Trefej 
rien  croies  que  ce  que  je  wusefrirai.   Car  iln'y  ariendc_*> 
fait -y  Et  fuit  que  j'y  fuis  emploie,  croies  qu'il  ne  s'y  fer* 
rien  au  préjudice  des  Tr ailles  y  ni  dit  ferïke  du  Roiy  ni 
mefmes  pour y  comprendrez  M.  de  Menteur.   Car  je  n'i- 
gnorepas  de  quelle  conséquence  cela  feroit ,  peurlefervicç^, 
%  JLoiy  Et  S.  M. levait  encore  mieux;)  Cependant 
il  eft  certain  que  le  Traidé  continue;  Car  le  Légat 
eftallé  a  Arras  exprès  ,  accompagné  de  M.  de  Belie- 
vre;  Et  font  ordonnes  pour  le  continuer,  Meffieurs 
leMarefchal  de  Biron,  de  Believre,  deVilleroi,  Se 
deSillery.  C'eft  adiré  que  ce  qui  n'efl:  fait  encorfe 
pourra  faire  avec  le  temps  ;  &  vous  fçavés  affés  félon 
vos  prudences  la  confequence  qu'il  en  faut  tirer ,  a 
fçavoir qu'il n'eft  pas  expédient,  que  laconclufîon 
dudit  Traidé  trouve  le  noflre  indécis.   Le  fïege 
de  Dourlan  n'a  continué,  pour  plufieurs  raifcns, 
dont  la  faifon  &  la  maladie  ne  font  les  moindres;  & 
S.M.s'envientaSaincTr  Germain;  &  après  quelque 
.  fejour,  a  Blois  ;  foit  pour  accélérer  le  Trai&é  de 
de  Bretagne,  fi  M.  deMercœûr,  comme  il  femble, 
y  veut  entrer,  auquel  cas  il  envoiera  fes  Députés 
vers  S.  M.  ;foit  pour  prêter  de  plus  près  les  prépara- 
tifs de  la  guerre,  &  fomenter  les  bonnes  volontés 
defesfubjets,  Ce  pourra  eftre  environ  le  Noël.  Son 
defîr  cependant  femble  eftre,  que  l'affaire  delà  Reli- 
gion foit  conclu  &  terminé  devant;  parce  que  la 
prefencede  S.  M.  faciliterait  la  vérification  &  publi- 
cation de  Ton  Ediétï  Ce  que  j'eftime  que  devons  bie» 
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mefnager,  fins  en  perdre,  ni  efloignerl'occafîon; 
Et  y  àuroit  là  deffus  plufieurs  chofes  a  dirc,que  vous 
{çaurés  mieux  pcnfer. 

lai  veu  copie  des  lettres  interceptes  de  l'AmbaC. 
fâdeur  de  l'Empereur  près  du  Roi  d'Efpagne,  efcri- 
vant  a  Ton  Maiftre ,  qu'il  à  confenti  la  Tïefve  avec  h 
France  ;  &  remis  la  paix  entre  les  mains  du  Pape  & 
de  l'Empereur.  Il  adjoufte  qu'il  penlè  que  c'efl:  la 
dernière  audience  qu'il  aura  de  lui  en  matière  d'af- 
faires ,  tant  il  l'a  reconnu  débilité  de  corps  &  d'eiprit. 
Le  Duc  de  Savoye  de  fon  cofté  femble  de/îrer  la 
Trefve  ;  Ce  que  vous  aurés  mieux  entendu  du  Sieur 
deBellujon. 

Au  refte ,  M.  de  Schomberg  en  fuitte  de  ce  qu'il 
requit  de  vous  partant  de  Chaftellerault,  vous  prie 
de  vous  tranfporter  ici ,  par  ce  qu'il  à  charge  du  Roi 
d'aflifter  a  la  conclufion  de  nos  affaires;  Et  néant- 
moins  de  fe  trouver  a  l'Aflèmblce  des  Eftats  en  Bre- 
tagne ,  ne  pouvant  fatisfaire  a  l'un  &  a  l'autre  s'il 
lui  faut  aller  a  Chaftellerault.  C'efl:  a  vous,  Mef- 
kemsi  aconfiderer,  fi  vous  n'avés  pas  a  y  defirer  (a 
prefenec;  &  fi  fur  cette  terminaifon  vousnedevés 
pas  laiflfcr  quelque  bon  gouftau  Roi  du  refpecl:  que 
nous  lui  voulons  rendre.  Mais  fur  tout  Ci  nous  n'a- 
vons pas  intereft,veureftatdes  chofes,  de  cercher 
tous  moiens  d'abréger;  Surquoi  je  ne  vous  puis  ni 
dois  celer,  que  le  Roientendquece  voiage  fbit  le 
dernier,  &  que  fapperçoi  clairement  qu'il  prendroic 
en  tres-mauvaife  part  que  les  chofes  priflent  un 
plus  long  trait;  Ce  que  je  vouspourrois  mieux  ex- 
pliquer de  bouche.  Vous  vous  en  refoudres  donc 
Tome    IL  ^PPPP  ij 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courlesy  of  Koninklijke  Bibliolheek,  Den  Haag. 

232  M  6 


jji  Mémoires 
s'il  vous  plaift,  Meilleurs,  ôc  en  tout  casordonne- 
rcs  &  difpoferés  de  ma  perfonne,  pour  vous  y  ren- 
dre la  niefnie  fidélité  &  intégrité  fans  varier ,  que 
j'ai  fait  jufqu'a  prêtent. 

Seulement  vous  fupplie-je,  cas  que  vous  vous 
refolviés  a  me  donner  cet  honneur  de  venir  ici,  de 
m'envoier  de  bonne  heure  une  lifte  de  ceux  qui  au- 
ront a  s'y  trouver,  afin  que  je  pourvoie  aux  logis  a 
voftre  contentement  de  tous  &  chacun,  autant  qu'il 
me  fera  pofïible.  Et  fur  ce  je  vous  baife 
Meilleurs ,  bien-humblement  les  mains  &o 


LETTRE    T>  E  Mrs-  DE  L'^SSEM-^ 
hlèedeChapllermltaM.du  flejps,  du  5. 
Hoyemhre  1597. 

MOnfieur ,   Ce  fut  hier  affés  tard  que  nous  rc- 
ceufmes  par  M.  de  la  Tremoille  l'avis  de 
voftre  blefleurej  qui  certes  nous  toucha  au  cœur, 
comme  vous  pouves  penfer  ,  félon  les  occafions 
crandes  que  vous  nous  avés  données  de  tenir  chère 
voftre  perfonne,  Se  en  affectionner  la  longue  famé. 
Tout  foudain  nous  avons  prie  M.  de  Cazcs  prêtent 
porteur,  de  vouloir  prendre  la  pene  de  vous  a  1er 
voir  de  noftre  part  ;  tant  afin  de  nous  pouvoir  efclar- 
cir  des  motifs  &  autres  circonftances  de  cette  tra- 
gédie, que  pour  vous  offrir  ce  que  vous  penteres 
cftre  en  nous ,  avec  affeurance  que  nous  l'y  emploie- 
rons avec  autant  de  promptitude  que  pour  autre  qui 
te  puiffe  pretenter.  Cette  affe&ion  que  nous  vous 
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portons,  ôc  le  bcfoin  que  nous  avons  de  vous, 
nous  font  appréhender  les  chofes  beaucoup  plus 
grandes,  qu'elles  ne  font  porrées  par  l'advis  qui  nous 
à  efté  donné.  Et  ne  fçaurions  élire  bien  a  n  offre  aife 
que  nous  ne  foions  bien  particulièrement  aneurés 
devolfre  difpofition,  laquelle  nous  prions  Dieu, 
vous  vouloir  rendre  bonne  ,  afin  que  vous  puiiliés 
continuer  auffi  vigoureufement  &  lieureufement 
comme  par  le  pafle  a  cftre  utile  aux  Eglifes ,  auf- 
quelles  nous  fçavons  que  vous  vous  efres  tout  dediéj 
*  &c  cependant  vous  prions  de  croire  que  nous  Tom- 
mes 

Monfieur  &c. 


LETTRE  Ï>V  ZOI  U  M.  T> E  SCHOM- 
hergdtiy  "Novembre  1597. 

MOnsr.  deSchomberg  ,  le  ne  fuis  pas  feule- 
ment trcs-marri  de  l'accident  advenu  auSr„ 
du  Pleflïs,  duquel  j'ai  elle  adverti  par  vos  lettres  du 
z.  de  ce  mois ,  &  par  ce  que  m'en  à  dit  le  Sieur  de  la 
Baftide;  mais  j'en  fuis  tres-offenfé.   Le  coup  auffi 
n'a  moins  bleûe  mon  authoritt* ,  que  £1  perfonne, 
eftant  publique  ^-qualifiée  comme  elleelt,  aiant 
efté  appellée  pour  mon  fervice  où  elle  à  efte  outra- 
gée, &  pour  une  oefeafion  qui  regarde  du  tout  le 
biend'icelui;  Partantje  veux  en  avoir  la  raifon.  Et 
faut  que  tous  ceuxaufquels  Saincl:  Phal  appartient  fe 
refolvent  de  me  rendre  ce  devoir,  s'ils  de/îrentque 
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je  demeure  fatisfait  d'eux.  Quoi  ?  qui!  Toit  au  pou- 
voir d'un  indiferet  &  mal-advifc  ,  comme  eft  ledit 
Saiiid  Phal,  d'outrager  un  gentil-homme  d'hon- 
neur de  la  qualité  dudit  Sieur  du  Pleflis ,  qui  à  fi  bien 
mérite  de  moi ,  &  que  j'aime  &;  affe&ionne  comme 
lui  ;  pour  avoir  eu  plus  de  foin  de  mon  fervice ,  que 
n'euftdefiré  ledit  Sain&  Phal,  &  qui  neuf!  peu  faire 
moins  pour  fon  devoir  envers  moi ,  en  Poccafîon 
qui  sert;  offerte,  que  de  reçevoir  &  ouvrir  les  pac- 
quets  dont  il  eft  queftion  ?  le  ne  l'endurerai  point. 
Pour  cette  caufe  j'envoie  par  delà  un  Exempt  de  mes 
gardes  exprès  pour  fe  faifîr  de  la  perfonne  dudit 
S.  Phal,  éc  le  mettre  en  lieu  de  feureté  où  ilpuiffe 
me  refpondre  de  fa  témérité,  quand  &  par  devant 
qui  il  appartiendra,com  me  je  manderai  a  mon  Cou- 
fin  le  Marefchal  de  Btiflàc  &au  Sieur  de  la  Roche* 
pot  par  ledit  Exempt.    Cependant  je  vous  prie  de 
difpofer  les  chofes  a  ce  point;  C'eft  à  fçavoir  a  ce 
que  ledit  Sain£i  Phal  foit  fans  faute  livré  audit 
Exempt,  quanu  il  arrivera  par  delà,  pour  eftre  mis 
&  gardé  dedans  mon  Chafteau  d'Angers ,  jufques  a 
ce  que  j'en  aie  autrement  ordonné.  Ne  voulant  qu'il 
foit  parlé  de  fatisfaire  &  contenter  ledit  Sieur  du 
Pleflis,  que  je  ne  le  fois  comme  il  appartient,  pour 
plufieurs  raifons  qui  importent  a  mon  fervice ,  auf- 
quelles  les  plus  proches  &afFe<5tionnés  parens  dudit 
S.  Phal  doivent  pourèfon  bien  &  le  leur  acquies- 
cer, puis  qu'il  eft  queftion  de  mon  contentement 
&  de  mon  authorité ,  ainfi  que  vous  leur  remonftre- 
rg$  avec  voftre accouftumée  prudence,  en  attendant 
l'arrivée  par  delà  dudit  Exempt,  que  je.  fer  âi  partir 


D  E    M.    D  V    P  L  E  S  S  I  si  8  5  j 

des  aujourd'hui ,  ou  demain  au  plus  tard  &c.  Efcrn; 
a  Fontainebleau  &c. 

fignt  HENRY. 
&>flitsbat  De  Nevf-ville 


LETTRE  T>E  M.  T> E  MULICOR'NE 
a  M.  du  flejfù  du  7.  "Novembre  1597. 

MOnfieur  ;  Incontinent  que  j'ai  fçeu  ce  qui 
s'eft  pafle  entre  vous  &  SaindlPhal,  je  vous 
ai  expédie  ce  porteur  exprès  pour  vous  donner  les 
afleurances  de  la  volonté  que  j'ai  de  vous  faire  fervi- 
ce  &  affilier  en  cette  occafion,  où  je  tirerai  refpée 
avec  tous  mes  amis ,  pour  vous  donner  preuve  de 
l'amitié  que  je  vous  ai  voiiée.  Dequoi  je  vous  fup- 
plie  de  faire  un  particulier  eftat;  Et  que  je  ferois 
jaloux  qu'un  autre  fuit  préféré  a  moi.  Faites  moi 
donc  ce  bien  de  vous  afleurer  de  mon  afiïftance,  qui 
ne  vous  manquera  jamais,  où  elle  vous  fera  utile  ; 
car  je  ferai  toute  ma  vie 
Monfieur  &c. 


LETTRE  T>V  ROI  ESCRITE  7>E 
fimdmaM.dufleJfei  du^M^emk  1597. 

\£ Onsr.  du  Plelfis     l'ai  un  extrême  defpîaifir 

.^e^  outra&e  (lue  vous  aV(^s  reÇcus  auquel  je 
participe,  &  comme  Roi,  &  comme  voftre  ami 
Comme  le  premier  je  vous  en  ferai  juftice,  &  me  la 

Tome   I  I, 
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ferai  aufïï.  Si  je  ne  portois  que  le  fécond  titre ,  vous 
n'en  avés  nul  de  quil'cfpée  fuft  plus  prefte  a  defguai-, 
nerque  la  mienne,  ni  qui  vous  portait  fa  vie  plus 
gaiement  que  moi;  Tenés  cela  pour  confiant, 
qu'en  cet  effet  je  vous  rendrai  office  de  Roi,  de 
Maiftrc,  &  d'ami.  Et  fur  cette  vérité  je  finis,  priant 
Dieu  vous  tenir  en  fà  garde.  De  Fontainebleau  ce 
8.  Novembre.  le  ferai  le  6.  du  prochain  aBlois ,  fans 
faillir,  bien  refolu  d'apprendre  les  paffe-pieds  de 
Bretagne. 

H  E  NRY. 

„  ! — :  1  

LETTRE  T>  E  M.  T>  E    LOME  tLhS 
a  M.  duTUjfts',  du  8.  NoWmhre  i 597. 

MOnfieur,    Comme  voftre  ferviteur  je  parti- 
cipe a  voftre  ennui ,  6c  teflens  voftre  jufte 
douleur  ;  a  laquelle  je  ne  pente  aucun  remède  que  la 
mort  de  M.  de  Sainct  Fal.  Le  fait  à  efté  trouvé  fi 
cftrange,  non  feulement  du  Roi ,  mais  de  tout  le 
monde ,  qu'aucun  autre  qui  foit  arrivé  en  ce  temps. 
Vous  avés  aux  paroles  duRoiuntefmoignagcdefi 
bonne  volonté  ;   Eftant  refolu  de  faire  fon  frit  pro- 
pre de  voftre  frit ,  comme  il  en  à  raifon  ;   Et  vous 
avés  force  amis  &  ferviteurs  qui  ne  s'y  efpargneront 
nullement.   le  ferai  peut  eftre  un  des  moindres  en 
effet ,  mais  en  volonté  de  vous  aider  a  en  tirer  la  rai- 
fon que  l'atrocité  du  fait  mérite,  je  ne  ferai  un  des 
moindres.   Au  moins  vous  pouvés  vous  affeurer 

que  j'y  contribuerai  tout  ce  qui  fera  en  moi ,  &c 

dépendra 


DE    M.    D  V    P  L  E  S  S  I  S.  857 

dépendra  de  moi.  le  plains  avec  vous  la  douleur 
qu'aura  reflèntic  Madame  voftrefemme,&Monfieur 
voftre  fils.  Vous  fçaurés  le  moien  que  le  Roi  veut 
tenir  en  ce  fait  là,  pour  vous  rendre  ce  qui  vous  eft 
deu.  le  vous  envoie  la  lettre  de  laquelle  ci  devant 
vousm'avés  eferit  pour  M.  le  Charron  de  Bergerac. 
Pour  le  fait  de  ceux  de  la  Religion ,  je  voi  cet  affaire 
traifner  en  longueur,  parlabfencedeMsr.  le  Con- 
neftable&deiMrs.  de  Rofni  &  Villeroi,  &  la  mala- 
die de  Mrs.de  Bellievre  &  Freines.  Le  Roi  eft  a  Fon- 
tainebleau, d'où  il  partira  lundi  prochain  pourfe 
rendre  a  Monceaux,  où  Madame  la  Ducheflè  de 
Beaufort  l'attend,  pour  après  y  avoir  fejournécinq 
ou  fix  jours  au  plus,sen  venir  faire  une  diète  de  quin- 
ze jours  a  Saind  Germain.  le  fuis  demeuré  ici  pour 
donner  quelque  ordre  a  mes  affaires ,  affés  &  trop 
defcoufuè's ,  faire  le  bon  mari  &  confoler  ma  femme 
d'une  perte  que  depuis  huicl:  ou  dix  jours  nous  avons 
faitte  d'une  petite  fille  ;  Il  arriva  hier  au  foir  nou- 
velles comme  Amiens  à  penfé  eftre  furpris  par  les 
Elpagnols ,  dont  trois  cens  eftoient  desja  dans  la  vil- 
le, favorifés  de  cinquante  ou  foixante  Chanoines 
ouPreftres.  Ils  paflbient  par  une  grille,  &aian$efté 
découverts,  &  M.  de  Vie  aiant  couru  a  l'allarme,  y 
à  efté  tué,  &  la  place  fauvée.  Le  Cardinal  eft  vers 
Bruges,  qui  attend  les  Députés  du  Roi  pourtrai- 
cler  de  la  paix  ;  Et  croit-on  que  Ci  on  leur  veut  quit- 
ter Calais ,  ils  rendront  le  refte.  Le  Roi  d'Efpagne 
n'eft  mort,  comme  il  en  à  couru  bruit  ces  jours  paf- 
fes;  Il  eft  fort  mal,  &  avons  veu  des  depefehes  li- 
gnées du  fils ,  yo  el principe.  Et  au  deffous  9crmandado 

Tome  11.  Qgqqq 
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deÇuMagejluâ&delTrincife  wfuJfentM.Us  Dépu- 
tés de  M.  de  Lorraine  advancent  leurs  affaires.  Le 
bruit  continue  que  nous  ferons  le  voiage  de  Blois,  & 
d'Anjou,  &  de  Bretagne.  Voila  une  partie  du  cours 
du  marché.  Continués  moi  avec  vos  bonnes  grâ- 
ces l'honneur  de  vos  commandement  Et  me  croies 
dutoutvoftre.  C'eftavec  quoi  je  finirai,  &  par  vous 
baifer  tres-humblement  les  mains  en  qualité  de 

Monfieur,  r:,  f  . 

Voftre  tres-humble  terviteur 

De  Lomïnil 
Ce  dimanche  matin  9.  de 
Novembre  1597.  a  Paris. 


LETTRE    V  E  M.  T>  E  VILLEZOl 
a  M*  du  fleffis;  du  8.  Novembre  1 597 

MOnfieur ,  Vous  n'avés  befoin  d'amis  ni  d'af- 
fiftance  non  plus  que  de  bon  droit,  pour  avoir 
raifon  de  l'outrage  qui  à  efté  fait  au  Roi  &  a  tous  fes 
bons  ferviteurs  en  voftre  perfonne;  que  j'ai  entendu 
avec  horreur.  Car  faMajefté  dit  quec'eft  fa  que- 
relle comme  la  voftre.  Et  avés  du  courage  &  des 
moiens  de  refte  ,  pour  y  pourveoir.^  Toutestois 
comme  voftre  ferviteur  tres-affeûionne  &  bon  voi- 
fin ,  je  vous  offre  mon  fervice ,  &  tout  ce  qui  eft  en 
ma  puiflance>&  tout  ce  qui  dépend  demoi,  pour 
vousaflifterôt  ferviren  cette  occafion,  &  vous  aî- 
feure  que  vous  me  ferés  honneur  de  ne  me  mettre  en 
befongne  des  derniers.  Vous  advifant  que  û  vous 


DE    M.    DV  PlESSIS.  85? 

ne  le  faittes,  je  ne  l'aiflèrai  pas  d'y  accourir,  &  d'em- 
brafler  les  occafîons  qui  fe  prefemeront  011  je  ferai, 
de  vous  tefmoigner  que  je  fuis  &  ferai  tousjours 
Moniteur 

Voftrc  bien-humble  fervireur&  voi/în 
De  Nevivilie. 
De  Villeroice  8.  de  Novembre  1597. 


LETTRE  DE  M.    DE  CHEVEKKL 
Qhancelier  de  France,  a  M.  du  Plejp* } 
du  11.  'Noyemhre  1597. 

MOnfîeur,  Aiant  fçeu  ce  qui  s  eft  pafle  a  An- 
gers par  une  trop  téméraire  &  infolente  en- 
tteprife  du  Sieur  de  Sainf  Phal,  il  m'a  femblé  que 
l'amitié  de  laquelle  il  vous  à  tousjours  pieu  me  faire 
demonftration,  &  la  volonté  que  j'ai  de  vous  faire 
fervice,  mobligeoient  de  vous  tefmoigner  combien 
je  m'eftime  participer  a  cette  ofFenfe  qui  vous  à  eltc 
faitte  ;  non  feulement  pour  voftre  particulier ,  que 
jereflens  comme  le  mien  mefmes,  mais  pour  le  pu- 
blic, &  pour  le  fervice  du  Roi,lequeI  je  m'affeure  ne 
voudra  fouffrir  une  telle  injure  faitte  a  fon  authoritc, 
&un  tel  mefpris  du  refpecl:  &  honneur  quie(tdeu 
a  ceux  qui  tiennent  le  lieu  que  vous  tenés,  &  qui  ont 
fait  tant  de  fervice  a  S.  M.  &  mefmement  le  fubjet 
pris  a  l'occaiîon  de  fon  fervice.  L'exemple  de  ce  mal 
touche  a  tous  les  gens  de  bien  &  d'honneur,  &le 
devons  eftimer  de  telle  importance ,  que  s'il  n'eft 
exemplairement  puni,  il  n'y  à  plus  de  ferviteurs  qui 
Tome   I  I.  Q^q qqq  ij 
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ne  foient  divertis  de  l'affection  qu'ils  doivent  porter 
a  l'exécution  des  commandemens  de  S.  M.  I'efperc 
de  voir  le  Roi  dans  peu  de  jours,  &  de  lui  en  dire 
franchement  ce  qui  me  femble  eftre  en  celadefon 
fervice  i  Et  vous  fupplie  de  croire  que  je  n'obmettrai 
rien  ni  en  ce  fait,  ni  en  chofe  quelconque  qui  vous 
puiffe  toucher,  de  tout  le  fervice  que  j'y  pourrai  ap- 
porter,avec  autant  d'affection  que  je  me  recomman- 
de bien-humblement  avoftre  bonne  grâce ,  priant 
Dieu  vous  donner 

Monfieur,  en  tres-bonne  fanté  tres-longue  &heu- 

reufevie.      De  Paris  &c. 

Voftre  bien- humble  &  plus  afleure  a  vous 
faire  fervice.  Cheverny. 


L  8T  T  %  E  T>  E  M.    T>  V  ?  LES  S  I  S 
au  Roi;  J»  i+tloruemb.  1597. 

O  IRE, 

i3raifceu  du  Sieur  du  Maurier  ce  qu'il  à  pieu  a  V. 
M.  lui  dire  ,  &  depuis  receu  par  M.  de  la  Baftide 
celles  deV.  M.  lefquelles  me  font  tarir  &  la  voix  & 
la  plume:  Capables,  SIRE,  d'endormir  ma 
douleur,  n'eftoit  que  la  plaie  eft  au  cœur,  qui  ne 
fommeille  point.  Cependant  ce  m'eft  une  grand 
confolation,  que  V.  M.  la  daigne  fentir,  &  faire 
fienne-,  le  remède  n'en  pouvant  eftre  que  bien  pro- 
portionné au  mal ,  puis  qu  il  plaift  a  V-  M-  le  penfer 
comme  fien.  le  pren  donc,  SIRE,  cette  patien- 
ce ,  autant  qu'un  cœur  tres-ulceré  le  peut  5  mais 


DE    M.    DV    PLESSIS.  tCl 

neantmoins  tousjours  tres-fain  en  tout  ce  qui  elfc 
pour  voftre  fervice,  vers  lequel  je  nepenfe  plus  me 
pouvoir  acquitter ,  memies  par  plufieurs  vies. 
SIRE, 

Ce  qui  merefte  de  plus  feur ,  c'eft  de  îupplier  afîî- 
duellement  le  Créateur,  qu'ildointaV.  M.  en  tou- 
te prolperité  longue  vie. 
DeSaumur  &c. 

Voftre  tres-humble,  tres-obeiflànt,  Se 
tres-fidele  fubjet  &  fervitcur 

DV  PLESSIS. 


LETTRE    T>E    M.    DV  "PLESSIS 
a  Monseigneur  le  Duc  de  Montmorenci,  ConneJîaUe 
de  France  du  1 4.  "Novembre  1 597. 

MOnfeigneur, 
La  jfraifche  douleur  de  l'outrage  que  j'ai  reçeu 
m  empefcha  de  vous  eferire  ;  Non  que  j'ignore  & 
voftre  auctorité  &  mon  devoir  ;  mais  par  ce  que 
mon  mal  eftoit  au  deflus  de  toute  plainte  ,  &  que  la 
lafcheté  de  ma  partie  parloit  ailes  de  foi  melme, 
Maintenant ,  Monfeigneur  ,  aiant  commencé  a 
refpirerfouslajuftice  qu'il  plaift  au  Roi  m'en  pro- 
mettre ;  lofe  vous  fupplier  tres-liumblement  de 
vouloir  ouïr  le  Sieur  du  Maurier  prefent  porteur  là 
deflus  ,  &  m'y  vouloir  départir,  comme  Arbitre  de 
confervateur  gênerai  de  l'honneur  de  nous  tous,  ce 
qui  conviendra  a  voftre  vertu,  au  mérite  de  l'adèe, 
&ala  qualité  qu'il  à  pieu  au  Roi  me  donner.  Vous 
Tome  I  t  Q_çj[  c|cj  q  iij 
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m'obligerés,Monfeigneur,  &  ceux  tfqui  j'ai  l'hon- 
neur d'appartenir ,  a  redoubler  d'affedion  envers 
voftre  fervice;  .  Ce  que  je  ferai  pour  mon  regard 
Monfeigneur, 

De  toute  mon;  affection ,  &  en  toute  fidélité,  fup: 
pliant  le  Créateur  vous  avoir  en  fa  fain&e  garde. 

De  Saumur  &c. 

Voftre  tres-humble  &  tres-obehîant 
ferviteur  dv  Plessis. 


.  

LETTRE   T>  E    M.    S  V  PLESSIS 
a  M.  deV'dleroi,  du  i 4.  Novembre  1597. 

MOnfieur ,    Ma  douleur  m'empefcha  de  vous 
eferire,  mais  l'outrage  qui  m'a  eux  fait  n'a 
laifle  d'exciter  en  vous,  comme  j'ai  feeu,  &  voftre 
jufte  indignation,  &  voftre  fincere  amitié,  pour  le 
faire  entendre  où  il  à  efté  befoin.  Certes,  Monfieur, 
ma  naiflance ,  ôc  les  honneurs  que  j'ai  reçeu  du  Roi , 
m'obligeoient  fuffifamment  ;  mais  cette  dernière , 
foit  juftice,  foit  grâce ,  ma  comblé  de  telle  forte  que 
je  m'en  fens  infolvable  par  la  perte  de  mille  vies.  Ce 
dernier  office  aufli ,  que  j'ai  reçeu  de  vous ,  m'acca- 
ble de  telle  forte,  que  je  n  ofe  vous  en  remercier, 
pour  ne  manquer  de  parolles  a  exprimer  le  fenti- 
ment  que  j'en  ai;  Et  cependant  je  fuis  encor  con- 
traint de  vous  fupplier  de  continuer,  afin  que  ce 
que  vous  avés  femé  pour  moi,  vienne  a  produire 
fon  fruit }  cultivé  envers  le  Roi,  par  cette  mefme 
faveur  que  vous  avés  commencée.  Monfieur ,  a 


I>  E    M.   D  V    P  L  E  S  S  I  S. 

VOflfJ  en  tel  cas  fufEfent  peu  de  paroles ,  qui  fçau- 
rés  mieux  mefurerque  moi  mefmesletort  qui  m  a 
eftéfait,  par  toutes  les  circonftances,  furlefquellcs 
neantmoins  je  vous  fupplie  d'ouir  favorablement  le 
Sieur  du  Maurier  prefent  porteu*,  &  faire  eftat  au 
refte  que  je  me  voue 

Monfieur ,  pour  eftre  a  jamais  a  vous  &  aux  voftres  y 
&  déplus  en  plus 

Voftre  bien-humble  &  tres-afte&ionnç 
voiiîn,'  ami,  &ferviteur 
DV  VLESS1S. 

De  Saumur  &c. 


LETTRE   T>  S    M.  2)  V    9  L  E  S  S 1 S 
a  M.  de  Schomherg  du  15.  "Novembre 

MOnfieur,  le  vous  envoie  copie  des  lettres 
quefai  reçeu  de  Meflîeurs  de  l'AfTemblée, 
parlefquelles  vous  verres  la  pene  où  ils  font  des  gar- 
nifonsdeGuienne,  Xaintonge&c.  aufti  du  retar- 
dement de  la  conclufion  de  leurs  affaires.  Il  feroit 
aproposdeles  retenir  dedans  les  moiens  ordinaires, 
puis  qu'une  fois  vous  les  y  aves  fait  rentrer.  La  lettre 
eft  un  peu  vieillc,pour  avoir  efté  retenue  trois  jours  a 
Loudun  ;  le  ne  ferai  point  a  mon  aife  que  je  ne  vous 
fçache  arrivé  en  laville  de  Rennes, que  j'efpere  pourra- 
eftre  le  bout  de  voftre  negotiatiô,  &  navigation,  veu' 
le  mefeontentement  du  tranfport  des  Eftats  a  Mor- 
lais.il  femble aufli  que  c  eft  efloigner  les  affaires  de  lai 
prefen  ce  d u  Roi ,  lors  qu'il  eft  plus  de  befoin  qu'il  en 
Tome  I  L 
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aie  fréquentes  nouvelles.  Ne  doutés,  Monfieur,' 
que  je  ne  tienne  bien  la  main  par  tous  les  moiens 
que  je  puisa  rapprochement  &  acheminement  du 
Roi  vers  Nantes,  fans  lequel  je  voi  cette  province 
perdue  ,  &  par  quelconque  Traiftc  mal  recouvra- 
ble. Mais  il  faut  aum  en  afleurer  les  moiens,  fok 
en  la  Province ,  ou  dehors  î  Et  elle  à  plus  d'utilité  en 
toutes  manières  a  s'efforcer  pour  la  guerre ,  que  pour 
i'achapt  d'un  Traidé  qui  ne  ferviroit  qu'a  l'aflervir 
de  plus' en  plus,  le  vous  envoie  des  lettres  de  Mef- 
fieurs  de  l'AfTemblée.Et  fur  ce  Monfieur ,  Vous  baife 
bien-humblement  les  mains,  &fuppiie  le  Créateur 
vous  avoir  en  fa  faincle  garde. 
DeSaumur&c. 

Voftre  bien-humble  &:  tres-affe&ionne 
ferviteur    d  v  P   l  e  s  s  r  s. 


LETTRE   'DS    M.    VV    9  LES  SIS 
a  M.  Merlin ,  Jun.  'Rtivemhre  1597. 

MOnfieur,  le  voi  par  les  voftres  que  vous 
avés  fçeu  l'outrageux  aOamnat  qui  m'a  efté 
faitiLescirconftancesvous  en  feront  mieux  eferites 
par  M.  de  Pierre- fite.  Dieu  m'a  fait  la  grâce  neant- 
moinsdeplus  regarder  vers  lui  quifaiioit  le  coup, 
que  vers  celui  qui  le  frappoit.Certes,  Monfieur ,  je 
n'avois  jamais  tantefprouvé  quam  durum  fit  Chrijlta- 
num  efi.  Mais  il  femble  que  celui  qui  m'a  conferve 
la  vie  en  la  mort,  Se  l'honneur  en  la  contumelie, 
continuera  fa  mifericorde  fur  moi,  en  m'en  faif.int 

juftice , 


DE    M.    D  V    P  L  E  S  S  I  si  86$ 

juftice,  fans  offenfe  de  fou  Nom,  ni  de  macon- 
Icience.  Dont  vous  verres  les  commencemens  par 
celles  qu'il  à  pieu  au  Roi  m'en  efcrire;  en  confé- 
rence de  laquelle  un  des  Exempts  de  fes  Gar- 
des eû  allé  a  Rennes  pour  fe  faifir  de  Saine*  Phal; 
Duquel  ceux  qui  veulent  exténuer  la  faute,  parlent 
comme  k  Fin  ;  mais  les  coups  qui  me  furent  tirés  -, 
tout  au  contraire.  Et  envers  toutes  perfonnes 
d'honneur,  elle  eft  trop  grande  pour  l'exagérer.  Et 
de  fait  il  neft  croiable  combien  je  trouve  d'amis,  & 
des  plus  grands,  d'une  &  d'autre  Religion,  qui  s'of* 
frent  a  moi  ;  partie ,  par  honneur  qu^ls  me  font  de 
m'aimer,  partie  par  l'horreur  de  Jade.  Et  après 
ma  principale  confolation  en  Dieu,  qui  tire  noftrc 
gloire  de  l'ignominie  mefmes ,  celle-là  ne  m'eft  pas 
petite.  Nous  attendons  Meilleurs  les  Députés  du 
Roi,&noftres,de  la  Court  a  toute  heure.  Meilleurs 
du  Confeil  ont  voulu  regratter  ce  que  lefdits  Sieurs 
Députés  du  Roi  avoient  negotié  avec  nous  a  Cha- 
ftelleraut.  Mais  ils  ont  vertueufement  conteftc  ;  de 
le  Roi,  plus  que  tout  autre,  à  tenu  coup;  bien 
qu'ofTenfé  de  ce  que  noftre  AiTemblée  avoit  envoie 
en  Angleterre  &  aux  Païs  bas.  A  leur  retour  je  ne 
faudrai  de  vous  advertir  de  ce  qui  aura  efté  fait  ;  Ce- 
pendant toutes  chofes  fe  préparent  pour  le  voiage 
du  Roi  en  Bretagne,  refolu  de  ruiner  M.  de  Mer- 
cceur.  A  quoi  j'eftime  que  devons  porter  la  main,n'y 
aiant  plus  pernicieux  ennemi  de  la  Religion  que 
cettui-là;  tenax  propofiti  <&  contumax ,  porté  de  ÏEf- 
gnol ,  &  qui  nojlris  cerVicihus  imminet.  Il  faut  exhorter 
■M.  deTenie  a  faire  profeilion  de  la  Religion,  &  en 
Tome    II.  Rrrrr 
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eftablir  l'excercice  a  Pimpoul.  Car  y  eltant ,  nous 
avons  promeffe  qu'il  y  demeurera,  pour  le  Bailliage 
de  Quimper.   Quod  tïhi  dtBum  fit.    S'ily  eftrefolu, 
nous  lui  procurerons  un  Pafteur.  Ma  femme  eft  de 
retour  après  avoir  deux  fois  efté  fur  le  bord  du  fepul- 
ehre.   Mon  Fils  revenu  d'Italie ,  que  je  tafcherai  de 
mefuccenturierde  bonne  heure.  Mon  livre  s'impri- 
me a  la  Rochelle.  C'efttout, 
Monfieur,    Sinon  que  vous  aies  fouvenance  de 
(  nous  en  vos  prières  ,  8c  faluë  tres-affecïionnement 
vos  bonnes  grâces  &c. 

l  ETT1  E   T>  S  Mrs.  2?  E  U     S  S  E  M- 
liée  de  Chajîellerauh  a  M.  du  flejfis  j 
du,  zz.-  Noyemhre  1597 

O  nfîeur ,  Par  la  copie  des  lettres  du  Sieur  de 
•la  Motte,  que  nous  vous  envoions ,  vous  ver- 
gés en  quel  eftat  eftoient  les  affaires  le  feiziefme  de  ce 
mois  y  &  l'efperance  qu'ils  en  ont.  Il  faut  attendre 
rifTuëqu'il  plaira  a  Dieu  nous  en  donner  ;  Et  neant- 
moins  félon  que  nous  en  pouvons  conjecturer ,  elle 
n'eft  pas  fi  proche  que  nous  n'aions  bien  fubjet  d  ex- 
ercer noftre  patience,&  toutes  nos  Provinces.  Nous 
avons  veu  par  les  voftres  du.  18.  de  ce  mois  ,  que 
fuivant  la  prière  que  nous  vous  en  avions  faute , 
vousavés  fait  une  depefche  a  M-  de  Schomherg  pour 
lefaitdesGarnifons  de  Xaintonge  &Guienne,  & 
arrérages  du  Sieur  de  Preaux ,  dont  nous  vous  remer- 
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dons  bien  fort.  Mais  nous  n'eftimons  pas  que  Ces 
lettres  puiflent  de  beaucoup  fervir  en  cet  endroit, 
veuquepourlePoi&ou,  elles  n'ont  eu  aucun  effet. 
Car  les  Threforiers  de  Poitiers  ont  eferit  que  l'ordon- 
nance de  Meilleurs  du  Confeil  qui  nous  fut  derniè- 
rement envoiée  par  vous ,  n'eft  fuffifante,  par  ce 
qu'il  n'a  efté  pourveu  de  fonds  Se  aflignation  fuivant 
icelle  ordonnance,  &  qu'en  ne  s'y  doit  pas  attendre. 
A  caufe  dequoi ,  voiant  que  l'année  s'en  va  expirée  , 
que  les  garnifons  n'eftant  point  paiées,  les  places 
font  en  voie  de  perdition ,  &  qu'on  à  ad  vis  de  toutes 
parts  que  les  Receveurs  divertiflent  les  deniers; 
Nous  avons  efté  contraints-,  a  la  requifition  des 
Gouverneurs ,  d'ordonner  au  Confeil  de  Poi&ou  de 
faire  paier  lefdites  garnifons,  fuivant  ce  qu'il  avoit 
efté  convenu.  Et  ferons  aufîî  contraints  de  faire  de 
mefme  ailleurs,  s'il  n'y  eft  autrement  pourveu.  Car 
la  confervation  de  nos  places  nous  eft  enfinguliere 
recommendation.  Et  c'eft  auffi  l'intention  du  Roi 
que  les  garnifons  foient  paiées.  Incontinent  que 
nous  aurons  quelques  autres  nouvelles  de  la  Court, 
nous  ne  faudrons  de  vous  en  donner  advis.  Nous 
fommes  tousjours, 
Monfieur  &e. 


LETTRE    T>  E   M.    <D  V  9LESSIS 
a  Menteurs  de  Ï^JembUe  de  Cbajîellerault  ; 
duiy  cNoevembrç_J  *  5  9  7 

MEffieurs  ,    l'ai  reçeu  ce  matin  celles  qu'il 
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vous  à  pieu  m'efcrire  du  tt.  Wout  rcfponfe ,  le 
n'ai  Point  encor  lettres  de  M.  de  Schomberg  lut 
les  «rarnifons  de  Poicfcou,  Xaintonge,  &  arréra- 
ges de  M.  de  Preaux.   Mais  je  l'attends  dans  quatre 
jours-Le  pis  eft  que  je  voi  que  vous  n'en  attendés  pas 
grand  fruit,  puis  que  celles  de  Poidou  n'ont  point 
réuni ,  dont  je  lui  ferai  demain  une  defpefche, &  des 
ce  jourd'hui  en  ai  eferiten  Court.  Le  t*x  arriva  ici 
le  Sieur  Hefpcrien ,  envoie  de  fa  Majefte  pour  m  a£- 
feurerdeplus  en  plus  de  la  juftice  de  l'afMinat  fur 
moi  attenté ,  &  s'informer  avec  moi  de  la  procédure 
que  je  defirey  eftre  tenue;  S.  M.  en  tefmoignant 
un  rcflêntimcnt  plus  grand  ,  qu'il  ne  meurt  efte 
feant  de  prefumer.  Par  mefme  moien  il  lui  a  pieu 
me  faire  part  de  fes  affaires ,  entre  lefquels  celui  qui 
concerne  nos  Eglifes,  marche  en  mon  endroit  le 
premier.   Sur  la  plainte  que  j'ai  fait  de  tantde  lon- 
o-ucurs&  regratteries,  il  à  eu  charge  de  m'en  dire 
quelques  raiforts  ;  Sans  la  maladie ,  abfence  ou  ex- 
eufe  de  ceux  que  S.  M.  vouloir  nommément  y  af- 
filier ,  &  pour  bonnes  caufes  h   &  des  autres  qui  fe 
trouvoientfeuls,  la  crainte  de  porter  toute  l'envie. 
Concluant  neantmoins  par  là  que  S.  M.  leur  avoir 
parlé  fi  abfoluement ,  qu'ils  eftoient  maintenant  & 
des  le  15.  enfemble,  avec  commandement  exprès 
de  ne  s'en  départir,  qu'ils  n'euffent  conclu  tous  les 
Articles.  Quoi  fait,  ils  lui  en  firent  leur  rapport -a 
'Saincl:  Germain,  Ôc  lors  furent  appelles  les  Sieurs 
de  Clairville&delaMotte,  pour  eftre  refpeclive- 
ment  depefehés.  N'eflant  S.  M.  refolue  de  partir 
delà,  qu'elle  n'ait  veu  une  fin  a  cet  affaire,  quelque 
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fiafte  qu'elle  ait  d'ailleurs  de  venir  en  Bretagne,  pour 
debellerM.  de  Mercœur;   A  quoi  j'ofe  vous  a/Teu- 
rerquejelevoi  tres-refolu;  &  pour  plufieurs  fortes 
raifons  &  perfuafîons.  le  n  ai  rien  oublié  la  deftus, 
Etfurtoutàremonftrer  quelaconclufîonde  cet  af- 
faire doit  précéder  l'acheminement  de  Bretagne  ; 
d  autant  que  les  forces  ne  peuvent  s'approcher,  ians 
donner  jufte  défiance  a  perfonnes  qu'on  y  entre- 
tient mal- gré  qu'ils  en  aient ,  parlant  de  remifes, 
dont  la  confequence  feroit  tres-prejudiciable  aux 
affaires  de  S.  M.  &  particulièrement  a  cettui  ci  ;  Ce 
que  j  ai  déduit  par  toutes  les  circonftances,  &croi 
qu'il  portera  coup.   Pour  le  Traidé  d'Efpagne,  il 
eft  certain  qu'il  s'advance ,  &  pour  le  regard  du  Roi 
ne  tient  plus  qu'a  Calais.   La  Roine  d'Angleterre  y 
eft  comprife.  Pour  Meilleurs  des  Eftats,  on  leur 
communique  les  conditions  fous  lefquelles  le  Roi 
d'Efpagne  confent  qu'ils  foient  reçeus  y  &  fait  on  au- 
tres ouvertures.  M.  de  Buzanval  eft  mandé,  pour 
fur  icelles  apporter  leurs  intentions.  Quant  a  M.  de 
Mercœur,  il  en  eft  forclos,  &  ne  s'y  parle  du  tout 
de  lui;   Bien  du  Duc  de  Savoie,  qui  y  eft  compris, 
Ceft  ce  que  j'ai  peu  apprendre  y  dont  j'ai  eftimé , 
Meilleurs ,  Vous  devoir  advenir,  &  fur  ce  vous  bai- 
fe  bien-humblement  les  mains  &c. 
DeSaumur&c. 
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a. M. de  Schombergtâtt  26. Hoyembre  1597. 

MOnfieur,  le  fuis  en  pene  de  vous  ,  &  ferai  ; 
jufques  a  ce  que  j'aie  de  vos  nouvelles  de  Ren- 
nes ;  non  moins  que  h  vous  aviés  le  voiage  de  Drak 
a  faire.  Mais  aum  me  promets-je  que  vous^  n'aurés  a 
pafler  outre,  fi  on  confidere  que  ce  n'eft  pas  le 
temps  de  reculer  les  affaires  de  Bretagne,  quand  le 
Roi  s'en  approche  ;  Car  je  ne  feai  quelle  utilité  fe 
peut  balancer  au  contraire. 

Il  à  pieu  a  S.  M.  m'envoier  ici  le  jeune  Hefperien 
exprès,  qui  y  arriva  le  tz.&quejeredepefchai  des 
hier.  C'eftoit,  partie  pour  mon  particulier  ;  &  par- 
tie pour  me  faire  ceft  honneur  de  me  communiquer 
de  fes  intentions.  Ce  que  vous  n'aurés  s'il  vous  plaid: 
adefplaifir  quejevousdifeoure. 

Pour  mon  particulier,  S.  M.  m'affeurepar  lui  de 
plus  en  plus  de  me  faire  juftice;  quelle  à  creueeque 
vous  avés  eferit  contre  tous  les  defguifemens  qui 
font  venus  de  l'autre  part  ;  qu'elle  penferoit  fe  char- 
ger d'un  blafme  univerfel,  ne  me  la  faifant  point, 
eftant  connu  par  toute  la  Chreftienté  qu'il  n'a  eu  en 
fes  plus  durs  temps  ferviteur  plus  intime  que  moi; 
Mais  qu'ilàdefiré  eftre  informé  par  moimefme  de 
la  procédure  que  j'eftimois  qu'il  y  devoit  tenir.  Ce 
font  les  propres  termes. 

l'ai  refpondu,  après  les  reconnohTances  deuës 
a  la  bonté  &  vertu  du  Roi;  que  Ci  M,  le  Marefchal 
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de  Brhfaçà  obéi  en  livrant  Sain&Phal  a  l'Exempt, 
dont  je  n'ai  encor  aucunes  nouvelles  ,  je  fupplie  tres- 
humblement  S.  M.  de  m'en  faire  juftice,  félon  fa 
promefTe  ,  laquelle  je  ne  fuis  Ci  mal-advifé  que  de 
vouloir  mefurer,  n'en  pouvant  aucun  eftre  fi  bon 
eftimateur  que  lui  mefmesi  Seulement ,  qu'elle  con- 
fédéré, qu'il  y  va  de  crime ,  &  non  de  querelle;  &  qu'a 
querelle  refpond  appointements  mais  a  crime,  jufti 
ce.Que  û  ledit  Sieur  Marefchal  n'avoit  point  obéi,  je 
requerois pouHe  regard  deSaind  Phal,  que  con- 
tre lui  fuft  procédé,  comme  en  tels  cas  contre  les 
criminels ,  par  contumace  : 

Et  pour  le  regard  dudit  Sieur  Marefchal,  que  S. 
M.  ne  trouvait  eftrange  que  je  m'en  prifTe  direfte- 
ment  a  fa  perfonne ,  aiant  efté  outragé  par  fon  beau- 
frere,  qui  nepouvoit  ignorer  qu'il  m'y  avoit  appel- 
lé,  &r  aiant  depuis  fouftrait  a  ma  jufte  vengeance 
fous  ombre  de  le  reprefenter  a  S.  M.  Ne  pouvant 
maintenant  le  refufer,  fins  par  trop  m'offenièr;  lui 
qui  ne  fe  devoit  moins  fentir  outragé  que  moi ,  venu 
a  fon  mandement. 

Si  on  allègue  qu'il  efl:  Marefchal  de  France,  par- 
tant hors  du  pair;  Que  l'excès  de  l'outrage  &  de  ma 
douleur  pafle  par  défais  ces  formalités  ;  Que  je  ne 
veux  entrer  en  la  comparaifon  de  nos  mérites  & 
qualités  ;  Mais  qu'avoir  fervi  avec  honneur  en  tou- 
tes fortes  &  occafîons  le  plus  grand  Roi  de  la  Chre- 
ftienté  l'eipace  de  vingt  ans  &  plus,  &  avoir  ceft 
honneur  deftre  aimé  de  lui ,  puis  qu'il  me  le  daigne 
tefmoigner,  va  a  l'égal,  &  peut  eftre  au  deffus  de  M. 
le  Marefchal  de  Briffeic,  Marefchal  de  France,  Gàt 
Tome.  I L 
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oue  toutesfois  je  n'euiTes  entamé jj avant , n'eftoit 

que  S.  M.  matait  ailes  fentir  quelle  reflentoit  par 

les  propres  parens  de  Saine*  Pliai,  qu'ils  eftoient 

malrefolusdelereprefenter. 

I'adjoufte  celle  confideration  ,  que  ,e  fuis  hors 
d'appel,  de  duel,  &  de  toutes  voies  d'honneur  avec 
un  homme  qui  l'a  perdu  i  Et  amie  beaucoup  mieux 
avoir  affaire  aun  Maretchal  deFrancequi  m  en  aura 
donné  fubjet ,  *vcc  lequel  il  y  aura  de  la  proportion, 
que  non  pas  a  un  jeune  homme ,  a  qui  ne  peut  relier 
honneur ,  que  celui  que  mal  a  propos  je  lui  ferois  de 
le  recercher  par  querelle. 

Pour  le  publiq ,  S.  M.  à  donne  charge  audir  Sieur 
Hefperien  de  me  parler  principalement  de  trois 
points,  i •  Qu'elle  eft  refoluë  avant  toutes  choies  de 
Lettre  fin  a  l'affaire  de  la  religion;  me  commande 
d'en  alfeurcr  Meilleurs  de  l'Aflemblee  ;  leur  lever 
toutes  opinions  contraires ,  fur  la  foi  &  parole  qu  el- 
le m'en  donne;  Et  pour  les  remifes  &  bngueurs, 
qu'elles  font  fans  nneife  provenuës  de  la  maladie , 
abfence ,  ou  exeufes  de  ceux  que  S  M.  avoir  com- 
mis pour  ceft  affaire,  aufquels  elle  a  abfoluement 
déclaré  qu'elle  en  veut  fortin  &  n'entrera  a  Pans, 
qu'elle  ne  fâche  qu'il  aient  refolu  tous  les  articles.  ; 

Sur  lequel  je  lui  remonftre,  que  l'ordre  a  la  vente 
de  fes  affaires  veut  qu'il  commence  par  là;  Que  les 
autres,  pour preffés qu'ils foient,  fe doivent  prépa- 
rer fansy  perdre  remps  aucun,  mais  non  juiquesa 
acheminer  les  forces  ;>  que  cefttii-ci  ne  foit  conclu  ; 
pour  les  allarmes  que  perfonnes  qui  ont  desja  de 
l'ombrage  poutroient  prendre ,  ou  qu'on  leur  pour- 
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roit  donner.  Doms'enfuivroit,  que  l'Aiiemblée  fe 
reculerait  mal  édifiée  de  fes  intentions',  donneroit 
pareilles  impreflîons  aux  provinces,  fur  lefquelles  fe 
fonderaient  nouveaux  confeils  ;  en  danger  de  relaf- 
cher  en  plene  mer  a  l'heure  que  nous  penfons  arriver 
au  port  des  affaires  de  ce  Roiaume.  Et  lors  aurait  le 
DucdeMercœur  autant  de  matière  de  bien  efperer 
de  ces  mef-intelligences ,  qu'il  aura  de  s'eftonner, 
quand  il  verra  tous  les  ferviteurs  du  Roi ,  &  ceux  qui 
le  voifinent  de  plus  près,  unanimement  bandés  au 
fèrvice  de  S.  M.  pour  (à  ruine. 

Que  le moien  d'abbreger me  femble eftre ;  qu'a- 
prés  que  les  articles  auront  efté  veus  &  arreftes  en 
fon  Confeil,  il  plaife  a  S.  M.  mander  Meffieurs  de 
Thou  &  de  Calignon  -,  &  entendre  de  leur  bouche , 
s'ils penfent porter dequoi contenter  ceux  delà  Re- 
ligion ;  eux,  quionteuleloiiirdeleurtafterlepouls 
partantdevoiagesi  S'ils  difent  que  non,  ou  s'ils  y 
trouvent  de  grandes  difficultés; qu'il  leur  commande 
les  luicotterapart;  prenne  la  pene  de  les  juger  lui 
mefme;&fur  ce  qu'il  en  aura  ordonné  au  plus  prés  du 
contentement,  appelle  les  Sieurs  de  Clairville  &de 
la  Motte;  Lefquels  contentés,  y  aura  apparence 
qu'ils  feront  leur  devoir  de  perfuader  les  autres.  Le 
mefmepour  le  regard  des  points  qui  font  particu- 
lièrement commis  audit  Sieur  de  Clairville.  Quoi 
£ait,  les  renvoie  tous  au  pluftoftici,  pour  terminer 
l'affaire. 

Icelui  terminé ,  confideré  qu'après  les  longues 
fièvres  quartes  il  demeure  des  cendres  ,  capables 
d'engendrer  des  récidives,  s'il  n'y  eft  pourveu  par 
Tome    I  I.  S((CC 
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quelque  médecine  qui  les  racle:  Pour  ce,  que  S.  M, 
mande  a  Meilleurs  de  lAflèmblce  ,  qu'ils  lui  en- 
voient de  chacune  province  un  Député ,  ne  voulant 
qu'ils  s'eiloignét  d'ellcqu'el le-ne  les  ait  veus,pour  les 
rendre  capables  de  Tes  intentions.  Alors,  pour  leur 
lever  toutes  les  impreffions  que  cette  longue  nego- 
tiation  leur  auroit  peu  laifler,  leur  déclare,  comme 
elle  fçaura  bien  faire,  que  s'ils  euflent  voulu  fe  re- 
mettre de  leur  condition  au  foin  qu'il  avoit  d'eux , 
fans  le  prévenir  par  leurs  requeftes,ils  euffent  mieux 
connu  qu'il  n'avoit  oublié  ni  fa  bonne  volonté,  ni 
leurs  fervices.  Mais  qu'il  leur  pardonnoit  d'eftre 
desfians  après  plufieurs 'chofes  paffées  ,  efquelles 
toutesfois  ilseuffentpluftofteuaconfidercr,  qu'il 
n'eftoit  agent ,  mais  patient  comme  eux  ;  Que  ce 
qui  l'en  à  plus  fafché ,  eft  qu'ils  penferont  lui  devoir 
moins  de  gré  de  ce  qui  leur  eft  accordé,  l'imputant 
pluftoft  a^leurs  pourfuites ,  qu'a  fa  bonne  a-fTe&ion 
envers  eux;  Mais  qu'ils  ofteront  cette  opinion, 
quand  ils  verront  que  par  deffus  les  chofes  odroiées 
il  leur  fera  du  bien  de  fa  plene  volonté  ,  es  occafions 
qui  s'en  prefenteront  -,  Et  lors  auront  a.  juger  que  ce 
fera  le  bon  traittement  d'un  pere  &  non  le  Traicïé 
fait  avec  fes  fubjets.  Qu'il  leur  obfervera  neant- 
moins ,  &  fera  obferver  tout  ce  qui  leur  eft  promis» 
Mais  qu'ils  confiderent  aum,  que  toutes  chofes  ne 
font  pas  exécutées  en  un  jour;  &  en  fentantleurs 
difficultés  n'oublient  pas  a  pefer  les  fiennes.  Que  fe 
retiras  au  refte  vers  lui  en  routes  leurs  juftes  plaintes, 
ils  y  trouveront  la  bonne  volonté  du  Roi  de  Navarre 
pour  les  entendre-,  mais  la  puiflance  &  authorité 


DE    M.    DV    PLESSIS.  .  875 

d'un  Roi  de  France  pour  leur  y  fatisfairc  en  toute 
équité  &juftice." 

Cependant  j'ai  auilîtoft  fait  unedepefcheaCha- 
ftellerault,  par  laquelle  j'affeure  Meilleurs  de  l'Af- 
femblée  de  cette  bonne  refolution  de  S.  M.  &y  ad- 
joufte  copie  de  lettres  particulières  qui  me  font  ef- 
crites,  que  le  r  3.  Meilleurs  du  Confeil  commencè- 
rent a  travailler  a  bon  efeient,  avec  charge  tres-ex- 
prefle  de  ne  voir  point  le  Roi  qu'ils  n'euffentfait. 
Adjouftant  ladite  lettre,  que  ceux  qui  ci  devant fe 
feraient  monftrés  les  plus  contredifans  fe  (ont  ren- 
dus beaucoup  plus  doux  &  plus  faciles.  Mais  le 
mal  eft ,  comme  verres  par  la  copie  que  je  vous  en- 
voie ,  qu'a  faute  que  Meilleurs  du  Bureau  de  Poi- 
tiers n'ont  voulu  fatisfaire  a  l'ordonnance  du  Con- 
feil, ils  ont  efté  contraints  de  faire  paier  les  garni- 
ions.  Ce  que  nous  craignons  tousjours. 

z.  Lui  à  dit  ledit  Sieur  Hefperien  delà  part  de  S, 
M.  quelle  eft  du  tout  refoluë au  voiage  de  Bretagne; 
&c  que  pendant  fa  diète  il  fait  venir  a  S.  Germain 
Meifieurs  le  ConneftabIe,d'Efpernon,de  Villeroi.de 
Sanci,deRhofni,  &autres,pouren  faire  l'eftat. Qu'il 
n'ignore  point  qu'il  ne  s'ypropofe  des  difficultés, 
mais  qu'il  les  veut  furmonter;  Et  quepour  les  faci- 
liter, il  délirerait  extrêmement  que  j'y  fuffe  ;  mef- 
mes  pour  faire  voir  a  un  chacun,  qu'il  me  veut  ho- 
norer ,  lors  qu'on  me  penfe  couvrir  d'ignominie ,  au 
mcfpris  de  lui  qui  m'avoit  tenu  des  plus  prés  de  fa 
perfonne.  Remettanttoutesfoisamoiajuger,  fi  je 
pourrai  utilement  defrober  ce  voiage ,  fins  préjudi- 
ce de  la  concluiîon  des  affaires  de  la  Religion. 
Tome    II.  S  ({(Ci] 
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Surcepoinclb  prefuppoiant  tousjoursla  détermi- 
nation du  premier,  jeluiaidifcouru  par  toutes  rai- 
ibns  la neceflîté  de  ce  voiage.   Que  M.  de  Mercœur 
ferapluftoft  ruine  que  traiclé;  Que  leTraiûé  cou- 
fteraplusa  fatisfairc,  veu  les  conditions  ci  devant 
requifes,  que  la  guerre  a  exécuter.   Que  finir  la 
cruerre  de  Bretagne  par  Traifté,  c'eft  ne  Pavoit  poinr, 
c  eft  mefmcs  la  donner  par  Traidé  a  M.  de  Mer- 
cœur  5  Par  ce  que  le  Traiftc  le  laiftèra  Gouverneur, 
poiTeffeur  des  meilleures  places,  y  prétendant  tous- 
jours  les  mefmes  droits,  fondé  en  jufteauthorite& 
punîance  ;  au  lieu  qu'il  n'y  à  qu'une  odieufe  ufurpa- 
tion;  par  conlequent  recerché  de  tous  ceux  qui  ci 
devant  ont  mieux  fervi  le  Roi ,  qui  fe  verront  avoir  a 
pafler  par  fes  mains ,  en  une  province  efloignée  de 
l'œil  de  Ton  maiftre;  où  par  confequcntil  eft  moins 
confiderc  qu'un  puiflant  ferviteun  Que  c'eft  d'ail- 
leurs y  laiflTer  un  germe,  &  un  levain  de  ligue, 
pour  aigrir  &  lever  toute  la  parte  qui  en  refte  au  Roi- 
aume  Reliant  ceft  homme  aheurté  a  Tes  prétendons 
comme  il  eft,  a  l'extrémité  du  Roiaume,  oùlefoleil 
luit  peu ,  &  n'efchaufïe  point  ;  efpaulc  de  fort  près 
d'un  Roi  d'Efpagne,  aguettant  toutes  occafions, 
&  tousaccidens,  pour  s'en  prévaloir  contrele  Roi 
&fonEftar.  Qu'au  refte ,  après  tant  d'exemples  de 
la  bénignité  du  Roi  en  la  perfonne  des  autres,  man- 
que un  exemple  de  fa  jufte  feverité,  pour  clorre  le- 
pas,  &  rabattre  femblables  vapeurs  a  l'advenir  ;  la- 
quelle ne  peut  plus  juftement,  utilement ,  &  ho- 
norablement eftre  emploiée  qu'a  l'endroit  du  Duc 
de  Mercœur,  qui  à  abufé  fi  ingratement  des  bien- 
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faits  du  feu  Roi  ,  mefprifé  fi  defdaigneufcment  les 
honorables  recerches  que  S.  M.  à  fait  de  lui,  eipié  Ci 
malicieufement  toutes  les  occafions  de  s'oppofer  a 
fon  jufte  eftabliffement. 

Ai  là,  deffus  adjoufté  les  facilités  i  Qu'en  la  feule 
ville  de  Nantes  S.  M.  prend  toute  la  fa&ion  de  Bre- 
tagne, &  l'cfteint  pour  tout  jamais  j   Que  S.  M 
proteftant  de  ne  le  vouloir  laiffer  en  la  province, 
fes  bons  ferviteurs  joueront  de  leur  refte  pour  le 
chafler;  les  partifans  dudit  Duc  au  contraire  pour 
fxire  une  dernière  main ,  capituleront  fans  lui,  afin 
de  neftre  chaiïes  avec  lui  hors  de  leurs  places  ;  eftans 
tous  gens  de  peu  d'honneur,  qui  n'auront  but  que 
d'alfeurer  par  lafeheté  ce  qu'ils  ont  gaigné  par  vio- 
lence. Qu'il  ne  fçauroit  mettre  en  tout  (non  com- 
pris les  Efpagnols  )  que  deux  mil  hommes  de  pied 
Se  trois  cens  chevaux  enfemhle,  Defquels  apenefe 
pourra  il  retenir  la  moitié  pour  Nantes  ,  aiant  fa 
Majefté  a  eiTuier  Mirebeau,  Rochefort,  Craon,An- 
cenis,  en  fon  paffage  ;  &c.  qui  en  tireront  a  elles  ce 
qu'elles  pourront,  pour  ne  demeurer  mal  garnies. 
Que  s'il  penfè  introduire  les  Efpagnols  a  Nantes,  oip 
plus  avant  au  païs ,  il  fe  comble  de  haine ,  &  l 'acca- 
ble de  fervitude ,  &  ouvre  une  grande  porte  a  tous 
ceux,  qui  dailleurs  en  auront  envie*, pourfortir de 
fon  parti  ,  &  fubir  l'obeïfTance  du  Roi-  Qu'en  tout 
cas  cette-place  neft  point  un  Amiens,  forte  en  foi, 
&  fecourable  par  une  prochaine  armée.  Qu'au  con- 
traire, il  ny  à  place  de  plus  ficiie  allégement,  pour 
la  voiture  des  canons,  munitions,  vivres;  déplus 
difficile  fecoursauffi,  par  ce  que  le  premier  jour  on 
Tome    I  I.  Sffff  iij 
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lui  ode  le  pont  par  Pillemil  du  collé  de  Poi&ou  ;  en 
mefme  temps  la  ville  neufve,  fi  le  Roi  efl  dextre- 
ment  fervi  en  Bretagne;  La  mermefmes,  fi  S.  M. 
peut  negotier  avec  Mrs.  les  Eftatô,  qu'ils  envoient 
douze  vâiflfeaux  de  guerre  avec  deux  mil  hommes 
de  pied  &  vingt  canons  pour  attaquer  Belle-  ifle  ;  S'il 
s'enferme,  qu'iln'yànulquilefecoure;  s'il  en  fort, 
nul  pour  lui  capable  d  y  contenir  le  peuple  ennuie 
de  fa  tyrannie,  &enapprehenfion  de  fa  propre  rui- 
ne.  Qu'au  refte  pendant  ce  fiege  fa  Majelté  ne  fera 
occupée,,  qu'a  tendre  la  main  a  ceux  qui  prévien- 
dront l'iffuë  d'icelui,  craxgnans  qu'il  ne  toit  trop 
tard  de  requérir  fa  clémence  après  la  prife. 

N'ai  oublié  les  perfuafions  plus  intimes  ;  Qu'on  à 
prefume  ridiculement  de  le  leurrer  des  propos 
d'un,  mariage  lointain  &  frivole.  Que  je  fçaique 
fa  Majcftc  veut  faire  pour  Cefar  Monfieur;  ce  que 
ia  nature  nous  dit  afTésj  Que  (a  Majefté  à  penféa 
leftablir  en  Bourgongnc;  Affaire  de  long  traid, 
pour  la  difficulté  des  compenfations ,  dont  il  ne 
verroit  jamais  la  fin.  Que  ceft  cftabliflêment  efl: 
en  toutes  fortes  préférable  ,  conjoind  avec  le 
bien  univerfel  du  Roiaume  ,  &c  la  délivrance 
particulière  de  fa  province  de  Bretagne,  &  par 
confisquent  moins  invidieux ,  portant  en  foi  un 
exemple  d'une  jufte  feverité ,  utile  pour  le  pre- 
fent,  &  plus  encor  pour  l'avenir  j  avantageux  en 
biens,  en  argent,  en  honneur,  enauthorité,  en 
places  >  Et  ce  d'autant  plus ,  comme  l'exemple 
s'en  voit  a  Amiens ,  qu'en  conquérant  on  s'affer- 
mit comme  l'on  veut*  Plus  prompt  au  refte ,  entant 
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qu'une  fàifon  bien  emploiée  en  peut  avoir  la  fi», 
fans  qu'aucun  fepuiffe  plaindre,  fans  auflï  en  eitre 
tenu  a  perfonne.  Cependant  ,  Ci  fur  l'approche- 
mentdeS.  M.  ledit  Duc  de  Mercœur  fait  parler  de 
paix,  envoie  des  Députés;  mefmes,  comme  l'on 
dit,  fa  femme ï  Que  S.  M.  les  efcoute  ,  les  mené 
prudemment  par  efperances,  &  tout  a  coupleur 
tombe  fur  les  bras  avec  fes  forces. 

Ce  font  lesraifons,  Monfîeur,  que  j'ai  difcou- 
ruè's  audit  Sieur  Hefperien  ,  les  lui  faifaht  prendre 
par  Mémoire,  pour  en  emplir  fonefprit;  par  ce  que 
jefçaiqueS.  M.  pendant  le  loifir  de  fi  diète  ne  def- 
daignera  de  l'en  entretenir;  &lefquelles  j'ai  penfé 
vous  devoir fommairement  efcrire.  Car  fi  vous  les 
approuvés  de  vosadvis,  nos  depefches  conformes- 
peuvent  fort  efbranler  ceft  affaire  ;  Et  y  trouvant  a 
redire,  vous  uferés  de  voftre  liberté  envers  moi,, 
qui  me  reformerai  félon  les  voftres.  Et  je  vous  jure! 
Monneur ,  que  fans  la  confideration  de  l'affaire  au- 
quel il  faut  mettre  le  fefte,  qui  accroche  tous  les 
autres,  je  fufie  tout  a  l'heure  monté  a  cheval  moi' 
mefme  ,  comme  je  l'ai  mandé  a  S.  M.  ce  que  je  ne 
faudrai  de  faire  autfi  toft  que  j'en  aurai  veu  la  conclù- 
fion ,  &  m'en  tarde  plus  que  ne  fçauriés  croire. 

3 .  Sa  Majefté  me  fait  ceft  honneur  de  me  décla- 
rer, que  fon  intention  eft  de  traicrer  la  paix  avec 
l'Efpagnol  ;  Que  ja  on  lui  offre  de  lui  rendre  toutes' 


fes  places,  fauf  Calais;  Que  mefmes,  pour  Calais 
iln'endefefpere  pas  ,  par  ce  qu'il  à  furpris  certaines 
lettres  du  Prince  d'Efpagne  au  Cardinal  Albert  v 
Que  furiïnftance  qu'on  fera  de  Calais  il  ne fehaftt: 


Mo  M  EMOI  R  E  S 

point,  mais  qu'il  redepefche  &  attende  nouvel  or- 
dre.  Que  laRoine  d'Angleterre  prie  S.  M.  d'y  eftre 
comprite ,  ce  que  le  Cardinal  confent  -,  Et  que  pour 
les  Eftats  des  Pais  bas,  ilyaaiuîi  apparence  de  les  y 
faireentrer,  eny  recevant  de  l'autre  part  le  Duc  de 
Savoie;  Mais  que  la  difficulté  gift  en  la  qualité  ôc 
condition  en  laquelle  lefdits  Eftats  auront  a  y  eftre 
compris }  Sur  quoi  à  efté  faite  une  bonne  dcpefche  a 
M.deBuzanval,&  a  lui  mandé,aprés  enavoirmeu- 
rcmentconfulté  avec  eux,  depafler  en  France,  pour 
mieux  refoudre  ceft  affaire  avec  lui  mefmes.  Ad- 
joufte  ledit  Hefperien,  qu'il  ne  s'y  parle  plus  aucu- 
nement de  M- de  Mercœur,  fur  la  refolunon  en  la- 
quelle S. M.  s'eft  affermie,  de  n'y  vouloir  aucune- 
ment entendre. 

Surcela,  Monfieur,  je  me  fuis  enhardi  de  dire 
a  S.  M.  que  je  reconnoi,  qu'après  avoir  fa  perfonne 
couru  tant  de  rifques,  il  eft  temps  qu'elle  cerchele 
repos,  &  que  nous  tous  la  fupplions  très-humble- 
ment de  le  trouver;  (^el'Eftataumeftfidefnue, 
faNoblelfc  fi  engagée,  &  fon  peuple  fi  insolvable , 
que  la  paix  femble  neceffaire  dedans  &  dehors  le 
Roiaume;  les  efforts  &  defpenfes  qui  le  font  main- 
tenant ne  pouvanscontinuer,  parce  qu'ils  ne  vien- 
nent point  de  l'aire,  ni  du  prefToir,  mais  de  moiens  du 
tout  extraordinaires,  qui  une  fois  emploiés,  ne  re- 
viennent plus.  Mais  qu'il  eft  auffi  de  la  prudence  de 
S.  M.encompofantavccunennemi,  de  retenir  les 
amis;encerchantlapaix  au  dehors,  delà  maintenir 
au  dedans.   Ce  qu'elle  fera  fans  doute ,  en  arreftant 
le  fait  de  ceux  de  la  Religion;  parce  quiccux  une 

fois 
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fois  fatisfûts ,  n'auront  plus  fufpe&e  la  paix  Se  prof- 
perité  du  Roiaume;  auront  au  contraire  fubjetde 
bénir  celui  qui  l'aura  faite ,  interefles  en  fon  repos 
comme  les  autres.  En  comprenant  aulîi  la  Roine 
d'Angleterre,  les  Eftats  des  Païs  bas,  &  fes autres 
alliés,  comme  elley  eft  refoluë;  defquels  l'amitié 
rendra  leTraicté  avec  l'EfpagnoI  plus  relpe&able  ; 
&:  le  contentement ,  tous  fes  fubjets  plus  retenus  en 
leur  devoir*,  nepouvans  de  leurs  meïcontcntemens 
cfperer  fecours  en  chofes  nouvelles.  Mais  que  la  dif- 
ficulté neft  pas  petite  d  y  faire  comprendre  les  Eftats; 
defquels  le  Roi  d'E (pagne  ne  voudra  advouërla  Sou- 
veraineté, par  une  paix;  &  lefquels  d'autre  part  ne 
la  veulent  perdre.  Que  je  ne  voi  donq  qu'un  moien; 
fçavoir,  que  par  le  Traidé  foit  accordée  une  paix 
pourle  regard  de  la  France,  Angleterre,  &c.  avec  le 
Roi  d'Efpagne;  Mais  au  regard  defdits  Eftats  des  Pro- 
vinces unies  ,  qu'il  y  ait  une  Trefve  pour  dix  ans, 
ou  plus ,  de  laquelle  les  Eftats  de  France  &  d'Angle- 
terre demeurent  garends  pour  ledit  temps  n  par  ce 
que  la  paix  avec  eux,  telle  que  le  Roi  d'Efpagne  la 
pourroit  confentir,  deftruiroit  la  forme  de  leur  Eftat. 

Il  eft  cependant  évident,  que  la  mort  prochaine 
du  Roi  d'Efpagne  menace  fes  Eftats  de  remuemens, 
puis  qu'il  le  rend  fi  ploiable.  Et  ne  puis  a  quoi  attri- 
buer cefte  exclufion  de  M.  de  Mercœur ,  contre  tant 
depromeffes  précédentes,  fi  ce  neft,  ou  que  leurs 
affaires  les  preflent  extrêmement,  ou  bien,  a  quoi 
fenclinele  plus,  que  lui  mefmes  fefaifant  accroire 
qu'il  aura  la  paix  avec  le  Roi  quand  il  voudra,  ait 
confenti  qu  on  n'en  face  point  davantage  d'inftance. 
Tome  I  I.  Ttttt 
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Or  de  ce  poind,  Monfieur,  j'ai  fait  entendre  5 
Meilleurs  de  noftre  Aflèmblée  iarefolution  du  Roi 
de  ne  faire  rien  en  ce  Traité,  qu'avec  fes alliés; 
Item ,  de  les  contenter  en  leurs  juftes  demandes 
avant  toutes  chofes ,  ceft  affaire  lui  eftant  privilégié 
fur  tous  les  autres.  Et  efpere  que  cela  les  oftera  de 
foupçon  &  de  pene. 

Refte,  Monfieur ,  a  vous  dire  diverfes  occurences; 
encor  que  cefte-ci  approche  déformais  plus  d'ua 
livre,  que  d'une  lettre. 

M.  de  la  Tremoille  eft  de  retour  de  Chaltcllerault 
a  Thoiiars  depuis  deux  jours.  De  ce  caie  j'en  ai 
connu,  je  vous  puis  tefmoigner,  qu'il  à  tenu  les 
chofes  en  patience ,  contre  les  impatiences  aufquel'- 
les  ces  longueurs  ne  donnoient  que  trop  de  fubjet. 
Le  Sieur  de  Bourron  lui  à  apporté  des  lettres  du 
Roi;  Aigre-douces,  virement  de  fonftile.  le  vous 
en  envoie  la  copie.  Il  m'eferit  <^ue  S.  M.  à  confenti 
afon  mariage.  le  penfe  qu'elle  à  très- bien  fait.  lu- 
ges s'il  feroit  point  a  propos  ,  quand  Madame  k 
Princefle  panera  a  Dieppe ,  que  le  Roi  la  priait  de  h 
voir.  Si  je  ne  me  trompe  ,  il  ne  nuira  point,  car 
elle  eft  fige;  fcpeur  adoucir  beaucoup  d'humeurs. 
M.  de  Bouillon  promet  de  fe  rendre  a  1* AiTemblée 
au  retour  des  Députés  -,  Aufli  bien  faudra-il  qu'il 
foit  a  cette  réception.  Mais  vous  fçavés  que  la  pro- 
portion que  deffus  ne  doit  venir  de  moi. 

La  trcfve  s'entretient  fort  mal  entre  Mirebeau 
&  Saine*  Maixent.  Le  prétexte  eft  la  penderie  de 
ceux  de  la  Ligue  audit  lieu  -,  en  vengeance  de  laquelle 
fe  font  prifonniers  tous  les  jours.  Et  l'indifcretic-n 
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pafle  jufqu  aux  voifins  qui  n  en  peuvent  mais  ;  Per~ 
raudiere  mefmes  seft  avancé  avec  Tes  troupes  au- 
près de  Thoiïars.  Cela  pourrait  bien  produire 
quelque  bourrafque. 

De  la  Court,  les  dernières  que  jai  du  Roi  font  du 
15.de  Monceaux.  Il  s'en  venoitaSaindt  Germain 
faire  une  dicte  de  dix  jours,  pendant  laquelle  il 
vouloit délibérer  les  affaires  fufdits  &  y  drefler  l'c- 
■ftatdu  Roiaume&  de  la  guerre  de  Bretagne.  Et  ce;- 
lafait^veniraBlois.  lai  lettres dudit  15. de  Paris,  qui 
dient  qu'on  travailloit  a  bon  efeient  a  l'af£iire  de 
la  Religion;  Et  que  c'eftoit  pour  eftreicialafin  de 
ce  mois.  Vous  me  ferés  s'il  vous  plaift  refponfe 
fur  le  contenu  des  lettres  de  Meilleurs  de  l'Aflèm- 
blée;  Aufli  furlesgarnifonsde  Guienne,  &Xain- 
tonge,&les  arreragesdeM.de  Preaux,  dont  je  vous 
ai  ci  devant  eferit.  Encor  ne  veux-je  pas  defefperer 
que  voftre  retour  ne  fe  rencontre  pour  benediàion 
fur  laconclufion  de  ceit  affaire. 

Les  dernières  que  j'ai  reçeu  de  vous  eftoient 
d'Angers  du  18.  Novembre;  avec  lefquelles  vous 
m'envoies  celles  qu'aviés  reçeu  du  Roi  du  5.  dont  je 
.vous  remercie  tres-humblcment.  Vous  ne  m'eferi- 
vés  point  Ci  vous  avés  envoie  noftrc  Milice  ;  Elle 
feroitdefaifon,  pendant  la  diète  du  Roi,  fi  vous  la 
jugés  utile,  &  pratiquable.  Vous  m'en  envoiei;és 
s'il  vous  plaift  une  copie  ;  Car  il  ne  m'en  refte  rienj 
&me  ferés  ce  bien  lors  que  l'aurcs  entendu  ,  de  me 
mander  comment  elle  aura  efté  reçeuë.  Il  ne  faut 
pas  aufli  oublier  noftre  Manifefte  en  temps  &  fai- 
fon. 
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le  vous  Comme  aufli,  Monfieur,  de  me  faire  part 
de  la  negotiation  de  M.  de  Frctieres.  Et  au  refte  vous 
adjure ,  que  ce  que  je  vous  cfcris  foit  a  vous  tout 
féal,  fans  qu'il  foit  fait  mention  de  moi  que  là  où 
vous  jugerés  pouvoir  fervir  au  public,  fans  en  parti- 
culier me  nuire  &  au  public  tout  enfemble,  pour  les 
raifons  que  pouvés  aiTés  penfer.  Ce  que  je  ne  puis 
mieux  remettre  qu'a  voftre  difcretion.  Et  fur  ce, 
après  mes  courtes  excufes  d'une  fi  longue  lettre,  je 
vous batte 

Monfieur,  bien-humblement  les  mains,  &  fupphe 
le  Créateur  &c. 

^T>VIS   S  VU  VNE  MILICE 
Françoise. 

LE  Roi  niant  une  grande  guerre  a  fouftenir  ,  de 
tous  affaires  n'en  a  point  un  fï  prefle ,  que  de  ré- 
tablir l'ordre  de  la  guerre  ;  fans  lequel  toutes  autres 
provifions  deviennent  inutiles ,  &  par  lequel  il  g&- 
ernera  le  moié  &  le  loifir  de  pourveoira  tout  lercfte. 
A  ce  but  donc  doit  vifer  SI  M.Ôca  ceit  œuvre  con- 
tribuer tous  fes  bons  fubjets ,  afin  mefmes  qu'il  foit 
reconnu  par  la  pofterité  non  moins  excellent  par 
deffusles  Capitaines,  qu'il  l'eft  par  deiTus  les  Rois 
'de  la  Chreftienté, 

La  guerre,  puis  qu'il  à  pieu  a  Dieu,  cft  aujour- 
d'hui fon  meftier  plus  ordinaire.  Il  à  reconquis  tan- 
toft  fon  Roiaume  fur  fes  fubjets-,  mais  il  à  a  le.  dé- 
fendre contre  un  puiflant  Effranger,  qui  n  a  mefmes; 
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faute  de  forces  intelligences  en  ceft  Eftat.  Et  il  en 
peut  encorrenaiftre  d  autres.  Il  a  donc  befoin  dune 
milice  certaine  ,  &  ordinaire  ,  pour  fouftenir  le  de- 
hors, &  contenir  le  dedansjTur  tout,  qui  ne  regarde 
que  lui,  &  n  ait  obligation  qu'a  Con  Elîat- 

En  ce  pointa  efte  péché  jufques  ici  diverfement  ; 
&  non  fans  évident  dommage ,  en  ce  qu'il  n  y  à  pref- 
que  aucune  milice  ordinaire  en  ce  Roiaume,  obli- 
gée parferaient  efhoitafon  fervice,  contre  ce  qui 
s'eft  tous/ ours  pratiqué  en  tous  Eflats  ;  mais  tumul- 
tuaire  pourla  plufpart,  &  levée  a  lahafte;  fubjette 
parconfequent,  foit  a  prendre  parti  y  (oit  a  eclipfer 
a  toutes  heures;  le  plus  fou  vent  au  point  du  befoin, 
&  après  infinis  ravages. 

Mais  non  moins  en  ce  que  chacun  prefumant 
pouvoir  lever,  àfaitfiens  les  fubjets  duSouveraini 
les  à  appelle  festrouppes,  &fes  armées;  àpreten- 
du  bien  obliger  le  Roi  en  les  lui  menant  ;  plus  cher  y 
que  s'il  les  euft  paies  y  a  la  ruine  de  tout  fon  peuple- 
-Chofe  y  qui  tire  ordinairement  après  foi  la  ruine  des 
Eftats  ;  entant  que  lauthorité  j  &  la  force  font  évi- 
demment diuifees  ^  &  partagées  %  qui  ne  doivent 
refider  qu  en  un. 

Et  cependant  fi  on  fe  veut  refouvenir,  quel  1er- 
vice  S.  M.  a  tiré  de  telles  levées  >  elles  ont  ravagé  fes; 
Provinces  >  &  bransqueté  toutes  les  bourgades  fix 
mois  durant ,  pour  fe  rompre  au  fort  du  befoin, 
après fix  jours  de  fervice;  ontmangé  pourmilie3  & 
iront  pas  fervi  pour  cent  ;  ont  arrefté  fi  NobïeiTe  a  la. 
confervation  neccfTâire  de  leurs  maifons  &c  famif- 
les  contre  leurs infolenccs  y  Et  qui  pis  eft  >  excedans; 
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les  ennemis  en  toutes  fortes  d'exccs,  ont  eu  ce  pri- 
vilège de  plus ,  qu'ils  l'ont  fait  fans  apprehenfion  de 
îevange  ,  ni  reiiitance  -,  mefmes  avec  remercie- 
ment, &  recompenfe. 

Si  cela  dure  tant  foit  peu ,  le  peuple  ne  peut  vivre,1 
ni  par  confequent  l'Eftat  fubfiiïer.  Et  pourtant  faut 
arracher  ce  defordrepremier  que  planter  l'ordre.  Ce 
quife  peut  par  une  Loi ,  qui  porte  fa  pene,  &  fon 
exécution  auec  foi;  Qu'il  foit  irremiflible  a  tout 
homme,fans  exception,de  lever  gens  fans  l'authoritc 
du  Roi ,  ôc  les  aiaiit  levés  mefmes  fous  fon  auchorité, 
de  tenir  les  champs  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit- 

Ce  fondement  pofé,  fans  lequel  tout  Icreireeit 
vain,  venons  a  noOre  Milice  ordinaire;  laquelle  je 
conftitue  en  Infanterie ,  Cavallerie ,  &  Artillerie. 
tàt. .  L'Infanterie ,  en  laquelle  des  dix  parts  de  la  guer- 
re confident  les  neuf,  tres-recommandée  en  tou- 
te l'antiquité  ,  tres-negligée  en  ce  Roiaume ,  le 
plus  peuplé  neantmoinsde  toute  la  Chreftienté ,  & 
d'hommes  enclins  aux  armes  ;  aujourd'hui  autant 
que  jamais ,  qu'elles  font  es  mains  de  toutes  perfon- 
nes  indifféremment;  tellement  qu'il  n'y  à  de  la  ma- 
tière que  trop;  n'y  manque  qu'une  bonne  forme. 

Pour  donc  la  lui  donner ,  femble  que  le  Roi  peut 
lever  en  chacune  Eledion  une  Compagnie  au 
moins  de  cent  hommes  ;  pour  revenir  a  un  Régi- 
ment pour  Généralité;  Et  pour  les  Pais  d'Eftats  a 
proportion.  Ce  feroient  vingt  Regimens,  &  en- 
viron vingt  mil  hommes  en  tout  le  Roiaume  ;  &par 
ce  rncfme  ordre  on  pourroit  doubler  quand  befoin 
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feroit.  Mais  je  defirerois  que  ces  Compagnies  fuf- 
fent  compofées  comme  s  enfuit. 

Que  S.  M.  en  chacune  Généralité  nommai}  pour 
Commiflaire  un  vieux  Gentil-homme  expérimen- 
té, qui  fe  tranfportaft  en  chacune  Election  pour  en 
fiiire  I  enrooilemenr,  en  prefence  du  Gouverneur ,  & 
Officiers  de  S.  M.  &  avant  toutes  chofes  fiffc  attacher 
aux  pofteaux  des  ParoifTes  les  conditions  de  la  lçvce 
telles^ouapeuprés* 

Que  ceux  qui  auront  vouloir  de  s  enrooUer  au  fer- 
vice  de  S.  M-  fe  rendent  a  tel  jour  en  telle  place  >  avec 
leurs  armes ,  ceux  qui  en  ont  ;  apportent  bonnes 
atteftations  des  perfonnes  &  lieux,  où  &;  fous  qui 
ils  auront  porté  les  armes  ;  fe  refolvcnt  defervirS- 
M.  a  toutes  mandées  dedans  &  dehors  la  Province? 
Mefmes  Cix  mois  de  fan  prés  de  (à  perfonne,  fuivant 
les  reglemens,qui  leur  feront  prefcrks;  affeurés  aufli 
deftre  paies  de  tout  leur  fervice  fans  perdre  un  jour, 
traidlés  &  avancés  félon  leurs  mérites,  &  d'abon- 
dant exempts  de  tailles  y  fubfides  ,  eftappes>  8c 
toutes  angaries  ôcc. 

Iceux  rendus  en  la  place  afïignée  les  fera  le  Com- 
mifTaire  ranger  par  paroiffes,.  &  bailler  leurs  noms 
pour  les  appeller  par  ordre?  auili  pour,  entant  qu'il 
fe  pourra  fins  préjudice  du  bon'choix  ,  en  tirer  de 
chacune  Paroifîe  3  pour  éviter  a  la  furcharge  des  Pa- 
roi/Tiens, qui  aviendroit  par  la  defeharge  de  plu- 
sieurs en  une  ,  pour  l'exemption  qui  leur  effc  attri- 
buée. 

Les  appellant  un  a  un3confidcrera  leur  port  >  aage, 
&  façon ,  senquerant  des  lieux  où  ils  fe  feront  rrou* 
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vcs,  en  verra  les  attestions,  &  marques;  s'en  in- 
formera de  ceux  qui  les  connohîcnt ,  perfonnes  de 
qualité,  s'il  eftpoflible,  qui  les  aient  veus  enbefon- 
<me  ;  leur  fera  mefmes  tirer  de  leurs  armes.  Quoi 
fait,enroollera  ceux  defquels  il  demeurera  plus  Satis- 
fait, leurs  noms, aages,  meftier,  fignals,  &  mar- 
ques. 

Si  en  quelque  paroiffe  aufli  il  n'en  trouve  qui 
lui  plaifc ,  le  prendra  en  une  autre;  n'eftant  incon- 
vénient es  villes ,  &  grands  bourgs  d'en  prendre  juf- 
quesatrois,  &  quatre,  pour fupplccr le  défaut  qui 
peut  eftrc  en  quelque  unes.  Et  de  celt  enroolle- 
ment  les  Officiers  du  Roi  tiendront  le  contrcrool- 

le.  1  , 

te  Capitaine  fera  nomme  par  S.  M.  Gentil-hom- 
me de  race,  ou  bien  fignalé  par  les  armes;  &  de  l'E- 
ledtion,  s*il  cft  poffiblc.  L'Enfeigne  pareillement, 
qui  recevra  le  drapeau  de  S.  M.  Le  Lieutenant 
pourra  eftre  au  choix  du  Capitaine. 

Dunombredes  cnroollés  feront  choifis  deuxSer- 
gens,  trois  Caporaux,  trois  Lanfpeffades ,  avec  les  ef- 
gardsquedeflus;  qui  feront  tenus  porter  la  cuiraife 
a  preuve ,  &  la  halebarde.  Trente  piquiers  avec  les 
armes  de  Milan  de  toutes  pièces;  Quinze  Mouf- 
quetaires;  le  refte  harquebuziers.^ 

Aufquels  tous  feront  ordonnés  les  paies  a  la  rai- 
fon  des  armes.  Et  pour  faire  reprendre  la  pique ,  8c 
le  corcetet ,  fera  dit  que  nul  de  là  en  avant  ne  pourra 
parvenir  aux  degrés ,  qu£"  par  ade  fignalé,  ou  par  l'a- 
voir portée  au  moins  deu  x  ans. 

A  mefure  que  l'un  deux  mourra,  ou  deviendra 

inutile, 
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inutile, fur  l'advis  que  le  Capitaine  en  donnera  au 
Commiflàire  ,  fera  auffi  toft  pourveu  en  fa  place, 
avec  les  mefmcs  cautions  que  deflus.  Si  c'eft  en 
faction  qu'il  ait  efté  ellroppié  ,  fera  pourveu  a  fa 
vie;  fi  mort,  a  fa  vefve,  fur  les  bénéfices  plus  pro- 
chains de  fa  nailTance. 

Aura  ledit  Commiflàire  elgard,  entant  qu'il 
pourra ,  de  choi/îr  perfonnes ,  ou  de  quelque  moien, 
parce  qu'ils  font  eflevés  avec  plus  de  courage,  ou 
de  quelque  meftier  duifint  a  la  guerre,  Charpentiers, 
Forgeurs ,  Maflbns ,  &c.  par  ce  auffi  qu'ils  font  faits 
a  la  pene. 

L'enroollementfait,  les  mettra  en  bataille,  chacun 
félon  ce  qu'il  eft,  &  inftallera  les  Officiers  en  leurs 
charges  ;  leur  déclarant  fommairement  la  fidélité 
que  S.  M.  requiert  d'euxde  loier,ou  la  pene  en  bien , 
ou  mal  faifant  ;  &  en  tirera  ferment  d'eux  en  termes 
des  plus  exprés. 

Ces  Compagnies  ainfi  enroollées,  ou  feront 
promptement  emploiées  pour  le  fervice  de  S.  M. 
ou  bien  relaifTées  chacun  chés  foi,  attendant  l'oc- 
cafion,  &  le  mandement. 

Demeurans  neantmoinsau  pais,  nelairrontles  Ca- 
pitaines, &  Officiers  d'eftre  paies  d'un  tiers  de  ga- 
ges, que  lamaifonde  Bourgoigne  fouloit  appeller 
gages  managers  \  les  loldats  auflï  de  jouir  de  toutes 
franchifes.  Mais  auffi  feront-ils  tenus  de  le  trouver 
tous  les  quinze  jours,  ou  a  peu  près,  en  place  qui 
leur  fera  affignee  parle  Capitaine,  jour  de  fefte,  s'il 
eftpoflible,  pour  apprendre  l'ordre  de  marcher,  & 
de  combattre,  s'exercer  en fes armes, s'inftruire  aux 
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reglemens,  &  loix  militaires  ;  dont  leur  fera  bail- 
lée l'inftrudion  &  la  forme  par  perfonnes  ace  or- 
données par  S.  M. 

Comme  auiïi  feront  tenues  toutes  les  Compa- 
gnies des  Elevions  fous  la  conduite  de  leurs  Capi- 
taines fe  rendre  de  deux  en  deux  mois  en  une  place, 
quileurfera  aflignée  par  le  Maiftre  de  Camp  de  la 
Généralité,  qui  fera  nomme  par  S.  M.  pour  eftre  par 
lui  reveiïes,  appelle  le  Commiflaire  fufdit,  prati- 
quer devant  eux  en  plus  gros  Tordre  qu'elles  auront 
appris  chacune  a  part,  s  entrevoir ,  &  s  entreconnoi- 
ftre  pour  eftre  plus  capables  de  s  entrefecourir, 
&  de  combattre  enfemble. 

Sa  Majefté  en  aiant  affaire  en  fes armées  mandera 
au  Maiftre  de  Camp  de  les  lui  amener,  huit  jours 
après  lettre  veiïe  ,  &  au  Commiflaire  General  de 
leur  drefler  leur  chemin;  au  Gouverneur  auffi  delà 
Province,  Se  de  celles  où  ils  auront  a  pafler  de  leur 
pourvoir  par  eftappes  pour  leur  argent  ;  mais  a  fi 
bon  prix,  que  leur  paie  y  puifle  fatisfaire. 

Ne  pourra  le  Maiftre  de  Camp  tenir  les  champs 
unfeuljour;  ainslesaffembleraaurendésvous,  qui 
leur  fera  donné  par  le  Gouverneur  ;  &  de  là  en  avant 
prendra  quartier  des  Gouverneurs;  lequel, entant 
que  faire  fe  pourra,  ils  leur  ordonneront  es  faux- 
bourgs  d'une  bonne  ville ,  afin  qu'ils  foient  plus  pro- 
ches, &  de  commodité,  &dejuftice. 

Feront  cinq  ou  fix  lieiïespar  jour  ;  &  fi  trop  grand 
rigueur  de  temps  ne  les  réêfent  ne  pourront  fejour- 
ner  que  de  quatre  jours  l'un. 

Ne  prendront  rien  chés  Thofte ,  que  le  feu  com- 
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mun,  le  felôc  le  vinaigre  ,  &  pour  éviter  aux  plain- 
tes feront  de  lieu  en  lieu  fuivis  d'un  Prevoft ,  &  a 
l'entrée  du  logis  fait  un  ban,  que  les  plaintifs  fe  re- 
tirent au  Gouverneur,  ou  Magiftrat  du  lieu  >  &au 
défaut  que  le  Maiftre  de  Camp  ne  les  f  ice  réparer  fe- 
ront les  informations  envoiées  a  S.  M. 

Auiîieft l'intention,  que  l'eihppe  leur  foit  dref- 
fée  de  pain,  vin,  viande  &c.  laquelle  pourra  eftre 
baillée  au  rabais  par  les  Officiers  de  fa  Majefté. 
Et  de  toutes  ces  Eftappes  deuement  atteflées  fe  fera 
par  commifiïon  de  fa  Majefté  une  levée  fur  la  Gé- 
néralité. 

Cheminans  parpaïs  pour  s'accouftumer  aume- 
ftier,  &  a  l'ordre,  quelque  feureté  qu'il  y  ait,  mar- 
cheront &  logeront  tousjours  comme  proches 
de  l'ennemi.  Cela  mefnes  empefchera  les  pi- 
corées. 

Et  pour  cet  efFec~t  feront  façonnés  a  doubler,  011* 
partir  les  rangs ,  hafter  ou  tarder  le  pas ,  avancer  ou 
faire  halte,  au  ton  du  tambour,  félon  que  le  che- 
min fera  large ,  oueftroit,  aifé  ou  fafcheux  ;  Auflî 
pour  faciliter  le  logement  auront  nombre  de  pics, 
tranches ,  coignécs  ,  ferpes  &c.  qui  feront  portées 
fur  des  chariots,  quilesfuivront; 

Sçavoir  un  chariot  pour  Compagnie  attelé  de 
quatre  chevaux,  qui  d'abondant  foulagera  les  blef- 
fés,  &  malades;  portera  quelque  nombre  de  pains, 
lors  qu'il  faudrait  palier  par  pais  ruiné.  &c.  &  ne 
feront  pasiceux  inutiles*  pour  paiTer  les  campagnes, 
ôc  loger  près  des  ennemis. 

Quant  aux  Reglemens,  foit  de  la  Milice,  foit  de  la 
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police,  les  anciens,  &  lesmodernes  fe  peuvent  re- 
voir, &  ce  qui  s'y  peut,  Ôc doit adjouftcr.  La  plus 
grande  difficulté  eft  es  moiens  de  les  faire  entretenir; 
ce  qui  dépend  d'unpaiement  afleure. 

En  une  Généralité  nous  les  réglerons  a  peu  près 
toutes. 

Au  Maiftre  de  Camp  par  mois  de  fervice  1 66.  efcus 
Le  Roi  lechoififlant  homme  de  maifon,  »4'aà* 
ge  fortable,  il  prendra  plaifir  à  y  acquérir  de  l'hon- 
neur, pluftoft  qu'a  y  cercher  du  profit. 

A  un  CommiiTaire  General  66.  efcus  %.  tiers 
A  chacune  Compagnie  de  cent  hommes  5oo.elcus 
I'entensqueles  les  Capitaines ,  parce  qu'ils  n'au- 
ront point  a  gagner  fur  elles ,  eftans  les  Soldats  paies 
a  la  banque,  aient  un  tiers  plus,  fçavoir  50.  efcus 
par  mois  de  fervice  5  &  les  Lieutenans ,  &  Enfeignes 
a  la  proportion.  Mais  aufli  n'auront  ils  qu'un  tiers , 
&  les  Membres  a  mcfmes  raifon ,  tandis  qu'ils  feront 
ches  eux ,  qui  eft  a  revenir  aux  gages  anciens.  Mon- 
tent par  ce  moien  les  douze  Côpagnies  6000.  efcus 
Somme  pour  la  defpenfe  d'un  mois  de  fervice  en 
chacune  Généralité  6 1 66.  efcus  deux  tiers. 

Revenans  pour  les  fix  a  37000  efcus 

Adjonftons  les  gages  pour  les  fix  mois  hors  de  fer- 
vice pour  marque  de  leurs  charges  feulement ,  fça- 
voir au  Maiftre  de  Camp  efcus- 
Au  CommiiTaire  ,  parce  qu'il  eft  tousjours  en 
exercice  4<>o-  eta». 

Aux  douze  Capitaines  1  zo°-  elcus 

A  leurs  Lieutenans,  &  Enfeignes  1 008.  efcus 

Somme  pourle  hors  de  fervice      z8o8  efcus 
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Avance  a  faire  pour  une  fois  en  divers  achapts; 

De  trente  corfelets  pour  Compagnie  a  6.  efcus  pie- 
ce  revient  les  douze  a  environ  zooo.  efcus 

De  piques  trente  pour  Compagnie  a  quarente  fols 
font  Z40.  efcus 

De  halebardes  10.  pour  chacune  a  unefcu  un  tiers 
font  160.  efcus 

De  cuiralfes  a  preuve  dix  pour  chacune,  a  fix  efcus 

710.  efcus 

De  quinze  moufquets  a  quatre  efcus  pièce,  font 

7x0.  efcus 

De  quarante  cinqharquebuzes  pour  chacune  a  deux 
efcus  &  demi  font  1 3  50.  efcus 

Somme  pour  tous  achapts  d  armes     5 19  6.  efcus 

Et  eft  a  noter ,  que  chacun  fera  reiponfable  de 
fes  armes,  &c  qu'au  retour  elles  feront  mifes  en  un 
magazin  en  la  ville,  ou  Chef  de  lieu  de  l'Elediora 
fous  bonne  garde ,  &c  un  homme  entretenu  a  fix 
efcus  de  gages  par  mois  pour  les  tenir  nettes.  Pour 
ce  71.  efcus 

Eft  neceftàire  outre  la  paie  dufoldat,  qui  fera  de 
trois  efcus  un  tiers  par  mois  de  trente  jours  la  moin- 
dre, de  lui  bailler  tous  les  ans  un  mandil  avec  la 
croix  coufiïtf,  tant  afin  quilfoit  couvert en  bon  on  pourra 
conche,  mefmes  malgré  quil  en  ait >  quaufïi pour  ^n^^ 
connoiftre  les  fîens,  &  en  eftre  connu. 

Le  mandil  eftirnc  a  quatre  efcus  revient  parlai. 
Tome  IL  Vuuuu  iij 
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an  a  ■     4ooo.  efcus 

Ainfi  auroit  chaque  Généralité  ,  l'une  toutes 
fois  fecourant  l'autre ,  a  faire  une  defpenfe  pour  un 
coup  de  5 190.  efcus 

qui  ne  feroit  pas  500.  efcus  par  Eleftion.  Et  ce  qui 
s'en  perdroit,  ou  degafteroit  fur  l'année  fe  rem- 
placeroit  tous  les  ans  a  moins  de  mille. 

Et  pour  les  fix  mois  de  fervicc ,  &  autant  de  repos, 
■y  compris  le  charroi  pour  Compagnie,  le  garde 
des  armes,  &  les mandils,  monteroita  43 880. efcus 
qui  ne  fera  pas  trois  mille  efcus  par  Election  l'u- 
ne avec  l'autre  ;  au  lieu  qu'il  n'y  en  à  une  feule  a 
qui  le  pajflàge  des  gens  de  guerre  ne  courte  le  tri- 
ple, ôcles  Commiffions  particulières  plus  du  dou- 
ble. ;  _ 

Sa  Majeftc  donc  faifant  celfer  les ravages.outre  les 
tailles  &  taillon ,  avec  le  gré  de  fon  peuple,  attendu 
fa  neceflité,peut  continuer  la  grand  creuë  qu'on 
appelle  des  garnifons,  la  modérant  d'un  tiers.  Fonds 
fuffifant  pour  celles  quelle  jugera  neceflaires,  foit 
dedans  le  pais,  foit  a  la  frontière  -,  &  d'abondant 
pour  ceftentretenementde  1100.  hommes  ou  en- 
viron par  Généralité  j  qui  font  vingt  mille  hommes 
pour  le  Roiaume. 

Mais  aum  feroit- il  neceifaire  pour  éviter , .  &  aux 
abus,  ôc  aux  plaintes,  que  la  partie deftinée pour 
ceft  entretenement  fttft  levée  a  part ,  èc  adminiftrée 
feparément  par  tels  qu'il  plaira  a  S. 
{on  peuple >  pourneftre  divertis,  comme  fans  dou- 
te ils  feroient,  s'ils  effoient  confondus  en  la  malTe* 
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afin  aulTi  que  le  peuple,  outre  ce  qu'il  lui  fera  pro- 
mis par  la  Commiflion,  ait  a  elperer  qu'elle  cefle- 
ra  avec  la  neceflitc  ;  &  reçoive  ce  contentement  de 
voir  au  partir  du  logis  faire  monftre  aduelle  aux 
gens  de  guerre  ,  &  un  Paieur  a  la  fuite  pour  les 
continuer  ;  en  alfeurance  confequemment  qu'ils 
feront  chaftics  ,  s'ils  ne  paient  ;  &  que  fa  fub- 
ftance  ne  lui  ell:  point  tirée  en  vain.  Or  de  celle 
procédure  plufieurs  utilités  reviendront  a  S.  M.  i. 
qu'elle  aura  a  toute  heure  qu'il  lui  plaira  dix: 
mil  hommes  en  fervice  en  fon  armée ,  non  compris 
les  cinq  vieux  Regimens,  &  les  étrangers;  Infan- 
terie capable  de  fouftenir  tout  ce  qui  lui  peut  venir 
fur  les  bras. 

z.  Qu'en  quelque  coin  que  l'ennemi  donne," 
en  huit  jours  au  plus  il  s'y  rendra  des  plus  proches 
Généralités 4000.  hommes  de  guerre  en  bonne  dif- 
ciplinc;  Pour  exemple  ,  fi  c'en:  en  Bretagne, des 
Généralités  de  Caen,  Poitiers,  Tours,  Orléans, 
Bourges  &c.  au  moins  pour  munir  les  places  en  at- 
tendant mieux. 

3.  Que  tous  fes  fubjets  alenvi  voudront  entrer,' 
&  en  ceft  exercice  ,  &  en  ce  roolle  ;  comme  es 
Eftats  voifïns  >  nommément  en  Angleterre,  ou 
la  Roine  s'elt  alfeurée  par  ce  moien  de  quatre 
vingt  dix  mil  hommes  enroollés  &  obligés  a  toutes 
occafions  a  la  defenfe  du  Roiaume. 

4.  Qu'il  n'y  aura  plus  Infanterie  en  fon  Roiaume, 
que  fienne;  Capitaine,  ni  foldat  es  armées  ,  qui 
reconnoiffe  que  lui  ,  &  ceux  aufquels  il  lui  ordon- 
nera d'obéir. 
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Cavaiieiie  Pour  la  Cavallerie ,  outre  celle  que  S.  M.  peur  en- 
tretenir fur  fon  Taillon,  ôtfur  {es  autres  fubfides, 
elle  en  peut  encor  eftre  fecourue  parle  moien  qui 
enfuit  ;  Sçavoir,  fi  elle  ordonne*,  Qu'il  lui  foit  en- 
voie de  chacune  SenekhaufTée  par  fes  Senefchal,  Se 
Officiers  un  roole  bien  exad  de  tous  les  Gentils- 
hommes, &  Nobles  y  auquel  foient  diftingués  ceux 
qui  peuvent  fervir  perfonnellement,  &:  qui  non  y 
fexagenaires  ,  impotens  ,  veufves ,  fous-aages  &c.  & 
les  facultés  d'un  chacun  cottées  au  plus  prés  delà 
yerité. 

Que  tout  gentil-homme  aiant  deux  mille  livres 
de  rente  foit  tenu  de  fervir  le  Roi  avec  equippage 
d'homme  d  armes  trois  mois  de  Fan ,  compris  l'aller 
le  retour ,  ôc  le  fervice. 

Que  ceux  qui  auront  au  delfus  a  la  proportion  en 
mènent  deux,  trois,  ou  plus  en  deu  equippage  \  & 
ceux,  quiaudefTous>  fe  joignent  enfemble  pour  en 
faire  un  >  &  foient  ceux  qui  manqueront  chaftiés 

par  une  amande  de  ou  plus,  exécutable 

par  toutes  les  rigueurs  de  juftice. 

Qu'il  foit  au  choix  defdits  Sieurs  de  fc  ranger  en  k 
Cornette  blanche  de  S.  M.  de  celui  qui  commande 
l'armée ,  ou  bien  du  Gouverneur  de  la  Senefchaucée; 
&  en  tout  cas  qu'ils  foient  tenus  de  prendre  attefta- 
tions,  tant  de  leur  partement,  que  de  leur  arrivée, 
fans  s'en  pouvoir  départir,  qu'avec  atteftation  du 
fervice. 

Que  s  acheminans  en  l'armée,  ils  aient  a  loger  par 
les  villes,  fans  qu'ils  puifTent  tenir  les  champs.  Et 
pource  foient  faits  pour  foulager  leur  defpenfe 

magazins 
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magafins  de  foin  &  d'avoine  es  villes,  parperfon- 
nes  qui  les  prendront  au  rabais  pour  les  leur  four- 
nira prix  convenable. 

Que  G  fa.  Majefté  eft  contrainte  de  les  retenir  ou- 
tre le  temps ,  preiîce  de  quelque  notable  occafion , 
cenepuiffe  eftre  que  pour  quinze  jours  au  plus;  & 
en  leur  donnant  paiement  fuffifant  pour  les  entre- 
tenir. 

Ce  faiiant,  &  S.  M.  mefnageant  dextrement  les, 
occasions  fans  les  haralTcr  inutilement ,  elle  fera  fer- 
vie  de  tous,  au  lieu  quelle.ne  l'en:  que  de  quelques 
uns,  la  plus  part  rebutes,  par  ce  qu'on  les  force, 
quand  on  les  tient,  outre  leurs  commodités;  ne  fer- 
vira  le  plus  foulé  au  plus  dur  temps  trois  mois  en  deux 
ans.  Et  ne  taillera  S.  M.  outre  fes  Ordonnances,  ôc 
Chevaux  légers,  d'eftre  fecouriie  en  fon  befoin  de 
4000.  chevaux. 

PourauiTi  remonter  al'advenir  la  NobleiTe  avec 
plus  de  facilité,  &  moins  de  couft,  feroitbon  que 
S.  M.  chargeait  chacune  Abbaie  ,  Se  Comman- 
derie  de  3000.  livres  de  rente  d'avoir  quatre  juments, 
&  un  eftallon  de  taille  requife,  &  celles  au  delfus  a 
la  proportion,  pour  faire  race  de  bons  chevaux  en 
ce  Roiaume,  eftans  la  plus  part  d'icelles  aiîifes  en 
lieux  propres  pour  les  entretenir. 

Et  quant  aux  fexagenaires  ,  malades  ,  vefves, 
foubs-aagés  &cpourroient  eftre  taxés  les  mille  livres 
de  rente  a  l'entretenement  d'un  harquebuzier  a  che- 
val, ou  Carabin ,  trois  mois  durant  ;  fe  joignant  ceux 
qui  feroieiit  au  deifous ,  pour  en  faire  de  pluiîeurs 
un;  comme  ceux  quiaudeiTus,  en  feroient  un 
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plufieurs,  a  la  proportion.  Le  tout  feulement  du- 
rant la  ncceflité  de  la  guerre. 

En  ceft  ordre  y  auroit  ce  bien  particulier,  que 
ces  Compagnies  compofccs  depcrfonnes  d'unpaïs, 
païens,  &  bons  amis,  fe  fecourroient  mieux,  ôcfe 
rallieroient  plus  aifcment. 

Audi  fe  feroient  les  Compagnies  d'Ordonnance 
meilleures  ;  par  ce  que  ceux  qui  les  defdaignent 
aujourd'hui  feroienr  tout  aifes  d'y  rentrer  pour  Ser- 
vir aux  defpens  du  P^oi,  pluftoft  qu'aux  leurs. 

Pour  l'Artillerie ,  S.  M.  peut  faire  fonds,  au  moins 
pour  une  bonne  partie,  en  prenant  la  première  an- 
née de  tous  les  Bénéfices  vaquans  en  fon  Roiaume, 
a  fa  nomination-,  a  l'imitation  du  Mortuorum  de 
Malte;  lequel  par  estimation  approcherait  de  deux 
cens  mil  efeus  par  an.  Car  auili.ell-il  raifonnablc, 
que  tous  les  Ordres  de  l'Eftat  trempent  en  cette  del~ 
penfc,  &defenfc  publique. 

Et  fur  ce  fonds  pourraient  eftre  alignés  les  con- 
trats poup  la  ^  des  poudres,  &  (àlpeflres; 
lefquels  demeurent  inutiles  a  faute  des  avances  ;  Ôc 
S.  M.  contrainte  tous  les  jours  d'acheter  les  poudres 
pp.  &  10. fols  la  livre y  quelle  auroit  pour  cinq \  8c 
fept.   Et  ainfi  des  boulets. 

Y  feroient  auflï  afîîgnés  les  marchés  avec  les  Ca- 
pitaines du  charroi  pour  la  conduite  de  l'Artille- 
rie. 
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L  E  TTR  E  V  E  M.  ï>  E    M  0  V  J 
a  Sut.  du  'PleJJis  }Ju  5 .  ^Décembre  1597. 

*\  K Onfieur moii  Confia.  Il  m'eft impomble  de 
X VA  vous  exprimer  le  delplaifir  ■&  reilentiment 
que  j'ai  de  l'aflaflinat  qui  vous  a  efte  mefnagé  &  at- 
tente par  un  qui  fc  rend  indigne  de  mon  nom  &  de 
mes  armes,  les  aiant  falies  de  telle  lafeheté  ;  Or  s'il 
eft  mon  parent ,  vous  elles  mon  frère,  m'aiant  obli- 
gé a  cela  par  tant  de  li  lignalés  offices,  que  je  ferois 
le  plus  ingrat  du  monde  de  les  oublier.  Faites  donc 
eftat  auffi  afleurc  de  moi,  comme  de  vous  mefmcsj' 
&  croies  que  pour  voftre  ferviceje  porterai  contre 
tout  le  monde ,  &c  toute  efpece  de  gens  l'efpée  &  le 
bouclier  j  Et  moi-mefmeiroisavous  prefentement 
prouver  mon  dire  par  effets,  mais  le  fervice  du  Roi 
m'appelle  fur  la  frontière ,  ou  comme  M.  de  la  Noue 
pourra  vous  dire ,  ce  deflèin  m'a  elle  traverfc  par  in- 
fidèles François,  dont  aucuns  ont  efté  roués  en  cet- 
te ville.  Or  au  lieu  d'intelligence,  je  l'ai  fait  tour- 
ner en  reconnoiflinec  que  j'ai  fut  moi-mefme  ,  Ôc 
vai  prefentement  en  bazarder  l'éxecution  j  Dans  le 
premier  quartier  de  cette  Lune,  fera  fait  ou  failli; 
Si  elle  faut,  je  dchrefuivre  le  Roi  en  fon  voinçe  de 
Bretagne,  pour  avoir  l'honneur  de  vous  voin  l'ai 
parlé  a  Hefperien amplement  de  toutes  choies,  & 
creiois  trouver  mon  Cou  fin  voftrejjfrere  a  la  Court, 
car  il  m'advertit  par  lettres  de  voftre  dcfaltre ,  &  qu'il 
venoit  en  Court  pour  ce  fubjet.  Sur  quoi  je  pris  la 
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pofte.  Or  je  lui  efcris ,  &  attendrai  de  lui  advis  du 
fervice  que  délires  de  moi.  le  vous  fupplie  tres- 
humhlement  m'emploier  en  ce  fait  ici ,  afin  que  de 
mon  fing  comme  de  mon  encre  je  figne  la  vérité  de 
mon  dire.  le  crains  que  cette  vous  foit  rendue  tard, 
pour  n'avoir  peu  efciïre  a  Saind  Germain,  ôc  pour 
n'avoir  ici  trouvé  aucun  qui  allait  a  vous.  Et  je  fuis 
venu  en  pofte,  &  retourne  de  mefme  tout  prefen- 
tcment  pour  le  fubjet  que'  deffus.  Permettes  moi 
donc  vous  baifertres-humblement  les  mains  ,  &  me. 
faittes  l'honneur  vous  afleurer  que  je  fuis 
Monfieur  mon  Coufin. 

Voftre  ferviteur  &  frère  tres^fîdele 
M  O  V  Y. 

Â  Paris  Sec. 


L  E  TTZE    DE    M.    LE    T>  V  C  T>  E 
Montnwrenà  Connejîablc^  de  France  a  M.  dit 
flejjis;  du  6,  Décembre  1 597 

MOns'-.  le  fus  fort  efbahi  &  fafché  toutenfem- 
ble ,  de  ce  qui  s'eft  paifé  entre  vous  &  le  Sieur 
de  Saine!  Phal,  qui  m'en  eferivit  dernièrement.  le 
lui  fis  refponfe  que  le  Roi  s'en  eftoit  offenfé,  6c  que 
je  ne  fçavois  quelle  j unification  &c  exeufe  lui  ni  fes 
amis  pourraient  apporter  pour  pallierun  tel  fait;  lui 
faifant  tacitement  comprendre  combien  je  le  rc- 
prouvois,  &  qu'il  falloir  qu'il  rabillaftcet  attentat 
par  la  réparation  y  neceffaire,  &  que  l'on  jugeroit 
eftrc  raifonnable.   Surquoi  je  vous  dirai  que  le 
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devoir  de  ma  charge  eftant  de  conferver  le  droicl:  & 
l'honneur  a  un  chacun,  fuivant  la  volonté  de  S.  M. 
j'y  apporterai  tout  ce  qui  fera  de  moi ,  &  avec  l'équi- 
té auftï  exa&e  qu  elle  s'y  fçauroit  defîrer  ;  &  d'autant 
plus  volontaire  ,  que  je  fçai  que  vous  me  portés 
bonne  volonté,  &  que  je  fuis  un  des  meilleurs  amis 
que  vous  &  voftre  frère  aurés  jamais  ;  Faites  en  eftat 
je  vous  prie,  &que  je  vous  procurerai,  &  rendrai 
en  ce  qui  me  concernera' une  prompte  jufticeen  ce 
fait  i  En  cette  vérité  je  me  recommande  a  voftre 
bonne  grâce  d'auftî  bon  cœur  que  je  fuppliele  Créa- 
teur vous  conferver 

Monfieur,  en  la  fienne  .tres-fain&e.  De  Saine! 
Germain  &c. 

Voftre  tres-affedHonné,  plus parfait  8c 
obeiflant ami,  Montmorenci. 


LETTRE    T>E    M.    SERVIE  M, 
duc?lejj'k3du  zo.  Décembre  155)7- 

MOnfieur,  le  vous  ai  rendu  refponfe  ace  que 
m  avés  mandé  par  M.  du  Maurier  touchant  le 
vilain  outrage  qui  vous  à  efté  fait ,  &  non  tant  a 
vous  qu'au  Roi&  au  public.  La  condition  de  vo- 
ftre naiftance,  le  mérite  de  voftre  vertu,  ce  que 
vous  eftes  en  cet  Eftat  ;  &  le  nom  qu'avés  acquis  en . 
toute  la  Chrdftienté  rendent  cette  injure  d  autant 
plus  exécrable,  que  lacaufe  fur  laquelle  on  la  vou- 
lu fonder,  provient  du  devoir  6c  dévotion  qu  a- 
vés  tefmoigné  au  fervice  du  Roi  i  en  faifant  ce 
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qui  èftait  du  pourvoir  de  voftre  charge.   Ceft  pour- 
quoi vous  pouves  croire  fermement ,  qu'ainfi  que  le 
Iloi  à  pris  cet  a&c  comme  offenfe  faite  a  fa  Majefté 
puisqu'elle  fefent  bleflee  en  voftre  injure,  quand 
l'homme  fera  es  mains  de  la  j  uftice ,  il  aura  le  traite- 
ment que  pourres  fouhaitter,  avec  une  jufte  in- 
dignation contre  l'indignité  du  fait  >   Et  pour  moi 
j'apporterai,  Dieu  aidant,  ce  que  je  detirai  ,  &c  a 
vous  &  au  public,  y  eftant  oblige  par  ma  charge,  ■& 
porté  par  une  douleur  vive  qui  me  touche  en  parti- 
culier» &  me  donne  des  pointures,  pour  l'honneur 
que  m  avés  Elit  de  me  tefmoigner  voftre  bien- 
vueillance:  Ce  que  quand  vous  ne  m'auriés  mon- 
ftré,  je  ferois  tenu  vous  rendre  pour  voftre  qualité , 
&  pour  celle  de  i'a&e.   Car.outre  que  les  biens  &  les 
maux  des  perfonnages  eftablis  au  lieu  que  vous  re- 
nés ,  appartiennent  au  public ,  j'ai  tousjours  eftimé 
&  tiens  pour  maxime  très-certaine  cequerefpondic 
Solonacclui  qui  lui  detaandoit  comment  ilfailoit 
bannir  la  violence  &  Finjuftice  d'un. pais,  h  o>w 
a^widiv  oî  pi  «^^01™;  *JïHKiwo$f.  Mais  afin  défaire  plus 
utilement  ce  quedefircs  de  moi,  pour  vous  &■  avec 
vous ,  il  eft  neceflaire  que  l'homme  foit  en  eftat,fui~ 
vant  les  commandemens  du  Roi,  afin  que  s'il  eft 
poflible,  Sa  Majefté  aiant  fait  entendre  ce  quelle 
voudra  a  M.  le  Conneftable,  on  puiflfe  obtenir  de  lui 
un  renvoi  en  Parlement,  qui  fera  irretradable,  de 
•forte  qu'a  i'advenir  vous  ferés  certain  d'avoir  ven- 
geance par  juftice  ,  laûe  ne  devant  &  ne  pouvant 
.iftre  expié  d'autre  &con.  Et  en  ce  cas  il.  ne  faudra 
craindre  ci  après  une  contr'evocation,  car  la  qualité 
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d'il  fait  aura  elle  jugée  par  mondit  Seigneurie  Con- 
nétable n'éftre  point  de  la  jurifdidion  militaire. 
C'cll  l'advis  de  ceux  qui  vous  ont  voué  du  fervice ,  &c 
entr  autres  de  vos  particuliers  amis,  M.  de  Villeroi 
avec  qui  j'en  ai  conféré ,  &  qui  en  cet  affaire  m*a  tef- 
moignéune  franche  volonté  qu'il  à  devousa/ïîfter , 
En  quoi  il  fe  porte  dextrement,  comme  aux  autres 
affaires  de  l'Eftat.  C'effc  ce  que  vous  aurés  de  moi 
pour  confeil  que  je  vous  puis  donner  en  tel  fubjet, 
&pourconfolation,  eftant  partie  avec  vous  pour  le 
public  &e.        A  Paris  &c. 


LETTRE  ®JÙ  M".  VE  L;  USSEM~ 
fcmblèe  de  Chajle Hérault  a  M.  du  "Pfefps; 
du  7.  lancier  1 55»  8. 

MOnfieur ,  Vous  entendrés  par  les  Sieurs  de 
la  Motte  &  des  Fontaines,,  la  refolution  que 
nousavonsprifede  ne  bouger  de  ce  lieu  ,  &  les  rat- 
ions qui  nous  y  ont  pou/Tes.   Nous  les  accompa- 
gnons des  inftan tes  prières  que  nous  vous  faifons  de 
vouloir  a  cette  fois  nous  donner  voftre  prefence 
Elle  nous  eft  du  tout  neceflaire,  pour  couronner 
tant  de  travaux  que  vous  avés  pris  en  cette  negotia- 
tion ,  qui  à  dcsja  traifné  en  de  Ci  grandes  longueurs.. 
Vous  apporteras  atrffi ,  s'il  vous  plaift ,  tout  ce  que  ' 
vous  pourrés  de  follicitation  pour  faire  que  Mei- 
lleurs les  Députés  de  S.  M.  ne  fteent  difficulté  de  ve-  • 
nir  a  nous,  autrement  nous  prevoions  qu'il  y  ira 
bien  du  temps,  qui  neprofitera-niaux  uns  ,»,  ni-  atee: 
Tome    I  I. 


9o4.  Mémoires 
autres.  S'il  n'y  fuft  allé  que  des  incommodités  de 
nos  perfonnes ,  nous  les  euflions  franchement  don- 
nées au  public,  comme  vous  fçavés  que  nous  y  : 
fommes  bien  pour  davantage  ;  Mais  il  y  va  de  plus 
que  cela,  veu  l'cftat  auquel  Te  trouvent  les  affaires. 
Nous  vous  attendrons  en  priant  Dieu  qu'il  vous 
conduife  heureufement  &  demeurans, 

Monfieur,  . 

Vos  plus  humbles  pour  vous  taire  iervice 
les  Députés  des  Eglifes  Reformées  de 
France  'en  l'Aflemblée  générale  tenant 
a  Chaftellerault. 

S.  Germain. 
Rochel  l  e.  Secrétaire. 

MEMOIRE  ENVOIE'  KOI  9^4R 

M.  du  flejps  ,duy  lanVier  1598. 

LA  difpofition  des  affaires  a  Chaftellerault  eft 
telle  que  Memeurs  les  Prefidcns  l'efcrivent;  Se 
peut  eftre  mefmes  y  en  à  il  plus.  Et  pourtant  faut 
courir  au  remède.  Il  en  avoir  efté  mandé  quelque 
chofe  a  S.  M.  par  le  Sieur  Hefperien  5  en  quoi  je 
perfiftej  Qu'il  eftoit  neceflaue  que  S.  M.  adoucift. 
dextrement  les  efprits  aigris  de  Meilleurs  de  Bouil- 
lon &  delà  Tremoille;  S'il  n'a  ja  efté  fait,  jelaiup- 
plie  tres-humblcment  par  ion  propre  fervice  ,  &. 
non  par  aucune  affection ,  de  le  faire. 

On  mefnage  les  difficultés  qui  le  prefentent  au* 

refponfes 
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refponfes  faites  a  M.  de  Clairville,  pour,  altérer  les 
D  eputcs  de  1  Afiemblée  ,  lelon  les  interefts  qu'ils  y 
ont  les  uns  plus  que  les  autres  ;  A  quoi  faut  aufïi 
ponrveoir.  Car  il  eft  certain  que  la  plus  part  veu- 
lent jfîncerement  mettre  fin  a  cet  affaire;  mais  il  eft 
aiféde  les  accrocher  chacun  par  quelque  chofe;  &; 
confequemment  tous  en  tout. 

Sa  Majefté  accorde  la  continuation  de  l'Affem- 
blée  a  Vendofme,  jufques  après  la  vérification  de 
l'Edit  au  Parlement  de  Paris.  On  leur  fait  entendre 
qu'on  ne  demande  que  de  les  diffipper;  Et  qu'on 
rendra  puis  après  l'Edit  inutile.  Eft  necefTaire  pour 
leur  lever  cela  ,  que  S.  M.  authorife  Meffieurs  de 
Thou  &  de  Caljgnon  de  la  leur  accorder  3  jufques  a 
ce  que  l'Edit  foit  vérifié  en  tous  les  Parlemens,  ôc 
les  Chambres  eftablies.  Ce  qu'ils  mefnageront  fé- 
lon leur  prudence  &  dextérité,  mais  pour  couper 
le  cours  du  mal ,  il  ne  faut  pas  qu'ils  demeurent 
courts  de  Pouvoir. 

Si  on  dit  que  la  continuation  de  cette  Affemblce 
donnera  ombrage  a  d'autres  ;  S.  M.  la  pourra 
continuer  a  Vendofme  ,  jufques  après  l'eftabliïTe- 
ment  de  la  Chambre  de  Paris  ;  Puis  les  envoier 
quérir  &  les  licentier  >  pour  aller  refider  a  Nerac, 
ou  tel  autre  lieu  qu'il  lui  plaira  ordonner  loin  de  ceux 
aufquels  ils  pourroient  donner  cet  ombrage  ;  Et  ce 
jufques  al'eftabliflement  de  la  Chambre  de  Guien- 
ne;  Pour  lequel  les  Commiffaires  fe  feront  ache- 
mines toft  après  la  publication  de  l'Edita  Paris,  &c 
par  ainfi  n'auront  pas  fubjet  d'y  demeurer  long 
temps. 
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Sur  ie  fait  des  Maifons  particulières  y  on  auroic 
peu  intereffer  plufieurs  perfonnes  en  toutes  les 
Provinces.  Toutesfois  S.  M.  les  à  réduites  a  trois , 
fçavoir  Chaftellerauît  3  Caftillon  &  Chauvigni  ; 
Ce  qui  eft  trouvé  eftrange  y  par  ce  qu  es  articles  pre- 
cedens  elles  eftoient  laiflecs.  Efi  mm  du  tout  necef- 
faire  que  S.  M.  donne  pouvoir  abfolu  a  Meffieurs  de 
Thou  &  de  Calignon ,  pour  mefnager  cet  affaire 
avec  Meffieurs  de  rAflcmblcci  Et  ils  nelaiflèront 
devoir  par  tous  moiens  ce  qui  s'y  pourra  gaigner, 
félon  l'intention  de  S.  M.  Mais  je  defire  qu'il  ne  foit 
laifle  aucun  fubjet  de  mettre  le  feu  en  cette  plaie; 
eftans,  liors  ces  particularités,  les  Deputésde  Guien- 
ne  &de  Poi&ou  fort  portés  au  bien. 

Sur  ce  que  S.  M.  ferefervea  faire  leftat  des  garni- 
fans  près  de  fa  perfonne  ,  plufieurs  s'alarment, 
craignans  d'eftre  mal  traietés.  Semble  que  faMa- 
jette  pourroit  accorder  en  termes  un  peu  plus  favo- 
rables, quelle  aura  efgard  a  les  contenter  fur  Je  mé- 
moire qui  lui  en  fera  baillé  par  l'AlTemblécy  appelles 
pour  fiireleurs  remôlbances  r  quelques  Députés  d'i- 
cellc.Etpar  ce  que  S. M.  femble  avoir  eu  pour  princi- 
pal efgard  en  cet  article  y  d  y  conferver  fon  authori- 
té,  elle  advifera  G  pour  leur  lever  tout  foupçon  elle 
en  pourroit  point  eferire  quelque  lettre  de  bône  en- 
cre a  Meffieurs  fes  Députés ,  qu'ils  peuffent  mon- 
trer en  l'Affemblée.  knefçaifi  j'oferoidire,  qu'en 
ladite  lettre  il  fuft  coulé,  que  fi  M.  de  Bouillon  fe 
trouve  alors  près  de  S.  M.  elle  orra,  volontiers  fon 
advis  fur  ce  fait. 

Sur  la  nomination  es  places ,  ils  requeroient  que 
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latteftation  du  Colloque  precedaft  la  nomination, 
&  S.  M.  entend  quelle  fuive  £1  nomination  ;  Ce  que 
M.  de  Clairville  toutesfois  leur  à  dit  n  eftre  que  pour 
ne  faire  brèche  a  Ton  authorité  ,  &  non  que  S.  M.  ne 
foitrefoluë  de  faire  tel  choix  que  les  Eglifes  en  au* 
ront  plus  de  contentement  3  de  moins  de  conten- 
tions ;  Ne  fembleroit  hors  de  propos  que  fa  Majefté 
en  emploiaft  aufli  un  article  aux  fufdites  lettres  ; 
Mefmes  adjouftaft,que  fi  pour  quelques  juftes  caufes 
aucun  nommé  par  fa  Majefté  fuft  moins  agréable, 
elle  orra  volontiers  les  remonftrances  de  ceux  du- 
dit  Colloque;  fi  mieux  naimeS.M.  l'adjoufterau 
Brevet,  ou  lefcrire  a  ladite  Affemblée,  comme 
auffi l'article  ci  deffus  concernant  leftat  des  garni- 
fens  ;  Auquel  ne  faut  oublier  déparier  de  celui  des 
garnifons  de  Dauphiné ,  comme  des  autres. 

Auflîparccquil  leur  eft  fufpe&que  ceteftat  ait 
a eftre  changé  tous  les  ans  ,  je  ne  voi  point  quel  inte- 
reft  ait  S.  M.,  puis  qu'elle  baille  la  fomme  de  neuf 
vingts  mille  efeus  pendant  les  huid:  ans  ,  que  ce 
mefme  eftat  dure  pour  ledit  temps  ;  Ce  qui  leveroit 
de  grands  fcrupules. 

Etneantmoins  5  quand  cet  eftat  au  vrai  fera  dref- 
fé,  &arrefté,  on  ne  laiflera  de  faire  condefeendre 
rAftembléea  drelfer  un  autre  eftat  palliatif  >  ou  ima- 
ginaire, pour  ofter  la  jalouzie  aux  Catholiques, 
ainfi  qu'il  à  efte  propofe. 

Aucuns  piquent  ceux  de  la  Rochelle  fur  ce  qu'ils 
onteftcrefufés  de  touD  ce  qu'ils  ont  requis  pour  leur 
particulier,    Eft  neceflaire  de  les  affeurer  plus  claire- 
ment de  la  vérification  de  leurs  privilèges;  Mefmes 
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û  un  duquel  ils  font  en  polfellion,  &  qui  leur  eft  cou- 
troverfé  par  le  fiege  Prefidial  >  fçavoir  qu'ils  deman- 
dent que  les  appellations  interjettées  fur  le  fait  de 
la  police,  foient  relevées  droit  au  Parlement,  avec 
deffenfes  aux  juges  d'en  connoiftre  ni  en  première 
inftancc,  nipar  appel;  Ce  qui  n  eft  que  pour  lever  la 
contention  qui  leur  eft  faitte,  fur  la  poffeflîon  qu'ils 
en  veulent  entretenir. .  Auffi  de  leur  promettre  la 
fupprefîion du  Prévoit.  Ce  qui  ne  gift qua peu  de 
chofe  pour  le  rembourfer.  Lefdits  Sieurs  de  Thou  &c 
de  Calignon  en  pourroient  aufli  avoir  pouvoir. 

Ce  que  deffus  foit  interprété  par  S.  M.  comme 
de  perfonne  qui  ne  cerehe  que  tous  les  moieus  pour 
empefeher  le  mai  qu'il  voit  imminent ,  &  advancer 
le  bien  de  Ci  long  te  mps  attendu. 

Et  pour  ce  eft  neceffaire  que  le  porteur  foit  de  re- 
tour ,  s'il  eft  poflible  ,  le  16.  ou  17.  par  ce  que 
M  s*  de  Thou  &  de  Calignon  font  eftat  de  partir 
dés-  qu ils  auront  veu  M.  de  Schomberg  a  S  au- 
mur. 

Advifera  aufli  S.  M.  s'il  lui  plaift ,  s'il  feroit  point 
a  propos  quelle  commandait  audit  Sieur  de  Schom- 
berg de  donner  un  tour  jufques  a  Chaftellerault, 
pour  fon  fervice  ;  ne  fuft-ce  que  pour  trois  jours ,  Cî 
tant  eft  qu'elle  ait  les  ouvertures  ci  deffus  contenues 
pour  agréables. 

Moiennant  lefqnelles  \  donnent  afleurance  fat 
plufpart  des  Députés  y  de  paffer  par  deffus  les  autres 
difficultés quife  pourroient  rencontrer,  pour  con- 
clure cet  affaire  pour  le  bien  de  fon  fervice. 
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LE  TT  %  E    DV    71  0  I    Ç4    M.    &  V 
^PlejpSy  du  10.  IanVier  1598. 

McpÂ  du  Plcfïls.  le  vous  efcris  cette  lettre  a 
part  pour  me  condouloir  avec  vous  de  la 
mort  de  voftre  bon  frère  le  Sieur  de  Buhy ,  que  j'ai 
perdu  lors  que  je  faifois  plus  grand  eftat  de  lui  faire 
de  l'honneur,  &  le  mettre  en  befoigne,  pour  lui 
faire  recueillir  le  fruit  de  fes  labeurs  &  fervices.  l'en 
ai  tous  les  regrets  du  monde ,  car  je  l'aimois  unique- 
ment pour  fes  vertus ,  &  pour  fon  affe&ion  a  mon 
fervice.Et  faut  que  je  vous  die,autât  pour  voftre  coru 
fblation.,  que  pour  me  (atisfiire  moi  mefmes.,que  j'e- 
ftime  n'y  avoir  moins  perdu  que  vous,  vous  priant 
de  recevoir  ce  tefmoignage  que  je  vous  rends  de  la 
bonne  volonté  que  je  lui  portois,&  de  l'ennui  que  j  ai 
de  fa  mort,  pour  allégement  du  voftre^  que  je  ref- 
fens  encores  avec  le  mien ,  autant  que  le  mérite 
voftre  fidélité  &  afFedion  a  mon  fervice  ;  vous  af- 
feurant  que  s'il  y  avoit  lieu  d'adjoufter  quelque  cho- 
fe  a  la  bonne  volonté  que  je  vous  ai  tousjours  portée 
je  le  remplirais  de  celle  que  j'avois  promife  a  voftre 
dit  frère.   Mais  j  ai  pluftoft  befoin  qu'il  fe  prefente 
occafion  de  la  vous  confirmer  par  effet  >  que  vous 
n'avés  de  ce  fecours.  Partant  il  ne  merefte  que  a  vous 
prier  de  conferver  voftre  perfonne  pour  continuer  à 
fervir  voftre  bon  maiftrc-/&  pour  recevoir  de  fa  bon- 
ne volontés  gratitude,  l'honneur  &  les  advance- 
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mens  pour  vous  6c  les  voftres,  que  les  fervices  du  def- 
fundt  &c  les  voftres  ont  mérité  de  lui  ;  aiufi  que  vous, 
dira  Hefperien  porteur  de  la  prefente.  Priant  Dieu 
Mons1*  du  Plelïis,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde. 
Efcrit  a  Paris  le  i  o.  jour  de  Ianvier  1598. 
fgnè  HENRY. 
&f!usb<u    de  Nevfyille. 


LETTRE  T>  E  M.  D  V   ?  L  6  S  S  I S 
«au  Roi}  du  18.  Ianvier  1598. 

SIRE,  \  , 
Vne  douleur  m'a  prefque  eftourdi  l'autre  ;  La 
mort  de  mon  frère  fi  foudaine plus  fenfible  certes  a 
moi,  que  le  plus  fenfible  de  moi  mefmes;  Ma  con- 
gélation s'en  trouve  enV.  M.  qui  aura  foin  de  ce  qui 
reftedelui;  &  fuppléera  s'il  lui  plaift,  delà  fidélité 
dupcre,  les  ans  du  fils;  de  l'abondance  de  fa  bonté, 
l'inutilité  de  nos  fervices.  le  ne  puis  rien  adjoufter  a 
ladepefeta  que  j'ai  fait  a  V.  M.  du  14.  par  Courrier 
exprés ,  que  je  me  confie  qu'elle  aura  bien  confide- 
rée.  le  puis  dire  avec  vérité  que  tout  l'ennui  que 
d'ailleurs  je  porte  ,  ne  m'eft  de  beaucoup  fi  pefimt. 
Mais  nous  en  fortirons,  aidant  Dieu,  par  la  pru- 
dence de  voftre  Majefté,  lequel  je  fuppliede  toute 
monaffedion, 
S  I  R  E, 

La  vouloir  affilier  de  fon  Efprit ,  &  lui  donner 
en  toute  profperité  Longue  vie. 
DeSaumurôcc. 
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LETTRE    DV     7L01    a  M.  DV 
TlejJiSj  du  1 8.  Janvier.  1 5 97.  efcrite 
de  U  main  de  faMajeJîé. 

Mr.  du  Plefîis,  l'ai  efté  fort  aife  du  Mémoire 
que  vous  m'avés  envoie,  fuivant  lequel  & 
voftre  advis,  je  fais  une  depefche  aux  Sieurs  d'Emeri 
&  de  Calignon ,  qu'ils  pourront  monftrer  a  l'Aflèm- 
blée.    Ils  la  vous  communiqueront  premièrement, 
le  vous  prie  de  continuer  a  me  fervir  en  cet  affaire  ,  ' 
qui  eft  aujourd'hui  celui  qui  me  poife  le  plus  ;  Prin- 
cipalement, pour  le  regret  que  j'aurois  d'en  venir  a 
mauvais  termes  avec  ceux  que  je  puis  dire  aimer  plus 
qu'ils  ne  s'aiment  eux  mefmes  ;   Mais  j'efpere  que  ta 
part  des  gens  de  bien  fera  la  plus  forte.  Entre  lef- 
quels,  je  fais  tousjours  grand  capital  de  vous,  qui- 
ne  me  pouvés  auflî ,  pour  le  prefent ,  fervir  en  cho- 
fe  que  j'affectionne  tant  que  cette- ci;  le  ne  vous 
aiencoresrien  dit  fur  laperte  que  nous  avons  faite  de 
feu  voftre  frère,  par  ce  que  je  fçai  que  ce  n'eft  qu'ai- 
grir voftre  douleur,  a  laquelle  fi  je  cède,  je  vous  af- 
fure  que  je  ne  céderai  a  aucun  autre,  qui  lait  plus 
pleure  &  regretté  que  moi,  qui  le  regrete  encore» 
davantage ,  de  ce  qu'il  nous  à  eftc  ravi  quand  j'eftois 
fur  le  point  de  lui  dôner  quelque  particulière  preuve 
de  l'eftime  que  je  faifois  de  fa  valeur  &  fidélité.  Cet- 
te affection  que  je  lui  ai  portée  ne  fe  perdra  point; 
Elleretournera  toute  a  vous  ;  (  fi  a  celle-,  que  je  voue 
porte  il  s'y  peut  adjoufter  )  &  auili  a  ce  qui  eft  dé.  & 
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snai&n?  que j  aimerai  &  favoriferaitousjours.  Sur 
ce  prie  je  Dieu,  qu'il  vous  ait  Mr.  du  Pleflis  en  fa 
o-arde.       Ce  1 8.  Janvier  a  Monceaux  Sec. 
HE  N  R  Y. 

LETTRE    V  E  Mrs.  T)  E  ï^tSSEM- 
Lleede  Chaplleraulta  Meffteurs  de  Court  aumer 
&  de  CazeSyfdite par  M.  du  Tleffis 
le  5.  Febnjrier  1598. 

MElïieurs ,  Nous  avons  reçeu  vos  lettres  du  15 . 
Z7.  &  2,8.  du  pafle  j  par  lesquelles  nous  recon- 
noiflbns  voftre  diligence  en  la  pourfuite  de  la  char- 
ge que  nous  vous  avons  prié  de  prendre  pour  nos 
communs  affaires.  Nous  recevons  a  la  vérité  beau- 
coup de  contentement  de  la  bonne  &  attentive  au- 
dianeeque  vous  avés  eu  du  Roi;  mais  nous  avons 
grandement  a  louer  Dieu  ,  de  la  vertu  qu'il  vous  à 
donnée  a  propofer  &  maintenir  ce  qui  eft  de  la  jufti- 
ce  de  noftre  caufe,  intégrité  de  nos  perfonnes,  ôc 
fïncerité  de  nos  procédures  ;  Nous, ne  pouvons  donc 
fmonvous  prier  d'y  perfeverer  „  &  de  prefler  telle- 
ment cette  foliieitation ,  vous  reffouvenans  des  lon- 
gueurs paflees,  &  du  terme  qui  vous  àefté  limité, 
quevousaiéspluftofta  le  prévenir,  que  nous  a  l'at- 
tendre. A  cela  nous  convient  plufieurs  raifons  y  que 
fçavés  affésconfiderer,  nefuft  ce  que  la  longue  at- 
tente de  nos  provinces ,  Se  la  noftre  propre.  Mais  fur 
tout  nous  voions  qu'on  eft  fur  le  bord  d'un  Trai dé 

avec  le 
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avec  le  Roi  d'Efpagne  ,  &  de  décider  avec  M.-  de 
Mercœur,  foit  par  une  pacification,  foit  par  une 
guerre  qu'on  portera  dans  nos  Provinces  ;  Or 
nous  importe  il  infiniment  que  noftre  traicté  foit 
conclu  premier  que  ceux  la;  aiant  affaire  a perfon- 
nes  qui  ne  mefurentpas  nos  conditions ,  ou  a  noftre 
juftice  ,  ou  mefmesalavoIontéduRoi,  comme  il 
nous  en  appert  ailés  ;  mais ,  ou  a  leurs  animofîtés 
particulières ,  ou  a  la  condition  du  temps ,  félon 
qu'ils  penfent  avoir  plus  de  moien  de  nous  nuire,  ou 
moins  de  befoin  d'eftre  fervis  de  nous.  C'efl:  pour- 
quoi nous  fommes  d'advis  que  vous  voies  de  nos 
parts  Meilleurs  les  Ambaffadeufs  de  la  Roine 
d'Angleterre,  &de  Meilleurs  des  Provinces  Vnies; 
&  leur  faciès  entendre  où  nous  en  fommes:  &les 
tergiverfationsparlefqtielleson  nous  mené,  quel- 
quesfois  en  reculant ,  au  lieu  d'advancer,  leurre- 
monftrics  mefmes ,  outre  noftre  confédération ,  de 
quelle  importance  il  leur  eft  que  noftre  Traidé  foit 
conclu  ,  premier  qu'ils  entrent  plus  avant  a  celui 
pour  lequel  ils  viennent  ;  leurfaifant  confiderer  que 
le  Roi  ne  peut  frapper  bon  coup  contre  l'Eipagnol , 
tandis- que  les  bras  de  ceux  de  la  Religion  font  com- 
me liés  par  l'incertitude  de  leur  condition  ,  lef- 
quels  intereffés  en  la  ruine  de  cet  ennemi ,  peuvent 
roidir  &  fortifier  le  Roi  en  fes  bons  defîèins ,  au  lieu 
que  les  autres,  pour  laplufpart,  n'ont  but  que  de 
les  relafcher ,  ou  mefmes  rompre.  D'ailleurs  que  ce 
Traiftc  eftant  arrefté  avec  ceux  de  la  Religion,  leur 
fera  une  marque  infallible  que  le  Roi  fe  veut  lier 
eftroittement  d'amitié  avec  leurs  Eftats  faifms  mef- 
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me  profefïion ,  &  s  engager  a  bon  efeient  avec  eux 
en  la  guerre  contre  le  Roi  d'Efpagnc  ji  Comme  le 
contraire  leur  doit  laifier  des  doutes ,  quoi  qu'on 
leur  promette,  que  ce  qu'on  aura  traidté  de  guerre 
contre  lui,  ne  fera  que  pour  le  menacer,  afin  d'ac- 
celererla  Paixv  N'eftant  a  croire  que  le  Roi,  aiant 
a  entreprendre  un  tel  ennemi,  fe  vouluft  a  fon ef- 
eient lier  &  rendre  inutile  fon  bras  droit ,  fçavoir 
ceux  de  la  Religion,  qui  en  cetcfgard  font  la  plus 
faine  &  la  plus  f  orte  partie  de  l'Eftat ,  bien  que  non 
la  plus  grande.  Les  requeriés  confequemment  de 
preflèr  félon  leurs  prudences  ,  &  par  les  plus  propres 
moiens  qu'ils  feauront  bien  choifir,  qu'il  y  foit  mis 
au  pluftoft  une  fin-,  des  effets  defqucls  nous  ne  laif- 
ferons  pas  de  reconnoiftre  leur  avoir  de  l'obligation , 
parce  que  nous  les  fçaurons  bien  remarquer,  encor 
que  les  caufes&rc (Torts  en  demeurent  occultes,  Aa 
refte,   Memeurs  les  Prefidens  de  Thou  &  de  Ca- 
lignonnous  ont  baille  noftre  Cahier  refpondu  par 
s!"M.  duquel  nous  examinons  les  refponfes-  Dont 
nous  ne  vous  difons  encores  rien ,  parce  que  nous 
n'avons  commencé  qu'aujourd'hui  ;  Nous  efpe- 
rons  que  vous  aurés  fait  telle  diligence  que  vous 
nous  apporteras  bien  toft  les  refponfes  ,de  S.  M.  fur 
celui  que  porta  M.  de  Clairville,  pour  en  délibé- 
rer tout  enfemble.   Cependant  nous  vous  prions , 
fi  le  Roi  partoit  pour  fon  voiage  de  Bretagne,  &  que 
pour  quelconque  occafion  vous  fuffiés  tant  foit  peu 
retardes,  de  nous  advertir  en  diligence ,  &  pluftoft 
par  homme  exprès,  tantdefon  partement,  quedu 
chemin  que  S.  M.  tiendra ,  par  ce  qu'il  nous  importe 
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pour  certaines  considérations.  Vous  ne  manquera 
point  là  de  perfonnes  qui  viennent  en  pofte  a  toute 
heure  vers  ces  quartiers.  Et  fur  ce, 
Meneurs,  Nous faluons humblement &c. 


LETTRE  T>E  M.   ÏURC H SV ES QV S 
de  Rheirns  a  M. du  Plejfe  du  n.  Febwier  1598. 

MOnNepveu ,  Vous  entendrés  bien  particu- 
lierementde  M.  de  Pierrefite  ce  qui  s'eft:  peu 
faire  en  la  charge  que  vous  lui  aviés  donnée  par  deçà, 
&larefolutionde  l'affemblée  qui  y  à  efté  faite  félon 
voftre  intention.  le  vous  fupplie  croire  qu'en  ce  qui 
dépendra  de  moi,  je  m'y  emploierai  tousjours  de  la 
mefme  affedion  que  peut  faire  un  pere  pour  fou 
enfmt.  Si  j'eftois  de  la  profeflîon  de  vous  prefenter 
une  efpée  >  je  le  ferois  aufïi  promptenient  qu'en 
l'aagede  vingt  ans;  Vous  pou v es  difpoferdemoi, 
&  de  tout  ce  qui  eft  en  ma  puiflance ,  qui  fera  tous- 
jours  du  tout  voue  a  ce  qui  fera  a  voftre  contente- 
ment y  félon  l'obligation  que  j'ai  de  vqus  fervir  &  ai- 
mer comme  moi  mefme.  L'efperancc  que  j'aid'e- 
ftre  bien  toft  a  Angers  ,  partant  d'ici  famedi  pour 
m'y  acheminer,  &  par  ce  moien  d'avoir  cet  heur  de 
vous  voir,  enfèmbie  lafuffifance  de  ce  porteur,  fait 
que  je  ne  vous  en  dirai  d  avantage ,  remettant  le  tout 
a  noftre  première  veue  a  me  contentant  de  baifer 
humblement  les  mains  de  vous  &  de  maniepee  &c 
prier  Dieu 

Mon  nepveu  ,  vous  donner  très-bonne  &  longue 
Tome    IL  Zzzzz  ij 


pit  Mémoires 
vie.  De  Paris. 

Voftre  humble  &  meilleur  oncle  a 
vous  faire  fervice  Philip  pes  dv  Bec, 
Arche  vefque  Duc  de  Rheims. 


LETTRE   "DE  M.  DE  LU  SCULA 
a  M.duflejflsdu  16.  Feforieriytfl. 

MOnfieur,  le  vous  envoie  mon  livret  entend 
datione  temforum ,  reveu  &  augmenté  de  beau- 
coup. Il  n'a  tenu  quaux Imprimeurs  que  vous  ne 
l  aies  eu  pluftoft,  qui  ont  difcontinué  1  œuvre  par 
plufieurs  fois  ;  Si  ce  mien  labeur  vous  eft agréable, 
ce  m  eft  afles.  Car  je  ne  me  donne  point  de  pene  des 
autres  ,  qui  aiment  mieux  reprendre  ,  qu'apprendre, 
le  maffeure  que  fi  vos  affaires  vous  permettent  de 
pefer mes  raiîons,  vous  aurés  occafion  de  vous  efba- 
hir  des  refveries  de  nos  Chronologues  touchant 
fhiftoire  Biblique.  Mais  je  le  laide  avoftre  juge- 
ment, lequel  je  defire  fçavoir,  s'il  vous  plaift  me 
tant  honorer  que  de  rn  en  efcrire  voftre  advis.  Et  je 
[accepterai  comme  venant  de  celui,  duquel  j'admi- 
re la  vertu ,  &  que  je  defire  infiniment  fervir.  le  vous 
baiferai  tres-humblemcnt  les  mains  &  prierai  Dieu. 
Monfieur .  Vous  maintenir  en  Ci  garde. 
DeLeydence  itf.Febvrier  1 598. 

Voftre  tres-humble  &  tres-obeiffant  ferviteur 

I  O  S E  P  H     DE      LA     S  C  A  L  A. 
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LETTRE    DE    M  UT>      M  E    T>  E 
Layal  a  M.  du,  Tlejps,  du  1 7.  Feirorier  1598. 

MOnfîeur ,    A  quelque  moins  afTeuré  &  confi- 
dent ami  que  vous  ne  vous  cftes  tousjours  fait 
paroutre  en  noilre  endroit ,  je  craindrois  que  le  fi- 
lence  dont  j'ai  ufé  depuis  quelque  temps  l'euft  fait 
entrer  en  quelque  finiftre  opinion  de  moi.  Mais  de 
vous,  Monneur,  je  croi  que  ce  bon  heur  me  refte 
entre  tant  de  mal-heurs ,  que  vous  m'honores  tous- 
jours  de  voftre  amitié ,  &  que  vous  ne  doutés  point 
aufli  du  pouvoir  que  vous  avés  fur  moi ,  tel  que 
vous  l'elprouverés  toutes  les  fois  que  j'aurai  moien 
de  vous  faire  fervice,  &  que  me  voudrés  tant  obli- 
ger de  nie  commander  s   Ce  que  vous  pouvés  avec 
entière  affeurance  de  mon  defir  a  vous  obéir,  &a 
vous  honorer  certes  de  toutes  mes  affedHons.  De 
quoi  je  vous  enfle  rendu  une  petite  preuve  ,  fi  jeulTe 
elle  d'un  autre  fexe,  ou  que  mon  fils  fuft  en  aage  de 
vous  aller  offrir  fa  vie,  &  tout  ce  qui  eft  de  lui.  Nous 
ne  nous  fufïîons  laiffé  lors  devancer  a  nul  de  diligen- 
ce, non  plus  que  nous  ne  penfons  eftre  précédés 
daucun  en  affedtiôn.    Mais  nos  impuiffanecs  j 
Monfieur,  m'ont  fait  retenir  l'offre  de  perfonnes  in- 
capables en  tels  faits,  ne  voulant  paier  de  paroles 
inutiles  lesfervices  que  je  vous  doi  en  effet,  &  que  je 
vous  rendrai ,  tant  que  je  vivrai ,  en  toutes  les'  occa- 
fions  qui  m  en  feront  jamais  offertes. Croies  Ie,Mon~ 
fîeur,  s'il  vous  plaift  >  &  qu'il  ne  me  refte  ami  m 
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monde,  de  qui  je  face  fî  afTeuré  eftat ,  que  de  vous," 
ni  a  qui  aulïî  je  fois  plus  entièrement  dévouée  \  C'eft 
aveccette  afïèurance  de  voftre  bonne  volontc,que  je 
vous  ûiplierai  bien-humblement  croire  que  j'ap- 
prouve fort  ce  que  fait  M.  de  la  Mouche,  &  que 
pour  ce  qui  regardera  l'advancement  de  la  gloire  de 
Dieu,  je  ne  plaindrai  jamais  ma  vie,  &  ce  qui  me 
relie  -,  Mais  deilrant  faire  pluftoft  parler  mes  effets , 
que  mes  paroles;  il  m'eft  tres-neceffaire  pour  plu- 
fieursraifons,  quinefe  fçauroient  eferire,  que  ce- 
la (oit,  s'il  vous  plaift,  fort  fecret;  &avousfeul, 
Monfieur,  dirai-je  mon  intention  en  cela,  fça- 
chant  combien  prudemment  vous  fçaurés  ufer  de 
ceux  qui  font  tout  a  vous.  le  me  fuispromifeun 
longtemps  ce  contentement  de  vous  voir,  aiant 
des  affaires  qui  me  convioient  a  aller  en  vos  quar- 
tiers ;  mais  en  aiant  de  bien  fafcheufes  en  plus  d'un 
endroit,  je  fuis  arreftée  en  ce  beau  lieu  ici  par  des 
contraintes  qui  me  priveront ,  çay-je  peur,  pour 
quelque  temps  de  ce  contentement  de  vous  entre- 
tenir; Bienquejenedefire  pas  peu,  &  qui  ne  me 
feroit  pas  peu  utile  ;  Qui  eft  ce  qui  me  fait  croire 
que  je  ne  le  recevrai  pas.   Or,  Monfieur,  où  que 
ma  mifere  me  guide,  faites  eftat  afTeuré  s'il  vous 

plaift  d'y  avoir 

Voftre  plus  humble  &obeiflante  a  vous 

fairefervice  Anne  D'allègre 

ÀMonfort  ôcc. 
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LETTRE  T>  E  M.   7)  E  JtOHWH  U 
M. duiTlejfts du"" Fehner  1 5 9 8. 

MOnfieur,  Vous  eufiîés  fait  tort  a  mon  affe- 
ction ,  fi  vous  né  m'eufliés  fait  l'honneur  de 
defirerque  je  memploiaffe  en  l'affaire  qui  à  amené 
M.  de  Pierrefite  ici  ;  &  euffe  pris  autant  de  fubjet  de 
m'en  plaindre,&  de  le  vous  reprocher^comme  j'en  ai 
de  vous  y  fervinEt  quad  vous  ne  vous  fufiîésfouvenu 
de  moi  en  cela  ,  jen'euffe  laiffédcvousyfaire  paroi- 
ftre  la  mémoire  que  j'ai  tousjours  de  mes  parens ,  Ôc 
l'envie  que  j'aide  me  pouvoir  voir  cotent  au  conten- 
tement que  la  j  uftice  nous  doit  rendre  en  la  pourfui- 
te  &  punition  de  vos  ennemis,  de  qui  la  lafcheté  s'efli 
autant  rendue  digne^qu'elle  eft  indigne  d  eftre  pour- 
fuivie  par  les  armes.  Ievous dirai,  Monfieur,  qu'a- 
près avoir  efté  trouver  M.  de  Rheims,  &  tous  vos  au- 
tres amis,  il  fut  refolu  queM.de  Rofni  demande- 
roit  a  S.  M.  fi  elle  auroit  agréable  que  nous  Talla£ 
fions  trouver  tous  enfemble.  Ce  qu'il  fit  hier;  Et 
elle  lui  refpondit  qu'il  n'en  eftoit  point  de  befoin ,  &: 
qu'elle  avoit  autant  que  nous  cetaffiire  eh  recom- 
mendation.  Si  ce  n'eftoit  mon  Prince ,  je  lui  eufle 
dilputé  cela  ;  Car  je  ne  fouffrirai  jamais  que  perfon- 
ne  puiffe ,  ni  emporter  le  prix  fur  mon  affection ,  ni 
égaler  la  bonne  volonté  de  demeurer 
Monfieur, 

Voftre  bien-humble  &  affectionné  Coufin  s 
vous  fervir     Henri    de  R  0  h  à 
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-L  ETT  'R  S  2)  S   M.  T>  V  9LESSJS 
aM.ie'Buzamal^u     lum  1 598. 

MOnfieur,   l'ai  receu  les  voftres  du  1 3.  le  vous 
penfois  desja  bien  loin  ;  mefmes  fur  ce  que 
M.deVilleroi  m'afleura  avoir  efté  pourveu  a  la  dif- 
ficulté qui  vous  retenoit.  Si  ne  faut-il  pas  manquer 
a  ces commencemens.  Nous  avons  eu  l'honneur 
d'avoir  Madame  la Princeflc  ici  i  Etvousaurés  pour 
confolation  de  voftre  jufte  chagrin  le  bon-heur  de 
la  voir  encore.  Pour  moi ,  je  ronge  le  mien  le  plus 
doucement  que  je  puis;  Et  fur  ce  qu'il  vous  à  pieu 
m'en  eferire  ,  j'attens  impatiemment  ce  qu'il  aura 
efté  trouvé  à  propos  par  faMajefté  d'en  ordonner  ; 
Laquelle  certes  doit  avoir  plus  de  confideration  de 
ma  jufte  douleur,  que  desimportunités  qui  lui  font 
faittes  par  ma  partie  ;  ne  pouvant  plus  cette  mala- 
die Ci  aiguë  eftre  traitée  comme  une  chronique, 
îe  fuis  fort  obligé  cependant  au  foin  qu'en  daignent 
prendre  M.  de  Bouillon  &  M.  de  Villeroi.   Car  y 
voulant  oe  que  je  fçai  qu'ils  veulent,  que  ne  peu- 
vent ils  en  une  fi  jufte  caufe,  pour  une  perfonne  de 
ma  condition  ,  envers  un  Roi  qui  s'y  fent  offenfc, 
contre  une  fi  peu  recommendable  partie  {■  De  vos 
offices,  ce  me  {croit  une  requefte  inofficieufe  de  les 
requérir,  après  tant  de  preuves  ;  Et  pourec  ne  me  re- 
ftequ'avousafleurer  de  pareils;  mais,  aidant  Dieu, 
en  meilleur  &  plus  agréable  fubjet  ;  La  mort  de  mon 
pauvre  Çoufm  m'a  affligé;  Et  plus  en  la  façon,qu'en 

la  chofe. 
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lachofe.  Quand  Dieu  fait  la  Paix  entre  les  Espa- 
gnols &  les  François ,  entre  les  Catholiqus  &  les 
Reformés,  fault  il  que  les  Huguenots  fe  battent  f  Or 
jefàluc 

Monfîeur  &c. 


LETTRE    T>  E  M.    DE  S^mCTE 
^Aldegonde  a  M.  du  Tlefps,  du  i  o.  Iuillet  1598. 

MOnfieur  ,  Aiant  il  bonne  opportunité  de 
faluer  vos  bonnes  grâces  de  mes  lettres ,  com^ 
me  eftle  voiage  du  Sieur  Docteur  Brederode  allant 
en  Court,  je  ferois  tort  a  la  faveur  qu'il  vous  à  pieu 
de  tout  temps  me  faire  que  de  m'aimer,  fi  je  failloi  a 
mon  devoir.  Vous  aurcs  donques  ici  tefmoigna- 
gedu  ferviceque  je  vous  ai  voué  pour  toute  ma  vie; 
&  s'il  vous  plaift,  vous  le  prendrés  pour  arrlie  &: 
afTeurance  que  je  me  rendrai  tousjours  obeiflant  a 
vos  commandemens.  Le  fubit  changement  de  cet- 
te Paix  à  un  peu  altéré  ici  les  cœurs  des  hommes; 
Mais  il  femble  qu'ils  fe  remettent  ôc  reprennent  leur 
premiere  refolution,  avec  autan:  de  courage  qu'ils 
firent  onques.  Car  d'imaginer  ici  aucune  Paix  Gsh* 
de  avec  l'Efpagnol,  n'y  à  point  d'apparence.  On 
trai&eavec  laRoine  d'Angleterre.  Elle  y  à  envoie 
Monfîeur  Verre.  Les  conditions  qu'il  propofe  font 
encor  tenues  fecretes.  On  dit  que  l'Angleterre  à 
fort  encline  a  la  Paix,  &  que  fi  le  regard  de  ces  Pais, 
lefquels  fembleroient  par  là  eftre  abandonnés,  ne 
l'euft  empefehée  que  pieça  la  conclusion  en  feroit 
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prife.  Dieu  qui  conduit  tout  nous  vieille  donner 
ce  qui  eft  pour  fa  gloire  3  &  pour  le  falut  de  fon  peu- 
ple. Nous  attendons  icien  dévotion  voftre  livre  de 
la  Me/Te.  Iè  vous  prie  que  bien  toft  il  voie  le  jour, 
le  fuis  ici  oifeux  pour  les  continuelles  affligions  que 
Dieu  m  envoie  de  maladies  de  goutte,  de  gravelle 
&  autres  incommodités  de  vieillefïe,  fans  relafche. 
Ce  voiage  d'Orange  ma  comme  mis  {bus le  pied  & 
rendu  inutile.  Quoi  qu'il  en  foit  je  vous  demeure- 
rai toute  ma  vie 

Voftre  affectionne  fervkeur  &  humble  ami 
Philip  p  e  s    de  Màrnix, 
Efcrit  a  Leyden ce  io.  Iuillet  1598. 


LETTRE  CD  6  M.  7)  E    3  E  S Z E  U 
M.  du  TleJpSy  du  17.  Juillet  1598. 

MOnfieur ,  Ce  m\i  efte  un  tref-grand  plaifîr 
.d'entendre  par  vous  mcfmes  voftre  bonne 
fanté  &  eftat  en  toutes  fortes }  a  quoi  toutesfois 
j  euffe  bien  defirc  qu'euffics  peu  adjoufter  quelque 
bonne  nouvelle  de  la  juftice  deuë  ,  &  a  vous  tant 
expreffement  promife  fur  un  tel  forfait  commis  fi 
lafehement  contre  voftre  perfonne  mcfmes.  Ce  fe- 
xa,  comme  j'efpere,  quand  il  plaira  au  Seigneur  que 
le  temps  le  puiffe  permettre ,  vous  prefervant  cepen- 
dant de  la  mauvaife  confeience  &  volonté  de  telles 
gens,  ôc  vous  faifant  la  grâce  de  continuer  de  plus 
en  plus,  &  de  mieux  en  mieux  es  charges  qui  vous 
font  ôc  feront  commifes  par  S.  M.  nonobftant 
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toutes  traverfes.  Ce  mefme  bon  Dieu  &  Pere  vous 
face  de  plus  en  pluyla  grâce  d'emploier  les  dons  qu'il 
vous  à  départis,  pour, l'avancement  delaconnoif- 
fànce  de  fa  fainclc  vérité ,  ainfi  que  nonobftant  tel- 
les &  Ci  grandes  tempeftes ,  tant  générales  que  par- 
ticulières ,  vous  n'avés  laifle  de  vous  y  emploier: 
Et  ce ,  comme  je  m'aflcure ,  ôc  comme  j'ai  desja  en- 
tendu de  plufieurs  lieux,  avec  tres-grand  conten- 
tement de  tous  gens  de  bien,  &  amateurs  de  vérité 
&deleur{àlut.  Nous  n'en  avons  encores  rien  veu 
par  deçà ,  &  ne  fçaurions  avoir  ce  bien  pluftoft  que 
nous  le  de/irons.  Cependant  vous  avés  très- bien  fait 
de  prévenir  ce  que  ne  craigniés  pas  fans  caufe.  Car 
desja  quelqu'un  de  Lion  avoit  moiennc  d'en  faire 
fiireuneimprelîîon  par  deçà;  Surquoi  aiant  reçeu 
la  voftre,  &  aufli  toft  prefentée  a  Meffeigneurs 
avec  vos  recommendations ,  ils  y  ont  très- exprefle- 
mentpourveufurle  champ,  m'aians  donné  chargé 
expreue  de  vous  tefinoigner  le  plaiiîr  que  ce  leur  à 
efté  de  vous  pouvoir  gratifier  en  cela,  comme  les 
trouvères  tousjours  prefts  défaire  de  mefmes  en  tou- 
tes chofes  a  euxpoffibles;  &efquelles  il  vous  plaira 
les  emploier.  le  les  en  ai  bien-humblement  remer- 
ciés, les  ofànt  auffi  affeurer  qu'il  vous  plaira  quand 
vous  (ères  a  la  Court,  &ytiendrés  le  degré  qu'avés 
mérité  envers  S.  M.  &  fon  Confeil,  avoir  félon 
Dieu&raifon,  en  recommendation  les  très- grands 
&  tres-urgens  affaires  qu'ils  y  ont,  &  que  pourrés 
entendre,  s'il  vous  plaift,  par  celui  qui  en  à  charge, 
&  qui  nefiudra,  comme  je  m'affeure,  de  vous  en 
informer  plenemcnt.  Au  furplus,  Monfieur,  j'ai 
Tome  II.  Aaaaaa  ij 
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commis  laprefente  a  un  jeune  Seigneur  Baron,  & 
de  qualité  au  païs  de  Moravie ,  lequel  avec  fon  pré- 
cepteur qui  l'accompagne,  aiant  ici  demeuré,  &c 
chés  moi  environ  quinze  mois,  &  maintenant 
pourfiiivant  fa  pérégrination  ,  defire  grandement 
d'avoir  ce  bien  de  vous  voir,  pour  la  grande  répu- 
tation quavés  acquife  a  bon  droit  par  toute  1* Alle- 
magne, par  vosfiin&sôcdo&es  eferits.  Cela  m'in- 
duit, outre  la  pieté  &  autres  vertus  que  j'y  ai  recon^ 
nu  par  deçà,  de  vous  prier  de  lavoir  pour  recom- 
mandé en  tout  ce  que  pourras,  afin  queftant de  re- 
tour en  fon  païs,  il  puilfe  rendre  tout  bontefmoi- 
gnage  de  ce  qu'il  aura  peu  voir  &c  connoiftre  en  paf- 
fant  par  la  France.  Quant  a  noftre  Eftat,  n'aians 
jufques  ici  aucunement  connu  aucun  changement 
en  la  volonté  de  fon  Altefle  noftre  voifin,  nous 
fommes  attendans  ce  qui  en  fera,  après  l'accepta- 
tion de  la  paix  &  ferment  que  nous  eftimons  qu'il  en 
aura  fait  entre  les  mains  de  M.  le  S'enefchal  de  Lion. 
Cependant  fefpere  que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de 
defpendre  tousjours  de  fa  tres-fain&e  providence, 
vous  priant  de  nous  avoir  tousjours  pour  de  plus  en 
plus  recommandés  en  vos  fain&es  prières,  comme 
jefupplie  noftre  bon  Dieu  &  pere,  qu'il  lui  plaife 
Monfieur&c. 

De  Genève  ce  zj.  de  Iuillet  a  l'ancien  calcul 

Voftre  bien-humble  ferviteur  &  allié 
Théodore    de    B  e  s  2  e, 


LETTRE  DE  M.  DE  ZVZUNVUL 
d  M.  du  Tlejfit)  âu\%.  Septembre  1598. 


MOnfieur,   le  vous  dirai  en  peu  de  paroles  que 
j'aitrouvélevifagedecetEftat,  meilleur  que 
je  ne  penfoi.  Mon  retour  n'y  à  pas  nui;   Et  celui 
des  Députés  quieftoient  en  Angleterre  pour  y  faire 
un  nouveau  trai&é,  y  à  beaucop  fervi.  Vous  fça- 
vés  que  c  eft  de  ce  cofté  d'où  ils  apprehendoient  plus 
de  mal.  Ils  en  ont  arrefté  le  cours  pour  cette  fois > 
en  y  renouant  l'union  qu'ils  ont  fait  pour  la  conti- 
nuation de  la  guerre.   Ceffc  un  marché  qui  leur  à 
couftccher.   Car  ils  s'obligent  a  de  grandes  fom- 
mes,  pour  l'acquit  de  leurs  debtes  a  paier  annuelle- 
ment y  &  a  de  puiffans  Yecours  fi  ce  Roiaume  tombe 
en  neceflîté.   Au  (fi  fçavent  ils  par  où  ilsdoivent  pad 
fer,  pour  la  reftitution  de  leurs  villes  dépositaires; 
&  mettent  le  droit  de  leur  cofté  G  enfin  de  conte 
on  vouloir  ufer  de  tricherie  en  leur  endroit.   Bref  ils 
n'ont  rien  accordé  qu'ils  nepuiflent  tenir  fans  fe  rui- 
ner, ou  au  contraire  ilscouroient  grand  fortune, 
s'ils  neuflènt  mis  cet  emplaftre  a  leur  plaie.   Les  ad- 
ver/îtés  arrivées  tout  fraifehement  en  Irlande,  leur 
rendent  de  plus  en  plus  les  efprits  de  cette  Court  là 
favorables ,  où  vousfçavés  combien  la  crainte  efl: 
un  bon  maiftre  pour  y  faire  prendre  le  droit  chemin. 
Cependant  que  les  efprits  de  deçà  ont  efté  en  fuf- 
pens,  pour  le  fufdit  trai&é  ,  on  à  mis  peu  d  ordre 
par  deçà  aux  affaires  de  la  guerre ,  de  laquelle  on 
Tome    I  L  Aaaaaa  iij 
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penfoit  les  effets  devoir  eftre  nuls  cette  année ,  a 
caufe  que  la  faifon  eftoit  desja  fort  advancée,  ôc 
qu'on  voioit  l'Archiduc  Albert  s'aprefter  pour  aller 
en  Efpagne  ;  Mais  on  à  efté  bien  eftonné  quand 
fur  la  fin  du  mois  pane  on  à  veu  en  campagne  une 
armée  de  vingt  mil  hommes  tirant  vers  le  Rhin, 
commandée  par  l'Amirante  d'Arragon ,  C'eft  ce 
qui  à  fait  partir  precipitemment  de  ce  lieu  M.  le 
Prince  Maurice,  pour  ramaffer  ce  qu'il  pourrait  de 
forces,  &  couvrir  ou  renforcer  avec  icelles  les 
places  menacées  par  la  fufdite  armée,  qui  à  fait 
fi  peu  dexploit  jufques  a  aujourd'hui ,  qu'on  ne  peut 
encores  juger  quel  deffein  elle  peut  avoir.  Ils  ont 
furprisune  petite  place  fituée  fur  le  Rhin  a  une  lieue 
deBergh,  nommée  Orfoi,  appartenant  au  Duc  de 
Iuliers ,  de  cujus  corio  ludunt.  Ils  y  ont  bafti  un  pont  de 
batteaux,  &fait  un  fort  de  l'autre  cofté  du  Rhin, 
pour  y  faire  pafler  Strepauerfeurement  leurs  troup- 
pes,  comme  ils  ont  fait  la  plufpart  d'icelles ,  &ne 
fçait  on  bonnement  encores  a  quelle  fin.  Les  uns 
difent  que  c'eft  pour  aller  vers  Embden  ,  où  les 
Comtes d'Oftfrife  les  appellent,  pour  tirer  raifon 
de  ceux  de  ladite  ville,  qui  ont  de  grands  différends 
avec  eux.  Les  autres  difent  que  c'eft  pour  attaquer 
Daglbourg  &  Zutphen  ,  qui  font  fur  la  rivière 
d'nel.  Bref  on  void  qu'ils  font  petites  journées,  & 
grands  defpens.  M.  le  Prince  Maurice  eft  foible  au 
prix  d'eux-,  Auffi  ne  leur  donne  il  aucune  prife  furfa 
petite  trouppe,  quin'eftpas  plus  de  fept  mil  hom- 
mes en  tout  ;  mais  bien  accommodée  de  toutes 
chofes  neceffaircs,  Ôc  toujours  logée  a  l'advantage-, 
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Nous  verrons  en  bref  quelle  fera  la  fin  de  ce  grand 
corps  ,  qui  fortaffe  mole  met  fui   L'Archiduc  eft 
parti  pour  aller  en  Efpagne ,  &  à  laifle  le  Marquis  de 
Bourgau  pour  gouverner  en  fa  place.  le  ne  voi  pas 
les  humeurs  diipofées  a  la  Paix  pardeça  ;  au  contraire 
fort  aliénées  par  les  conditions  fur  lefquelles  les 
Provinces  de  delà  ont  accepté  l'Infante,  pour  leur 
Dame  &  Ducheffe.  l'en  envoie  une  copie  au  Roi, 
que  j'ai  recouverte  a  la  hafte,  fans  avoir  loi/îr  de  la 
tranferire  pour  cette  fois.  Vous  la  pourrés  recouvrer 
de  M.  Aerffen.  Car  jje  croi  que  lui  l'aura  envoiée.  Au 
refte  nous  fommes  ici  en  un  grand  filence  parmi  le 
bruit  de  la  guerre,  qui n'eft point encores  Ci  grand 
qu'il  face  lever  les  oreilles  de  ceux  qui  font  en  ces 
quartiers,  où  je  ne  voi  encores  rien  qui  puiffe  don- 
ner fubjet  a  un  homme  de  quelque  qualité  d'y  jet- 
ter  fes  penfées.  le  fuis  en  pene  de  fçavoir  quelle 
ifTuë  prend  celle  en  laquelle  je  vous  ài  laifle.  le 
connois  la  vanité  de  la  mienne,  pour  vous  eftreir 
infructueufe  comme  elle  eft.  Mais  elle  ne  laine 
pourtant  d'eftre  très- véritable  ;   Nous  avons  ici 
nouvelles  de  Suéde  d'une  grande  bataille  qui  fe  feroit 
donnée  entre  l'Oncle  Archiduc  Charles,  &leNep- 
veu  Roi  de  Poloigne;  qui  l'auroit  perdue  &  feroit 
demeuré  fur  la  place.  Si  elle  eft  vraie  cela  apporte^ 
roit  du  moment  aux  affaires  de  la  Chreftienté.  Qui 
eft  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  de  ce  lieu  j  &  de 
cette  pluftoft  folitude  que  vie  adive  ;  Sur  ce  vous 
baifmt  bien- humblement  les  mains ,  je  prierai 
Dieu, 

Moniîeur ,  Qu'il  vous  tienne  en  fâ  fainde  garde, 
Tome.  1 1. 
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A  la  Haie  &c. 

Et  en  marge.  le  n'ai  point  encores  veu  voftre  iivre 
xsuictt  ici  en  la  bouche  d'un  chacun.  . 

Voftre  bien-humble  &  tres-affe&ionne 
fervitcur  Bvzanval. 


LETTRE  DE  M.  VE  LU  SCULU 
a  M.  du  fUJps  du  6.  Vecembre  1598. 

MOnfieuÈ,  le  vous  remercie  tres-hum- 

blement  de  voftre  admirable  prefeiit.  C'eft 
tout  mon  contentements  Vf  emploie  les  meilleu- 
res de  mes  heures ,  &  ne  me  puis  faouller  de  fa  leclu- 
rc.  Ne  doutes  point  que  bien  toft  vous  ne  le  voies 
en  Hollandois,  Alleman ,  &  Latin.  Car  jamais 
livre  ne  fut  fi  bien  venu  &  recerché  qu'eft  celui  la. 
M.deSaindAldegondedeMarnix,  en  fait  impri- 
mer un  de  mefme  argument,  en  mefme  langage, 
mais  en  autre  difpofition.  Certes,  Monfieur,  si 
faut  dire  librement  mon  advis,  je  croi  que  nul 
neuft  fi  bien  fçeu  traider  cette  matière  que  vous 
laves  traidee.   Car  tous  ceux  qui  par  ci  devant  en 
ont  efcrit.nen  onttraidé  qu'un  membre,  ou  conhi- 
té  les  erreurs  par  une  voie.  Vous  n'avés  laille  aucun 
endroit  de  la  fortereffe ,  qui  fuft  batable ,  où  vous  ne 
l'aiés attaquée.   Quant  à  nous,  nous  ne  pouvons 
qu'admirer  en  cet  œuvre  les  grâces ,  que  Dieu  a  1111- 
fes  en  vous,  &y  favourer  lefruiâ:,  que  nous  en 
pourrons  recueillir-,  Ceux  qui  vous  ont  donné  à 
entendre  que  nous  travaillions  fur  le  vieux  & 

nouveau 
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nouveau  Teftament,  ont  conte  fans  parler  a  fho- 
fte.  Quand  nous  le  pourrions  faire,  nous  ne  lofe- 
rions entreprendre.  Il  nous  fufEra  dorefenavant 
d'apprendre ,  &  non  d  enfeigner.  C'eft  noftrc  but. 
Et  vous  baiferai  tres-humblement  les  mains,  priant 
Dieu, 

Monfieur,    Vous  maintenir  en  fa  fain&e  garde. 
De  Leiden  &c. 

Voftre  très- humble  ferviteur 
Joseph  de  la  Sjcala. 


L  STTR  E  D  E  M.  VVTLESS1S 
au  Rai,  Àu%6.cî>lorvemb.  1598. 

SIRE, 
le  loue  Dieu  de  laguarifonde  voftre  Majefté, 
&  le  fupplie  de  toute  mon  affe&ion,  qu'il  vous 
rende  une  parfaitte  fanté,  &  la  vous  continue 
longues  années.  Puis  qu'il  plaift  a  voftre  Majefté  le 
me  commander,  je  lirai  trouver,  aidant  Dieu,  au 
pluftoft  que  je  pourrai  i  Principalement,  parce 
qu'il  me  tarde  que  je  naie  cet  honneur  de  lavoir, 
après  les  allarmes  que  la  maladie  de  V.  M.  nous  à 
données.  Pavois  cou  tesfois  eftimé  ,  SIRE,  qu'il 
euft  efté  plus  feant  &  pour  la  dignité  de  V.  M.& 
pour  la  qualité  de  l'a&e ,  &  pour  le  particulier  con- 
tentement qu'il  plaift  a  V.  M.  me  vouloir  donner, 
que  ma  partie  euft  efté  en  deu  eftat ,  premier  que  je 
partiffe.  Et  TeufTe  tenu  a  obligation  extrême,  Ci 
rien  &  pouvoit  adjoufter  a  la  naturelle-  V.  IvLlc 
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confiderera  s'il  lui  plaifb  Et  neantmoinsledefîrde 
voir  V.  M.  &  le  devoir  d'obeiffance  me  fera  renon- 
cera toutes  raifons  &  volontés.  le  fupplie  le  Créa- 
teur, 

SIRE, 

Qu'il  doint  a  V-M.cn  profperité  &c.De  Saumur  &c. 


L  ETTX.  S   V  S    M.  V  V    ?  L  B  S  S 1 S 
aM.de'Bfizdrftal,  du  %-].  Vecemh.  1 598. 

MOnfïeur,    le  fuis  arrivé  en  cette  Court  du 
1 9.  de  ce  mois,  mandé  pour  les  affaires  de  fa 
Majefté  puis  qu'il  luiàpleu.  Les  miennes  viendront 
en  leur  temps  ;  Ce  fafcheux  principalement ,  du- 
quel on  me  promet  juftice.   Le  Roi  femble  en  pren- 
dre quelque  train;  Et  M.  de  Bouillon  s'y  porte  o£- 
ficieufement.   Quand  j'en  ferai  plus  avant ,  vous 
le  fçaurés.    A  Saumur  j'avois  receu  des  voftres  du 
Octobre,  cfquclles  vous  me  touchiés  un  doute 
fur  leferviceen  langage  entendu,  retenu  par  tout, 
fors  qu'en  l'Eglife  Latine.   le  diftingue  les  Eglifes 
de  Grèce  d'avec  les  Eglifes  Grecques.  Celles-là 
ont  retenu  la  langue  Grecque  ancienne,  peu  diffé- 
rente de  la  vulgaire.    Celles-ci  en  Mofcovie ,  Ruf- 
fie,  Hiberie  &c  ont  le  fervice  en  leur  langage  ma- 
ternel, bien  que  Grecques  &  dépendantes  du  Pa- 
triarebe  de  Grèce,  par  ce  que  la  langue  Grecque 
n'y  eft  pas  entendue.  Vous  me  resjouïlfcs ,  que  M. 
de  l'Efcale  approuve  mon  labeur.  le  me  fuffe 
contenté  qu'il  ne  l'eufr.  pas  improuvé  ;  Encores  plus 
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qu'en  quelques poindïs il leuft improuvé ,  approuvé 
en  la  plufpart.   Tant  je  fais  cas  d'eftrejugédeiui, 
mefmes  en  me  condamnant.   Ce  brouillon  qui 
m'a  abbaye ,  à  fa  refponfe  fous  la  prcffe.   Vous  ver- 
res que  fon  plus  fubtil  clenche,  c'eft  de  nefçavoir 
pas  lire.   Car  les  partages  font,  &  es  lieux,  &  tels 
que  je  les  allègue,  &  en  plus  forts  termes.   Et  do 
fait  en  la  réplique  qu'il  a  fait  a  M.  de  Montigni ,  il 
s'en  retranche  avec  autant  de  honte,  que  d'impu- 
dence.  Ce  que-la  Sorbonne  reconnoiflant,  l'a  fait 
fupprimer.   l'ai  reçeu  ici  le  Tertullian  de  M.  Iunius> 
C'eft  a  dire  que  je  ne  l'ai  pas  leu ,  mais  entre- veu  feu- 
lement. Car  cômment,  Ôaiouveau  venu,  &ence 
tumulte?   Mais  ileft  de  ceux  defcjuels  les  labeurs  fe 
peuvent  acheter  &  louer  d)>erJîon<Lj>>  &:  en  poche.  le 
lui  en  eferisun  mot  de  remerciement.   le  conhde- 
rece  que  vous  m'eferivés  de  mon  fils.   Cette  occa- 
fion  me  tente,  &  en  defire  voftre  advis ,  félonie 
progrés  des  chofes.   Et  toutesfois,  comment  pen- 
fer  a  l'envoier  la ,  quand  vous  parlés  d'en  partir  ?  l'y 
trouve  de  l'antinomie ,  fi  vous  ne  la  me  diftingués. 
Aurefte,  Monfieur,  je  vous  offre  ici  une  volonté 
toute  entière,  une  puifîance  foible,  mais  que l'affe- 
dlion  roidira  outre  nature,  en  tout  ce  qui  vous 
pourra  apporter  contentement  &fervice.  I'ailaiffé 
ma  femme  a  Saumur  tousjours  de  mefme  ;  Et  mon 
abfence  n'amende  pas  fa  maladie.    Nous  fommes 
ici  furies  grands  coups  de  noftre  Edi€t.  Lesoppô- 
fîtions  font  fortes,  &  fe  font  fortifiées  par  nos  lon- 
gueurs.    La  vertu  du  Roi  s'y  defploie,  &  comme 
jeftime,  les  vaincra.  Il  y  va  du  repos  de  l'Eglife, 
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non  moins  de  l'Eftat ,  &,fi  je  juge  bien  de  la  face  des 
hommes,  &  des  chofes,  de l'authorité mefmes du 
Roi.  Iefaluë&c 


L  £TT RE T>  E  M.  DE  R^EMOVNZ) 
a  M.  Au  flejftsy  du  5 .  larmier  1595). 

MOnfieur ,  lai  peur  que  je  ferai  comme  le 
Satyre  ,  qui  fou ffloit  d'une  mefme  bouche  le 
froid  &  le  chaule  le.  vous  fai  plaifir  vous  envoiant 
ces  livres,  mais  ce  vous  fera  defplaifir  peut  eftre  de 
les  voir  y  II  n'y  à  point  d'ordre;  Ceux  qui  montent 
fur  le  plus  haut  du  Théâtre  ,  comme  vous  ,  font 
fubjets  acette  baterie;  La  plus  rude  leur  eft  la  plus 
honorable ,  pourveu  qu'ils  ne  foient  forcés  de  quit- 
ter la  place.  LaDefcouverte  porte  le  nom  de  fon 
autheur  ,  non  pas  l'Inventaire.  le  le  vous  dirai 
pourtant.  Ceft  lePere  Fronton  du  Duc,  lefuite, 
fils  d'un  Confeiller  de  ce  Parlement,  grand  hom- 
me de  lettres ,  &  fort  verfé  aux  langues ,  qui  eft  fon 
principal  eftude,  mais  qui  à  fait  ceci  fur  un  pied. 
Ceft  celui  dont  le  Cardinal  Baronius  parle  fihono* 
rablement  dans  fes  Annales.  Il  n'y  apeu  mettre  fon 
nom  ,  car  aucun  de  leur  Ordre  ne  peut  mettre  en 
lumière  aucun  ouvrage  fans  permiffion  du  General, 
qui  eft  a  Rome.  Mille  volumes  demeurent  dans  la 
pouftiere,  pour  n  avoir  eu  licence.  L  un  &  l'autre 
de  ces  autheurs  ont  efté  contraints  d'ufer  de  mots 
propres  a  réfuter  les  argumens.  Ils  nom  pas  attaqué 
voftreperfonne,  mais  bien  voftre  opinion ,  &  vous- 


DE    M.    D  V    PLESS  TSi  5>  3  3 

traitent  de  mefme  que  vous  faites  les  Papes  ,  Evef- 
ques,  &  Pafteurs  de  l'Eglife  Catholique.  le  vous  di- 
rai que  le  bon  Pere  Rieheome  ,  pere  des  trois  dif. 
cours  ,  &  de  l'adieu  de  l'Ame,  (  une  bonne  &fainte 
amc,  que  vous  aimeriés  fi  vous  laviés  veu,  encor 
que  le  nomdelefuite  vous  foit  odieux  )  à  entrepris 
l'ouvrage  entier;  Maisl'aage  de  ce  bon  homme  ,  une 
mefchante micraine  qui  l'afflige,  fes  dévotions  or- 
dinaires,  l'importune  vifite  de  fes  amis  ne  lui  don- 
nent pas  beaucoup  de  loifir  ;   Ce  vous  fera  hon-  * 
neur,Monfieur,  d'entrer  en  combat  avec  un  fi  bra- 
ve champion ,  &  defdaigner  tant  de  petis  efcrivail- 
leurs  qui  vous  harfeleront  de  toutes  parts  ;  Car  vous 
avésefmeu  toute  la  Catholicité,  qui  fe  remue  tout 
par  tout  contre  vous.   Si  trouvères  vous  je  m'en 
afleure,  encor  qu'il  n'y  ait  rien  de  délicat  ,  ces  deux 
que  je  vous  envoie  fort  preflans  ;  Vous  les  jugerés 
tout  a  loifir.    Cependant  je  vous  dirai  que  j'ai  ren- 
voie reimprimer  mes  livres  a  Paris ,  qui  s'en -iront 
vous  voir,  foudain  que  je  les  aurai  reçeus.   Le  Car- 
dinal Baronius,  qui  eft  arrivé  au  huidtiefme  Tome, 
(livres,  que  vous  devriés  lire  confiderement) me 
defgoufte  de  mon  deffein ,  &:  m'a  fait  prefque  quit- 
ter mon  hiftoire  des  Princes  de  l'Eglife.   Car  jefe- 
rois  contraint  dire  en  François  ce  qu'il  à  dit  en  La- 
tin; Il  ne  laifTe  rien  pour  les  autres.   l'ai  jette  cepen- 
dant mon  detfein  ailleurs  ;  Laifiant  les  controver- 
fes  a  defmefler  a  tant  de  gens  qui  s'en  méfient,  en- 
cor qu  en  ces  petites  menuiferies  qui  fortent  de  chés 
moi,  je  ne  travaille  jamais  que  les  gouttes  fur  le 
front  ;  Auffi  les  apprentifs  de  Pilon  prenoienr  plus 
Tome    I  L  B.bbbbb  iîj 
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de  pene  fur  le  plaftre,  que  lui  fur  le  marbre,  ftfe 
faierai  d'en  venir  a  bout.  Bien-heureux  ceux  a  qui 
les  Deefles  font  toujours  riantes  &  familières.  Vous 
eftes  de  ceux  là,  precifcmccfttr  la  netteté  du  langage, 
for  la  méthode  de  vos  ouvrages.  Eufliés  vous  au- 
tant la  vérité  de  voftre  cpfté!   Les  peuples  vous, 
ckanteroienta  l'advenir.   Ce  iera  quand  Dieu  vous 
aura  fait  conhoiftre  qu'il  n'y  à  vérité  ni  falut  qu'en 
l'E^life  Catholique.  Encor  faut  il  avant  clorre  cel- 
le-ri ,  que  je  vous  die  que  cet  Efté,  dernier  un  preftre 
paila  a  Saumur ,  qui  fit  protection  félon  voftre 
couftume,  &  eftant  ici  il  fit  foudain  l'abjuration  felo.iv 
la  noftre.  Sic'eft  pour  croquer  de  l'argent,  &qu'il  re- 
partait a  Saumur,  vous  fériés  bien,fi  les  facrés  Ordres 
ne  vous  en  empefehent ,  de  luifaire  donner  ies  eftri- 
vieres  en  voftre  cuifine.  Mais  je  ne  m'advife  pasque 
cependant  que  je  caqueté  avec  vous,je  fuis  arrive  a  la 
troifiefme  page.  le  finirai  donc, 
Monfieur ,j  fans  jamais  pourtant  finir  de  demeurer 

Voftre  ferviteur  tres-humble 

de  Raemovnd. 

.'^oî.uS'J  MkÏÏl  &  towft  ^:3tipîiirirwrrîrjî 
le  n'ai  peu  vous  envoier  l'Inventaire  complet,  par 
ce  qu'il  n'eft  pas  achevé.  le  ne  fçai  fi  vous  aves  veu 
les  trois  tomes  de  Mûrier  fur  la  MelTe  ,  que  vous 
combatés.  Il  eft  imprimé  a  Paris.  Excufes  moi  li  je 
ne  le  vous  ai  peu  envoier  en  meilleur  eftatj  le  refte 
n'eftoit  pas  aflemblé. 
Ce5.de  l'an 
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a  M.  de  Raemound,  Confeiller  du  Roi  en  Ça  Cour  de 
'Parlement  de  ïïourdeaux,  du  3 .  Février  1 5  9  9 . 

MOnfieur,  Vos  lettres  du  5.  ne  m'ont  efté ren- 
dues que  le  dernier  delanvier,  avec  les  livres 
qu'il  vous  plaift  m'envoier.  Vous  craignes  par  cet 
envoi  de  me  faire  deiplaifîr,  &  au  contraire  j'en  re- 
çoi  certes  contentement  ;  Par  ce  que  mon  intention 
à  elle,  publiant  mon  livre,  qu'il  fuit  contredit, 
pour  tant  plus  efclarcir  la  vérité.  Par  ce  aufïi  que  je 
n'y  ai  point  remarqué  de  contredits,  defquels  je  n'aie 
les  falvations  autant  en  main  ,  que  contre  le  livre 
de  Boulenger,  duquel  les inferiptions  en  faux,  con- 
vaincues de faïuTetéiï  évidente,  n'ont  fervi  que  de 
rabattre  &  de  l'autheur  &  de  Ùt  caufe  ;  ont  fait  foi  au 
contraire  a  tous  ceux  qui  prennent  feulemet  le  loi/ïr 
délire,  &  de  la  bonne  foi  dont  je  procède,  &dela 
mauvaife  dont  on  fe  deffend  contre  moi.  Ce  que  je 
penfe  que  vous  aurcsja  jugé  par  ma  refponfe  impri- 
mée a  la  Rochelle.  Mais  bien  vous  dirai- je  que  je 
ne  tiens  point  ces  deux  eferits  pour  jufles  refponfes , 
qui  ne  font  qu'efeumer  légèrement,  fans  rien  en- 
foncer \  monltransafles  les  autheurs  que  ce  n'eft  leur 
defTeinni  de  prefler  pied  contre  pied  ,  ni  de  venir 
main  a  main ,  mais  de  tenir  les  champs,  pour  évader 
f>\usaïCcmetityfiwditôresvere  y  nonhafîatk  C'eftpour- 
quoi  aulîi  je  ne  fai  eftat  de  leur  refpondre  par  exprès  y 
mais  bien  a  cette  Refponfe  dont  vous  me  menaces ,y 
Tome  I  L 
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ou  a  telle  autre  qui  efclorra  la  première,  en  laquelle 
neantmoins  je  lèverai  comme  en  paflant  toutes  les 
efpinesque  ceux-ci  auront  femé  fur  le  chemin.  Et 
pourtant  ceft  a  vous  a  folliciter  l'entrepreneur,  fé- 
lon les  parties  que  vous  recommandés  en  lui ,  de 
hafter  fon  œuvre.   Car  quant  a  ce  que  vous  allégués 
de  l'importune  vifite  de  fes  amis ,  &c  autres  interrup- 
tions qui  le  retardent  ;  fi  vous  vous  éftes  bien  enquis 
demavie,  où  maures  vousreconnu  tant  deloifir? 
De  vos  livres,  Monfieur,  ce  me  fera  faveur  de  les 
recevoir  devous,  &  plaifir  de  les  lire.  Etpenfe  que 
vous  vous  eftes  afles  apperçeu,  que  je  vai  partout. 
Ce  que  je  dis  pour  reipônfe  ace  que  vous  m'excites  a 
lire  ceux  de  Baronius  ;  duquel  j'admire  la  lecture  8c 
diligence;   mais  je  n'approuve  pas  ce  qu'il  fe  fert, 
pour  pallier  les  abus  du  temps ,  de  bons  &  mauvais , 
.de  faux  &  vrais  autheurs ,  fans  diftinction.  In  que 
fini  peccatum  confaenna ,  quam  feientiâ.   Car  il  mon- 
tre affés  fon  jugement  là  où  il  veut.  le  ne  puis  auffi 
porter,  qu'en  la  corruption univerfelle  de  l'Eglife, 
reconnue  &:  confefTée  par  tous  les  predecefleurs  es 
ficelés  preeedens  qui  la  déploraient,  incaf>ite&  m 
membris,  in  fi  Je  &  mmonhus  &c.  on  vueille,  par  une 
nouvelle  Théologie,  pour  ne  fubir  aucune  refor- 
mation ,  &  n'avoir  point  failli,  &  ne  pouvoir  faillir  ; 
defefperer  par  ce  moien  a  jamais  tous  les  gens  de 
bien  d'un  meilleur  eftat  en  voftre  Eglife;  aufli  cf- 
loignée  certes  par  là  de  la  fuccemon  de  la  chaire 
<le  Sainct  Pierre  ,  que  de  fa  pénitence  ,  &  de  fes 
larmes.   Et b<ec utlnam ,  ferô  tandem ,  fed  ferio ,  adgak 
cantum  experte  fat }  &  câachymetur.   Du  Preftre 
10  duquel 
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duquel  m'efcrivés,  qui  protefta  a  Saumur,  &  de- 
puis à  abjuré  a  Bordeaux  ,  je  ne  m'en  fouviens  point; 
Mais  bien  d'un  Cordclicr  de  Sens,  qui  y  laiffa l'ha- 
bit, duquel  je  n  ai  ouï  parler  depuis.  En  toute  mar- 
chandée ,  comme  vous  fçavés ,  on  eft  fubjet  a  eftrc 
trompé;  En  hommes ,  plus  qu'en  toute  autre.  le 
ne  fçai  fi  je  vous  ofèrai  plus  envoier  de  mes  livres, 
parce  qu'on  dit  ici  qu'on  les  brufle  en  voftre  ville, 
6c  a  Tnoulouze  ,  &  par  authorité.  Auriés  vous 
foufFert  cette  honte  faite  a  voftre  caufc  ,  quelle  ne 
fepeuftdeffendrequepardeftenfes?  qu'a  la  lumière 
de  nos  raifons  elle  ne  peuft  oppofèr  que  des  flammes? 
Orpourmoi,  je  le  tiens  a  honneur ,  &tout  oppro- 
bre que  je  puifTe  encourir  pour  la  profeflîon  de  véri- 
té, pour  la  do&rinede  l'Evangile.Dieu  nousvueille 
a  tous  donner  fbn  Esprit,  pourrecercher  &  recon- 
noiftre  la  pureté  de  Ton  fervice.  le  l'en  prie , 
Monfieur,  particulièrement  pour  vous,  &  dufonds 
de  mon  ame,  &:  qu'il  vous  comble  de  toutes  grâ- 
ces &c. 
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MOnfieur  5  le  vous  ai  donne  ample  advis  de  ce 
qui  s'eft  pafle  en  mon  fafcheux  affaire,  l'en 
fuis  fatisfait ,  puis  que  mes  amis  le  font  ;  A  la  raifon 
&c  aflfe&ion  defquels  ,  j'ai  deu  plus  déférer  ,  qu'a 
ma  douleur.  Déformais  je  fuis  plus  libre  pour  fervir 
a  Dieu,  au  public,  &amesamisj  Où&commcnr, 
Tome    I  L  C  ccccc 
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nondum  tiqm\   Car  le  Roi  ne  m'a  point  encor  dé- 
claré Ton  intention  fur  ce  fubjet.  Mais  tousjours 
ratum  apudmelM'  mais  me  laifTer  porter  a  la 

vocation  de /Dieu,  qui  fçaura  mieux  m'emploier 
que  moi  mefmes.  le  n'ai  point  efté  trompé  au  juge- 
ment que  j'ai  fait  du  progrès  des  -affaires  de  l'Eitat 
où  vous  reiidés.  S'il  euftefté  battu  en  batterie,  des 
coups  dont  il  l'eft  par  intervalles,  il  eftoit  en  dan- 
ger ;  Mais  Dieu  par  les  départir  en  à  affoibli  l'effet  ; 
&ont  eu  loifir  entre  deux  de  remparer.  Adjouftés 
que  le  tranfport  des  pais ,  la  mort  du  Roi  d'Efpagne, 
l'appel  de  l'Archiduc  Albert  en  Efpagne ,  &c  l'inter- 
vention de  l'hiver,  ont  donné  moien  a  ces  peuples, 
de  fc  refoudre.   Des  entreprifes  des  Efpagnols  fur 
les  Allemans  voifins ,  j'en  efpere  plus  que  je  n'en 
crains;  C'eft  trop  pour  les  refveiller,  s'ils  otit  encor 
quelque  vie-,  Et  non  ailés  pour  les  mettre  en  pene. 
De  cette  part  on  tafehera  a  les  en  rendre  capables, 
&  M.  de  Bongars  va  pour  cela.  Mais  encor  doute- je 
que  ces  gens  le  trouvent  fourds ,  &  aux  efperons  des 
Efpagnols ,  &  au  branle  de  nofîre  bride.  le  recon- 
noi  avec  vous  que  les  moiens  de  Meilleurs  les  Eftats 
bruflent  par  les  deux  bouts,  par  la  perte  du  com- 
merce pour  les  particuliers ,  &des  Licendes  pour  le 
public;  L'interdiction  des  Licendes  neantmoins  ca- 
pable de  rendre  le  commerce  ,  veu  la  neeeilité 
qu'en  ont  leurs  ennemis.  Mais  d'ailleurs  qui  fçait 
quels  biens  les  attendent ,  s'ils  dreffent  a  bonefeient 
leurs  voiles  vers  les  Indes  ?  Et  les  plus  heureufes 
defeouvertes ,  font  elles  pas  procedees  du  defefpoir? 
Cependant  je  ne  laiffe  de  vous  plaindre  -,  qui  avés 
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a  boire  l'amertume  de  plusieurs  reproches ,  auxquel- 
les il  efl:  plus  aifé  de  fatisfaire  par  s'en  monftrer  le 
plus  deiplaifant,  que  par  en  vouloir  donner  la  rai- 
fon.  Mais  fi  eftime-je  que  devés  temporifèr.  Au 
moins  jufqucs  a  ce  que  foies  hors  de  vos  affaires  ;  Et 
enrre-ci  &  la  nous  verrons  que  deviendra  ce  nou- 
veau Roi  ;  s'il  tiendra  le  Tranfport  du  païs ,  com- 
ment il  voudra  vivre  avec  la  France,  s'il  ratifiera  le 
Traicté  de  fon  Pere  &c.  Chofes  encor  douteufes ,  & 
defquellesamonadvis  l'incertitude  doit  fuipendre 
voftre  refolution.  Pour  vos  aflîgnations  de  Breta- 
gne, il  y  à  un  tres4ionnefte  homme  emploie  en  la 
province,  M.  de  Maupeou,  fort  mon  ami;  fi  ju- 
gés que  befoin  foit,  je  lui  en  eferirai.  l'ai  fongé  a  ce 
que  m'eferivés  des  levées ,  qui  fe  font  par  deçà,  pour 
Meilleurs  les  Eftats;  l'encline  pluftoft  a  y  envoier 
mon  fils  fans  charge ,  afin  qu'il  foit  libre  pour  par- 
ticipera toutes  occafions  ;  Et  fur  le  lieu,  par  voftre 
advis,  après  un  peu  d'expérience  ,  il  regardera  ce 
qu'il  aura  a  faire.  le  vous  prie  de  me  vouloir  confeil- 
ler  là  deifus.  Pour  les  Notes  que  m'envoiés,  je 
m'en  glorifie  comme  un  comptable,  auquel  on 
palfe  fon  compte ,  encor  qu'on  lui  en  raie,  ou  tien- 
ne en  fouftrance  quelque  partie.  Ce  n'efl;  pas  peu 
d'eftre  approuvé  par  un  fi  grand  homme,  a  cela 
prés.  Vous  verrés  ce  que  je  di  fommairement  là 
deffus.  Ici,  nous  célébrons  aujourd'hui  les  fian- 
çailles, demain  les  nopees  de  Madame.  Noftre 
Edict  rencontre  de  grandes  contradictions  ;  mais 
femblequele  Roi  eft:  refolu  de  les  vaincre;  recon- 
nonTant  bien  S.  M.  qu'il  n'y  va  moins  de  fon  autho- 
Tome    II.  Ccccccij 
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rite,  ÔcdureposdecetEftat,  que  du  particulier  (Je 
ceux  de  noftrc  profclfion.  M.  de  Bouillon  vit  ici 
avec  beaucoup  de  patience  &  de  modération}  fars 
auU potins  quant  rerum.    le  faluë 
Moniîeur  &c. 

 — —  : 

LETTRE  T>E  M.  DE  W ZWKVUL 
a  M.  du  flejfà , du  zz.  Fehrier  159?. 

MOnfieur ,  le  vous  ai  tefmoigné  par  ma  lettre 
du  11.  de  ce  mois  le  contentement  que  j'a- 
vois  reçeuparl'advis  que  m'aviés  donné  de  l'iiTuë  de 
vbftre  affaire.  Ce  n'eftpas  peu  d'eftre  forti  d'unil 
fafcheux  labyrinthe  par  le  fil  de  l'honneur.  le  ne 
penfe  pas  qu'on  vous  ait  voulu  ofter  cetr.'  entrave, 
pour  vous  tenir  en  relais.  Iededrede  voir  la  courfe 
qu'on  vous  fera  prendre.  Quelle  qu'elle  foit,  vous 
avés  du  flanc  Se  de  l'haleine  pour  la  bien  fournir. 
Nous  fommes  ici  en  attendant  le  renouveau.  Si  on 
recueille  lors  les  fruits-  qu'on  à  femés,  j'entends  les 
levées  qu'on  à  envoie  faire  en  divers  endroits,  ces 
Meilleurs  auront  dequoi  paroiftre  en  la  campagne. 
Mais  il  y  à  peu  d'efperance  en  celle  d'Allemagne, 
acaufe  que  les  Princes  qui  s'arment  feront  les  pre- 
miers fervis,  &  qu'après  cette  vendange  îegrapiî- 
lonnage  fera  petit.  Ileft  tres-certain  qu'ils  ont  pris 
la  matière  a  cœur  ,  &  que  leurs  armes  font  toutes 
preftes ,  lcfquelles  paroillronc  auflitoft  que  la  faifon 
le  permettra.  Vous  diriés  que  l'Empereur  à  voulu 
juMer  leur  entreprife  ,  par  le  Ban  qu'il  à  fait  publier 
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contre  lfAmirante d'Arragon ,  afin  qu'ils  fuffcnt 
exécuteurs  d'iceluL  Vous  en  avés  la  copie  ici  tra- 
duitte  en François >  fed  wrendum  ne  ijla  vmlibus  ani~ 
rnisfufceptd  tyieriHhuâ  conflits  regant  m  &  femgantur.  le 
ne  fçai h  tant  de  diverfes  voix,  &  fî  peu  ufitées  a  te- 
nir  leur  partie,  pourront  faire  quelque  bon  &  long 
accord;   Il  eft  a  propos  qu'on  ait  Fait  partir  M.  de 
Bongars.   le  loiie  voftre  refolu tion ,  &  en  l'envoi  de 
M.desBauves,  &  en  la  façon.  Cela-cftant,  vous 
avés  du  loifîr  jufques  en  Avril;  Mais  faittes  pafîer 
quelque  bon  cheval  au  moins  avec  lui ,  car  il  ne  s  en 
recouvre  point  par  deçà-  Des  communs  il  y  aura 
moien.  le  fuivrai  voftre  confeil  touchant  mon  re- 
tour ,  principalement  mes  affaires  eftans  encores 
injîerL  Mais  fî  j'en  voioi  la  fin,  mal-aifement me 
tiendrait  on  (ans  faire  quelque  efcapade>  au  moins 
pour  manger  des  bons  fruits  de  France.  Que  di-je, 
au  moins  f  Croies  que c eft  un  de  mes  plus  grands 
defféins.Cette  folitude  meplaift,  pour  ce  qu'elle  me 
donne  une  tresfuave&  **&>m  Gonverfktion.de  moi 
mefme.    Qui  à  perdu  le  gouft  des  lettres qu'on  le 
plante  ici  un  mois  ,  &  s'il  ne  lui  revient,  je  veux 
qu'on  meftime  fans  fens.  Puis  je  ne  fçai  comment 
cette  infinie  &  prefques  effrénée  liberté  m'endort* 
Des  penfées  vagues,  &;  des  paroles  au  fil  peu  lices, 
Qu'on  m  y  envoie  tousjours  dequoi  paiftre,&  on 
verra  fî  le  change  me  plaift.  Au  refte  j'ai  fait  un  cai 
a  tout  ce  qu  on  peut  dire  de  moi,  &  me  fuffit  de  bien 
faire  &  haherebommmentem.  le  n  ai  point  encorvefi 
M.  de  TEfcalë  pour  lui  communiquer  vas  répliques 
fur  fes  Notes  ;  le  les  approuve  toutes  hors  mis-; 
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voftrc  doute  dedeftdera,  quieftdeM.  du Ion;  Maïs 
je  ne  penfe  point  que  ce  mot  fe  trouve  dans  aucun 
autheur  Ecclefiaftique ,  pratiqué  par  les  Chreftiens. 
Pouvés  vous  lire  fans  rire  ce  qu'il  allègue  de  Suétone 
in  Claudio  cap.  ult.  quand  on  celoit  fa  mort ,  il  dit, 
Jndufti  Comœdiquhelutdefidermtemehlecrarem  i.  fam 
qermtem.  Car  c'eft  bien  le  temps  de  farçér;  au  lieu 
de  dire  amplement;   On  lui  fit  venir  des  Comoe- 
diens ,  comme  s'il  en  euft  eu  envie.   O  heureufe  re- 
fidence,  où  on  peut  baguenauder  en  tels  iubjets 
foluto  animo.  Il  n'y  à  que  les  vents  qui  m'y  importu- 
nent ;  Toutesfois  prenons  les  pour  purgations  des 
ames ,  telles  que  font  celles  du  Purgatoire  de  Virgi- 
le ;  uJUx  vanduntur  mânes fuffenfe  <td\>entos.   Mais  je 
ne  fçai  fi  vous  avés  autant  de  loifir  a  lire  ceci ,  que  j'ai 
a  l'efcrire.  Retournons  a  ce  qui  touche  de  plus  prés, 
le  vous  remercie  humblement  de  voftre  offre  a  l'en- 
droit de  M.  de  Maupeou.  Ileftaumdemesamis,  ôc 
àeffaiéamefaireplaifir  en  fa  CommifliondeLimo- 
fin.  Mais  j'entends  qu'il  n'a  que  voir  en  celle-ci. 
Vous  ne  me  mandés  rien  de  ce  que  vous  ferés  enfin 
pour  voftre  Maifon  de  Navarre.  Cela  me  fait  croire 
que  vous  n'y  voies  guercs  clair,  &  que  vous  vous  reti- 
rés de  ces  confufions  là.  le  n'ai  jamais  fait  grand 
fondement  fur  ce  que  m'y  avés  fait  avoir.  le  ne 
vous  nierai  pas  que  je  fens  du  froid  depuis  quelque 

mois  du  cofté  de  Mais  cela  ne  m'en- 

rheume  pas  pourtant.  Premièrement  pour  ce  que 
je  ne  l'ai  pas  mérité  &  vous  le  jure,  puis  propter 

meam  ibo&d'r.  Cela  ne  peut  venir  que  

 pour  avoir  fait  quelque 
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mauvais  compte ,  de  quelque  confeil  que  je  lui  ai 
peu  donner  trop  librement,  &  toutesfois  que  je 
donneroi  de  vous  mefmes ,  en  tel  fubjet,  c'eft  a  dire 
delaperfonneque  j'honore  le  plus  ;  Mais ,  s'il  vous 
plaift ,  Monfieur  vous  n'en  ferés  femblant.   Car  il 
faut  que  telles  humeurs  aient  leurs  cours.  Sed  in  ijlo 
juî>ene junt  animi  fub  vulpe  latentes ,  aut  alibi  nufcfuam. 
Sa  Majefté  m'affeure  par  Tes  dernières  de  la  publica- 
tion de  l'Edit;  le  lui  mande  que  c'eft  le  plus  beau 
moien  qu'il  fçauroit  prendre  de  fe  vanger  de  tous  fcs 
ennemis  &  envieux  de  Ton  bien,  &:  de  conferver  (à 
créance  parmi  Ces  amis  Sedjuid de  ih  &%*#f  ....... 

.  .  .Vous  ne  fçauriés  croire  les  bruits  qui  en  courent 
&  les  eferitures  qu'on  en  fait  mal  a  propos.  Mais 
de  peur  de  tomber  en  cette  mefme  fau  te ,  je  ferai  fin 
en  vous  baifant  bien-humblement  les  mains  Ôz 
priant  Dieu , 

Monfieur  &c.  A  la  Haie  &c. 

Et  flut  h  ai  ejl  eferit. 

Monfîeur ,  le  Sieur  Moucheron  Marchand  demeu- 
rant en  Zélande ,  à  exécuté  le  30.  d'Aouft  l'entrepri- 
fe  qu'il  avoir  fur  l'Medel  Principe,  qui  efl  prés  celle 
de  Sainct  Thomas ,  a  cinquante  lieues  de  la  cofte  de 
Guinée.  Elle  eftoit  tenue  par  les  Portugais,  qui  y 
ont  efté  desfaits  en  voulant  faire  reiiftance  a  la  def» 
cente  des  gens  de  guerre  qu'y  a  voit  envoie  ledit 
Moucheron  ;  de  forte  que  de  marchand  le  voila 
Prince,  toutesfois  relevant  de  M  le  Prince  Mauri- 
ce, fous  l'adveu  duquel  il  à  mené  cette  entreprife  il 
y  à  plus  de  deux  ans  ,  aiant  traffiqué  audit  lieu, 
bien  fait  reconnoiilre  les  advantages  de  commodités 
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d'icelui.  Nous  enverrons  la fuitre. 

Voftrc  bien-humble  &tres-arTe&ionné 
ferviteur  Bvzanvax. 


LETTRE    DE  Mn.  VE   V^A  S  S  E  M- 


blie  de  Chaflellerault  a  M.  du  flejfs, 
du  \%.Mai  159p. 

MOnfieur ,    Il  y  à  jaquelque  temps  que  nous, 
avons  eu  advis  de  divers  endroits  ,  ôc  tout 
fraifehement  par  lettres  du  Sieur  de  Macefert,  de  la 
fentence  donnée  &:  exécutée  contre  voftre  livre 
nouvellement  imprimé.  Dont  nous  fommes  gran- 
dement eftonnés  &c  marris ,  comme  de  chofe  fait- 
te  au  dommage  &  deshonneur  de  noftre  caufe, 
fans  toucher  a  voftre  intereft  particulier,  pour  le- 
quel nous  recevons  auffi  grand  defplaifir.  De  ma- 
nière quceftans  en  volonté  de  nous  enrefentir  a  bon 
elcient,&  faire  plainte  ferieufe  d'un  grief  fi  grief  a  1  c- 
trée  de  l'exécution  que  nous  attendons  de  l'Edit  de 
Nantes,  pour  jouir  plus  plenement  que  ci  devant 
de  la  liberté  &  repos  de  nos  confeiences  en  l'exercice 
de  noftre  Religion  ,  &  de  tout  ce  qui  en  dépend, 
nous  délirerions  qu'il  vous  pleuft  nous  donner  advis 
de  la  voie  qu'il  y  faudroit  tenir,  ôcmefmes  eftrea 
plein  informés  comme  le  tout  s'eft  paffé,  afin  que 
lien  ne  fe  face  mal  a  propos,  ni  contre  voftre  inten- 
tion ,  de  laquelle  fi  toft  que  nous  ferons  advertis  par 
vos  lettres  ,  nous  eflaierons  d'apporter  en  cet 

affaire 
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affaire  la  prudence  &  aftedtion  requife,  pour  la  con- 
fervation  &c  maintien  de  la  juftice  de  noftre  droit , 
&  contentement  de  voftre  particulier  ,  que  nous 
embraflerons tousjours  d'aufti  bon  cœur  que  nous 
reconnoiflbnsy  avoir  de  l'obligation,  &  prions  Dieu 
vous  donner, 
Monfïeur,  &c. 


LETTRE  T>  E  M.  T>  V  ?  LES  SIS 
a  Mejfieurs  de  t^AffembUe  de  Chajlellerault 
du  15.  Mai 1592. 

MEfïicurs  ,  lai  reçeu  celles  qu'il  vous  à  pieu 
m'eferire  concernant  mon  livre,  cfquelles  je 
reconnoi  voftre  bonne  affe&ion  en  mon  endroit, 
&  vous  en  ai  de  l'obligation.  En  ce  qui  eft  de  mon 
particulier,  jelaifTe  volontiers  ma  caufe  a  débattre 
a  Dieu,  qui  me  garen tira  3  s'il  lui  plaift,  de  leurs  ani- 
mofités  ;  En  ce  qui  eft  du  public,  je  crain,  eftant 
joint  a  mon  particulier,  den  donner  advis;  &  ai- 
me mieux  m'en  remettre  a  voftre  prudence.  Bien 
vous  dirai-je  que  la  confequence  de  brufler  nos  livres 
n'eft  pas  petite ,  par  ce  qu'elle  prefuppofe  herefîe  ; 
Etmeriteroitd'en  cftre  l'appel  relevé  par  nos  Dépu- 
tés en  la  Chambre  de  PEdit,  comme  de  fentence  in- 
deùe,  &  donnée  par  juge  incompétent.  Car  quant 
au  Confeil  privé,  on  n'y  fera  qu'eftourdir  cet  affai- 
re ;  Et  cependant  la  fentence  demeurera  mefmes 
exécutée  en  partie,  au  préjudice  de  l'appel. 
Iefalue  &c. 
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LETTRE  T>  E  M^AT> ^AME  SOEV% 
unique  de  [a  Majejîé  a  M.  du  flejfis  > 
du  ...  .  Mai  1599. 

MOnfieur  du  Pleilîs,  Il  coure  ici  un  plaifant 
bruit  de  vous  ;  C'en;  le  Iefuite  Commelet 
qui  me  l'a  dit  ;  C''eft  que  le  Roi  vous  aiant  mené  a  un 
fermond'unCapuchinSt  aufïï  M.  de  Bouillon,  ce 
Capuchin  frère  de  M.  de  Sillery  monftra ,  ce  difoit 
il,  force  fauffetésen  voftre  livre.  Surquoi  le  Roi 
vous  dift,  Comment  aves  vous  ofé  eferire  cela? 
Navés  vous  pas  de  honte  d'eftre  ainfi  faulîaire  ?  Et 
fur  cela  que  vous  lui  diftes  tout  honteux,  que  s'il 
vous  pouvoit  prouver  cela ,  vous  vous  fériés  Catho- 
lique, &  qu'après  peu  de  jours,  il  le  vousavok 
prouvé ,  fi  bien  que  fans  dire  mot  a  perfonne ,  vous 
eftics  monté  a  cheval,  &  vous  en  eftiés  allé ,  on  ne 
fçavoit  où.  le  ne  creu  ni  ne  demeurai  muette  a  cet- 
te nouvelle.  le  ne  l'ai  pas  veu  depuis  ;  Mais  que  je 
le  voie  je  lui  dirai  que  s'il  a  affaire  a  vous,  il  vous 
trouvera  a  Paris.  Et  fi  vous  me  voulés  eferire  fur  ce 
fubjet ,  fans  nommer  que  ce  foitlui  qui  m'ait  dit  cet- 
te nouvelle,  je  lui  ferai  voir  voftre  lettre.  Mr.mon 
mari  m'a  fort  commandé  de  parler  a  lui,  ce  que 
j  aifaitdeux  fois,  où  j'ai  plus  appris  encores  a  eftre 
Huguenote ,  que  Iefuite.  Voila  comme  ce  qu'ils 
ontTait  penfant  me  gaigner,  à  reiim  tout  au  con- 
traire, le  ferai  demain  la  Cene,  s'il  plaid  a- Dieu, 
l'ai  pris  en-hui  médecine,  j'enfuis  unpeufoible. 
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Bon  foir.  Soies  moi  tousjours  aulli  bon  ami  que 
vous  m'avés  promis  y  &  croies  que  je  n'en  ferai  ja- 
mais ingrate. 


LETTRE  DEM.    T>  V  TLeSSIS 
a  Madame,  dit  $o.Mai  1 599. 

MAdame, 
Voftre  Alteffe  ms  a  fort  obligé ,  &  pour  m'a- 
voir  fait  cet  honneur  de  m  eferire  le  menfonge  qui 
couroit  de  moi  ;  car  ce  meft  fubjet  de  vous  en  faire 
fçavoir  le  vérité  ;  &  pour  l'avoir  reconnu  tel  qui! 
eftoit,  fmseneftre  plus  avant  efclarcie;  car  ceit 
tefmoigner  la  bonne  opinion  qu'il  vous  plaift  avoir 
de  moi.  La  vérité  eft  donc,  Madame ,  qxie  j'ai  efté  4. 
mois  près  de  S.  M.  pendant  lefquels  toutes  les  chai- 
res de  Paris  ont  tonné  contre  moi  ,  jufques  a  exciter 
le peuple  a  me  courre  fus,  me  nommant  par  mon 
nom,  fans  que  pour  cela  je  m  en  fois  hafté  d'un 
pas.  Le  Roi  ne  ma  point  mené  aufermon  duPere 
Brulart,  &ny  ai  point  efté,  ni  d'aucun  autre.  S.  M- 
auftî  ne  ma  jamais  dit  un  mot  de  mon  livre  >  encor 
qu'il  n'y  ait  eu  faute  de  gens  qui  Font  voulu  aigrir 
contre  moi.  Dont  vous  voiés  tout  le  fondement 
delliiftoire  prétendue  manquer  dés  le  pied.  Tout 
ce  que  j'en  fçache ,  c  eft  qu  un  jour  chés  Madame  la 
Princefle  d'Orenge  Monfieur  d'Andelot  me  dift  qu'il 
yavoit  des  Dodteurs  qui  difoient  qu'ils  monftrc- 
roient  plusieurs  pallages  fauflement  cités  en  mon 
Livre;  le  lui  dis  que  je  les  priai  de  m'en  bailler  une 
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lifte,  &iefigneraupicd,  &  que  je  mefoubfmettoi 
de  les  leur  vérifier  en  fa  prefence,  dans  deux  fois 
vingt  &  quattre  heures.  Et  fur  l'heure  lui  en  véri- 
fiai quelques  uns  qu'il  malleguoit.  Il  promit  de  ce 
faire  ;  Et  je  m'y  attendois.  Mais  trois  jours  après  il 
me  vint  trouver  exprès  en  mon  logis  ,  me  dift  que 
M.  deParis  ne  lavoit  voulu  permettre;  que  les  Ca- 
pucins 5  &  ceux  de  la  Sorbonne  avoient  quelques 
obédiences  qui  les  en  empefchoient  ,  &  qu'a  fon 
grand  regret  il  n'avoit  peu  faire  autre  chofe.  Et  n'en 
ouïs  point  parler  depuis.  Quelques  jours  après ,  S. 
A4,  s'en  alla  a  Fontainebleau,  où  elle  me  comman- 
da de  le  fuivre.  Ce  que  je  fis,  &y  fus  quinze  jours; 
Et  vers  la  fepmaine  de  Pafques  m'en  vins  faire  la 
Cene  ici ,  &  quelques  jours  après  marier  ma  fille 
aifnée.  Par.là  donc  voies  vous.  Madame,  que  ces 
bons  Pères  font  fils  du  Pere  de  menfonge  ;  de  la 
bouche  defquels  confequemment  il  ne  faut  atten- 
dre autre  chofe.  le  fai  eftat ,  aidant  Dieu  y  dés  que 
faMajefté  feraa  Blois ,  de  l'aller  trouver ,  où  ils  me 
trouveront  quand  il  leur  plaira.  Et  cependant  vous 
cnvoierai  dans  peu  de  temps  ,  aidant  Dieu ,  dés 
fruits  de  mon  loifir ,  par  lefquels  vous  jugerés  de 
plus  en  plus  combien  la  vérité  eft  forte.  Or  je  loue 
Dieu ,  Madame  ,  de  la  perfeverance  qu'il  vous  à 
donnée  au  milieu  de  ces  combats,  laquelle  tous 
les  gens  de  bien  ont  tousjours  attendue ,  que  je  m  aC- 
feure  qu'il  couronnera  de  gloire  &  de  vi£loirc\ 
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MOnfieur ,   le  fuis  venu  trouver  le  Roi  en  cette 
ville  de  Blois;  Mais  en  mefme  temps  il  à  fait 
une  equippée  a  Paris.  le  J'y  attends  cependant  de 
pied  coi  ;  affés  mal  afleuré  ôc  du  retour ,  &  du  fejour 
qu'il  y  fera.  l'y  ai  reçeu  les  voftres  du  1.  Aouft,, 
avec  celles  de  mon  fils  ;   Et  par  les  voftres  principa- 
lement connu  l'eftat  des  aiïliires  de  delà,  que  je  voi 
très-  bien  par  m er ,  afFés  bien  par  terre.  Mais  je  dou- 
te que  vos  Allemans  prennent  le  chemin  de  com- 
po/îtion  ;  Lefquels,  après  avoir  fi  avant  offencé  l'Em-* 
pereur&leRoi  d'Efpagne,  deuftént  cercher  les  ex- 
pediens  de  demeurer  armés  ;   Etils  ne  leur  peuvent 
manquer,  &  plaufibles,  &  juftes  s'ils  veulent.  En 
tout  cas  je  penfe  que  S.  E.  donne  ordre  d'en  retirer  le 
defiSris,  afin  que  cette  année  il  ne  perde  la  campa- 
gnei  ains  s'en  trouve  le  maiftre  a  la  venue'  de  l'Archi- 
duc. Ce  que  j'eftime  de.  tres-grande  importance , 
pour  fortifier  le  courage  des  peuples,  &  affoiblir  celui 
des  contraires.   Ceux  là,  qui  peuvent  avoir  appré- 
hendé faprefence,  ceux  ci  qui  en  ont  attendu  fou- 
lagement;  Et  ceux  ci,  d'i-je, qui  s'en  voians  defef- 
perés  penferont  fans  doute  a  nouveaux  confeils, 
Ce  que  je  vous  dis,  par  la  reconnoifiance  qu'en  à 
depuis  peu  de  jours  faitte  un  habile  homme  que 
nous  y  avons  emploie,  qui  en  rapporte  mefprisdii 
Prince,  defcouragement du Confeil ,  mefcontente- 
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ment  des  gens  de  guerre ,  defefpoir  des  villes  &  dix 
plat  pais.  Et  ce  qui  eft  le  pis,  nulles  finances ,  pour 
lupplccrccs  deffaults.  Ici  vousaurésfçeu  que  nous 
avons  nouvelle  face  >  en  la  juftice ,  &  en  partie  aux 
finances,  parlamortdeM.de  Cheverni,  &de  M. 
dlncarville.   Cetui  là  duquel  le  change  s'eft  aife- 
ment  trouve  en  or.  Ceftui-ci  certes,  dont  il  ne  fe 
peut  recouvrer  qu'en  plufieurs,  ceft  adiré  en  petite 
monnoie. Au  refte ,  les  mefmes  perfonnes  en  autho- 
rite  que  devant  *,   Le  Roi  plus  libre  d'efprit ,  depuis 
que,  par  la  mort  de  la  defundte ,  ces  deffeins  efpineux 
lui  font  hors  de  la  tefte.   Pour  ce  qui  vous  regarde  ; 
jereconnoitousjours  le  Roibien-voulant  aux  affai- 
res où  vous  eftés  emploie  -,  &  fans  diflîmulation. 
Par  confequent,  reconnoiffant  l'utilité  de  voftre 
entremit ,  &  continuation  d'icclle.   Il  perfifte  a 
vouloir  avoir  le  Marquifat;  Mais  vous  fçavés  que 
cet  affaire  eft  entre  les  mains  du  Pape,  lequel  il  ne 
peut  bonnement  defdire ,  par  ce  qu'il  à  befoin  de  fa 
faveur  pour  fon  demariage  ;  Tellement  que  la  con- 
currence de  ces  négociations  l'implique.  Ceft  pour- 
quoi tandis  que  le  demariage  fe  refoult,  il  àencor 
confenti  au  Pape  un  délai  pour  le  Marquifat,  pour 
le  refte  de  cette  année.   Délai  affés  long  pour  voir 
une  fin  a  ceft  affaire  de  mariage  j  affés  court,  pour  te- 
nir tousjours  le  Duc  en  frais  y  qui  ne  s  ofe  defiifîr  de 
fes  forces  S  en  voiant  mefmes  d'avancées  vers  la  Bref- 
fe.   Et  cette  contention  nous  pourrait  créer  de  l'e- 
xercice \  par  ce  que  le  Duc  ne  femble  point  vouloir 
defmordre ,  &c  y  fera  porté  par  le  Roi  d'Efpagne. 
Ic  doute  mefme  que  l'Italie  ne  prendra  pas  plaifir 
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qu'un  Prince  belliqueux  ait  une  porte  ouverte  fur 
elle.  Or  c  efl:  a  vous  déformais  a  tirer  les  confequen- 
ces  de  là  pour  ce  qui  vous  touche.  Et  c'eft  afTés  a  un 
nouveau  Courtifan,  pour  cette  fois.  Adjouftés 
que  nous  avons  encor  de  mauvais  efprits  en  ce  Roi- 
aume  ,  qui  ne  chantent  point  encor  defeffifumusm 
lia  mmitdtk  &c.  lefquels  feroient  toutj?refts  d'ou- 
vrir la  feneftre a  nouvelles  miferes.  Aurefte  je  vous 
recommande  tousjours  mon  fils.  Vous  verres  dans 
quelques  mois  de  mes  Joiiïrs.  Mandés  moi  fi  les 
voftres  ne  veulent  rien  produire.   le  faluë 
Moniieur,  humblement  vos  bonnes  grâces  &c. 
De  Blois  &c. 


L  E  TTR  £  T>  6    M.       V    <P  L  E  S  S I  $ 
dM.de%uz*(rïï>al>  du  13.  ^4ouf  15575?. 

\>j"Onueur ,   le  vous  eferivis  amplement  ces 
-LVXjours  paffés  ;  Et  pour  recapituler  ;  I'apprens 
de  ce  que  j'ai  eftudié  ici  depuis  avoir  veu  S.  H  que 
vous  devés  continuer  voftre  refidence  par  delà  l  fans 
vous  y  ennuier,  par  ce  que  le  temps  n'eft  point  tah> 
qu'il  ne  punTe  créer  des  nouveautés  ,  qui  rendront 
voltre  entremife  necelfaire.  Ce  que  vous  jugerés 
encor  mieux  par  le  difeours  qui  vous  fera  fait  des 
affaires  par  M.  d'Aerffen.  I'efcris  par  lui  a  mon  dls  > 
pour  le' retirer  des  témérités  où  j  entends  que  la  )Zr- 
lou/îcdeceux  de  fon  aage  l'emporte.  le  l'ai  nourri 
de  forte  qu'il  peut  avoir  acquis  affés  de  jugement 
pour  defdaigner  telles  vanités,.  &  fe  tenir  au  folide 
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<ie  la  vertu  s  Et  comme  je  ne  le  rappellerai  des  dan- 
gers où  l'honneur  &  le  devoir  le  convient,  au  con- 
traire l'y  poufleroi  des  deux  mains;  Aufli  vous  prie-je 
de  le  defgoufterparvos  bonnes  remonftrances ,  de 
ceux  où  il  ne  peut  eftrepoufle  du  mouvement  inté- 
rieur de  fa  propre  generofité ,  mais  de  l'extérieur  de 
la  jalouzie  d'autrui  ;  Et  qui  partant ,  ne  peuvent 
avoir  pour  loier  que  le  blafmc  de  tous  ceux  qui 
ont  quelque  jugement ,■  &  le  regret  de  tous  ceux  qui 
l'aiment.  Le  furplus  de  nos  affaires  fera  mieux  en  la 
bouche  de  Kl  d'Aerflen.  Et  fur  ce. 
Monfieur ,  le  faluë  bien-humblement  .&c. 


LETTRE  DE  M.  DVfLESSIS 
a  M.  "Barnrtelt,  duz$.  ^Aoujl  15??. 

MOnfleur,  l'ai  prié  Monfieur  d'Aerflen  de 
vous  requérir  de  ma  part  de  me  continuer 
voftre  amitié,  &  vous  aflïirer  de  l'honneur  que  je 
porte  a  vos  rares  mérites.  Il  part  d'ici  laiflant  un  tef- 
moignage  de  fidélité  &°  diligence  es  affaires  dont  il  à 
eu  charge  pour  voftre  Eftati  de  dextérité  aufli  &  de 
jugement,  pour  les  tempérer  par  les  confiderations 
du  noftre.  Qualités  les  plus  recommendables  pour 
ïelieu  que  vous  lui  avés  fait  tenir  ;  Particulièrement 
il  à  ce  bon-heur,  qu'en  faifant  fa  charge  avec  ar- 
deur, il  n'a  laine  d'avoir  la  bonne  grâce  du  Roi ,  & 
de  ceux  avec  lefquels  il  à  eu  affaire.  Et  vous  en  di- 
roi  davantage  n'eftoit  que  j'y  feroi  fufpecl:.  l'ai 
mon  unique  par  delà  ,  qui  à  befoin  de  vos  fages 

remonftrances , 
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rcmonftrances,  que  je  vous  prie  ne  lui  élpargnen 
afin  qu'il  puifie  fleurir -en  voftre  patrie,  &:  meurir 
pour  la  noftre.  le  remets  le  furplus  a  vous  élire 
mieux  difcouru  par  M.d'Aerflèn,  faufa  vous  dire, 
Mon/îeur  ,  que  je  fuis  tout  a  voftre  fervicc  ,  vous 
baifant  bien-humblement  les  mains  &c. 
ABlois  &c. 


LETTRE  T>  E  M.  7)  V   9  L  £  S  S  1  S 
a  Madame ^du  1 5 .  t^oujl  1 5  575?. 

MAdarrie, 
le  ne  puis  alfés  louer  Dieu  en  la  conftance 
qu'il  vous  donne,  plus  admirable  contre  les  douces 
perfuafîons  d'un  mari ,  que  contre  les  rigueurs  de 
tous  autres  hommes.  Auflî  ne  nous  faut  il  rien  voir 
de  vulgaire  en  V-  A.  que  Dieu  à  eflevée  en  tel  degré 
des  fa  naiflance,  &  comblée  de  tant  d'autres  grâces. 
Ne  doutés  aufli  ,  Madame,  qu'il  ne  vous  face  prof, 
perer  outre  &  contre  toute  apparence  &  efperance 
humaine,  eftant  fa  parole  la  vérité  mefmes;  Qu'il 
honore  ceux  qui  l'honorent.  le  fuis  encor  nouveau 
en  cette  Court  où  je  ne  fuis  arrivé  que  depuis  quinze 
jours,  &n'aiveuS.  M.  que  depuis  trois.  L'exécu- 
tion de  noftre  Edit  de  la  Religion  y  prend  alfés  bon 
cours  ;  Moiennant  lequel  les  Eglifes  fe  redreflent 
par  tout ,  &  prendront  fans  doute  accroiflement. 
Le  tout  eft  qu'il  plaife  a  Dieu  nousconferver  le  Roi, 
en  la  vie  duquel  femble  refider  ,  &  le  falut  de  cet 
Eftat,  &  la  Paix  de  l'Eglife,  Mais  je  defireroi  fort 
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qu'il  ne  donnait  point  fi  facile  prife  fur  fa  perfonne^ 
en  un  temps  oùles  humeurs  ne  font  pas  encoraffés 
raffifes.  Decequieft  devoftre Maifo-n,  Madame, 
nous  femmes  tousjours  après  la  tranfa&ion  des 
Créanciers.  le  vous  ai  delong  temps  dit  qu'il  fal- 
loir couper  chemina  ce  chancre,  par  le  retranche- 
ment de  quelque  partie  ;  autrement  il  ne  dort  point; 
&i  les  interefts  comblent  le  principal.  Ce  que  je 
voudroi  bien  que  des  le  commencement  S.  M.  cuil 
voulu  bien  confîdcrer.  Le  furplus  fera  mieux  dit  a 
V.  A.  par  M.  Vacquier  \  Qui  me  fera  finir  &c 


L  ÉTTR  E  '  2?  E    M,    V>V  9  LES  SIS 
a  M.  de  Buz&tfPal,  du  1 3.  Septembre  i 

MOnfïeur,  le  vous  ai  eferit  amplement  mon 
jugement  des  affaires  y  Les  evenemens  me 
font  confirmé  &  efclarci  depuis  ;  Et  je  croi  que  vous 
mefmes  déformais  n'avésplus  befoin  de  mon  advis- 
Vous fçavés comme l'armée  navale  d'Efpagneeft  ea 
mer,  partie  d'iceile  advancée  desjadansla  manche. 
Ce  ne  peut  eflrequepour  l'Angleterre.  Et  neant- 
moinselle  ne  peut  faire  pour  ce  coup  que  deux  ef- 
fets -,  S  e  loger ,  foit  en  Hfle  de  TFicht  ou  autre  lieu 
advantageux;  Et  de  plus  près  fomenter  les  mau- 
vaifes  humeurs,  fauf  a  faire  un  plus  grand  effort  fur 
le  Printemps.  L  aage  &  le  naturel  de  ce  jeune  Prince 
adjuré  par  le  teftamcntdefon  Pere,  m*a  toqsjours 
fait  prefager  cela  ;  Et  vous  ne  croirés  pasquenoftre 
Roi  bien  confeillé,  puiffe  laifïcr  perdre  fes  voifins-, 
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poureftrc  de  toutes  parts  afîiegé  &c  invefti  de  l'Ef- 
p^gnol.  Voftre  prefence  donc  où  vous  eftes,  fe  ren- 
dra de  plus  en  plus  requife.  Iefcris  la  deflusamon 
Fils  qu'il  revienne ,  s'ilnefeprefênteoccaiion  nou- 
velle par  delà,  quejenecuide  pas  pour  le  preiènt} 
Et  fuis  d'advis  qu'il  prenne  fon  retour  par  l'AlIema 
gne,  pour  le  plus  feur;  eftimant  que  cet  hiver  pour- 
ra concevoir  de  part  &;  d'autre  des  confeils  dont  on 
pourra  accoucher  vers  le  Printemps.  Vous  me  ferés 
donc  ce  bien  de  lui  confeiller  comment  il  aura  a  fe 
départir  de  S.  E.  &  de  Meilleurs  les  Eftats  ;  Car  je 
deiîre  fur  toute  que  ce  foit  avec  honneur  &  conten- 
tement ;  Mefmes  je  prendrai  grand  plaifir ,  qu'il 
euft  quelque  honnefte  fubjetalbnretourde  fepre- 
fenter  au  Roi ,  ôc  lui  donner  quelque  gouft  de  fon 
fervice  pour  l'advenir.  Ce  que  je  remets  a  voftre 
jugement.  Et  fur  ce, 
Monfieur,  faîuë  bien-humblement  &c. 


L  €TT  R  E  T>  E  LU  ROI'NE  M  U  li- 
guer ite  a  M.  du  flejfis ,  du  z  1 .  OBohre  1599. 

MOniieurdu  Pleflîs;  Aiant  le  contentement 
du  Roi  non  moins  cher ,  que  le  mien  propre, 
j'ai  loue  Dieu  que  S.  M.  euft  obtenu  de  Rome  ce 
qu'il  defiroit.  Pour  le  fait  de  ma  procuration ,  j'ef- 
cris  a  S.  M.  pour  l'afleurer  que  la  vo'onté  ne  me 
changera  jamais ,  au  voeu  que  je  lui  ai  fait  d'une  en- 
tière &  parfaitte  obenTance;  &  que  s'il  refte  a  cet 
effet  chofe  qui  deipendede  moi,  que  je  lafupplie 
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tres-humblement  croire,  que  j'accomplirai- tout  ce 
que  S.  M.  m'ordonnera.  Bien  defireroi-je  ,  s'il 
faut  que  je  fois  ouïe  fur  ce  fait ,  que  ce  fuit  de  perfon- 
ne  plus  privée  >  Mon  courage,  pour  vous  en  parler 
comme  a  mon  intime  ami,  ncftant  compofé  pour 
fupporter  fi  publiquement  une  telle  diminution.  le 
lefai,  je  le  proteile,  tres-volontiers  &  fins  aucun 
regret ,  comioilfant  que  c'eft  le  contentement  du 
Roi,  qui  m'eft  devant  toute  chofe  ,  le  bien  de  ce 
Roiaume  ,  mon  repos,  ma  liberté  &  ma  feureté; 
Mais  l'opinion  que  j'auroique  tout  ce  qui  y  aflfifte- 
roit  ne  feroit  de  mefme  opinion  que  moi,  me  feroit 
une  confufion  &  un  defplaifir  fi  grand,  que  je  fçai 
bien  que  je  ne  le  fçaurois  fupporter,  &  craindrois 
que  mes  larmes  ne  fiffent  juger  a  ces  Cardinaux  quel- 
que force  ou  quelque  contrainte ,  qui  nuiroit  a  l'ef- 
fet que  le  Roi  defire.  Pour  éviter  cet  accident,  il 
feroit  bon  de  faire  que  Meilleurs  lesCommiflaires 
commilFent,  comme  ils  le  peuvent,  M.  l'Archidia- 
cre Bertier,  perfonne  qualifiée  en  l'Eglife,  &  Syn- 
dic du  Clergé.  Car  cependant  queux  feront  avec  le 
Roi  ce  qui  eft  de  leur  CommiiTion,  M.  Bertier  vien- 
dra ici  en  porte  &  en  huit  ou  dix  jours  il  rapporteras. 
S.  M.  tout  ce  qui!  faudra  ;  Car  foit  par  notaire,  ou 
de  ma  main,  je  ferai  tous  les  ad:es  qui!  plaira  au 
Roi  m'ordonner.  Vous  m'obligerés  autant  que  fi 
vous  me  donniés  la  vie,  de  faire  que  cela-fe  paffe 
ainfi;  Etc'efl:  le  meilleur  >  Car  je  fçai  bien  que  mes 
larmes  ;feroient  quelque  acte  contraire  a  ce  qui  efi: 
neceflaire  ;  Vous  le  fçaurés  trop  mieux  reprefenter 
auRoi,  que  cette  lettre,  que  je  defire  que  S.  M.eufl 


A. 
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vciie,  neluienaiantoféefcrirefiaulong.  Apres  fur 
Jaconclufion,  il  faudra  afieurer  tout  ce  qu'il  à  pieu 
au  Roi  m'accorder  ;  Lors  vous  importunerai  de 
nouveau  ,  comme  le  protecteur  de  mon  bien.  le 
remets  donc  alors  a  vous  en  parler  ;  Vous  priant 
croire  que  ne  conferverés  jamais  perionne  ,  qui 
vous  conferve  &  ait  voué  tant  d'amitié  &  qui  admire 
tant  voftre  vertu  que 

Voftre  tres-afFe6tionnce  &  plus  fidelle  amie 
MARGVERITL 
Ce  ii.  Octobre  i$9% 


LETTRE  DE    MUV^AME  ^4  M 
dit  Tlejpsy  du  .  .  .  "Novembre  1 599. 

MOnfieur  du  Plefïïs ,  Aiant  fçeu  comme  vous 
craigniés  que  Ton  vous  fift  quelque  defplai- 
fîr,  pour  avoir  acquis  des  ennemis,  pour  avoir 
mieux  dit  que  les  ennemis  de  noftre  Religion  ne 
voudraient,  je  vous  ai  bien  voulu  offrir  ce  que  je  puis*, 
pourvous  en  garentir,  qui  eft  de  vous  donnerquel- 
ques  chambres  en  mon  logis,  où  je  crois  qu'au 
moins  vous  pourres  dormir  en  feureté  i  Pen  efcris 
a  mon  Concierge.   Si  jepouvois  plus,  aufli  libre- 
ment vous  Poffrirois-je.  le  vous  dirai  que  jrài  de 
durs  combats  a  fouftenir,  non  pour  eftre  forece 
en  ma  Religion,  mais  pourvoir  les  pênes  aufquel- 
les  on  met  Mr.  mon  mari ,  pour  ne  pouvoir  obtenir 
duPapelabfolution  de  in'avoir  efpoufée,  eftant  Li 
parente.   Cela  l'afflige  fi  fort  que  je  retfens  fa  doi 
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leur,  &  n'y  puis  apporter  remède, que  la  plainte^ 
La  douceur  dequoi  il  me  traitte  me  faitfouhaitter 
qu'il  n'y  allaft  que  de  ma  vie,  pour  l'ofter  de  la 
créance  où  on  le  met,  qu'il  eft  damné.  On  lui  à 
deffendu  de  faire  lis  Pafques;  Tout  cela  le  rend 
extrêmement  affligé ,  mais  non  pas  m  aimant  moins; 
Et  me  dit  fa  pene  avec  tant  d'amoureufes  paroles, 
qu'a  toute  heure  j'ai  les  yeux  pleins  de  larmes;  mais 
pourtant  bien  refoluë  de  vivre  &  mourir  en  la  crain- 
te de  Dieu,  le  vous  efcris  librement  comme  a  mon 
ami,  je  vous  prie  que  cela  ne  pafle  pas  outre  , 
que  la  où  vous  ju gérés  que  cela  me  pourra  fervir  pour 
m'aidera  nous  fortir  tous  deux  de  cette  pene,  fans 
laquelle  je  ferois  la  plus  heureufe  femme  du  monde; 
le  finirai  vous  afleurant  que  vous  me  trouvères 
tousjours , 

Voftre  bien  affe&ionnée  amie 
C  AT  HE  RI  NE.- 


LETTRE    T>  E   M.   V  V  fLESSIS 
dJiïtdâdme)  âu>  n.  Novembre  1599- 

MAdame,^ 
Voftre  Altefle  m  oblige  trop  du  foin  quil  lui 
plaift  avoir  de  moi ,  commandant  a  voftre  Con- 
cierge de  m  accommoder  en  voftre  Maifon  de  cette 
ville.  La  vérité  eft  bien ,  Madame  ,  que  j'ai  efté 
quelques  jours  premier  que  de  trouver  logis  a  pro- 
pos ;  Mais  non  pour  apprehenfion  aucune  que  j'aie 
eu  de  la  haine  des  hommes ,  qui  ne  peuvent  mordre 


DE     M.     D  V     P  L  E  S  S  ï  5.  <)p 

qu'autant  qu'il  plaid  a  Dieu ,  auquel  j'ai  tafché  de 
fervir ;  en  perdent  mefme  l'appétit  quand  il  lui 
plaift,  comme  les  Lions  de  Daniel ,  quelque  affa- 
mes qu'ils  foient .  le  fuis  plus  en  pene  de  celle  où 
je  voi  V.  A.  combattue  ,  non  de  l'injufte  haine, 
mais  de  la  jufte  amitié  d'un  mari  ;  aux  fcnfîbles  dou- 
leurs duquel  vous  compatnTcs  tendrement;   Et  en 
telle  forte  toutesfois ,  qu'il  vous  eft  plus  fouhaitablc 
de  les  fouffrir,  que  d'y  apporter  un  trop  dangereux 
remède.   C'eft  le  dernier  effort  qui  vous 'pouvoir 
efte  fait,   Madame,  &  contre  lequel,  puisqu'il 
efl  le  dernier,  V.  A.  à  tant  plus  a  fe  refoudre,  en 
priant  Dieu  ,  qui  ne  manque  jamais  aux  fiens, 
qu'il  vous  y  fortifie  par  fon  Efprit;  en  tefmoignant 
a  Monfeigneur  voftre  mari  toutes  les  amitiés, 
tous  les  refpecrs  qui  fe  peuvent ,  fans  préjudice  de 
voflxe  confcience  ;  en  lui  faifant  voir  par  tous  vos 
deportemens ,  que  Ci  pcne  vous  feroit  plus  chère 
que  voftre  propre  vie ,  que  voftre  ame  propre,  fi  vo- 
ftre  ame  pouvoit  vivre  fans  confcience  ;  Moien- 
nant :  quoi,  j'efpere  en  Dieu  que  les  dards  que  vous 
fèntés  déplus  loin  reboucheront  contre  vof  ère  con- 
fiance ;   Monfeigneur  voftre  mari  redoublera  de 
refpect  &  d'affection  envers  vous ,  pour  vous  Iaiffer 
plus  de  libertés  de  repos;   &  fera  enfin  efmeu  de- 
s'enquérir  de  la  caufè  qui  vous  rend,en  une  fi  parfait- 
te  amitié  envers  lui ,  fi  confiante  neantmoins  en- 
cette  profeflîon.  Qui  pourra  eftre  un  moien ,  quoi 
qu'inefperé  ,  mais  non  fans  exemple  ,  de  lui  faire 
connoiltre  la  vérité;  Pour  l'advancement  de  laquel- 
le V.  A.  doit  croire  que  Dieu  la  jettée  là ,  pour  y  faire 
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une  Colonie  Clireftienne,  une  terre  fainde.  Ce- 
pendant, Madame,  V.  A.  voie  en  ce  peu  defejour 
que  j'ai  a  faire  ici,  fi  je  ferai  fi  heureux  de  lui  pouvoir 
faire  quelque  fervice  ,  qui  lui  tourne  en  foulage- 
menr,  mcfmesen  cette  perplexité  que  je  me  repre- 
fente.  Ce  que  je  ferai  en  toute  fidélité  & 
dévotion,  &  fans  fcrupule  ni  crain- 
te. Ce  que  je  puis  en  atten- 
dant, c'eft  defupplierle 
Créateur  &c 
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re  deux  mois  a  Saumur  ibid. 
refoluë  de  perfeverer  en  k 
Religion  Reformée  439.946^ 
953.958.  offre  fon  logis  a  M. 
du  Pleflis  957.  à  de  grands 
combats  a  fouftenir  ,957, 
Robert  Cecil  160. 
Cœfar  Monlieur 
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Comte  de  Chaligni  pris  par  Chi- 
cot 1S3. 

Chambre  de  St.  Ieand'Angeli 

Aflembléie  du  Clergé  a  Char- 
tres dangereufe  116.  Ton  relui- 
rat  117.  fis  mauvaifes  procé- 
dures 120.  fe  veut  méfier  de 
faire  la  paix  119.  reje&e  PAr- 
rreft  du  Parlement  120.  très-  . 
iriauvaife  confêquences  ficel- 
le Î2î.  123.  124.  &  fuivans. 
pourTuit  fon  refultat  151. 

MafTacre  de   la  Chaftaigneraie 

Chattel  482.  difciple  des  îefuites 
483.  485.  garni  de  billets  & 
Âgnus-Dei  486. 

Chalteau-briant  furpris  790. 

•Confolation  fur  la  mort  de  M. 
de  Chaftiilon  12p.  130. 

Chavigny  20, 

M.  de  Cheverni  950* 

Chorin  416 

Cigoignes  58. 

le  Sr.  des  Clu féaux  pris  prifon- 

nier  184. 
le  Iefuite  Commelet  946, 
Comper  afllegé  577.  $82. 
Madame  la  Princefle  de  Coudé 

435- 

Madame  la  Conneftable  51. 
M.  Conftans  822.826, 
«n  Cordelier  levé  des  gens  pour 
la  Ligue  803. 

îe  *>r.  de  la  Courbejoliere  713, 
Courier  pris  par  M*  du  p  leffis 

773-  79T.  exécuté  783. 
la  Court,  oublie  les  abfens  339. 
le  Baron  de  Courtaumer  397. 
îe  Croift  on  afîî  egé  456.  emporté 

d'aflaut  450. 
le  Çroifiljj^.S^.  831,, 


BLE. 

M,  de  Cruckembourg  387. 4T7, 


Dejîderare  942, 

Dijon  pris  par  îe  Marefchal  de 
Biron  565.  Chalteaudc  Dijon 
5^9. 

Chatteau  de  Dinan  795.  802. 
Dreux  alîicgé  &  pris  par  le  Roî 
1*9* 


Editde  Juillet  82. 
Revocation  des  Edits  delà  Li- 
gue neceflaire  82.  mile  es  mains 

de  M.  de  Thou  102. 
Editde  Mantes  <68. 
Députés  de  la  Religion  obtien- 
nent rEditdc77.j84. 
l'Edit  eft  rejetté  par  les  Parle* 

mens  408. 
Condition  des  Eglifes  n'amande 

point  par  croubles  552. 
M.  d'Emery.  673. 
M.  Erard  negotie  avec  la  Roine 

Marguerite  pour  fon  dema- 
f  rjage3oi.  333-366.  421. 
l'Efcharpe  rouge  570. 
l'Elpagnol  à  recours  aux  moiens 
deshonneftes  481. 
Monfieur  d'Efpernon  602.  mal 

avec  Monfieur  de  TE fdiguiere  s 

447.  fe  remet  en  devoir  644, 
M.  le  Prefident  d'Efpefles  17. 

M- 

Comte  d'Eflex  ,  uniquement 
favorifede  la  Roine  d'Angle- 
terre 135.  ne  veut  fe  retirer  de 
France  ibidem. 

Eftats  des  Païs  bas  les  plus  fon- 
des amis  de  la  France  394. 

miraculeufement 
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rairaciilcurciiicnt  eftablis  zç<  ->78 
Sjp.  840. 


îeSr.  duFai  255. 

le  Sf .  du  Faur  266. 

Réduction  delà  Fere  665. 

M.  de  Feuqueres  58. 
M.  de  Fleuri  201.  202.  20?. 
Eiprit  des  Florentins  570. 
Fontaine  Françoifc  571. 
Fontenelles  622. 
Confeil  du  Roi  François  I.  a 
*   Clément  V  II. 
Témérité  familière  aux  Fran- 
çois 825. 

Fronton  le  Duc  932* 


Gages  mefnagers  88p. 
Gertrudenbere  afïtéeé  par 
le  Comte  Maurice  504.  priiè 
par  composition  550. 
-  M.  deGefvre  576. 
leSr.  de  Givry  58. 
Dangereux  de  laifler  Gouver- 
neur en  une  Province  celui  qui 
la  penfe  fienne  584. 
Traitte  du  Sr.  de  Grammont 

2IQ.  220. 

Eglifes  Grecques,  &  Eglifes  de 
Grèce  930. 

le  Prefident  la  Gree  403. 
le  Sr.  de  Grimefton  167. 
Chafteau  de  Gueu/î  714. 
M,  de  Guiiè  445. 


H 


M.  de  Harlai  Dolot  810. 
Henri  Federic  Comte  de  Naflau 


Henri  U  Grand  fait  une  proie- 
ihtion  pour  les  Catholique 
55.  divife  fon  armee  en  trois 
.57.  prend  les  Faux-bourgs  de 
«risjfp.  &  Vcndofme^o.  & 
le  Mans  41.  gaigne  la  bataille 
dTvri  56.  reipond  aux  Dépu- 
tes de  PAiTcmblee  du  Cierge 
151.132.  135.  tient  Rouen  af- 
fiege  138.  e(t  blefle  a  la  retrai- 
te d'Aumale:  180.  17-.  iy6» 
178.  force  le  logis  de  M.  de 
Giûfe  a  Bure  183. 184.  fait  un 
volage  a  Tours  298.  promet 
aux  Catholiques  de  fit  faire 
inftrujrèjsjf  appelle  les  plus 
notables  de  la  Religion  a  une 
Aftèmblcc ^.prefle  le  &ji  du 
PleiTis  de  venir  près  de  lui  550. 
&f  ^«8.545.564.1^111^ 
de  fa  bôr*e  grâce  554.565.  chan- 
ge de  Religion  556.548.  com- 
mande au  Sr.  duPlcliisdene- 
gotieren  Bretagne  58p.  5570. 
eiï  travaille  d'une  fièvre  conti- 
nue 4 12.eft  blefîepar  Chaftel 
582.485.485.  486.  rompt  & 
chaiïe  le  Conneftable  de  Ca- 
ftille  a  Fontaine  Fronçoife 
568.  571,  572.  abhorre  tous 
confeils  violens  contre  ceux 
de  la  Religion  5^1.  s'arrefte 
plus  aux  effets  qu'aux  cérémo- 
nies 608.  fe  plaint  77p.  785. 
faut  une  entreprife  fur  Arras 
778.  s'interefle  en  l'outrage 
fait  a  Monfieur  duPlcffis  855. 
854.  855.  envoie  un  Exempt 
pour  fe.  faifir  de  S1.  Phal  856. 
865.  envoie  leSr.  He/periena 
M. du  PleiTis  868.870. 
Heretique48.        .  , 


HhhhhK 
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LcSiûue  Hefperien.  868. 

le  Sieur  Heurtant.  Capitaine  ck 

Rochefort  506.  dénonce  la 

guerre  748.  750. 
Rcfiiencc  deHollandep+i.^i 
Hourdel  375.385. 
M.  Houton  166. 
Hypocrifie  ,  premier   vice  de 

l'homme  105. 


Le  Sieur  du  Taîet.  805.808. 

M.  le  Prefident  Ieannin  confi- 
dent du  Duc  de  Mayenne  213. 

Iefuites  bannis.  495, 

M.  dlncarville  950. 

Voiages  aux  Indes  Orientales. 
841. 

Infanterie  des  dix  parts  de  la 
guerre  en  fait  les  neuf  886 . 

Innovations  fur  la  Trefve  dan- 
gereufes  29. 

Intérim.  49. 

Xe  Sieur  du  Ton. 277.  fon  Apoca- 
lypfe  297.  fon  Tertullian  931. 

Ioleph  de  l'Efcale  341.  342.  fa 
Quadrature  prétendue  449» 
fon  livret  Emendationc  tem- 
forum  916. 

Voiage  d'Italie  559. 

Mefpris  de  Iuftice  dangereux  en 
un  Eftat  124. 

Bataille  dlvry  5^-  57-  5^. 


K 

Baron  deKamor.  55T. 
M.  de  Kergomar.  780. 
Madame,  de  Kervenau.  551, 
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M  du  Lac  292. 

Laon  réduit  par  le  Roi  442* 

Latin  ,  trucheman  commun  108. 

les  Autheurs  Latins.  109. 
Madame  de  Laval  573. 
le  Légat  eferic  a  M.  de  Mcrcoeur 

73l* 

grand    defordre   es  levées  de 
gens  de  guerre  en  France  885. 
Vraie  Liberté' 374. 
Licendes  938. 

Confeil  des  Ligueurs  a  Paris.  26; 
Ligueurs  las  de  l'infolence  Ef- 
pagnole  194.  font  publier  le 
Concile  de  Trente  368. 

Capitaine  la  Limaille  299. 

la  Roine  Louyfe  prefide  a  la 
Conférence  d'Ançenis  460. 
defiroit  que  le  pouvoir  du  Roi 
s'addreffaft  a  elle  ibid.  s'ofïcn- 
fe  contre  M.  de  Mercœur  545. 
defire  de  voir  le  Sieur  du  Plef- 
fis  bien  avec  le  Pape  548. 

Louyfe  de  Naffau  fïance'e  a  TE- 
leéleùr  Palatin  332. 

SibrandusLubertus  40Î. 

M.  de  Sainét  Luc  fait  la  trefve 
en  Bretagne  633. 

M.deluffan766. 

\  M 

M de  Malicorne  419  J 
Evefque  de  St.  Malo  4<%« 
M.  de  Manoui?. 
Conférence  de  Mantes  308. 309, 
La  Roine  Marguerite  955. 956. 
Le  S\ de  Mariais  617. 
M.  de  Maupeou  939, 
Comte  Maurice  de  NalTau  192^ 

Le  Sieur  du  Maurier  860. 


TA 

M.  de  Mauves 

M.  de  Maienne  58.  traittc  437- 
444.  mais  avec  mauvais  clef* 
fein44^. 

M.  Medavidj97. 

Mémoire  règne  en  1  enfance  105 
107. 

Menées  en  Poitou  &  Xaintonge 
ai.  34. 

M.  de  Mcrcœur  encre  en  jaloufie 
du  Duc  dcMaienne  210.  re- 
quiert qu'il  n'y  ait  qu'une  re- 
ligion en  Bretagne  464. 468. 
542.  lent  en  fes  refolutions 
507  .51p.  581.  les  lettres  in- 
terceptes 512.  52p.  abufe  du 
nom  de  Religion  pour  faire 
fes  affaires  545.  à  peu  d'affe- 
éfcion  a  la  paix  558.  55p.  fon 
humeur  655. 711.  eferit  au  Par- 
lement de  Rennes  728.  722. 
s'endurcit  contre  le  Roi  751. 
veut  recourre  un  Courrier  pris 
par  M.  du  Plefïïs  775. eft  mal 
en  fes  affaires  7p8.  piqué-de  la 
prifedeDinan  802.  pratique 
Ançcnis  804.  eft  ennemi  de  la 
Religion  865. 

M.  Merlin  81p.  820 

Le  Sr.  Meflier  71p.  761, 

M.  de  Sc.  Mefme  571. 

Milice  ordinaire  grandement 
neceffaireen  France  885.  or- 
dre a  y  tenir  tant  pour  l'Infan- 
terie 886.  &  fuiv.  que  pour 
la  cavallerie  8ptf.  &  artillerie. 
8p8. 

Miniftres  appelles  al'Affemblcc 

de  Mantes  318. 
Mi  rebeau  786  .  7P0. 
Déclaration  de  Mifcrt'314. 
M  de  Mombarot  44^.795. 
M. de  Montpenfier  recerche  Ma- 
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dame  Soeur  du  Roi  425. 

Madame  de  Montpenfier  236. 

M.  de  Monlouc'437. 

Réduction  de  Morlais  en  Breta- 
gne 447. 

Agoftin  Mortara  Genevoiseon- 
■  damné  par  l'Inquifition  36p. 

Mortuorum  de  Malte  8p8. 

M.  de  la  Motte  815. 

Moucheron  prend  l'Ille  del  Prin~ 
cipe.  P4J. 

Mort  de  M.  de  Mouyp-so.. 

N 

La  Maifon  de  Navarre  s'eft  froifc 
fée  joignant  celle  de  France 

Navigation  de  Nordeft  452. 

Le  Duc  de  Nemours  prilbnnier 
a  Lion  272. 

Le  Sieur  de  Nefde  715.830. 

M.  de  Nevers  564.  va  a. Rome 
341.  y  eft  reçcu  comme  per- 
sonne privée  377.  eft  peu  ft- 
tisfait  382. 

Nourriture  des  enfans  de  grande 
importance  104.  quelle  elle 
doit  cftre  105, 106.  &  fuir* 

O 

Madame  la  Princeffe  d'Orange 

110.445.451.454. 
Le  Sieur  d'Orthoman  31. 
lc  Sieur  d'Oflbnvillc  514. 


Horatio  Rakvicini  6  5. 

Paris  de  grande  confequence 
391  3P2. réduit  en  lobeiffance 
du  Roi  402.  406.  4IO« 

Les  Parlemens  ne  reçoivent  let- 
tres que  du  Roi  &  du  Chance- 
lier 72p. 

Hhhhhh  ij 
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Court  de  Parlement  demandée 
a  Tours  422. 

Parlemens  peu  favorables  a  ceux 
de  la  Religion  422. 

Le  Parlement  de  Paris  connoift 
■  fcul  entre  le  Roi  &  le  Pape 
121 .122.125.  ^es  advantages  au 
deffus  des  autres  ibid.  les  crois 
Eftats  du  Roiaume  font  obli- 
ges a  Tes  Arrcfts  121. 125.  c'eft 
le  fiegede  la  Majefté  Roiaîe 
122. donne  Arreft  contre  Gré- 
goire Papc,î22. 
Duc  de  Parme  entre  en  Fran- 
ce 139.  pour  fecourir  Rouen 
140.  fe  retire  delà  la  Somme 
193.  demande  que  l'Infante 
ibit  coui-onnéeRoine  de  Fran- 
ce 198. 

Penmark  occupe'  par  M.  4e 
Mercceur  812. 

Perraudiere  (5:2. 

SainétPhai  853.8^4. 

.Le  Marquis  de  Pifani  258.  6zo. 

Entrcprife  fut!  la  vie  de  M.  du 
Plctfîs  22.  Il  eft  mande  par  le 
R0155.  s'achemine  &  vient  a 
temps  pour  la  bataille  55.  eft 
.  fbn  cheval  tué  fous  lui  a  Yvri 
58. pratique  Vernon  au  fervice 
du  Roi  59.  confeille  Jes  prin- 
cipaux du  Parlement  fur  l'Af- 
fembiée  du  Clergé  ri  5.  121.  a 
leur  requefte  depcfche  au  Roi 
lz6.  envoie'  en  A  ngîeterre  par 
le  Roi  135,  y  negotie  avec  la 
la  Roine  137.  &  fuiv.  prend 
congé  d  elle  mal  fatisfait  157. 
X58.  arrive  a  Diepe  iy6.  177. 
commence  a  traiéter  de  la 
paix  avec  M.  de  Villcroi  203. 

}.  le  voit  sjr.  convient  avec 
lui  d'un  expédient  pour  laRe- 
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ligion  du  Roi  233.234.  eft  err- 
voie  a  Quiilebœuf  2^8.  fait 
deiTein  fur  Sainél  Nafire  375. 
581  585.41p.441.  affifte  le  Ma- 
refchal  d'Aumont  au  fiege 'de 
Rochefort  281-.  285.  28p.  nair- 
te  le  demariage  de  la  Roine 
Marguerite  par  l'eutremiié  du 
Sieur  Erard  294.  301.302.332. 
366. 301.491.  406.  42Q.jamais 
aceuîé  d'avarice  315.  calomnié 
de  vouloir  faire  une  Sakiâs 
Barthelemi  contre  les  Catho- 
liques de  Saumur  545.  &  fuiv; 
359-.  &  fuiv.  eferit  librement 
au  Roi  après  qu'il  eut  changé 
de  Religion  346.  &  fuiv.  va  en 
Court  375  eft  commandé  de 
traiàter  avec  M.  de  Mercceur 
389. 390.  453.  fe  rend  a  Ance- 
rîis  pour  en  conférer  460.  y  re- 
tourne 504.  negotie  une- en- 
trcprife fur  la  perfonne  de  M. 
de  Mercceur  551. ne  veut  entrer 
en l'adminiftration  des  Finan- 
ces 558.  au  Gouvernement  de 
Sanm-ur  ne  dépend  que  du 
Roi  644.  fe  loge  dans  le  Cha- 
fteau  de  Saumur  651.  ne  peut 
eftrc  fou  vent  en  Court  680, 
681.  achevé  fon  livre  de  l'Eu- 
chariftie  747.  arrefte  un  Cour- 
rier a  la  Croix  Vert  773.  791. 
refponda  M. de  Mercceur  777. 
eft  mandé  par  le  Roi  778.779. 
828.  829.  dreffe  un  Manifefte 
contre  M.  de  Mercceur  79^ 
eft  affaflïné  a  Angers  847.848, 
dont  le  Roi  fe  fent  outragé 
853.  854.  procédure,  qu'il  fup- 
plie  le  Roi  de  tenir  pour  lui  en 
faire  juftice  871  en  reçoit  fa- 
tisfaélion  937.  fon  livre  de 


IjËuc&ariftîe  brufle  944.  9^ 
calomnie  par  un  Icfuite  9  16. 
abaic  par  toutes  les  chaires 
de  Paris  947. 
Comte  de  Se.  Pol^r 
Pont  de  Rue  632, 
Provinces  de  Portugal  1S9.  190. 
Le  Sr.  dePreauxjP7. 
Précepteurs  quels  il  les  faut  choi- 
sir 104. 
Iflc  del  Principe  94^ 
Princes  doivent  pluftoft  prévenir 
que  recevoir  les  requeAesde 
leurs  fubjcts86. 112. 
Prince  de  cabinet  17  j. 
Procureurs  du  Roi  115. 
Procurations  ne  font  admi  ffîbles 

en  toutes  Aflfèmblces  120. 
Violentes  profpcritcs  dangercu* 

les  399. 
Puicheric  18. 
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M.  Je  Duc  de  Rets  413 


Q 


Villebœuf  254. 
R 


M.  de  Raemound  931.  envoie 
Ton  livre  a  M.  du  pleilîsSi^. 
Ragotiere  528. 
M.  delaRavardiereypj. 
Différence  de  Religion  ne  nous 

difpenfe  point  envers  nos  Rois 

339. 

Ceux  de  la  Religion  la  plus  faine 
partie  de  ffcftat  de  France 
396.  397.  914. 

Ceux  de  la  Religion  doivent  évi- 
ter les  re {blutions  de  guene 
66y. 

Renardière  $44. 

Baron  de  Rcide204^ 


M.  de  Revol  203  Ja  mort  447. 
Rhedon  58^ 
*  M.  de  Rhcims  555. 63^. 
Richeome  933. 

M.  de  la  Roche  des  Aubiers  788'. 

798.802. 
le  situe  de  laRochegifiârd  537 
5+7- 

«ttege  deRochcfort  28i.Ievc  28p. 
M»  de  la  Hochepot  787, 


Remuemens  en  Saintoirge  contre 
M.  du  Maffais  612.  614.  conx, 
pofes  6ij.6i8.6zi. 
«S'affecte  845. 
M.  de  ^aler  631. 
Citadelle  de  «yarragofle  200.' 
Gouvernement  de ..«faumur  474, 
Le  Duc  de  Savoie  prend  Berque- 
ras  4p. 

M.  de  la  scah,  fon  livre  de  Emen* 

dtnonc  temporum  916 1 
fon  jugement  du  livre  de  l'Eu- 

chaniiie  928. 
«fedan  588. 

le  Baron  de  Senecé  fe  fait  fervi- 
teurdu  Roi  557. 

le  «yieur  de  terres  dyi.  fon  Inven- 
taire 6)2. 

M.  de^efTevalo'o?. 

Syndicats  fuipecls  auxrPrjnces  86 

Monfeigneur  le  Comte  de  Soif* 
fons2<?>. 

M.  de  mouvrai  ofFenfe  293. 


M.  Talouet  505?.  fe  fait  ferviteu? 

du  Roi  589. 
Taxis,  236. 

HhlxhhJb  Mi 


*î  T  A  Bf 

^Toutes  (%fe*  veulent.  rleùr 
temps  52"  ^ 

M.  de  Te  nie  865. 

Tiers  parti  Î15.118. 

Chafteau deTigny  tf22.pns  637. 

le  Sr.  Tilenus  455. 

Tournabuori45?3.  contraire  a  la 
paix  544#predit  la  ruine  de  M. 
de  Mercœur  570. 

.Neveu  de  Tornabuon  ^14. 

Entreprife  fur  Touars  faillie  570. 

Touzellesio. 

Zes  traités  des  Rois  ne  meurent 

pas  avec  eux  2p. 
Traitté  avec  l'Elpagnol  821. 826 

850 

M.  de  la  Tremblaye  812.  fc  re- 
foultala  profeflion  de  la  Re- 
ligion 81p. 
M.  de  la  Tremouille  10.52.358. 

371.415.787.  ; 
Trêve  faite  par  la  ligue  avec  le 

Roi  335.  336.  \ 
M.  le  Vicomte  de  Turenne  en- 
voie' au  D  uc  de  S  axe  6  6 . 


LE. 


Iean  Valet ,  Prieur  de  la  Trinité 
540.  minière  des  artifices  de 
Tournabuon  545. 

la  Varenne  envoie  en  Efpagne 
341.370. 

le  Sr.de  Vergues  115. 

Vermont  6\6. 

le  Sr.de  Vernai  806.812; 

Vernand  420. 

M.  delà  Verrière  231, 

Michel  Vidal  554. 

le  Secrétaire  Vicofe  313, 

LaVignole  58. 

Le  Sr.  de  Villars  commande  et! 
Rouen  pour  la  Ligue  138. 13p. 

Villebois  révolte  du  fervice  du 
Roi  786.  790.  7P5. 

M.  de  Villeroi  traitte  avec  M.  du 
Pleflïs  pour  la  paix  233.  & 
fuivans  y  marche  de  bon  pied 
23p.  256.  fuccede  a  M.  de 
Re vol  447.  453. 

M.  Vulfon674. 


EAVTES  SVRVENVES    EN  L'IMPRESSION. 

page  ^.  ligne  11.  en  lifés  en  [  p.  44. 1.2*  appartenir  lifes  appartenir. 
I  o  od  1  16.  la.liics  le.  |  p.  100.  profeflion  quand  hics  profeflion, 
ÇHiand  |  p.  119.  Uj-  qui-  Rfés  qu'y.  |  p.  ip.  toutes  les  cottes  des 
fueilles  T.  &  V.  font  faillies.  445.  lifes  145.  &  amfi  confequemment 
i  p  iso.  1  18.  patTent.  lifés  paflerent  |  p.  I.  derrière ,  Princes,  ttles 
évinces.  !  pF2o8.1.7.luttres.  lifes  lettres.  ,  p.  285. 1  A«nt 

lifés  autrement.  [  p  317. 1. 24  f^^P^  I  ^^^J^' 
p.  çrè.  1. 16.  moiennement.  lifés  moiennant.  |  p.  521.  t  6.  tempérer. 
Lies  tempérer.  |  p.  »a.  h  9-  on.  Ifs  non.  |  p.65  6. 1  17.  tranfien  .hics 
tranfierk.lp.671.  L27.  fervice  Roi.  MU  fervice  duRoM  p.^X 
»i  fervice  noftrc.  lifés  fervice  de  noftre.  |  p.  689.  t  23.  perfixion.  lifes 
■prefixion  |  p  74*  l  en.  lifés  en  ce.  |  p.  7f  »•  >8  Bandelai.  îles 
Caivlelai  |  p  7^7. 1  W  lifés  mains  |p.  791. 1.2  recouver.  1  es 

recouvrer  I  E  8<*.  L  <  moi.  le.  lifés  moi ,  je  |  p.  814.  1.  12.  n  y  kfes 

FIN. 
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